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COMMISSION  DES  ANNALK  BES  MINES. 


Les  Annaiês  des  Minet  sont  publiées  sons  les  aospices  de  Tadmi- 
nistration  géDérale  des  Ponts  et  Ghaossées  et  des  Mines .  et  sons 
la  direction  d'Mne  commission  spéciale  formée  par  le  Ministre 
des  Trttaax  Piblicl.  Cette  commission  est  composée ,  aintf  qu'il 
suit ,  des  membres  nu  conéeil  ^néral  des  mines»  dft  l'inspâcteur 
des  études  et  des  professeurs  de  TËcole  des  mines ,  du  chef  de 
la  division  des  mines  et  d'un  ingénieur  secrétaire  : 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  président. 

De  Bonnard^  inspecteur  général, 
membre  de  TAcadémie  des 
Sciences. 

Migneron ,  inspecteur  général. 

Chèron ,   inspecteur  général. 

J)ufrhioy  ,  inspecteur  général, 
inspectear  des  études  de  l'É- 
cole des  mines,  membre  de 
l'Académie  des  sciences. 

ÉUe  de  Beaumontf  inspecteur  gé- 
néral ,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  prof,  de  géologie. 

Thirrin^  inspecteur  général. 

Combes  ,  inspecteur  général . 
membre  de  TAcadémie  des 
Sciences ,  professeur  d'exploi- 
tation des  min^. 

LevalloiSf  ingénieur  en  chef, 
secrétaire  du  conseilgénéral. 


MM. 

Le  Piay^  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie ,  secré- 
taire de  la  commission  de  stati- 
stique de  l'industrie  minérale. 

De  BoureuiUe,  in^én.  en  chef, 
chef  de  1a  division  des  che> 
mins  de  fer. 

De  SénarmoiUt  ingénieur  en  chef, 
professeur  de  minéralogie. 

Beynaud,  ingénieur,  protesseur 
d'économie  et  de  législation 
des  mines. 

fCbelmen^  ingénieur,  profess.  de 
chimie. 

Couche  ,  ingénieur,  professeur 
de  chemins  de  fer  et  de  con- 
struction industrielle. 

De  Cheffpe ,  ancien  chef  de  la 
division  des  mines. 

SfUemon  ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Debette^  ingénieur,  secrétaire 
de  la  commission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines  ,  pour  être  enviés  «  soit  à  titre  de  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers ,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  mines ,  soit  à  titre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  Ministre  des  Travaux  Public f  ,  à  M,  le  secrétaire  de  In  corn* 
mission  des  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Avis  de  r Editeur. 

Les  auteurs  leçoiTent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ces  exem- 
plaires leur  sont  distribués  par  lœ  soins  de  M.  le  secrétaire  de  la  com- 
mission. Ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  k  part  k  raison  de  lo  fr.  par 
feuille  pour  le  premier  cent,  et  de  5  fr.  pour  les  suivants. 

La  puDiieaUon  des  AwMles  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui 
paraissent  tous  les  deux  mots.  —  Les  trois  livraisons  d'un  même  semestre 
forment  un  volume.  —  Les  deux  volumes  conu»osant  uoeannée  contiennent 
de  80  à  90  feuilles  d^impression ,  et  de  iS  é  24  planches  sravées.  —Le  prix 
de  la  souscription  est  de  29  f^.  par  an  pour  ftha,  de  t4  rr.  pour  les  dépar- 
tements, et  de  28  fr.  pour  Tétranger. 

rtrif .— 4aprJiiié  par  E  TatuoT  •!  C.  fiacc4:«iNar*  d«  Fâi^  «t  Tsunot,  rot  Rtcina,  M. 


Notes 
SUR  LES  mVEfi  ET  VOHDSllIBS 

dtà  midi  de  t Espagne  (suite)  (  i  )  { 

Par  M.  PERKOLBT. 

PREPARATION  MÉCANIQUE  DES  MINERAIS. 

U  est  difficile  d'imagiDer  quelque  chose  de  plus 
simple  que  les  appareils  usités  dans  le  Midi  de 
TËspegne  pour  la  préparation  mécanique  des  mu 
nerais.  La  principale  préparation  n'esta  bien  dire, 
qu'un  vannage,  mais  un  vannage  tout  particulier 
que  je  vais  essayer  de  décrire,  sans  me  dissimuler 
ee  que  les  descriptions  de  tours  de  itioiii  ont ,  en 
général ,  d'insuiosant  pour  la  pratique* 

Dans  le  système  de  préparation  espagnol ,  OU 
opère  sans  eau ,  en  plein  vent  et  sans  autres  âp' 
pareils  qu'un  marteau ,  un  erible  en  toile  métaW 
tique  et  un  ffarbillo. 

LeffarèilJo  (  PL  I,  fig.  i ,  a  et  3)  est  une  sorte  Garbiikii 
de  ârmle  circulaire  à  fond  plein  de  o^,âo  environ 
de  diamètre.  Le  fond  est  formé  d'une  épaisse  toile 
à  tissu  serré  et  goudronné  ^  qui  se  retfc*ou8se  au- 
louF  d'un  cerceau  de  bois  a  »  destiné  à  donner  de 
la  rigidité  à  une  natte  de  sparterie  b  de  0*907  de 
largeur^  dont  se  compose  1  entourage  conique  du 
orible.  Une  ficelle  c  faufilée  tout  autour  traverse 
toile  etnaUe,  de  manière  à  les  assujettir  Tune 
et  Fautre  au  cerceau ,  sans  envelopper  celui*ci  y 
comme  Tindique  là  fig*  3. 


._i. 


(1)  Voir  Antiates  des  mines ,  4«  série ,  t.  IX ,  p.  35 ,  et 
t.  X ,  p  963. 
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Cet  instrument  coûte  i  piécette  (i^o8);  il  dure 
de  cinquante  à  soixante  jours. 
Voici  la  manière  de  s'en  servir  : 
fiarbillage.  Après  avoir  chargé  i  1/2  arobe  (l'ySaS)  en- 
viron de  minerai  menu  dans  le  garbillo,  Tou- 
vrier  le  saisit  à  deux  mains,  aux  extrémités  d*un 
même  diamètre ,  et  le  tenant  horizontalement  à 
la  hauteur  de  Testomac,  il  lui  imprime,  à  plu« 
sieurs  reprises,  une  suite  de  mouvements  gira- 
toires ,  en  décrivant  de  chaque  main  à  la  Ibis , 
et  en  sens  inverse,  un  angle  de  4^"*  environ  au- 
tour du  centre  du  crible ,  qui  se  meut  en  même 
temps  de  gauche  à  droite,  soumis,  pendant  ce 
déplacement,  à  une  sorte  de  roulis,  de  manière 
à  venir  pencher  successivement  de  chacun  des 
côtés  du  garbillador.  Après  chaque  suite  de  mou- 
vements giratoires,  Touvrier  ramène  son  crible 
vers  la  gauche  pour  recommencer  une  nouvelle 
suite  d'agitations,  en  allant  de  gauche  à  droite. 
A  la  dernière ,  il  élève  le  crible  à  la  hauteur  de 
sa  tête,  et  du  même  coup  il  Fincline  c^e  l'arrière 
à  Ta  vaut,  de  manière  à  laisser  échapper  par-des- 
sus le  bord  la  pierraille  stérile  venue  à  la  surface 
pendant  les  manipulations  précédentes. 

11  faut  dix  à  douze  suites  de  mouvements  gira- 
toires et  deux  à  trois  mouvements  d'expulsion 
pour  les  matières  les  plus  rebelles;  deux  suites  de 
mouvements  giratoires  et  un  mouvement  d'ex- 
pulsion sullisent  pour  les  matières  les  plus  faciles  à 
garbiller.Toutcefasefaitparmouvementscadencés 
en  moins  de  temps  qu'il  n'en  faut  pour  le  dire- 
Rien  d'original  comme  le  spectacle  que  pré<* 
sentent  certains  coteaux  de  la  Sierra  de  Gador , 
dont  les  flancs  sont  façonnés  en  gradins  gigan- 
tesques, par  suite  de  la  juxtaposition  de  tas  de 
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résidus,  successivement  déposés  à  diflférents  étages. 
A  la  lomd  del  Suêno ,  je  n  ai  pas  compté  moins 
de  vingt  gradins  de  ce  genre  sur  une  hauteur 
verticale  de  1 5o  à  200  mètres.  Dans  ces  immenses 
amphithéâtres,  Tœil  peut  embrasser  à  la  fois  jus- 
qu'à quatre  cents  garbilladores  éparpillés  sans 
ordre  le  crible  en  main ,  chacun  au  sommet  d'un 
cône  de  résidus  qu41  amoncelé  à  ses  pieds.  Les 
flots  de  poussière  au  milieu  desquels  ce  peuple 
de  travailleurs,  à  demi  vêtus  de  blanc,  se  balance 
d'une  manière  uniforme  et  en  silence ,  donnent  à 
ce  spectacle  étrange  un  aspect  fantastique. 

L  ensemble  et  1  ordre  des  préparations  méca- 
niques varient  avec  les  minerais. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  les  picadores  font ,  PrépmtioM 
dans  l'intérieur  même  de  la  mme,  un  premier  gî^lj^Q^J^^ 
triage  qui  permet  d'amener  au  jour  séparément , 
d*une  part  les  gros  morceaux  riches  en  métal  ;  de 
l'autre,  le  gros  pauvre  ou  stérile;  en  troisième 
lieu ,  tout  ce  qui  est  de  la  grosseur  d'une  noix  et 
au-dessous. 

Rendu  au  jour,  le  menu  qui  est  humide  est  étendu 
sur  le  terrain  en  couches  minces,  que  l'on  divise  par  « 

sillons  parallèles,  pour  en  faciliter  la  dessiccation. 
Le  gros  riche  est  immédiatement  traité  par  les 
picadores  eux-mêmes.  Ceux-ci  (dont  le  prix-fait 
comprend  non-seulement  l'abattage  du  minerai , 
mais  encore  la  préparation  mécanique  de  la  partie 
riche)  séparent  d'abord  à  la  main  tous  les  mor- 
ceaux de  minerai  pur  {recio)  qui  sont  saisissables  ; 
ils  concassent  le  reste  avec  le  pic  massif  et  à  manche 
court  dont  il  a  été  déjà  question,  ce  qui  leur 
permet  de  séparer  à  la  main  une  nouvelle 
quantité  de  recio  et  du  stérile.  Après  quoi  ils 
réduisent  tout  ce  qui  reste  en  fragments  de  la 
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'gro^çeur  d'MM  POÎseUe  9u  dIus»  et  (particularité 
rçm»rquablp  )  ils  ajoutent  à  Jg  matière  à  préparer 
4eux  parties  de  fine  poussière  terreuse  proyeuapt 
4e  garbillages  précédents.  Cest  ce  mélange  qui 
est  garbiHe}  la  pierraille  stérile  vient  au-dessus 
et  se  trouve  élin^iuée  en  deux  ou  trois  tours  de 
main.  On  jette  le  résidu  sur  uq  crible  en  fil  de 
fer  k  mailles  carrées  de  :)  ou  3  milUlPètres  4e 
côté  environ  ;  ce  qui  ne  passe  pas  à  trayers  ce 
crible  est  le  garbillo  de  première  classe^  produit 
suffisamment  net  qui  est  yendu  en  cet  état- 

On  obtient  le^am//o  de  seconde  classe  en  lais- 
sant tomber  sous  le  vent,  debauteur  d'homme 
et  peu  à  peu ,  le  sable  et  la  poussière  qui  ont  tra- 
versé le  crible  métallique*  La  partie  lourde  tombe 
seule  d'aplomb  dans  un  garnillo  placé  à  terre, 
qu'on  relèye  plein ,  pour  en  laisser  tomber  de 
nouveau  ce  qu'il  contient ,  dans  le  garbillo  vide 
mis  à  sa  place  :  cette  manœuvre  se  répète  plusieurs 
fois,  jusqu^à  ce  qu'on  reconnaisse  à  l'œil  ou  à  la 
main  que  le  minerai  est  suffisamment  net ,  suf- 
fisamment lourd. 

Le  garbillo  de  seconde  classe  obtenu  ainsi ,  par 
vannages  successifs ,  est  sous  forme  de  gros  sable  : 
la  matière  dont  on  le  sépare  contient  encore  du 
minerai.  Elle  passe  entre  les  mains  d'entrepre- 
neurs particuliers,  qui  en  tirent  parti  au  moj^en 
d'un  garbillage  fait  avec  plus  de  soin. 
Main-d*€ravre     Toutes  les  préparations  que  je  viens  d'indiquer 
PJg^^««^sont  faites  par  les  picadores  eux-mêmes;  pour 
Si^oe.  abattage  et  préparation  mécanique,  ils  reçoivent 

n  réaux  par  nuit  arobes  de  minerai  net,  soit 
3^27  par  1 00  kilogrammes. 

Reste  à  traiter  le  gros  pauvre  et  le  menu  qui 
ne  sont  pas  payés  aux  picadores. 
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Les  gros  iDQrœaux  pauvres  sont  concassés  à 
leur  tour  et  réduits  pareitleinent  à  la  grosseur  d'une 
noisette  ap  plus.  Ou  a  soin,  pendant  le  çassaçe, 
4'écarter  les  morceaux  stériles  ou  de  richesse  in- 
suffisante pour  pouvoir  être  traités  avec  avantage, 
et  la  partie  productive  est  garbillée  avec  addition 
de  poussière  terreuse ,  comme  le  minerai  pro- 
venant des  parties  riches.  Ce  travail ,  qui  est  fait 
par  des  earbilladores  à  la  journée,  donne  auasi 
des  ^arbillos  de  première  et  4e  seconde  classe, 
et  laisse  des  résidus  dont  il  est  encore  possible  dfl 
tirer  partie. 

Le^  garbilladores  à  la  journée  sont  payés  ^n* 
tant  que  les  piçadores  et  qup  les  tomeros ,  soit 
7  réanx  i/4  ou  i',96  tout  conApris  :  c'es):  à  eu^ 
que  revient  aussi  la  préparation  du  menu  mis  à 
sécher  au  sortir  de  la  mine.  En  l'étendant  et  eu 
le  sillonnant  y  on  en  a  déjà  séparé,  à  la  main  une 
certaine  quantité  de  pierres;  après  dessiccation 
au  soleil,  ils  complètent  ce  triage;  le  reste  est 
garbillé  à  la  manière  ordinaire,  san^  qu'il  soit 
nécessaire  toutefois  d'y  ajouter  de  la  poussière,  ce 
mélange  étant  par  lui*même  suffisamment  ter- 
reux. Après  un  premier  garbillage  qui  a  éliminé 
bonne  partie  de  pierrailles  stériles ,  on  laisse  tom^ 
ber  sops  le  vent  Iq  contenu  du  garhillo  dans  un 
autre  garbillo. 

Avec  la  tête  du  pic  on  écrase  dans  le  garbillo 
même  les  pelotes  et  les  grenailles  qqi  3  y  sont 
réunies;  on  garbillé  de  nouveau,  on  passe  au 
crible  fnétallique  qpi  retient  du  garbillo  de  pre- 
mière classe;  le  reste  est  encore  vanné,  et  donne 
du  garbillo  de  seconde  classe. 

On  m'a  dit  qu'en  douze  heures  un  homme Prodoiudagar- 
tire  du  menu  desséché  de  dix-huit  à  vingt  arobes^^Jj^i^f^ 

rcoUs  matièret. 
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de  minerai  net  (207  à  a3o  kilog.  )^  mais  ce  pro- 
duit doit  varier,  ce  me  semble,  dans  des  limites  plus 
étendues.  La  préparation  des  parties  riches ,  dont 
les  picadores  sont  chargés,  est,  à  temps  égal,  deux 
ou  trois  fois  plus  productive. 

Les  compagnies  font  préparer  par  des  garbiU 
leurs  à  la  journée  toutes  matières  capables  de 
rendre  au  delà  de  quatre  à  six  arobes  par  jour, 
suivant  les  circonstances. 

Dans  la  Sierra  de  Gador ,  on  compte  i  garbil* 
lador  à  la  journée  pour  8  picadores. 

n  y  a,  en  outre,  des  entrepreneurs  spéciaux 
qui  se  chaînent,  à  forfait,  du  traitement  des 
résidus  des  diflférents  earbillages.  Les  produits 
qu'ils  en  retirent, 'ou  plutôt  quMIs  en  font  retirer 
par  des  ouvriers  à  leurs  gages  ^  sont  à  Fétat  de 
sable  et  dépoussière  ;  c  est  ce  qu  on  appelle  polvos. 

Soit  par  négligence,  soit  qu'il  y  ait  à  cela  diflS- 
culte  ou  médiocre  avantage,  on  ne  cherche  pas  à 
séparer  les  résidus  de  richesse  et  de  grosseur  dif- 
férentes :  ils  sont  jetés  pêle-mêle  les  uns  sur  les 
autres,  ce  qui  renchérit  peut-être  le  travail  sub- 
séquent, ou  le  rend  plus  imparfait. 

Les  entrepreneurs  de  garbillage  traitent  avec 
profit  toute  matière  capable  de  rendre,  par  homme 
et  par  jour,  ^  arobes  (a3  l^ilog.)  de  minerai  propre 
à  la  fusion.  Ce  produit  correspond  à  une  valeur 
marchande  de  a^70  environ,  somme  qui  com- 
prend le  salaire  du  garbilleur,  le  droit  de  l'ex- 
ploitant et  le  bénéfice  de  l'entrepreneur.  On  ne 
s'arrête  pas  à  cette  limite:  quand  le  travail  régu- 
lier manque,  bien  des  ouvriers  sans  emploi  cher- 
chent leur  existence  dans  le  garbillage  des  déblais 
et  des  résidus  abandonnés  par  les  entrepreneurs. 
Ils  obtiennent  la  faculté  de  reprendre  ces  matières 
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à  leur  compte ,  au  moyen  d'un  prix  convenu 
avec  les  exploitants  pour  le  rainerai  qu'ils  peuvent 
en  retirer.  C'est  ainsi  que  tel  tas  a  été  remanié 
jusqu'à  dix  fois,  à  des  prix  de  plus  en  plus  élevés  : 
la  limite  de  ces  prix  doit  être  de  5  à  6  réaux  par 
arobe  de  minerai  propre  à  la  fusion  (  1 1^70  à 
14  fr.  les  100  kilog.  )  ;  car  c^est  ce  que  les  fonde- 
ries donnent  des  pohos ,  seuls  produits  qu'on 
puisse  retirer  de  résidus  si  souvent  remaniés. 

Enfin  on  rencontre  des  ouvriers  isolés  qui 
fouillent  et  garbillent  pour  leur  propre  compte 
les  alluvions  déposées  au  pied  des  montagnes  en 
exploitation.  On  en  cite  même  qui  garbillent^  de 
temps  à  autre  la  poussière  du  chemin  d'Âdra, 
par  où  passent  les  caravanes  d'ânes  qui  trans- 
portent le  minerai  aux  grandes  fonderies  établies 
sur  la  côte. 

Gomme  on  l'a  vu,  les  produits  des  difi*érentes 
préparations  de  minerai  usités  dans  la  Sierra  de 
Gador  forment  trois  sortes  principales  :  le  recio^ 
les  g'arbillos  et  les  polvos. 

Le  recio  comprend  trois  variétés  : 

i""  Le  métal  de  Hoja  (feuilleté,  lamellaire),  Carteiéraf  «l 
galène  à  grandes  facettes,  qu'on  expédie  à  l'é- Jjjjjr^y^j^ll^^ 
tranger,  comme  alquifoux;  ce  qui  lui  vaut  une 
faveur  de  i  à  a  réaux  par  arobe  sur  le  recio  ordi* 
naire^  bien  qu'au  fourneau  à  réverbère  cette  der* 
nière  sorte  rende  son  plomb  plus  facilement  et 
en  quantité  notablement  plus  grande  ; 

2*  Le  métal  de  Luz  (éclatant,  miroitant),  ga« 
lène  à  petites  facettes,  plus  consistante  que  la 
variété  précédente  et  que  Ton  fond  généralement; 

3*  Le  métal  acerado  (à  grains  d*acier),  ga- 
lène terne  et  tenace.  Cest  la  variété  qui  convient 
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1§  mieux  à  la  fonte ,  tant  pour  |a  facilité  di^  tra- 
vail que  pour  la  quantité  du  rendement. 

Lea  giirbillos  se  divisent  ep  d^ux  clas3ea  ;  \^ 
garbiUo  bueno  et  le  garbUlo  inferior. 

Le  garbillo  bueno  (bon  ou  de  premier  c^ioiz] 
qe  diffi^re  guère  du  recio  ordinaire  que  par  1^ 
grosseur;  aussi  a-t-on  coutume  d'asiqcier  les  dei|x 
espèces .  C  est  ce  mélange  que  les  foi:)dories  achètent 
sous  le  ppm  de  recio  au  prii^  de  g  ré^ux  Farobe 
prii^  sur  le  carreau  de  la  mine,  soit  21^, \q  par 
100  kilog.  ;  il  rend  67  p.  0/0  et  au  delà. 
.  En  1 8^3,  cette  sorte  se  vendait,  depuis  la  Saint- 
Jacques  (a5  juillet),  jusqu'à  11  réppx  3qujirt0S| 
c'est-à-dire  près  de  37  fr.  les  100  kilog.  Maî^ 
ce  prix  était  accidentel ,  il  était  dû  à  une  concur* 
rence  momentanée  sans  doute  entre  les  troi^ 
principaux  producteurs  de  plomb  du  pajs,  M.  He* 
redia  d'une  part,  contre  MM.  Figuerroa  et 
Guerrero^  qui  paraissent  viser  au  monopole  du 
corpnierce  cfes  plombs  sur  le  continent. 

Le  garbillo  inferior ^  moins  brillant  et  moins 
riche  que  l'autre,  se  vend  de  6  à  7  réaux  Farobe, 
soit  de  14  fr.  à  i6',4o  les  100  kiiog«  ;  il  rend  de 
5o  à  60  p.  0/0. 

Les  pohos  (poussières  ou  sables  )  sont  babi- 
tuellement  sans  éclat  ;  ils  ont  souvent  une  teinte 
blanche  qu'ils  doivent  soit  à  la  présence  du  plomb 
carbonate  existant  dans  le  minerai  à  Fétat  cris- 
tallin ,  soit  à  la  présence  d'une  croûte  superficielle 
de  plomb  sulfaté  formée  à  la  suite  d'une  ioncue 
exposition  à  Fair.  Pour  être  marchand ,  ce  produit 
doit  rendre,  au  four  à  réverbère,  de 45  à  5o  p.  0/0 
de  plomb.  On  le  paie  de  5  à  6  réaux  Farobe,  c'est* 
à-dire  de  1 1^,90  à  i4  fr*  les  100  kilog.,  comme 
je  l'ai  dit  p)u«  haut. 
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Cas  différentes  sQrtes  topt  ordinairement  fon- 
dues ensemble,  en  proportions  telles  que  les 
loo  kilog.  de  minerai  livré  aux  fonderies  coûtenti 
sur  h  carreau  de  la  mine,  17  fr.  par  100  kîlog, 

La  hausse  de  i845  avait  porté  oe  prix  moyen 
à  A6  fp.  Il  fiiut  y  ajouter  3  réaux  par  quintal ,  ou 
l^75  par  100  kUog.  pour  les  minerais  fondus  suv 
la  côte ,  qui  ont  à  ppyer  un  transport  de  3  k  4 
lîeues  (i). 

(1)  La  liepe  espagnole  est  d'environ  6,000  mètres. 

Jtdativemeat  ^u  prix  des  I^iper^is  de  plomb  ordiaairesi 
c'e9t-à-4ire  sans  argent  ^  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mettre 
les  prix  anglais  en  regard  des  prix  espagnols.  En  1842 
et  1 843 ,  les  minerais  de  plomb  tenant  de  70  à  75  p.  0/0 
de  plomb  et  de  7  à  11  onces  d'argent  par  tonne  (soit  de 
200  à  850  grammes  environ  par  1.000  kilog.)  se  vendaient 
àHoIywell  de  12 1/2  à  14  livr.  sterL,  soit  de  310à  350  fr. 
la  tonne.  On  estime  >  en  Angleterre,  que  7  onces  d'argent 
sont  nécessaires  pour  payer  les  frais  de  eonpellation  d'une 
tonne  de  plomb  d'mnvre.  Il  s'ensuit  que  par  tonne  de 
minerai  il  fout  faire  abstraction  de  5  onces  d'argent.  A  ce 
compte ,  2  à  6  onces  d'argent  entreraient  senlement  dans 
notre  valeur  de  310  à  350  fr.  Ce  qui  mettrait  encore  a 
300  fr.  environ  le  prix  du  minerai  supposé  non  argenti- 
fère. Mais  en  1844,  1845  et  1846  (d'après  le  Mining 
Journal  du  3  octobre  1846) ,  les  prix  des  minerais  de 
plomb  ordinaires  ont  subi  une  dépression  très-forte  et  se 
sont  tenus  entre  240  et  260  fr.  le  tonneau.  J'ai  appris  de- 
puis que  ce  prix  s'était  relevé  à  280  et  290  fr.  pour  des 
galènes  à  grandes  facettes,  presque  pures ,  qui  ne  tiennent 
que  1 50  grammes  d'argent  par  tonneau  et  qu'on  tire  des 
environs  d'Aix-la-Gbapellc.  Pendant  cette  période  de 
5 années,  le  prix  du  plomb  en  saumons  a  varié,  en  An- 
gleterre, de  16,15  liv.  st.  à  19,10  liv.  st. ,  soit  de  420  fr. 
environ  à  490  fr.  la  tonne.  Le  minimum  correspond  à 


ra 
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Ce  transport  se  fait  à  dos  d*àne ,  dans  des  ceras^ 

comme  pour  les  minerais  de  la  Sierra  Almagrera, 

mais  par  des  chemins  bien  autrement  difficiles. 

'^'iGnS?^"?'     A.utant  que  j'ai  pu  en  juger  dans  une  visite 

Sierra  Aimigr^ de  quelques  heures  passées,  en  jnajeure  partie, 

dans  les  travaux  souterrains ,  la  préparation  mé- 
canique des  minerais  est  bien  moins  soignée  dans 
ce  dernier  canton  de  mines  que  dans  la  Sierra  de 
Gador.  Il  m'a  semblé  que  le  crible  métallique  y 
était  inusité  et  qu'on  n  avait  pas  recours  à  cette 
ingénieuse  addition  de  poussière  terreuse  qui  rem- 
place, par  un  fluide  artificiel, l'eau  dont  la  région 
métallifère  est  privée.  La  nature  toute  différente 
desminerais  delà  Sierra  Almagrera  justifie  en  partie 
ces  diflférences  de  soin.  Ces  minerais  sont  non-seu- 
lement plus  terreux  et  destinés  à  un  genre  de  fonte 
moins  exigeant  que  le  travail  au  four  à  réver- 
bère, mais  la  densité  n'étant  pas  le  caractère  qui 
distingue  essentiellement  de  leur  gangue  les  mi- 
nerais du  Jaroso,  un  système  de  préparation  basé 
sur  cette  seule  propriété  ne  peut  leur,  convenir 
que  dans  certaines  limites.  Nous  avons  déjà  eu 
lieu  de  remarquer  que,  pour  les  minerais  bary- 
tiques  et  ferrugineux  de  la  Sierra  Almagrera ,  la 
ténacité  est  un  caractère  de  richesse  non  moins 


1844,  le  maximom  à  1845.  En  1841 ,  le  prix  coorant  était 
de  500  Tr. 

Les  plombs  espagnols  sont  cotés  sar  le  marché  anglais 
à  un  prix  on  peo  inférieur  an  prix  des  plombs  anglais.  En 
Espagne ,  les  plombs  doux  obtenus  directement,  au  four  à 
réverbère,  des  galènes  de  la  Sierra  de  Gador  se  tenaient 
au-dessous  de  400  fr.  en  1845,  tandis  qu'ils  se  vendaient 
465  fr.  à  Londres  et  qoe  les  plombs  anglais  étaient  cotes 
à490fr. 
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important  que  la  densité;  c^est  en  raison  sans 
doute  de  cette  relation  générale  entre  la  ténacité 
et  la  richesse,  en  plomb  du  moins,  que,  dans  les 
premiers  temps  de  l'exploitation ,  on  avait  cru 
pouvoir  rejeter  comme  stériles  les  polvos  que  Ton 
considérait  comme  le  représentant  le  mieux  carac- 
térisé des  parties  du  minerai  les  plus  friables. 

Cette  défaveur  dont  \espohos  ont  été  l'objet , 
jusqu'à  la  fin  de  18449  suuisait  pour  qu'on  évitât 
toute  division  capable  de  prodfuire  inutilement 
d'autres  poussières  que  celles  auxquelles  l'ex- 
ploitation et  les  manœuvres  qui  en  dépendent 
donnent  nécessairement  lieu  ;  c'était  déjà  une 
cause  de  préparation  incomplète.  Qu'on  ajoute  à 
cela,  d'une  part  l'impossibilité  d'apprécier  à  la  cou- 
leur ou  au  poids  la  valeui:  approchée  des  minerais 
de  la  Sierra  Almagrera,  de  l'autre  l'extrême 
recherche  de  ces  minerais ,  par  suite  du  nombre 
inconsidéré  de  fonderies  qui  se  sont  établies  dans 
le  voisinage  des  mines,  et  l'on  comprendra  qu'in- 
dépendamment de  toute  considération  technique, 
il  y  a  deux  raisons  capitales  pour  que  la  prépa- 
ration mécanique  de  la  Sierra  Almagrera  soit  peu 
exemplaire  : 

1°  Difficulté  inhérente  à  la  matière; 

a"*  Négligence  intéressée. 

Quoi  qu  il  en  soit ,  le  gros  et  le  menu  sont  ex*  Prodoin  de  la 
traits  séparément  comme  dans  la  Sierra  de  Gador,    préparation, 
mais  les picadores  n'ont  pas  à  s'occuper  de  la  pré- 
paration mécanique. 

Rendu  au  jour,  le  gros  est  classé  en  recio^gar- 
hillon  et  vaciaderos  :  au  besoin ,  quelques  coups 
de  marteau  viennent  en  aide  à  ce  premier  triage. 

Le  i*ecio ,  qui  se  compose  des  gros  morceaux , 
les  plus,  riches  en  plomb ,  nW  jamais  vendu  seul  ; 
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ce  qu'on  Tend  sous  le  nom  de  recio  est  un  mé«* 
lange  de  recio  proprement  dit  et  de  minerai  d*une 
qualité  inférieure. 

On  appelle ^ar6i//on  les  morceaux  de  moyenne 
grosseur  dans  lesquels  le  riche  et  le  pauvre  se 
trouvent  unis  asseis  intimement  pour  qu'on  ne 
juge  pas  à  propos  d'en  essayer  la  séparation. 

Les  uacîaderos  sont  de  gros  morceaux  peu  fer^ 
rugincux  et  sans  trace  plombeuse  apparente. 

De  son  côté ,  le  menu  est  trié  au  jour  pour  en 
séparer  les  quelques  gros  morceaux  qui  peuvent  y 
rester  y  puis  on  le  garbille;  la  pierraille  amenée  à 
la  surface  est  rejetée  plus  ou  moins  complètement; 
ce  qui  reste  est  vanné  six  ou  huit  fois  :  l'ouvrier  le 
laisse  tomber  de  i*"^5o  de  hauteur,  dans  un  gar- 
billo  placé  à  terre,  qu'il  relève  plein  pour  le  videi^ 
à  son  tour  sous  le  vent ,  comme  cela  se  pratique 
dans  la  Sierra  de  Gador. 

Ge  sont  ces  vannages  successifs  qui  donnent  les 
pohos. 

On  r^rbille  enfin  le  dernier  produit  obtenu , 
pour  le  classer  en  primeras  premier  choix ,  et 
ukinuM  ce  qui  reste. 

Les  primeras  se  composent  de  fragments  de  la 
grosseur  d*une  noix,  qui  ont  la  richesse  en  plomb 
du  recio  toutes  les  fois  que  la  préparation  est  faite 
avec  soin  ;  aussi  l'appelle-t-on  dans  ce  cas  petit 
redo.  C'est  le  choix  de  cette  qualité  qu'on  a  eou^ 
tume  d'associer,  par  moitié,  avec  le  recio  propre- 
ment dit.  Le  mélange  qui  en  résulte  est  commu* 
nément  désigné  sous  le  nom  de  moitié^moitié^ 

Cette  sorte  devient  de  jour  en  jour  moins  abon- 
dante et  moins  loyale  ;  son  prix  se  soutient  à  un 
taux  deux  et  demi  et  cinq  (bis  aussi  élevé  que  ce- 
lui des  deux  autres  sortes.  A  aucun  prix  J'oo  ne 


DANS  tË   MIDI   DE  I.'e8PA0HB.  i5 

trouverait  aujourd'hui  à  aciieter  seul  le  redo  moi» 
tié-moitié  :  de  l'aveu  des  exploitants  eux-mêmes» 
il  sert  à  faire  passer  le  reste ,  qu'on  vend  simulta- 
nément dans  la  proportion  de  la  production. 

La  deuxième  sorte  se  compose  du  reste  des 
primeras  associé  avec  du  garbiUon  ;  elle  se  vend 
sous  le  nom  de  primeras. 

Enfin ,  l'on  vend  sous  le  nom  d'ultimas  les  ul^ 
timas  proprement  dites,  c'est-à-dire  les  parties  les 
plus  menues  et  les  plus  pauvres ,  produites  par  le 
garbillage,  auxquelles  on  ajoute  du  garhUUm 
pauvre. 

Les  prix  de  ces  trois  sortes  sont  à  peu  près  dans 
le  rapport  des  nombres  5,  a  1/3  et  i . 

J'ai  déjà  eu  occasion  de  faire  connaître  le  mon- 
tant de  ces  prix  ainsi  que  les  proportions  des  dif- 
férents produits  pour  i845  \Ann.  des  Mines  ^ 
4*  série,  t.  IX,  pages  77  et  79). 

Je  me  contenterai  de  rappeler  qu'à  cette  époque 
le  recio  moitié-moitié  n'entrait  pas  pour  un  dixième 
dans  le  produit  total  ;  qu'il  se  vendait  sur  le  pied 
de  40  fr<  environ  par  100  kilog.,  et  que  les  pri" 
meras  cotées  16  fr.  environ  par  100  kilog:.  for- 
maient |>rès  des  trois  quarts  de  l'ensemble  du  mi- 
nerai. 

Le  prix  moyen  des  trois  sortes  réunies^  telles 
qu'on  les  livrait  aux  fonderies,  était  alors  de  i5 
à  16  fr.  par  100  kilog.,  rendant  communément 
10  p.  0/0  de  plomb  et  11 5  grammes  d'argent. 
C'est  à  peu  près  le  prix  que  j'ai  indiqué  pour  les 
salènes  pauvres  en  argent  propres  à  la  fusion  au 
tour  à  réverbère  ;  maistandisquela  galène  produite 
par  les  exploitations  des  Alpujarras  provient  d'une 
préparation  sérieuse  qui  élimine  au  moins  les  9/1 0 
de  la  matière  abattue,  le  minerai  de  la  Sierra  Al- 
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magrera  n*est  soumis  au  à  une  apparence  de  pré«> 
paration ,  et  se  veud  brut  à  vrai  dire.  Pour  un 
filon  puissant  et  d*abattage  facile,  ce  prix  de  i5  à 
1 6  fr.  par  i  oo  kilog.  est  donc  énorme  ;  il  suffirait 
pour  expliquer  le  peu  d'empressement  des  exploit 
tants  à  soigner  leur  préparation  mécanique. 

Les  vaciaderos  provenant  des  cina  premières 
années  de  Texploitation  s'étaient  vendus  à  raison 
de  3  réaux  Tarobe,  soit  4^''',70  par  loo  kilog.,  près 
de  moitié  moins  par  conséquent  que  les  uUimas. 
Ce  prix  a  été  fort  avantageux  pour  les  fonderies 
qui  ont  fait  l'acquisition  de  ces  matières  mises  au 
rebut  d*abord.  Je  ne  retrouve  pas  sur  mes  notes 
le  prix  des  pohos ,  mais  on  peut  être  sûr  que  ce 
prix  a  été  déterminé  par  sentiment  et  sans  le 
moindre  essai ,  pas  plus  de  la  part  de  l'acheteur 

3uede  celle  du  vendeur.  On  n'opère  pas  autrement 
ans  ce  pays- là. 

Les  minerais  de  la  Sierra  Almagrera  sont  em- 
ballés,  comme  ceux  de  la  Sierra  Gador,  dans  des 
cerasovL  corbeillesen  sparterie,  qui  en  contiennent 
chacuneun  quintal  (46  kiIog.).L  emballagesefaità 
la  sortie  delà  mine,  immédiatement  après  la  pré- 
paration. Dans  la  pesée  on  donne  5  livres  (a^'^So) 
de  lance  pour  le  recio  et  6  livres  (2^*,76)  tant 
pour  ]es  primeras  que  pour  les  ultimas^  afin  de 
tenir  compte  du  j>oids  de  la  cera  et  du  lien  qui 
sert  à  la  clore.  L'acheteur  paie  en  sus  i  réal 
iffi'j^'j)  par  2  ceras. 

Les  difi*érentes  sortes  ainsi  emballées  forment 
des  tas  séparés  ^  qui  restent  en  plein  air  jusqu'au 
moment  de  la  livraison.  On  peut  entrevoir 
quelques  morceaux  du  contenu  des  ceras  placées 
à  l'extérieur  des  tas  I  mais  ou  n'a  pas  la  faculté  de 
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s'assurer  autrement  de  la  valeur  du  minerai  que 
l'on  veut  acheter. 

11  semblerait  que  depuis  qu'où  a  reconnu  la  ^  »Tsiéme  de 
convenance  de  fondre  les  vaciaaeros  et  icspolvos,  est  mds  profit 
la  préparation  des  minerais  de  la  Sierra  Alma-PJJJg  ***    '^" 

Srera  devrait  être  ou  nulle ,  pour  éviter  des  frais 
ont  les  fonderies  ne  profitent  pas,  ou  plus  minu- 
tieuse que  partout  ailleurs  afin  de  soustraire  h  la 
fonte  les  parties  réellement  stériles  qui  s'y  trouvent 
à  un  tel  étaty  qu'à  défaut  d'eau  surtout  une  main 
soigneuse  pourrait  seule  les  éliminer  d'une  ma- 
nière satisfaisante.  On  n'a  pris  ni  Tun  ni  l'autre 
parti  et  l'on  continue  de  classer  les  minerais  en 
recio  y  primeras  et  ullimas ,  comme  du  temps 
que  les  vaciaderos  et  ]es  poli^os  étaieut  jetés  au 
rebut. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  conservation  de 
cette  pratique ,  il  faut,  ce  semble,  recourir  à  des 
corisiaérations  commerciales. 

Depuis  la  découverte  du  filon  les  exploitant** 
ont  toujours  eu  leurs  intérêts  indépendants  de  ceux 
des  fondeurs,  et,  dans  l'état  actuel  des  choses, 
ceux-ci  ne  jugent  la  valeur  du  minerai  qu'ils 
achètent  que  par  le  produit  obtenu  de  leurs  der- 
nières fontes.  Cette  manière  d'opérer  est  toute  à 
l'avantage  des  exploitants,  car,  indépendamment 
de  ce  que,  entre  certaines  limites,  ils  sont  maîtres 
de  la  composition  des  différentes  classes  de  mine- 
rai qui  ont  cours,  on  a  vu  qu'ils  avaient  encore  en 
leur  faveur  la  nature  mémedugite,  qui ,  exploité 
de  haut  en  bas,  donne  des  produits  à  teneurs  de 
moins  en  moins  élevées  à  mesure  que  les  travaux 
s^approfondissent.  De  ces  deux  circonstances  il  ré- 
sulte que  la  baisse  des  prix  est  toujours  pu  retard 
PUT  la  naiRse  des  teneurs.  Qii'on  |oigne  à  cela  l'cs- 

lomr,  XFI^    1^49*  * 
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S  rit  de  concurrence  g\ij  aqime  \çs  fpndeurs ,  et  le 
éveloppement  successif  des  exploitations,  qui 
tâchent  de  compenser  le  défaut  de  qualité  des  pro- 
duits par  Taccroi^çer^en^:  de  U  quantité  extraits 
et  Voifi  aura  les  deux  causes  ^u^quell^^  j'attribue 
la  prospérité  soutenue  des  p[^ines  et  la  détresse 
croissante  de  la  plupart  de;s  fonderies.  Or,  si  à 
Tépoque  où  Ton  a  reconnu  la  possibilité  de  fondre 
avec  avantage ,  les  résidus  délaissés  d'abord ,  on 
avait  modifié  le  classement  dq  minerai  de  manière 
à  emballer  pêle-mêle  tout  ce  qui  peut  mériter 
d'être  fondu ,  il  en  serait  néqessairemeînt  rés^Uq 
une  perturbation  dans  les  prix  de  vente,  perti^r- 
bation  qui,  appelant  l'attentiop  des  fondeurs  çur 
le  moyen  d'établir  le  nouveau  prix ,  aurait  pu  de* 
venir  plus  préjudiciable  aux  exploitants  que  l'écp- 
nomie  des  frais  de  préparation  ne  pouvait  leur 
être  profitable  ;  car  ces  frais  sont  bien  minimes  ; 
en  1843  9  d'après  un  état  que  j'ai  entre  les  mains, 
ils  montaient  à  peine  à  o',70  par  ipo  kilog.  de  rai- 
nerai net;  ce  n'était  pas  le  1/8  du  prix  de  revient  : 
depuis  ils  ont  dû  diminuer  (i). 

Quant  à  ce  qui  est  d'une  préparation  plus  minu- 
tieuse et  consciencieusement  faite ,  il  est  bien  vrai 
que  l'appauvrissement  progressif  du  minerai  la 
commanderait  dans  l'intérêt  des  fonderies;  mais 


(1)  Oq  comptait  alors  sur  100  ouvriers  ou  maîtres  em- 
ployés à  TexploitaCion  des  mines  productives  de  la  Sierra 
Alip9grera  :  36 mineurs,  36décombreurs,  6 extracteurs, 
18  préparateurs  et  4  divers.  Dans  la  Sierra  de  Gador,  où 
la  préparation  se  fait  en  partie  avec  le  secours  des  mi- 
neurs, oD  a  sur  100  peir^noçs  :  36  mineurs,  27  décoip* 
breurs,  27  extracteurs,  Ç  g^rbilladores,  4  maîtres  et 
directeùf. 


I  tn^liat^vfï.  Ils  se  g^rderpnf:  biep  fie  sp  apn^^^f*  cp 
sifrçro|t  de  travail ,  ^'il$|  n  y  sôpt  pa$  çpQ|r^in^  p^r 
les  acheteurs.  Or  ceux-ci ,  toujours  ^qfapj^s  ^  pa- 
niisse{i{;  se  préoccuper  inoins  de  fondre  avec  profit 
quq  de  ne  pas  avoir  à  étçinqire  le^rs  fQurpéa^x  ; 
joîn  de  faire  1^  loi  au^  exploitants,  c*est  à  aqi, 
parmi  eux ,  sera  le  premier  à  la  subir.  On  dirait 
des  joueurs  qui  comptent  sur  un  coqp  heureu^ 
pour  couvrir  leurs  pertes.  Il  résulte  de  là  que  la 
vente  du  mmerai  est  assurée  avant  même  qu  il 
sou  abattu. 

Ce  fâcheux  état  de  chpses ,  qui  a  déjà  causé  la 
fuiqe  de  plus  dW  établissement  considérable, 
parait  devoir  entraîner  celle  des  fonderies  qui  sub- 
sistent encore.  Elles  auront  (fautant  plus  çfe  p^^i^e 
^  résister  que  les  exploitants  se  mettent  en  ipe- 
su^e  de  fondre  euî-inêmes  leurs  mine|^î|is,  afin  de 
rester  maîtres  des  courç,  sans  s^exposer  à  voir  la 
production  excéder  les  demandes. 

Cependant,  en  raison  de  la  pauvreté  croissante    PrépartUoo 

d^         .     !»• c    *'        J  *'         *•'  X   complémentaire 

ummerai,  I  imperfection  des  préparations  mé- dei  minerais  de 

caniques  se  fait  plus  vivement  sentir  chaque  jour,  jj^"*  ^Ima^ 
et  les  jbnderies  les  mieux  gouvernées  cherchent 
déjà  à  réduire  leurs  frais,  en  ne  livrant  aux  four- 
neaux que  des  matières  convenablement  riches. 
C'est  ainsi  que  j'ai  vu ,  en  dehors  de  la  fonderie 
del  Pilar,  à  Aguilas,  des  tas  considérables  de  gros 
morceaux  stériles,  éliminés  par  le  triage;  c'est 
ainsi  que,  plus  soigneuse  encore,  la  fonderie  de 
San  Ramon,  à  la  Garnccia,  a  établi  des  cribles  à 
eau  pour  le  nettoyage  du  menu  lui-même. 

Cfette  fonderie,  qui  a  la  prétention  d'avoir  seule 
réussi  dans  la  fonte  de>  minerais  de  la  Sierra  Al- 
niaiirPîH,  enrichit  ses  minerais  avant  deleslivrer 
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aux  foumeai|x,  et  pourtant  une  bonne  partie  des 

minerais  dont  la  Garuccia  dispose  provient  de  la 

mine  VObservacion,  qui  est  connue  pour  fournit 

les  moins  impurs. 

Menirederin-     ^^  ^^in  que  cette  mine  apporte  à  ses  prépara- 

""^ta"^  *^**ll^^^°^  ^^"'  ^  ^^  produits,  relativement  à  ceux  de 

paratioDs  k^Ucy ^speranza ^  une  faveur  de  5  à  6  p.  0/0  pour  le 

AÎmagîîi/*^*  /^mo,  de  1 5  p.  0/0  pour  lesprimeras,  et  de  o5  p.  0/0 

pour  les  ultimas. 

Les  minerais  du  Carmen ^  qui  passent  pour  être 
plus  riches  en  plomb  que  ceux  de  VEsperanza , 
niais  moins  riches  en  argent,  ces  minerais,  ainsi 

Iueceux  delà  Rescatada^  sont  cotés  au-dessous 
eceux  de  VEsperanza,  à  peu  près  dans  le  môme 
rapport  que  ces  derniers  i*elativement  à  ceux  de 
V  Ùbservacion. 

Enfin,  entre  les  minerais  de  las  Animas  et 
ceux  de  VObservacion ,  il  y  a  des  différences  qui 
vont  jusqu'à  20  p.  0/0  sur  le  recio ,  à  35  p.  0/0  sur 
les  primeras^  et  à  5o  p.  0/0  sur  ]es  ultimas. 

Ces  différences  de  prix  donnent  approximative- 
ment la  mesure  de  1  insuffisance  des  préparations 
auxquelles  se  bornent  les  mines  qui  livrent  leurs 
produits  à  des  fonderies  dont  les  intérêts  ne  le  tou- 
chent pas.  Cette  insuQisance  est  systématique  pour 
quelques-unes  des  mines  ;  il  en  est  d'aulres  qui  fe- 
raient difficilement  mieux  sans  perte.  C'est  ainsi 
qu'on  est  en  droit  d'attribuer  uniquement  au  man- 
que d'eau  et  à  la  cherté  delà  main-d'œuvre  dans  la 
oierra  Almagrera,  le  complément  de  préparation 
mécanique  qui  est  jufi;é  nécessaire  pour  le  minerai 
del'Observacion;  carie  propriétaire  de  cette  mine 
fond  lui-même  sa  part  de  minerai,  qui  représente 
les  —  de  la  totalité  des  produits  ;  il  est  donc  inté- 
ressé, eu  égard  k  l'économie  du  transport,  àpousseï 
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la  préparation  à  sec  aussi  loin  que  lé^  circonstan- 
ces locales  permettent  de  le  faire. 

L'atelier  de  criblage  de  la  fonderie  de  San  Ba-  Cribles 
mon  comprend  dix  cribles  rectangulaires  de  i",20  *  ««couMe. 
de  longueur  sur  0^,70  de  largeur,  suspendus ,  cha- 
cun, par  deux  points  situés  près  des  petits  côtés,  à 
un  levier  fourchu  qui  oscille  autour  d'un  axe  fixe. 
Chaque criblea  son  nomme  qui  Tagiteà  la  main,  au 
milieu  d'un  peti tbassin plei  n  d'eau  creusé  dans  le  sol . 
Ces  cribles  sôntgarnisde  toile  métallique  à  mailles 
carrées,  de  4  millim.  de  côté.  Je  n'ai  pas  pu  être  té- 
moin des  manipulations ,  mais  on  les  devine  aisé- 
ment, et  la  nature  des  pierrailles  de  rebut  que  j'ai 
vues  entassées  dans  l'atelier  medonnerait  à  croire  : 
I*  que  les  minerais  gros  sont  concassés  à  la  gros- 
seur d'une  noix  avant  d'être  livrés  aux  cribles; 
3°  que  le  criblage  permet  de  retirer  du  gros  une 
quantité  notable  de  nulles  valeurs  composées  .es- 
sentiellement de  micaschiste  peu  ferrugineux; 
3"^  que  tout  le  fin  qui  passe  à  travers  la  toile  mé- 
tallique est  fondu  sans  autre  préparation. 

Pour  ce  qui  est  de  la  proportion  des  nulles.va- 
leurs  qu'on  élimine  ainsi  et  de  la  quantité  de 
minerai  qu'on  traitejournellementà  un  crible,  je 
n'ai  rien  pu  savoir.  Mais  si  la  totalité  du  minerai 
est  soumise  à  cette  préparation ,  il  existe  deux  li- 
mites entre  lesquelles  la  quantité  de  travail  jour- 
nalier d'un  crible  doit  être  comprise.  On  a  vu  que 
la  fonderie  San  Bamon  dispose  d'au  moins  ;g|  de 
la  production  de  rObservacion.  Cette  production 
devait  être,  en  i845,  d'après  mon  estimation 
(Annales  des  mines,  4®  série,  t.  X,  pages  264  et 
suivantes),  de 620.000  kilog.  par  mois,  soit  donc 
au  moins  25.ooo  kilog.  parjour  de  travail,  à  cette 
fonderie  qui ,  tenue  par  des  Anglais,  s'arrête  com- 
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flli^t'eriieni  Ife  liihidnché.  Si  fes  io  cHt)lps  sbiil  ofc- 
cupés  pendant  toute  là  sëmdiHe ,  bH  lièiit  cbUc|uH? 
de  là  que,  par  jour,  chaque  crible  met  UU  tiet  au 
thoitis  ^.Sob  kilog.  de  minerai  ;  ce  serâil  là  lé  Bil- 
dibuin. 

Mkiis  ià  ijàruccia ,  dUi ,  Uebdant  5  &  6  jbur^  siit  7, 
ènibetieiii  S  oïl  6  fouineàUx  bn  Iléii,  ^Ur  «^  ^u^ëlfe 
pbssi^dë,  plétend  fbbdrë.  jbUi^nellemënt;  juâl)u'â 
^.ôoo  qUiniâUx  castillans  db  Itiidërât ,  bbii  )k  quaki'' 
Ute  prbdigieîlsb  de  92.000  kilog.  Â-dmetlbils  qii'bn 
n'atteigne  ce  chiflb^  que  sUr  là  tin  dé  la  sëaiaihë 
(isi  iànt  eist  qtie  ceM  soit,  bominè  Ib  propriétaire 
me  Tia  i'ssiirë^,  bt  sbpjiosbns  ij^^»  hibyehne- 
mèiity  rpn  n'bîi  fondé  que  les  3/3,  éoitehviroh 
6o.obo  kilôg.  pai*  joiir  de  travail;  il  en  i-ésulterâ, 
pour  chabùe  crible,  un  poids  de  6.000  kilog.,  bti 
environ  o5  hectolitres  dé  minerai  à  Jpàsser  jour- 
nellement. Ce  doit  être  là  un  maxiknUin.  Là 
moyenne  serait  de  ^.i&o  kilog.  ou  s  i/s  mètres 
cubbs  environ. 

Un  crible  étant  capable  de  recevoir  à  la  tbib 
prè^  de  1  hectolitre  de  minerai ,  la  moyenne  du 
travail  estimé  comme  je  viens  de  lé  £àire  ne  dé- 
passerait pas  bne  treiitame  db  criblées  par  jour;  ce 
chiffre  n  à  donc  rien  d*inadhiissible,  et  lemaxiinuiii 
lùi-rnême  semble  parfaiteiiient  possible. 

S'il  en  est  ainsi,  la  préparation  complémentaire 
db  mihersii  doit  coûter  au  plus  o',5o  par  tonneau, 
et  comme  la  foniè  coûte  au  moins  cent  fois  autant, 
ainsi  qd'oii  le  verra  dans  là  suite  de  ces  note:^,  il 
stiffiraik  delihiiner  0,01  de  nulle  vàleiib  poùi^qiib 
Topera tion  fût  jprofi table  :  il  ne  ihe  semblé  pa^ 
douteux  que  la  quantité  de  nulle  valeur  séparée 
par  le  criblage  de  la  Garuccia  né  dépasse  de  beau- 
coup ce  chiffre. 


Biëtt  que  la  ^lU{iàrt  dbs  fonderies*  ^Ui  tr^iUnl 
les  minerais  de  la  Sierra  Alni^^réra  sbibiii  âssëi 
râpfirochéé^  jpoub  que  j'aJe  pu,  en  debi  joiits. 
visitet»  hlinfes  et  uàibes  de  ce  canton,  jfe  n*bseriîs 
péÉ  affirmer  qiie  les  fondbries  voisihes  de  ^àn  Rà- 
môti  ont  connaissance  du  criblage  à  Teab,  qui  s  y 
pratiqué  laVec  une  si  grande  apparence  dé  i^aisôn  ; 
il  ne  serait  pas  impossible,  dhillëut^s,  qu'elles  en 
euéàent  connaissance  sans  en  user,  biéh  que  pour- 
vues de  tous  Ifes  mbyens  nécessaires,  et  quoique  ce 
défaut  de  soin  sôil  peut-être  une  des  principales 
causée  de  Tinfériorité  reconnue  de  ceà . fonderies , 
par  rapport  à  celle  de  la  Garuccia. 

Quand  on  se  ruine  en  achetant,  lesyêiix  fermés, 
pour  plus  d'un  million  pàf  an  d'une  marchandise 
sans  caractère  constsint  et  dont  la  valeUr  à  varié  dé 
I  à  3  en  4  <)U  5  ahs,  bn  |)eut  bien  rester  indifië- 
rebt  à  des  détails  secondaires  comme  ceb:ic-là. 
Cependant  un  bssai  pareil  n'est  pas  de  ceux  devant 
lesquels  l'ihcertitude  du  sUccès  perknet  de  iréiauleh 
L'établissement  d'un  crible  ne  peut  pas  'coûter 
lôo  fr. ,  et  si  l'on  venait  à  t*econnaitre  que  les  ma- 
tières séparées  sont  lrbj[)  riches  pour  être  reietéek, 
on  en  serait  quitte  pour  les  faire  rentrer  dans  la 
fbnte  eki  renonçant  au  criDJàge,  sansaUtiré  sacri- 
fice qu'uiie  perte  dé  main-d'œuvre  ihsighifiànte. 

Le  travail  de  là  Garuccia  h'est  pas   Ib  seul   Aatrepréptra- 
exemple  de  py^éparalion  à  l'eau  dbnt  j'ai  été  té-  î^^stemde  o5^ 
moin  dans  le  Midi  de  l'Ëspaghe.  Aucœuî*  métnedor, 
de  ia  Sierra  de  Gador,  entré  les  hiines  de  la  Baja 
et  rie  Santa  Suzanna ,  j'ai  vU  uhè  sorte  de  léV^ge  \k 
Ib  caii^e  allemande,  pratiqué  sùb  d'anciens féisidUà 
de  gay-billiige ,  au  Haoyen  d'eàU  kjui ,  transportée 
à  dos  de  ihulet,  dans  des  vàsës  ëil  teirrb,  coûtait 


^ 
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2  1/2  réaux  la  charge  de  8  arobes^  soit  près  cU 
7',5o  le  mètre  cube. 
Clait  à  trémie.  La  matière  brute  était  passée  préalablement  sur 
une  claie  pourvue  d'une  trémie  à  sa  partie  supé- 
rieure. Cette  disposition  est  bonne,  elle  oblige 
l'ouvrier  à  tirer  de  la  claie  tout  le  parti  possible , 
ce  qu'il  ne  fait  pas  toujours  quand  rien  ne  fixe  la 
hauteur  à  laquelle  il  doit  projeter  la  matière ,  ni 
la  largeur  sur  laquelle  il  doit  la  répandre.  La  tré- 
mie assure  en  outre  la  conservation  de  la  claie,  en 
la  préservant  des  chocs  de  la  matière  projetée  ; 
enfin  cette  disposition  facilite  beaucoup  la  surveil- 
lance du  travail.  Malgré  ces  avantages,  en  cas 
pareil ,  j'accorderais  la  préférence  à  un  cnble  cy- 
lindrique tournant  autour  d'un  axe  légèrement 
incliné.  Ces  sortes  de  cribles  peuvent  être  faits 
très-simplement  en  treillis  de  ni  de  fer,  et  l'aug- 
mentation de  main-d'œuvre  qu'ils  exigent  est  am- 
plement compensée  par  une  aésagrégation  plus 
Euissante  et  surtout  par  un  classement  plus  parfait» 
la  faculté  de  pouvoir  opérer  au  milieu  de  l'eau 
donne  en  outre,  dans  certains  cas,  au  crible  cy- 
lindrique un  avantage  important  auquel  la  claie 
ne  saurait  prétendre. 

Les  pierrailles  une  fois  séparées  au  moyen  de 

•  la  claie,  on  lavait  le  sable  à  la  caisse  allemande,  où 

on  le  repassait  successivement  trois  fois  avant  de 

considérer  comme  nette  la  tête  du  dépôt. 

Ctiiie  Les  /^.  4  6t  5 ,  PL  /,  représentent  la  disposi- 

•'^•""•°^'    tion  de  I  appareil  :  il  était  composé  de  2  tonneaux 

servant  de  réservoir,  qui  versaient  leur  eau  dans 

un  creux,  d'où  elle  s'épanchait  dans  la  caisse  à 

^    laver;  celle-ci  était  façonnée  en  pierres  sèches.  Le 

travail  se  faisait  à  la  manière  ordinaire ,  par  des 

enfants ,  au  moyen  d'un  ràble  courbe  en  fer  r. 


DANS   LE   MIDI    DE   L^IS^AGNI.  ^5 

Les  eaux  de  lavage  étaient  recueillies  fort  incom-* 
plétement  dans  de  petites  fosses  où  desraanœuvres 
venaient  les  puiser  avec  des  pots  pour  les  faire  ser- 
vir de  nouveau. 

Le  service  de  ce  simple  appareil  n'occupait  pas 
moins  de  6  hommes  (y  compris  le  passage  à  la 
claie),  3  enfants,  et  de  3a  k  4o  mules,  qui  ne 
faisaient  chacune  que  4  voyages  par  jour.  La  charge 
d'une  mule  étant,  dans  cette  localité ,  de  8  arobes 
(  93  kilog.  ),  on  voit  que  le  maximum  de  la  dé- 
pense en  eau  était,  par  jour,  de  i5  mètres  cubes 
environ.  Le  produit  correspondant  était,  m'a-t-on 
dit,  de  400  à  60a  arobes, soit  de4*5oo  à  «y .000  ki« 
loç.  déminerai  préparé.  Ces  derniers  chiffres  pa- 
raissent bien  élevés ,  mais  il  faut  dire  que  le  mine- 
rai était  assez  peu  dégrossi  pour  que  je  n'aie  pas  cru 
pouvoir  estimer  à  plus  de  10  p.  0/0  la  teneur  en 
galène  du  produit  de  3  lavages  successifs.  On  m*a 
assuré,  d'ailleurs,  que  l'entrepreneur  du  lavage, 
qui  fondait  lui-même  ce  minerai,  le  relavait  en- 
core à  sa  fonderie,  plus  favorablement  située  sans 
doute  par  rapport  à  l'eau. 

Cet  essai  est  fort  intéressant,  mais  il  semble  que 
c'est  à  peine  si  le  produit  peut  couvrir  les  frais,  et 
l'on  s'étonne  de  voir  que,  dans  une  localité  où  l'eau 
est  si  rare,  on  se  soit  décidé  à  en  faire  usage  sans 
mieux  s'ingénier  pour  l'économiser.  La  main- 
d'œuvre  elle-même  a  été  inutilement  prodiguée. 
Ainsi  le  service  d'une  caisse  allemande,  qui  peut 
être  fait,  à  la  rigueur,  par  une  femme  ou  par  un 
enfant,  n'exige  ordinairemeut  pas  plus  de  deux 
personnes.  Dans  la  Sierra  de  Gadorony  employait, 
en  outre,  un  homme  capable  de  retirer  les  ma- 
tières de  la  caisse ,  en  les  soulevant  à  bras ,  dans 
one  corbeille  de  sparterie.  Je  n'ose  paa  dire  qa« 
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Yà  tieWe  i^oii  iaebUhlie  dàusi  ce  pays  dé  iilidéi^; 
riiàià  a  coUb  sûr  sur  felle  h'est  |pas  eki  Usage.  Toici 
côrtimeht  m  y  suflplée.  Ube  la^ëe  fidié  et  l'éaii 
arrêtée,  le  manœuvre  jette  dans  la  caisse,  àux^iedâ 
dû  laveUl,  une  coï-beille  que  celui-ci  remplit  de 
hib\e  ab  dibyeil  du  ràble  courbe  r  qui  sert  Hii 
lUVagé  ;  le  maûoeuvrte  eiilève  cette  corbeille  à  deux 
hiaitts,  U  décharge  ^ur  le  bord  de  là  baisse  et  \û 
tejfette  vidb  aux  pieds  du  lateur,  qui  là  remplit  de 
libûv^au.  Ainsi  de  àuSte  jUsqutl  ce  que  tout  sôit 
{)t*ét  jpôûr  tlil  ùouveau  lavage.  Il  résulte  de  là  qu'oti 
ti'ethplbie  jjias  moins  de  quatre  bras  pour  éleVeir 
lehtemeht  du  sable  à  une  hauteur  de  o",5o  âli 
plUs  el  le  déplacer  de  ihoins  de  i'',5ô  daus  le  sëbs 
bbHzodtal. 

L'usage  de  la  pelle  tiendrait  inutile  le  manœu- 
vre qUi ,  dans  Tétat  abtuel  des  choses ,  coûte  plds 
que  les  laveUrs;  mai^  ce  n  est  pas  tout  :  à  défaut 
de  pelle,  le  temps  nécessaire  à  la  vidange  de  la 
caisse  se  Irouve  piiesque  doublé,  et  comme,  dans 
un  travail  normal,  ce  temps  est  habituellemeilt 
plus  long  que  le  temps  du  lavage,  la  dispositioii 
Usitée  Fait  perdre  plUs  de  k/3  de  l'effet  utile  qu'il 
J'érâit  possible  d'obtenir  de  l'appateil.  La  dépeiîse 
d'eaU  paraît  comporter  une  économie  bien  plus 
importante  i  car  cette  dépbn^b  s'élève  jburnelle- 
ttlbrit  à  îôo  fV.  environ,  et  je  ne  peux  pas  croire 
qu'il  ne  soit  pas  possible  de  le  réduire  notablement, 
^nssbrtir  de  la  simplicité  d'appareils  nécessaire 
à  celte  contrée.  En  effet ,  pour  préparer  par  jour 
de  4*5bo  kilog.  ti  7.oôokilog.  de  sàbté  enrichi,  6Û 
doit  élabôrei*  tout  au  pluà  lô  tiièttes  cUbesde  èable 
brut.  Or  àveb  deâ  caisses  et  des  bàssibs  étanches , 
cM  10  tnetrfes  cubes  de  sablé  n'entraîneraient  pas 
fVlUs  de  4  ttiètt^es  eubës  d'eàU  ;  il  eu  resterait  dôtit 


1 1  polir  le  joùHaëe  sulvdhte  :  ce  serait  déjà  une 
éconoitiie  de  plud  de  80  {V.  jp^r  jbilb,  biéîl  suffi- 
sante âssurëtiiéiit  poîllr  ^àyer  en  fort  péii  de  temps, 
les  (jael(}dés  blanches  nébessairëà  A  la  cbDâtriiclion 
des  caisses  et  oéssins.  Uhe  \fis  (fJ refit fn'èdè  tour- 
née à  bras,  ou  mieux  encore  peutrétre  une  roue 
à  tympan  mue  au  moyen  d'une  row^  à  r^arcfiesî 
sëirâienk  égaleinent  à  la  portée  de  la  localité  dont 

Ces  machines  simples  et  d'un  entretien  fhbilé 
jointes  à  des  bassins  étancfaes  et  à  l'emploi  d'butilB 
convenables  seraient  }>eut-être  capables  de  doiihér 
lieu  à  nn  lavage  à  Ib  cbiâsb  àllehiUnde  a^sez  écbiîo^ 
iili<)ue  pour  bièitrè  ëh  vâleiil*  uhe  éiibt*riie  duaniitë 
de  sables  ploiilbédx  (qb\)n  délaissé  ald'tUeilehient 
dàfas  Ih  Sierra  de  Gador.  J'estîme  qiie  Tentretien 
jouttialier  d'uti  atelier  composé  de  deux  caisses 
allemandes  ne  devrait  plus  coûter  que  la  moitié 
environ  de  ce  que  coûtait  Tappareil  unique  que 
f  ai  observé  ;  s'il  en  était  ainsi  ;  cotnme  à  1  a  fr.  les 
,100  kilog.  depolt^os^  un  produit  de  5oô  kilog.  par 
jour  suffirait  pour  paylèr  led  frais  deicet  ateliet,  lé 
succès  de  Tentrepriée  deviendrait  admissible  ^  et 
il  est  permis  Ide  crOiré  qu'au  lieu  de  faire  les 
frais  du  transport  des  A/5  des  matières  stériles  jiis- 
îjtt'â  la  fdhdferife  où  le  lavage  est  à'chiêvé,  oh  trou- 
Vferait  avantagé  fc  terminer  l'opération  d'un  trait. 

tfet  aperçu  itoontré  dé  quelle  impqrU^nce  l'em- 
ploi indéfini  des  mêmes  eaux,  dans  Iç  lay«tgedes 
ininerais,  pourrait  être  pour  le  midi  de  VEspâgn^ 
et,  en  général,  pour  les  montagnes  métallifètes  des 
régions  arides  (1). 

(1)  Ata  Mexique  on  lave  couramnicnl,  pour  en  retirer 
des  grenailles  de  ^lomb ,  cèk*t^iries  i^coKes  où  maliëtèi 


* 


28        PRÉPARATION    MÉCANIQUE    DIS    MINERAIS 

inMOMiieeda     Je  reviendrai  une  autre  fois  sur  ce  sujet  im- 

garbHItge   pour        ^      ^  ,  ^     .  ^      J      .    , 

MiabtosfiiM.  portant;  pour  le  moment,  je  me  contenterai  de 
faire  remarquer  que  legarbillage  doit  être  un  pro- 
cédé bien  défectueux,  par  rapport  aux  sables  fins , 
pour  qu'à  son  défaut  on  ait  pu  traiter  les  résidus 


imparfaitement  fondues  que  l'on  concasse  an  marteau, 
séparant  ensuite  à  la  claie  les  parties  les  plus  tenaces  qui 
restent  plus  grosses,  pour  ne  laver  que  les  parties  les  plus 
friables  qui  sont  les  plus  riches.  Le  lavage  se  fait  sur  un 
plan  inclioé,  en  terre  battue,  au  pied  duquel  est  creusé 
un  petit  réservoir  :  la  matière  à  laver  est  étendue  par  pe- 
tites portions  à  la  tête  du  plan  incliné;  le  laveur  y  pro- 
jette indéfiniment  l'eau  du  réservoir  à  l'aide  d'une  séUlle 
en  bois ,  jusqu'à  ce  que  le  produit  enrichi  par  l'élimi* 
nation  des  parties  les  plus  pauvres  contienne  environ 
35  p.  0/0  de  plomb.  Ce  produit  prend  alors  le  nom  de 
plomillo^  il  est  à  l'élat  de  sable  fin  dans  lequel  les  grains 
de  plomb  les  plus  gros  ont  à  peine  le  calibre  de  la  tête 
d'une  épingle.  Cette  opération  est  faite  communément  par 
les  indigents,  à  qui  la  loi  mexicaine  accorde  la  jouissance 
dès  résidus  des  établissements  métallurgiques  abandonnés 
par  les  propriétaires.  Une  sébille^  un  marteau  et  une 
daie  en  branchages ,  forment  tout  l'outillage  et  le  capital 
de  cette  industrie  intéressante,  qui  ne  laisse  pas  d'avoir 
son  importance. 

Au  rapport  d'un  Français,  M.  Bonllé^  de  qui  je  tiens 
ces  détails,  1  homme  au  prix  de  5fr.  par  jour,  assisté  de 
5  enfants  au  prix  de  2^,50  chacun ,  préparent  en  4  jours 
2.760  kilog.  de  plomillOj  soit  par  journée  moyenne 
115  kilog.  d'une  matière  qui  se  vend  36  fr.  les  100  kilog. 
Ces  données  permettent  de  croire  que  l'emploi  des  mêmes 
moyens  peut  être  économiquement  possible  à  un  degré 
peu  différent  pour  les  résidas  de  garbillage  de  la  Sierra 
de  Gador,  et  qu'à  plus  forte  raison  des  conditions  de  tra- 
vail plus  favorables  à  Téconomie  de  la  main-d'œuvre 
donner  ient  des  résultats  plus  satisfaisants  encore. 


DANS   LE    MIDI    DE   l'eSPAONB,  2^ 

3ui  en  proviennent  par  un  procédé  aussi  dispen- 
ieux  que  celui  dont  il  vient  d'être  question ,  pro- 
cédé qui  semble  d'ailleurs  ne  pouvoir  donner  dç 
résultat  que  pour  la  partie  la  moins  fine  des  ré- 
sidus sableux. 

D'après  les  produits  obtenus  dans  cet  essai  de 
lavage ,  je  serais  porté  à  croire  que  les  résidus  de 
garbi liage  qu'on  passait  à  la  caisse  allemande  te- 
naient au  moins  4  ^  5  p.  o/o  de  galène,  ce  qui  est 
considérable  pour  une  matière  aussi  favorablement 
constituée  par  rapport  au  lavage.  Il  est  plus  d'une 
mine  dont  les  minerais  n'atteignent  pas  cette  te- 
neur. 

Dans  les  régions  métallifères  d'Almazarrou  et 
de  Cartbagène^  où  le  besoin  d'un  système  de  pré- 
parations mécaniques  moins  imparfaitsefaitsentir 
plus  vivement  encore  que  dans  la  Sierra  deGador^ 
legarbillageéstà  peu  peu  près  inusité,  en  raison 
sans  doute  de  son  insuffisance. 

La  majeure  partie  de  la  galène  de  la  formation 
calcaire  se  trouve  à  l'état  massif,  associée,  le  plus 
souvent,  par  simple  juxtaposition  et  sans  grande 
adhérence,  avec  une  gangue  considérablement 
plus  légère  que  le  minerai ,  de  sorte  qu'on  les  sé- 
pare sans  peine.  Un  simple  triage  suffit  aux  3/4 
de  la  besogne  ;  on  ne  ferait  guère  mieux,  dans  des 
localités  pourvues  de  toutes  les  ressources  désira- 
bles. Cène  sont,  à  bien  dire,  que  les  résidus  de  ce 
triage,  qui  réclameraient  une  préparation  délicate, 
pour  rendre  tout  ce  qu'ils  peuvent  contenir  :  or 
ces  résidus  sont  d'une  importance  secondaire  rela- 
tivement à  la  production  totale.  Dans  la  forma- 
tion schisteuse  au  contraire,  la  galène  massive 
est  rare,  et  c'est  pour  la  totalité  du  minerai,  qufî 
les  meilleurs  procédés  connus  n«  seraient  pas  de 
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trop.  4"^sî  ^  faute  de  posséder  un  svstèrqei  de  pr^- 
paratioQ  praticable  avec  avs^nUigÇy  daus  ces  riions 
acides,  on  laisse  ^pf^productives  des  mines  nom* 
bfeuses,  abiondaqtes  et  d^  richesse  passable,  dont 
les  anciens  n^ont  certainement  pris  que  li|  fleilG« 
La  préparation  d^^  miperais  arg^tifère^  de 
Çarthagène  et  d'41p^a2arrou  oflfre  deux  difficulté} 

f>rjncipales,  qui  oqt  pu  faire  renoncer  au  garbil- 
age,  après  des  essais  infructueux  et  qui  sont  in*- 
surmo^t^bles  peut-être  pour  toute  préparation  h 
secy  quelque  soignée  qu  on  la  suppose.  Il  faut  né- 
cessairement réduire  la  totalité  du  minçrai  k  PU 
état  de  division  très-grand ,  pour  rendre  possiblfi 
Tisolement  de  la  galène >  à  li^quçlle  la  blende,  la 
pyrite  et  les  roches  chloriteuses  sont  intimement 
unies;  of  le  n^in^rai  une  fois  amçné  à  cet  ét£|t, 
deux  obstacles  s'opposent  à  1^  séparation  :  i**  là 
densité  considérable  d'une  partie  des  matières  à 
expulser;  2""  la  nature  grasse  de  )a  gangue  pier- 
reuse ,  qui  s'écrase  sans  se  diviser  et  empâte  les 
Eini  de  pré- grains  métalliques.  Dans  de  pareille^  circonstance^ 

5*"^i*J.*5î  on  comprend  que  le  secours  de  Teau  peut  lui-même 
dinilt  Sierra  de.   .  j  /  •  ^     »i     »    ^  jz     *^   i  i 

Carihagèiie.      laisser  a  désirer  s  il  p  est  pas  aidé  par  les  soms  1^ 

plus  minutieux.  C'est  apparemment  ce  qui  a  eof- 

Fêché  de  donner  suite  à  un  essai  de  préparation  à 
eau  dont  j'ai  vu  les  vestiges  dans  la  Sierra  de 
Carthagène. 

L'atelier  comprenait  un  petit  bocard  k  sec  de 
6  flèches,  pour  la  réduction  du  minerai  à  l'état  dç 
sable,  et  une  sorte  de  table  dormante,  pour  le  la- 
vage des  minerais  bocardés.  L'eau  nécessaire  au 
lavage  était  apportée  à  dos  de  mulet.  On  avait 
renoncé  à  ce  travail  faute  de  pouvoir  en  obtenir 
im  produit  suffisamment  enrichi.  Le  bpcard  n'a- 
vait rien  de  particulier,  si  ce  n'est  qu'il  ctai^  ma- 
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nœuvré  à  braa  à  Faide  d'une  manivelle.  Ce  joujou 
est  le  seul  appareil  mécanique  de  préparation  que 
j*ai  rf  Qçpntré  dans  toute  l'étendue  de  la  région  des  ^  ** 

ininea  4u  midi  de  l'Espagne.  Je  ne  parle  que  de 
la  région  des  mines,,  car,  du  reste,  même  en  faisant 
abstraction  d'un  grand  établissement  dont  il  sera 
question  bientôt,  et  qui  a  été  spécialement  fondé, 
sur  la  côte,  pour  la  préparation  des  minerais  de  la 
Sierra  deCarthagène,  on  voit,  dans  quelques  fon- 
deries, d'aborc)  les  cribles  à  secousse  de  la  Garuccia 
dont  il  a  déjà  été  question,  et  de  plus  quelques  bo- 
cards  dont  la  construction  ne  laisse  pas  que  d'être 
recommandable  et  qu'il  est  à  propos  de  faire  con- 
naître. 

Ces  bocards  établis  pour  la  préparation  des  BocardtiMc 
terres  à  coupelles ,  ont  été  construits  en  France  : 
o^  les  a  substitués,  avec  grand  avantage,  m'a-t-on 
dit ,  aux  meules  en  fonte  conduites  par  des  mules 
dont  on  avait  fait  usage  d'abord.  Cette  substitu- 
tion n'a  été  faite  que  dans  les  fonderies  qui  possè- 
dent des  machines  à  vapeur.  Ce  sont  des  bocards 
à  sec.  Ils  présentent  trois  particularités  qui  les  dis- 
tinguent nettement,  et  i  leur  avantage,  des  bo- 
cards allemands  usités  à  peu  près  partout. 

1*"  Les  cames  pénètrent  dans  l'intérieur  des 
flèches  qu'elles  saisissent  ainsi  sur  la  direction  de 
la  verticale  passant  par  le  centre  de  gravité  de  la 
charge  à  soulever  (i). 

(1)  Cette  disposition  n'est  pas  nouvelle,  d'Aubuissoa 
en  parle  dans  son  Histoire  des  mines  de  Freyberg,  1. 1 , 
p.  3t2  ;  mais  les  flèches  à  mentonnet  saillanl  sont  bien 
plus  usitées  en  Allemagne ,  en  Angleterre  et  en  France. 
J'ignore  ce  qui  a  empêché  la  propagation  de  Tautre  sys- 
tème ;  cette  drconstance  est  la  seule  objection  que  je  con- 
naisM  contre  le  système  que  j'appellerai  espagnol . 


#- 
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2""  Le  poiat  de  saisie  est  situé  très-près  de  la 
partie  supérieure  de  la  flèche. 

3*  L'arbre,  en  fer  forgé^est  assez  élevé  au«<lessu5 
des  auges ,  pour  en  rendre  ]*accès  complètement 
libre. 

hesfig.  6 ,  7, 8  et  9  de  la  /^/.  /  peuvent  donner 
ridée  de  ces  dispositions  avantageuses,  hesjig.  j 
et  8  représentent  deux  sortes  de  cames  toutes 
deux  en  fonte,  l'une  mn  plus  élégante  appartient 
à  la  fonderie  de  Santa  Lucia,  près  de  Carthagène, 
Tautre  p^,  qui  est  pleine,  a  été  prise  à  la  fonderie 
de  la  Carmelita ,  entre  Viilaricos  et  Cuevas. 

Ces  cames  sont  fixées  sur  l'arbre  A  (fig.  7,  8 
et  9)  à  l'aide  de  trois  petites  cales  en  fer,  comme 
le  montre  le  dessin  :  leur  disposition  est  telle  que 
les  4  flèches  d'une  même  batterie  ne  sont  soule- 
vées que  successivement  dans  leur  ordre,  de  ma- 
nière à  ne  battre  chacune  qu'un  coup  par  tour 
d'arbre  et  à  intervalles  égaux. 

Je  ne  pense  pas  que  1  usage  de  cames  en  fonte 
soit  à  imiter  pour  un  bocard  que  l'on  voudrait 
affecter  à  la  préparation  de  minerais  métalliques 
destinés  au  lavage.  Dans  ce  cas,  le  travail  à  sec  se- 
rait préjudiciable;  il  produit,  en  quantité  trop 
grande,  des  farines  qui  donnent  lieu  h  des  pertes 
inévitables  dans  la  suite  du  travail.  Or  à  ne  pas 
travailler  à  sec ,  comme ,  d'une  part,  on  n'a  aucune 
raison  d'assujettir  le  bocard  à  une  petite  vitesse , 
puisqu'on  n'a  plus  rien  à  retirer  de  dessous  les 
pilons  pendant  leur  levée,  et  que,  d'autre  part ,  il 
importe  d'obtenir  d'un  nombre  de  pilons  donné 
le  plus  de  produit  possible,  pour  ne  pas  multiplier 
les  flèches  au  delà  du  nécessaire ,  on  a  coutume 
de  marcher  à  une  vitesse  voisine  du  maximum  : 
cette  disposition  a,  de  plus,  le  mérite  important 
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d^entretenir  Tagitation  la  plus  vive  dan^  Teau 
qui  remplit  les  auges,  mais  elle  expose  les  cames 
à  recevoir  accidentellement  le  choc  des  flèches; 
c'est  pourquoi  le  fer  forgé  me  semble  préférable 
à  la  ronte.  Cette  condition  ferait  rejeter  Tune  et 
Tautre  des  deux  formes  mn  et  pq^  et  il  y  aurait 
lieu  de  croire  qu'avec  uu  arbre  en  fer,  la  construc- 
tion la  plus  avantageuse,  consisterait  en  une  com- 
binaison de  la  fonte  et  du  fer,  le  fer,  pour  les  ca- 
mes proprement  dites ,  la  fonte  pour  des  anneaux 
qui  s'ajusteraient  sur  l'arbre  et  dans  lesquels  les 
cames  seraient  enchâssées,*  maintenues  soit  au 
moyen  de  coins  en  bois,  à  la  manière  des  rails  dans 
leurs  coussinets,  soit  au  moven  de  boulons.  La 
came  pourrait  d'ailleurs  conserver  sa  faible  épais- 
seur (2  ou  3  centimètres);  en  la  forgeant  on  la 
mettrait  sans  peine  sous  une  forme  d'égale  résis- 
tance et  un  épaulement  de  8  à  10  millimètres 
ménagé  du  côté  concave,  à  la  naissance  du  tenon, 
achèverait  de  lui  donner  toute  la  solidité  dé»i râ- 
ble ,  avec  moins  de  matière  encore  et  sans  plus  de 
dépense  que  n'en  exige  la  came  de  Santa  Lucia. 

Les  cames  en  fer  du  bocard  de  Malaga ,  dont  il 
a  été  déjà  question  dans  les  Annales  des  mines 
(4*  série,  t.  YIII,  p.  599),  ces  cames  rentrent  dans 
le  système  mixte  qui  vient  d'être  indiqué;  nciais 
noyées  à  demeure  clans  la  fonte ,  elles  offrent  une 
disposition  qui  ne  serait  pas  à  imiter,  cesenaUe, 
loin  d'une  fonderie  de  moulage. 

Forcé  par  la  combinaison  adoptée  d'assurer  les 
cames  et  Vanneau  contre  toute  chance  de  rupture, 
le  constructeur  a  dû  faire  les  pièces  d'un  massif 
qui  choque  à  la  première  vue. 

11  est  permis  «le  croire  qutr,  biins  compri>nieilic 
la  solidité  du  Nyhtème,  on  puuii ait  alléger  nui<i> 

7(jinv  X  P  I ,    i«S,|9  ^ 
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blement  Tune  et  Vautre  pièce,  en  reodant  les  ca- 
mes indépendantes  de  Tanneau  (i). 

La  fie.  6  représente  une  flèche  du  bocard  de  la 
Carniélita  ;  cette  flèche  est  en  bois  de  sapin  de 
20  centimètres  d'équarrissage  :  si  e.st  la  mortaise 
de  l'^yOO  à  i"y30  de  longueur,  dans  laquelle  la 
came  pénètre;  cette  mortaise  traverse  la  flèche  de 
part  en  part.  On  remarquera  que  la  gorge  s  qui 
tient  lieu  du  mentonnet  des  constructions  ordi* 
naires,  est  située  à  35  centimètres  seulement  de 
Textrémitc  supérieure  de  la  flèche;  il  en  résulte 


jointe 

être  considérée  conmie  éminemment  favorable  à 
Féconomie  de  la  force  motrice  et  à  la  conservation 
des  flèches  et  prisons.  En  eflfet,  dans  les  construc- 
tions ordinaires  le  mentonnet  habitudlement  placé 
vers  le  milieu  de  la  flèche,  ordinairement  au-des* 
sous  de  ce  point,  souvent  même  au  tiers  inférieur 
de  la  hauteur,  se  trouve  ainsi  fort  rapproché  du 
centre  de  gravité  de  la  charge  ,  et  comme  il  se 
trouve  en  outre  à  une  assez  grande  distaiAce  de  la 
verticale  passant  par  ce  centre  de  gravité,  il  en  ré- 
sulte que  y  pendant  leur  levée  ,  les  flèches  se  pen- 


igiini   •    I         ,  -■  I  ■  T  ■  ■    ■■! 


(f)  tJii  Mrbrè  en  bois  {mut  aass!  porter  des  cames  en 
fir  pirr  fiûfêràifédMfre  tltm  amncati  en  fottte;  tdàfS  Pas- 
semblage  n'ofibre  plasfiilaiaét&e  fàcililé  d^Jtlshig^ ,  ni  la 
méiio  fiaôêéi  Les  tbnèMx  pMment  alors  un  déVélop]^ 
ment  canaîddrable  qtd  les  rend  pins  fragiles  ;  aMH ,  \m^ 
qu'on  est  CoM  de  recottHr  à  celle.  dbposUloB,  je  crois 
qu'il  convient  de  faire  les  anneaux  en  deux  piàoeB ,  de 
manière  à  pouvoir  changer  chacun  d'enx  séparément  lâns 
être  obligé  de  démonter  tout  un  côté  de  l*arbre. 


chérit  nécessan^meot  d*uB  coié  ou  de  Tautre  ei 
viennent  frotter  contre  les  priions  :  flèches  et  fvi" 
3on9  s  usent  ainsi  en  donnant  lieu  à  une  perte  de 
force  considérable. 

A  la  fonderie  de  Santa  Lucia ,  Us  flèches  plus 
longues  de  ^  centimètres  que  celles  de  la  Car-* 
malita  u'^otque  ii5  à  i4  centimètres  d*équarns* 
âtôge  ;  la  mortaise  st  n'en  a  pas  moins  de  30  k 
33  millimètres  de  large ,  pour  recevoir  une  oame 
di;  3o  millimètres,  tout  comme  à  la  Carmelita ,  et 
l'on  a  cru  pareillement  pouvoir  faire  Téconomie 
d'une  frette  à  la  naissance  de  cette  nK>rtaise.  Tous 
les  bois  ne  se  prêteraient  peut-être  pas  k  cette  dis- 
position sans  se  fendre,  surtout  si  l'on  avait  à  bo- 
carder  rapidement  des  matières  dures. 

Ce  que  les  flèches  de  Santa  Lucie  ont  de  plus 
en  longueur  que  celles  de  la  Carmelita  a  été  re* 
portée  la  partie  supérieure,  au-dessus  de  la  mor- 
taise. 

De  part  et  d'autre  la  section  des  flèches  est  la 
même  que  celle  des  pilons. 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  données  comiparativeis 
relativement  à  l'effet  utile  de  ces  deux  flèches 
dont  le  calibre  est  si  différent  (  ::  3  :  i  )•  Mais 
comme  il  me  semble  qu'en  général  les  flèches  à 
grande  section  doivent  être  d'autant  moins  effi^ 
caces,  tontes  choses  égales  d'ailleurs,  que  les  ma- 
tières à  bocarder  sont  à  la  fois  plus  tenaces  et  de 
ealtbre  plus  inégal;  je  croirais  que  si  les  grandes 
flèches  méritent  la  préférence,  ce  ne  peut  être  qqe 
dans  le  ca»  des  matières  friables,  telles,  par  mienh- 
pie ,  que  la  marne  qu'on  livrait  ^ux  bocarda  dont 
il  s'agit.  Encore ,  dans  ce  cas,  l'établissement  et  le 
service  d'une  meule  verticale  seront  «ils  souvent 
1^  avantageux  y  ce  semble  ;  il  y  a  donc  lieu  de 
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s*étonner  que  les  foDderies  espagnoles  aient  aban- 
donné les  meules  pour  les  pilons. 

Je  serais  disposé  à  croire  que  l'amélioration 

au  on  assure  avoir  obtenue  de  cette  substitution 
oit  être  attribuée  au  changement  de  moteur  plu-^ 
tôt  qu*au  changement  d'appareil  broyeur. 

Le  seul  avantage  que  les  grosses  flèches  me  pa- 
raissent capables  d'avoir  sur  les  petites  tiendrait  k 
un  détail  ae  construction  ;  il  pourrait  résider  dans 
ce  &it  que  la  différence  d'épaisseur  peut  être  suflS- 
sante  pour  permettre  de  composer  la  grosse  flèche 
de  deux  parties  :  un  corps  et  une  chemise  ;  celle-ci 
consisterait  en  mises  chevillées  sur  le  corps  de  la 
flèche,  contre  les  faces  verticales  susceptibles  d'u- 
sure. De  cette  manière  on  parviendrait,  sans  doute,- 
à  prolonger  beaucoup  la  durée  du  bois  le  plus 
précieux,  aux  dépens  de  planchettes  de  faible  va- 
leur. Dans  quelques  régions  de  mines  où  le  bois 
est  rare  y  il  pourrait  résulter  de  cette  disposition 
une  économie  sufiisante  pour  la  justifier. 

Dans  le  bocard  de  la  Carmelita,  aussi  bien  que 
dans  le  bocard  de  Santa  Lucia,  les  pilons  en  fonte 
ont  une  section  égale  à  celle  des  flèches  ;  ils  sont 
fixés  contre  elles  au  moyen  d'oreilles  boulonnées, 
comme  on  le  voit  sur  les  fig.  6,  loet  i3.  Ces 
oreilles  sont  ajustées  sur  les'  faces  verticales  des 
flèches  parallèles  à  l'axe  de  l'arbre,  de  sorte  qu'elles 
n'empêchent  pas  de  réduire  à  o™,02  au  plus  le 
jeu  qu'on  laisse  entre  deux  flèches  consécutives. 
Ce  jeu  est  maintenu  à  l'aide  de  boulons  en  fer  qui 
relient  les  prisons  :  celles-ci  sontau  nombre  de  deux 
couples  qui,  correspondant  chacun  à  l'une  des 
extrémités  de  la  mortaise  st^  se  trouvent  à  l'^^So 
l'un  de  l'autre.  Les  prisons  inférieures  servent  de 
support  aux  flèches  quand  on  veutleb  suspendre 
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au  moyen  d'une  cheville  on  fer  qu^on  introcinit 
dans  le  trou  u  {/îg.  6). 

Entre  les  flèches  et  les  prisons,  du  côté  opposé 
à  Tarbrequi  porte  les  cames ,  se  trouvent  des  li- 
mandes de  o"",  1 4  2i  o*,  1 5  de  largeur ,  fixées  verti- 
calement, d'une  prison  à  l'autre,  de  manière  à 
recouvrir ,  de  ce  côté ,  chacun  des  intervalles  qui 
séparent  les  flèches.  Ce  sont  des  guides  qui  ne 
laissent  pas,  dans  ce  sens ,  plus  d'un  centimètre  de 
jeu;  ils  sont  là  probablement  pour  empêcher  l'u- 
sure des  prisons.  Une  doublure  métallique  adap- 
tée à  celles-ci  produirait  le  même  effet,  sans 
grande  dépense  et  en  dégageant  les  flèches ,  ce  qui 
permettrait  de  suivre  le  progrès  de  leur  usure  et 
même  de  s'y  opposer  en  les  graissant. 

Les  frottements  sont  habituellement  si  grands 
dans  le  travail  desbocards  ordinaires ,  que  le  grais- 
sage en  augmente  l'effet  utile  là  vue  d'oeil.  Il  est 
donc  bon  ae  ne  pas  s'interdire  l'usage  de  cette 
amélioration. 

Les  pilons  de  la  Carmelita ,  qui  n'ont  que  o"",!  2 
à  o",i4  d'épaisseur  pèsent,  m'a-t-on  dit,  7  i/a 
arobes  l'un,  ou  86  kilog.  Ce  poids,  qui  me  semble 
douteux ,  d'après  les  dimensions  que  j'ai  prises  sur 
un  pilon  neuf,  porterait  à  160  KÎlog.  environ  le 
poia8  total  d'une  flèche.  C'est  peut-être  beaucoup 
pour  broyer  de  la  marne.  Toutefois  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  base  des  pilons  de  la  Car- 
melita a  une  larseur  de  4  décimètres  carrés,  ce 
qui  est  considérable.  Par  décimètre  carré  de  sur- 
face battante  là  charge  n'est  à  ce  compte  que  de 
40  kilog. ,  et  ce  chiffre  n'a  plus  rien  d'exorbitant , 
car  on  pourrait  citer  des  exemples  de  charge  plus 
grande  pour  des  flèches  plus  légères. 

Chacun  des  deux  bocards  dont  il  est  question 
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comprend  la  flèches,  partagées  en  3  bfitteriefi. 
Chaque  flèche  ne  bat  pas  plus  de  j  5  à  1 8  coups 

g ar  minute,  avec. une  levée  de  o"»4^.  C'est  par 
ècfae  et  par  minute  une  somme  de  levées  égale 
il  7  mètres  enviroa.  Cette  vitesse  peut  être  oonsir 
fée  comme  très^petite,  car  on  pourrait,  k  la  ri- 
gueur, aller  jusqu'à  la  tripler,  âans  trop  de  danger 
{lour  les  cames.  Au  delà  le$  flèches  n'auraient  pas 
e  temps  de  retomber  sans  heurter  les  cames. 
Dffférenu         i^  est  un  parallélipipède  en  laiton  de  o'^iio  d'é- 
moyeni  <i'«^u-  paisseur  que  la  came  rencontre  lorsqu'elle  soulèye 
neu  une  hauteur!  A  flèche,  J^imaginc  que  l'épaisseur  de  cette  pièce 
dépendam^^  '^  n'est  aussi  grande  qu'en  vue  de  suffire  à  une  usure 
Tntare  des  pub  peu  près  égale  à  celle  du  pilon,  de  manière  à 
'^°'*  maintenir  le  point  de  saisie  à  un  niveau  constant^ 

malgré  l'abaissement  successif  de  ce  point  de  sai- 
sie, à  mesure  que  la  face  battante  s'use.  Si  cette 
condition  est  remplie,  il  serait  difficile  d'y  satis- 
ibire  d'une  manière  plus  simple  »  mais  l'usure  du 
pilon  dépendant  avant  tout  de  la  matière  soumise 
au  booardage ,  il  doit  dtre  malaisé  de  se  procurer 
JÉ  volonté  pour  le  meqtoanet  ('des  métaux  capables 
d'une  usure  déterminée. 

Peut*étre  pourrait*on  ^  sans  complication  trop 
grande,  s'assui^er  l'avantage  que  le  constructeur 
avait  en  vue,  en  rattachant  le  mahtonuet  6  un 
«  boulon  qui  serait  logé  dans  l'extrémité  supérieure 
de  la  Aèebe,  suivant  son  axe  :  fileté  à  sa  partie  in- 
férieure et  maintenu  par  le  haut  en  position  inva- 
riable au  moyen  de  ki  goupille  g  et  de  la  coifiè  ce 
(fig*  10 ),  ou  par  tout  autre  moyen  de  solidité 
convenable^  ce  boulon  permettrait  de  rappeler  à 
volonté  le  mentonnet  vers  le  haut.  Il  suffirait , 
pour  cela ,  que  le  mentonnet  fût  façonné  extérieu- 
yemetit  en  prisme  rectangulaire  capable  de  glisser 
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dans  la  morCaîse  «6,  et  que  son  intérieur  lui  ta- 
raudé de  manière  à  former  un  ëcrou  de  longueur 
convenable 9  daoB lequel  le  boulon  serait  engagé, 
comme  on  le  voit  sur  ia  fig.  lo.  11  importerait , 
d'ailleurs,  de  ne  rien  négliger  pour  assurer  la  rigi- 
dité du  système ,  ce  qui  parait  praticable. 

Des  flëobea  en  fer  plat ,  à  l'instar  du  bocard  de 
Malaga,  se  prêteraient  également  k  une  disposition 
de  ce  ganre.  J'indiquerai  entre  autres  I^ppHca^ 
tioo  suivante  :  e^^Ùig.  i3  et  1 4),  représentent  les 
bandes  de  fer  oui  forment  le  corps  de  la  flèche  ; 
gh  est  Téerou  à  la  partie  inférieure  duquel  est  en^- 
cfaàfsé  k  queue d'hironde  le  mentonneti  qu'on  peut 
changer  à  volonté  sans  changer  l'écrou.  Le  rappel 
deceluî^  a  lieu,  au  besoin ,  au  moyen  de  la  vis  h 
qu'on  manœuvre  à  l'aide  d'une  clef  à  boulons. 
t^^fig.  1 3  eipliquent  suffisamment  le  reste  de  la 
oonstruction  que  je  propose  pour  Aèches  en  fer. 

A  vouloir  taire  usage  de  flèches  en  bois  on  ga- 
gnerait peut^re  quelque  chose,  sous  le  rapport 
de  la  solidité ,  tout  en  développant  les  avantages 
que  le  système  espagnol  comporte,  au  moyen  de 
la  construction  indiquée  par  les  €g.  1 1  et  12. 

L'écrou  z  serait  toujours  \of^é  dans  une  mortaise 
qui  traverserait  la  flècne  de  part  en  part,  mais  qui  ' 
n'aurait  que  la  hauteur  et  la  largeur  nécessaires 
pour  le  contenir.  La  mortaise  de  i"*,30  de  lon- 
gueur serait  supprimée  et  le  meutonnet  serait 
reporté  à  l'extrémité  supérieure  de  la  flèche  : 
celle-ci  se  terminerait  par  une  béquille  en  fier  T, 
dont  l'extrémité  inférieure  serait  vissée  dans  l'é- 
crou, et  dont  l'extrémité  supérieure  porterait  la- 
téralement deux  petits  prismes  rectangulaires  en  ■ 
bronzey ,y,  qui  feraient  fonctions  de  mentonnets. 
Ces  deux  pièces  indépendantes  du  boulon  //  qui 


«  • 


les  raitacherail  à  lu  tij^e  T,  pourraient  être  succès^ 
^  siveraent  déplacées  de  lelle  sorte  qu  une  face  in- 
tacte se  trouvant  substituée  à  une  face  usée,  le 
mentonnet  serait  capable  de  servir  ainsi  4  ^^^ 
avant  d*étre  changé.  Cette  construction  exigerait 
remploi  de  cames  fourchues.  à 

Pour  relever  les  mentonnets  à  mesure  que  le  ; 

{>ilon  viendrait  à  s'user,  on  agirait  à  la  main  sur 
a  tige  T,  de  manière  à  retirer  la  vis  de  sou  écrou 
d'autant  de  demi-pas  que  ce  serait  nécessaire.  Afin 
de  donner  au  système  toute  la  rigidité  désirable , 
il  conviendrait  de  revêtir  d'une  boite  en  fer  w  le 
trou  cylindrique  creusé  suivant  Taxe  de  la  flèche 
pour  contenir  la  tige  T. 
AwiMihlige  àm  Pour  ce  qui  est  des  pilons  «  il  est  douteux  que 
SSm  *^^      des  oreilles  boulonnées  soient  le  meilleur  mode 

d'assemblage; sous Tinfluence  des  vibrations  inces- 
santes auxquelles  les  flèches  sont  soumises,  les 
écrous  peuvent  se  relâcher  et  s'échapper  :  c'est 
un  inconvénient  qu'il  est  facile  d'éviter  en  faisant 
usage  de  pilons  à  queue  pyramidale  qu'on  garnit 
de  filasse  et  qu^on  enfonce  ainsi  dans  le  corps  de 
la  flèche ,  à  la  façon  d'un  coin.  Ce  dernier  mode 
de  construction,  qui  se  trouve  indiqué  dans  la 
Jig.  1 5,  est  employé  même  avec  de  la  fonte  blanche, 
notamment  à  Scheninitz  (i)  :  seulement,  dans  ce  . 
cas^  on  est  forcé  de  donner  à  la  queue  des  dimen- 
sions telles  que  lorsqu'il  faut  rebuter  un  pilon  en 
raison  des  progrès  de  son  usure,  il  conserve  en- 
<  core  plus  de  la  moitié  de  son  poids  primitif,  mais 

non  plus  la  moitié  de  sa  valeur;  cest  une  perte 
d'eau  moins  7  à  8  fr.  par  pilon.  11  est  possible 
de  réduire  beaucoup  cette  perte  en  rendant  la 

(1)  Aonales  des  mines,  4*  série,  t.  IV,  p.  353. 
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qiteùè  îmiépendante  du  pilon  proprement  dit;  de 
ce^  manière,  les  fontes  blanches  les  plus  dures 
peuvent  être  employées  sans  inconvénient ,  ce  qui 
n'est  pas  possible  au  même  degré  pour  des  queues 
faisant  corps  avec  les  pilons. 

Dans  la  disposition  nouvelle  que  f indique,  la    QfÊtnmmht 
queue  en  ferTr^ë  se  termine  en  queue  d'hi-    SfïSSrS 
ronde,  ou  mieux  en  pyramide  tronquée  :  une  mor-    '«"•<?  Waaebt. 
taise  de  forme  semblable,  mais  plus  large  de  14 
à  16  millimètres,  est  ménagée  aans  le  sabot  en 
fonte  ponr  recevoir  la  queue,  et  au  moyen  de  coins 
en  bois  serrés  par  de  petits  coins  en  ^r,  l'assem- 
Uage  des  deux  pièces  est  d*une  solidité  remar- 
auable.  J'ai  vu  de  ces  pilons  en  fonte  blanche 
durer  six  fois  autant  que  les  pilons  en  fonte  grise 
auxouels  je  les  ai  substitua  à  Poullaouen  et  à 
Uueigoat.  La  queue  peut  servir  indéfiniment,  de 
sorte  qu'au  lieu  de  rebuter  plus  de  la  moitié  des 
pilons,  comme  à  Schemnitz,  on  n'a  plus  à  en  rec- 
huter que  le  i/5.  Je  crois  donc  pouvoir  recom- 
mander cette  construction  aussi  bien  pour  des 
soles  en  fonte  que  pour  des  soles  en  quartz  :  elle 
est  éprouvée  dans  Fun  et  l'autre  cas. 

La  disposition  observée  à  Malaga ,  disposition 

i  consiste  à  couler  le  pilon  sur  les  bandes  de 
er  dont  la  flèche  est  formée,  cette  disposition 
rentre  dans  celle  que  je  jfropose,  mais  elle  n'est 
praticable  que  dans  une  usine  pourvue  d'un  atelier 
de  moulage  ;  elle  a  de  plus  un  défaut  essentiel , 
c'est  que  coulée  sur  du  fer,  la  fonte  blanche,  surtout, 
est  exposée  soit  à  ne  pas  adhérer  solidement,  soit 
il  receler  des  soufflures  dont  la  présence  peut  don- 
ner lieu  à  une  usure  inégale,  et,  par  suite,  à  un 
travail  défectueux. 

Les  queues  indépendantes  des  pilons  peuvent 
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'  également  s'adapter  aux  flèches  en  bois  et  aux 

flèches  en  fer.  Dans  le  eas  de  flèche  en  fer,  ce  qu'il 

y  a  de  plus  simple  est  de  terminer  la  flèohe  eller 

même  en  queue,  poup  l'assembler  directement 

sur  le  pilon ,  comme  on  le  voit  sur  leê^.  i3. 

M^\0  4m ^'     Toutes  les  dispositions  caractéristiques  des  bo- 

S!^ii4Kim?J  cards  espagnols  sont  émioemoient  fevorables  k 

^^MjratfUMfpr-r^oouomie  de  la   force  motrice;  elles  assurant 

mieux  U  durée  des  différentes  parties  de  l'appareil 
que  les  constructioqs  ordinaires ,  et  de  ces  deux 
avantages  )  il  peut  résultiez  une  augoieiitetiea 
d'effidt  utile  considérable. 

Dans  les  constructions  ordinaires  le  naétal 
manque  habituellement,  soit  dans  la  came»  soit 
dans  le  mentonnety  quelquefois  dans  les  deux; 
il  en  résulte  une  prompte  détérioration  des  suiw 
£ices  frottantes,  qui  perdent  bientôt  la  forme  eon<> 
venable»  et  comme  le  mentonnet  se  trouve  en 
dehors  de  la  verticale  passant  par  le  centre  de 
gravité  de  pilon,  cette  déformation  dpnne  lieu  k 
des  soulèvements  obliques  qui  engendrent  des 
frottements  énormes  contre  les  prisons  et  exigent 
un  grand  élargissement  des  auges. 

En  outre,  l'usure  du  mentonnet,  dont  la  pre« 
miere  conséquence  est  une  perte  notable  de  force 
BdOtrioe  absorbée  en  frottements,  cette  usure 
donne  lieu  à  une  levée  moindre,  ce  qui  réduit 
encore  l'efiet  utile  de  la  machine. 

lias  cames  métalliques  elles-mêmes  ne  sont 
pas  irréprochables  dans lescopstructîons  ancienne^. 

Elles  ont  habituellemeiit  une  largeur  6  ou 
S  fois  aussi  grande  que  celle  des  cames  espa- 
gnoles; or  il  arrive  souvent,  par  suite  de  diffé^ 
rentes  causes,  quelles  s'usent  inégalement,  et 
dans  ce  cas,  9  ou  3  millinsètrfs  d'usure  de  plus 
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4*ttP  c^t^  qu?  4^  Tsiutre  se  tra4uiraieut  -aux  extré*- 
inités  de  la  flèche  (qui  est  presque  toujours  plus 
l^gue  que  celles  que  j'^i  décrites)  eu  une  ciévin^ 
tioa  de  1 5  à  ao  fois  plus  grande ,  si  les  prisons 
n'étaient  pas  Ik  pour  maintenir  la  position  ver- 
ticale. Mais  ce  maintien  n  a  lieu  qu^auJi^  dépens  df 
la  force  motrice,  qui  sq  trouve  ainsi  surchargée 
d'un  frottement  auquel  des  cernes  étroits  ex-r 
posent  bien  moins. 

Une  autre  cause  de  perte  de  force ,  moins  im- 
portante d'ailleurs,  réside ,  pour  les  constructions 
ordinaires^  dans  l'inutile  pesanteur  des  arbrios  en 
boîsi  que  l'on  a  coutume  de  faire  extrêmement 
messie ,  afin  de  faciliter  Tinsertion  solide  de  3  o|] 
4  cames  sur  un  même  cercle  »  et  pour  éviter 
de  donner  à  celle-ci  une  trop  grande  portée.  Ce 
poids  des  arbres  est  souvent,  à  lui  seuU  de  plus 
de  ,300  kilog.  par  flèche ,  en  y  comprenant  les 
cames,  les  frettes  et  les  tourillons.  Dans  les  lx>- 
cards  espagnols  de  même  puissance  t  le  poids  de 
l'arbre  est  5  fois  moindre.  Il  est  vrai  que  les 
arbres  de  ces  bocards  ne  portant  qu'une  cam^  par 
flèche,  ils  ne  sauraient  produire  le  même  effet 
qu'il  la  condition  d'être  animés  d'une  vitesse  plus 
grande  dans  le  rapport  inverse  des  cames,  ce  qui 
pourrait  faire  compensation;  mais  la  construc- 
tion espagnole  n'exige  nullement  l'emploi  d'une 
came  unique  par  flèche,  et  j'estime  qu'en  ajoutant 
3  cames  en  fer  sur  une  même  bague  eu  fonte, 
conformément  au  mode  de  construction  qui  a  été 
indiqué  cinlessus,  l'arbre  en  fer  se  trQuveratt  en- 
core plus  léger  que  l'arbre  en  bois  dans  le  rapport 
de  1  à  3  au  moins. 

Enfin,  les  bocards  espagnols  présentent  une 
autre  particularité  qui  mérite  d'être  signalée ,  c'est 
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IVtroitesse  qiril  est  possible  de  donner  aux  auges 
dans  lesquelles  se  fait  la  trituration  des  matières. 
Dans  les  constructions  ordinaires,  la  surface  de 
1  auge  est  de  3  ou  4  fois  aussi  grande  que  la  somme 
des  bases  des  pilons  qu'elle  reçoit  ;  cette  surface 
peut  être  moitié  moindre  dans  un  bocard  construit 
à  l'espagnole,  et  il  semble  possible  de  tirer  parti  de 
cette  différence.  En  effet,  la  largeur  de  l'auge  lais- 
sant aux  matières  la  liberté  de  glisser  les  unes 
sur  les  autres  sous  le  choc  des  pilons  y  elles  se 
soustraient  en  partie  è  ce  choc,  et  le  broyage  est 
d'autant  plus  incomplet  que  les  matières  sont 
introduites  plus  abondamment  h  la  fois.  Dans  tout 
genre  de  bocard ,  il  est  possible  de  régler  le  char- 
gement de  manière  à  n'introduire  sous  les  pilons  » 
à  chaque  coup,  que  des  matières  de  calibre  uni- 
forme et  en  quantité  telle  que  le  niveau  de  ces 
matières  dans  Tauge  ne  dépasse  jamais  une  4:er- 
tainé  limite.  On  n'accorde  généraleipent  pas  à 
ces  soins  toute  l'importance  que  je  leur  attribue. 
Mais  ce  n'est  pas  la  construction  du  bocard  qui 
s'y  oppose  :  il  en  est  tout  autrement  pour  ce  qui 
est  de  la  largeur  de  l'auge;  ce  n'est  guère  que 
dans  le  système  espagnol  qu'il  est  possible  de 
réduire  cette  largeur  à  ce  qui  est  strictement  né- 
cessaire pour  recevoir  les  pilons.  Mais  si  Ton  se 
contentait  de  rapprocher  les  parois  de  l'auge  en 
conservant  leur  verticalité  ordinaire,  l'introduc- 
tion des  matières  et  l'évacuation  du  sable  auraient 
probablement  plus  à  souffrir  de  cette  modification 
que  le  broyage  n'y  gagnerait.  Il  conviendrait  donc 
de  ne  rétrécir  que  la  partie  de  l'auge  qui  est  habi- 
tuellement remplie  de  matières;  c'est  seulement 
la  partie  supérieure  de  chacun  des  deux  grands 
cotés  qui  devrait  être  rabattiie  en  un  plan  incliné 
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dont  la  pente  serait  dirigée  vers  ies  pilons,  et 
dont  la  longueur  et  la  hauteur  seraient  déter^ 
minées  par  expérience,  de  manière  à  ne  laisser 
sortir  que  des  sables  de  grosseur  convenable. 

iLtdL  fig.  1 5  de  la  PL  I  donne  une  idée  de  la  dis- 
position que  j'indique  comme  pouvant  offrir  quel- 
ques avantages  dans  certains  cas,  dans  le  cas,  je 
suppose ,  de  matières  friables  qu'il  importerait  de 
ne  pas  broyer  trop  fin. 

Au  moyen  de  la  disposition  proposée,  on  par<- 
viendrait  vraisemblablement  à  pouvoir  se  passer 
de  grilles  dans  tous  les  cas,  et  ce  serait  à  mon  sens 
un  progrès  bien  impoi*tant;  car  l'utilité  des  grilles, 
surtout  quand  elles  sont  à  tissu  serré,  me  paratt 
être  complètement  illusoire.  Elles  ne  servent  qu'à 
opérer  continûment  et  sans  main  d'oeuvre  le  cri* 
biage  des  sables  expulsés  de  l'auge  ;  mais  ce  cri- 
blage s'exécute  ainsi  dans  les  conditions  les  plus 
dé&vorables  qu'on  puisse  imaginer  :  rien  ne  serait 
plus  aisé  que  de  le  remplacer  par  un  criblage  mé- 
canique, qui  ne  coûterait  pas  plus  et  serait  infini- 
ment supérieurj^us  tous  les  rapports.  On  y  gagne- 
rait de  réduire  considérablement  les  obstades  de 
tous  genres  qui ,  dans  les  bocards  ordinaires ,  s'op- 
posent à  la  sortie  des  sables  et  doivent  augmenter 
démesurément  la  production  des  schlamms,  pro- 
duit inévitable  sans  doute,  mais  dont  il  importe 
beaucoup  de  réduire  la  quantité  autant  que  pos- 
sible, puisqtie  les  seules  difficultés' sérieuses  que 
la  préparation  mécanique  des  minerais  présente 
sont  dues  aux  schlamms. 

Les  Elspagnols  travaillant  à  sec ,  n'ont  pas  à  se 
préoccuper  de  ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  dispo- 
sition des  auges  ;  je  n'ai  présenté  l'aperçu  qui  pré- 
cède sur  les  principaiu  éléments  à  considérer  duub 
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IVaiploi  des  booftfds»  c|u'en  vue  de  montrer  ceflA- 
bien  Tusage  de  ces  appareils  ooraporte  de  eausei 
de  mauvais  travail.  AuMÎ  partout  où  la  nature  du 
Cylindres  minerai  permettra  de  recx>urir  aux  cylindre» 
broyeurs,  bpoyeurs,  partout  où  Ton  aura  la  faculté  de  se 
ptoeurer  à  volonté ,  et  de  qualité  convenable ,  lea 
piècei  métallique;»  nécessaires,  il  doit  y  avoir  de 
grands  avantages  à  attendre  de  l'emploi  de  cette 
machine  ingénieuse.  Malheureusement  on  n'eal 
pas  encore  bien  renseigné  sur  la  nature  des  mine- 
rais auxquels  ce  prooédé  de  broyage  peut  ooove*- 
air;  il  paraît  en  outre  que  la  nature  ae  la  fonte  k 
eHi|4oyer  pour  la  confection  des  cylindres  n'est 
pas  indifférente  à  l'économie,  et  môme  à  la  pos- 
sibilité de  lopéralioci.  Ainsi,  M.  de  Hcoinesel  dk 
à  ce  sujet  :  «Trop  durs,  les  cylindres  ne  mordent 
»  pas  ;  tendres,  ils  s'usent  en  quelques  jours.  U  a 
j>  lai  lu  dasaet^  longs  tâtonnements  avant  d^ae  l'on 
»  parvint  à  leur  donner  le  degré  de  dureté  le  plus 
»  convettaUe  pour  les  minerais  duHariz  (i).  s 

Les  minerais  du  Hartz  ont  pour  gangues  domi^ 
nantes  des  matières  tendres^  telles  que  schiste  ar» 
giietut,  chaux  cai^MHiaiée,  baryte  sul&tée,  eix?» 
Que  serait^e  donc  avec  des  gangues  plus  dures? 
U  io^perterait  d'avoir  des  exemples  précis  et  con- 
ehumts  propres  à  fixer  les  idées  à  cet  égard«  Jus*» 
qtie»là  les  oUificul  tés  signalées  par  M.  de  Henneisel 
sooi  bien  suQîsantes  pour  justifier  l'hésitatioa  des 
exploitants  à  essayer  les  cylindres  broyeurs,  ^up- 
tout  dans  les  contrées  privées  des  ressourcesdîe  l'in- 
dustrie. En  ettët,  toutes  ces  incertitudes  se  tra- 
duisent en  appi^entissages  ii  £siirc,  apprentissages 
qui  peuvent  devenir  ruineux  partoat,  et  à  plus 

(f)  Aunales  des mlneS)  V  série^  t.  IV,  p.  3M. 
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forte  raison  quaad  on  n'»  pas  Mo»  la  maki  tous  les 
moyens  désirables  de  pourvoir  sans  relard  aux 
modifications  dont  l'expérieDce  fait  sentir  la  né*' 
cessité ,  et  faute  desquelles  on  peut  être  forcé  de 
s^arrêter  sanis  avoir  rien  produit. 

L'effet  des  bocards  est  généralement  plus  assuré. 
Néanmoins  ce  sont  de^  cylindres  broyeurs  qu  ou 
a  employés  U>u4  d'abord  et  avec  raison  dans  Vat«f» 
lier  ae  préper»uoiis  méeani<fues  d'£scombre^a , 
dont  il  a  déjli  été  question.  Le  peu  de  dutnp.té  du 
minerai^  Fétat  d'éparpiUemeDt  de  ta  galène  eoA* 
tenue ,  oui  exigeait  ufte  grande  division  y  tout  en 
I  ecdant  ta  produotion  de  scfalamms  pi  us  redoutable 
qu'en  aueune  autre  circonstance ,  en  raison  de  lu 
€>onsistaiioe  grasse  de  la  gangue  stéatiteuse,  la  né- 
cessité de  broyei*  une  immense  quantité  de  mA^ 
tière  ^  toutes  ces  etrei^nstances  rendaient  h^  cy- 
lindres broyeurs  de  beaucoup  préférables  aux 
bocârds. 

L'établissement  d'Escombrera  est  situé  prèd  de    Atelier  de  pré- 
Gartbagène,  sur  le  bord  de  la  Mar-metior ,  à  l'ex-  JJJ^il^^^ 
tfféimié  orielUale  de  la  petite  chaîne  métallifère  ra. 
dont  il  a  été  question  dans  la  première  partie  dé 
ces  notes.  Cet  établissement  >  spécialement  fondé 
pour  la  préparation  méoaniqTte  des  imtrerài^  de 
plonab  ai^entifére  du  pays ,  est  dirigé  par  M.  Ro- 
bert Brunton ,  fils  de  William  Bruntota ,  inventeur 
d'un  nouveau  procédé  de  préparation  mécantqt^e 
que  je  fevÉÎ  eomialtre  bientôt. 

L'atelier  se  compose  ^itnplerïient  d'une  pâîre 
de  cylindres  broyeurs  et  de  l'appareil  de  lavage 
inventé  par  M.  Hr»nton. 

Le  toat  reçoit  son  naouvement  d'uDë  machine  k 
vapeur  de  35  chevaux  qui  va  puiser,  dans  la  baie 
d'Escombrera ,  Icd  eaux  nécessaires  au9c  chaudières 
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et  à  l'appareil  Brunton.  Un  attirail  en  bois  d'une 
soixantaine  de  mètres  de  longueur ,  incliné  de  30 
à  So"*  sur  Thorizon ,  transmet  le  mouvement  de  la 
machine  aux  pompes  alimentaires. 
.  M.  Mark,  consul  d'Angleterre  à  Malaga,  qui  a 
engagé  des  capitaux  importants  dans  cette  entre- 

f  prise,  m'a  introduit  dans  l'atelier  avec  la  plus 

grande  obligeance  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  voi  r  le  nou- 
vel appareil  de  lavage  que  l'on  tenait  secret. 

La  machine  à  vapeur  est  à  détente  et  à  deux 
cylindres.  MM.  Mark  et  Brunton  m'ont  assuré  que 
tous  les  joints  de  cette  machine  étaient  formés  par 
simple  juxtaposition  des  pièces  métalliques,  rete- 
nues au  moyen  de  boulons,  sans  interposition 
d'aucune  substance  étrangère.  Cette  perfection  d'a- 
justage a  considérablement  &cilité  la  pose  de  la 

QriiBdrcf     macmne.  Les  cylindres  broyeurs,  solidement  en- 
broyeofft  QDif .  Qj^^gg^s  ^j^us  des  cages  en  fonte  et  commandés  par 

des  engrenages ,  ont  o"',4^  de  diamètre  et  o^^^So 
de  table;  ils  sont  unis.  On  a  renoncé  aux  cylindres 
cannelés  employés  d'abord  pour  le  dégrossissage  ; 
ces  cylindres  donnaient  des  produit^de  grosseur 
trop  inégale;  on  a  trouvé  avantage  à  leur  substi-* 
tuer  le  cassage  h  la  main. 

On  conunence  donc  par  réduire  ainsi  le  mine- 
rai en  fragments  de  grosseur  un  peu  moindre  que 
celle  des  pierres  destinées  à  l'entretien  des  grandes 
routes  en  France,  et  c'est  cette  pierraille  qu'on 
livre  aux  cylindres  unis  pour  la  transformer  en 
sable  de  I  à  a  millimètres  de  côté. 
MtMliom         L'arbre  horizontal  qui  transmet  le  mouvement 
éêtùiM.     j^  1^  machine  aux  cylindres  a  5  ou  6  mètres  de 
longueur  ;  il  porte  3  ou  3  manchons  d'assemblage 
eu  foute,  dispo^és  pour  rompre  dans  les  casderé- 
Mbtance  eitrauidiuauc. 
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Coft(ptaut  sur  la  rupture  de  ces  pièceH  desûrelé, 
on  a  rnoncé  aux  leviers  ou  ressorts  usités  dans  les 
constructions  anciennes.  f 

Suivant  M.  Brunton ,  la  faculté  de  se  déplacer,  L'écaiiemenidit 
qui  est  laissée  à  l'un  des  cj^lindres,  dans  ces  dis- Jjjljjjj^  •■•  ^* 
positions,*  ne  protège  l'appareil  contre  des  cas  ac-*, 
cidentels  et  généralement  rares,  qu'en  donnant 
lieu  d'une  manière  permanente  à  l'irrégularité 
du  sable  produit.  Si  ce  défaut  est  réel ,  il  est  assu- 
rément fort  grand,  et  le  minerai  de  Carthagène 
est  assez  tendre  et  homogène  pour  qu'on  ait  eu 
raidbn  de  chercher  à  se  soustraire  aux  inconvé- 
nients qui  peuvent  résulter  des  variations  de  po- 
sition de  l'un  des  cylindres.  Mais  j'ignore  si ,  pour 
de.s  minerais  de  ténacité  variable  et  mêlés  de  par- 
ties très-dures,  il  serait  facile  de  couler  à  coup  sûr 
des  manchons  en  fonte  capables,  d'une  résistance 
donnée,  avec  assez  de  précision  pour  qu'ils  rom- 
pissent à  temps  convenable,  sans  donner  lieu  à 
des  arrêts  trop  fréquents.  Il  semble  qiie^  dans  des 
cas  pareils,  op  ne  doit  pouvoir  s'assurer  l'avantage 
d'une  marche  r^ulière  qu'au  prix  d'un  déploie- 
ment de  forces  de  beaucoup  supérieur  à  ce  qu  exige 
le  broyage  de  la  mass^  du  minerai.  Moyennant  ce 
sacrifice,  il  est  possible  que  l'usage  des  manchons 
de  sûreté  convienne  dans  tous  les  cas,  ^ 

A  l'aide  des  variations  de  vitesse  de  l'appareil 
on  ferat  fece  aux  variations  de  résistance,  reut- 
être  est-ce  en  vue  d'un  système  de  travail  basé  sur 
ce  principe  qu'on  s'est  donné  une  force  de  55  che- 
vaux, force  qu'il  y  aurait  lieu,  sans  cela,  de  re- 
garder comme  exagérée  pour  un  essai. 

Les  deux  cylindres  sont  animés  d'une  même 
vitesse  de  80  tours  par  minute  ;  mais  on  croit  avoir 
à  se  plaindre  de  cette  dispositiop.  Le  luinerai  dt* 
TomeXyiy  1849*  4 
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Oàrthagène^  k  gangue  stéatiteuse,  est  assez  ^m.v 

pour  se  laminer  parfois  et  sortir  en  petites  masses 

.    aplaties  qui  ;  bien  que  composées  de  grains  sépa- 

PraMt  rf€  vMttiè  râbles,  conî^ervent  une  certaine  cohésion .  On  espère 

auxdcux  cjHo^  remédier  à  -cet  inconvénient  en  donnant  une  vi- 

<ircn.  lesse  différente  à  chacun  des  cylindres.  Il  n'est  pa» 

impossible,  en  effet ,  qu  on  parvienne  ainsi  h  mieat 
désagréger  la  matière  :  néanmoins ,  loin  de  regar- 
der comme  assuré  le  succès  de  la  disposition  prO-- 
jetée,  je  ne  sais  pas  jusqu'à  quel  point  on  peut 
tiépondre  que,  dans  le  cas  de  vitesse  trop  inégale, 
la  pierraille  ne  glissera  pas  sur  le  cylindre  le  plus 
lent  plutôt  que  de  passer  entre  les  deoi.  J^ai  vu 
on  effet  de  ce  genre  se  produire  dans  un  appareil 
à  petite  vitesse,  pour  de  la  litharge  il  est  vrai, 
matière  bien  autrement  onctueuse  que  les  mine* 
rais  de  la  Sierra  de  Carthagène. 
DiftHbuteor.  Les  cylindres  broyeurs  d'Escombrera  sont  ali- 
mentés par  Un  distributeur  qui  peut  trouver  so« 
applicationiians  plus  d'un  cas.  Ce  distributeur  se 
compose  d'une  trémie  sans  fond ,  capable  de  con- 
tenir un  hectolitre  environ  de  pierrailles,  etd'nne 
fbt*te  toile  sans  fin,  tendue  sur  deux  rouleaux  pa- 
rallèles qui  lui  impriment  tme  vitesse  convenable 
empruntée  à  la  machine  à  vapeur. 

Une  distance  de  5  à  6  mètres  sépare  les  deux 
rouleaux  extrêmes.  La  trémie  est  établie  au-des- 
sus de  la  toile  près  du  rouleau  le  plus  éloigné  des 
cylindres;  son  fond  s'ouvre  Hbremeni  sur  le  tissu 
Mût  il  est  séparé  par  un  intervalle  de  quelques 
centhnètres,  écartement  qu'on  fait  varier  à  VO'- 
lontéet  d'où  dépèndla  quantité  de  matiëreécoulée 
pour  une  vitesse  donnée.  A  son  extrémité  opposée , 
Ih  toile  aboutit  h  un  plan  vertical  qui  passerait  entre 
les  deux  eyliudies.  Une  autre  Irémie  sans  fond, 
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plus  petite  que  la  première,  ^t  probablement 
disposée  entre  les  cylindres  et  l'extrémité  de  la 
toile  sans  fin ,  pour  recevoir  et  diriger  les  matières  ^ 
qu  elle  amène.  On  comprend  qu'en  faisant  varier 
la  distance  du  fond  de  la  trémie  principale  à  la  to^le 
mobile  y  on  fait  varier  rétendue  du  passage  ouvert 
au  dépôt  de  pierrailles  etqu'il  est  facile  ainsi  de  ré- 
gler l'alimenta  tiondescylJndreSi  au  besoin  de  leur 
débit,  en  ne  leur  présentant  jamais  à  la  fois  que  la 
quantité  qu'ils  peuvent  broyer  le  pjusavan.tageuse- 
imeaL  On  voit  en  outre  que  le  mouvement  de  la  toile 
étant  emprunté  au  moteur  des  cylindres,  la  dis- 
tributionse  ralentit  ou  s'accélère  en  raison  de  l'ac- 
tivité du  broyage. 

Les  trémies  directement  établies  au-dessus  des     Avantages 
cylindres,  à  la  manière  ordinaire,  n'offrent  pas  d^E^^mt^erT 
les  mêmes  facilités  que  le  distributeur  d'Escom- 
brera.  Outi*e  qu'elles  laissent  l'accès  de  l'appareil 
broyeur  moins  libre,  elles  sont  sujettes  à  deux  in- 
convénients principaux  :  ou  bien  elles  sont  établies 
à  une  hauteur  assez  grande  au-dessus  des  cylindres 
pour  en  être  indépendantes ,  et  alors  elles  distsi- 
buent  inégalement  la  matière,  leur  débit  s^  trou- 
vant assujetti  non-seulement  au  défaut  d'^tivité 
ou  de  régularité  de  l'ouvrier  chargé  de  l'entrete- 
nir, mais  encore  à  l'arrangement  spontané  des 
morceaux  qui  peuvent  former  voûte  et  rester  sus- 
pendus pour  s  ébouler  ensuite  en  masse;  ou  bien 
elles  s'ouvrent  directement  sur  les  cylindres  qui 
ont  à  porter  constamment  la  masse  des  matières, 
et  alors  celles-ci ,  privées  de  la  liberté  de  prendre, 
morcead  par  morceau ,  la  position  la  plus  favorable 
à  leur  insertion  entre  les  cylindres,  passent  diili* 
'cilement^  ce  qui  donne  doublement  lieu  il  un 
mauvais  emploi  de  la  force  motrice.  Le  distribu* 
teur  d'Es^ombrera  n'a  aucup  de  ces  inconvéïlients. 
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J'ai  vXé  surpris  9'abord  de  îa  grande  longueur 
de  la  toile  sans  fln  et  je  me  suis  laissé  dire  qu'elle 
*  avait  été  commandée  par  la  configuration  de  l'a- 
telier. Depuis,  j'ai  eu  lieu  de  penser  qu'une  autre 
raiion  plus  générale  pouvait  rendre  cette  disposi- 
tion convenable  dans  tous  les  cas.  Il  me  semble 
que ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  facilité  du 
jeu  de  l'appareil  doit  être  en  rapport  avec  la  lon- 
gueur de  la  toile.  On  comprend,  en  effets  que  si 
les  rouleaux  extrêmes  venaient  à  n'être  point  par- 
faitement parallèles ,  ou  si ,  par  différentes  causes, 
la  toile  venait  à  se  tendre  plus  d'un  côté  que  de 
l'autre,  cette  tension  inégale  donnerait  lieu  à  une 
résistance  d'autant  plus  grande  que  le  tissu  serait 
moins  élastique;  or,  pour  un  même  tissu  ,  l'élas- 
ticité absolue  est  incontestablement  proportion- 
nelle h  sa  longueur;  si   cette  élasticité  n'est  pas 
suffisante  pour  se  prêter  aux  inégalités  possibles 
de  tension,  la  toile   est  exposée. à. goder,  ce  qui 
peut  troubler  la  régularité  de  la   distribution  et 
finir  même  soit  par  arrêter  la  marche  de  l'ap- 
pareil ,   soit  par  rompre   et   déchirer    la   toile. 
C'est  ainsi  que  je  me  rendrais  compte  de  la  con- 
venance de  donner  une  certaine  longueur  à  la 
toile  distributrice.  Dans  certains  cas,  cette  con- 
venance peut  être  une  sujétion   embarrassante. 
Il  Faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  lu  raison  que 
j'invoque,  n'est  applicable  qu'à  un  tissu  élastique 
et  que  l'emploi  d  un  tissu  pareil  n'est  pas  absolu- 
ment indispensable.  Sans  doute,  une  surface  ri- 
gide ne  serait  pas  aussi  favorable  au  jeu  du  distri- 
buteur que  cette  toile  capable  de  céder  au  besoin 
sous  les  matières  qui  s'échappent  de  la  trémie, 
lorsque,  par  leur  arranjj;emeiU,  elles  ne  se  prr- 
srntcnt  pas  convciiablcuicnt  à  Ti^sue  qui  leur  v>i 
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ménagée;  mais  ^pt  avaulai^e  u  appartient  pas  ex- 
clusivement au  système  que  je  viens  de  décrire. 
Pfetit-étre  n*est-il  pas  impossible  de  le  conserver , 
en  se  soustrayant  aux  embarras  d'une  longue  toile 
sans  fin.  Pour  obtenir  ces  avantages  j'essayerais  ModiOciikMipi^ 
de  substituer  à  la  toile  qui  exige  lemploi  de  plu-SuSfibQMr 
sieurs  rouleaux  (deux  pour  la  mener,  plusieurs ^^^« 
autres  pour  la  soutenir)  un  tambour  cylindrique 
de  diamètre  coavenable.  L'enveloppe  de  ce  tam- 
bour remplacerait  la  toile  sans  fin,  elle  formerait 
le  fond  mobile  de  la  trémie.  Pour  empêcher  les 
matières  de  se  répandre  également  des  deux  côtés 
de  l'axe  du  tamnour,  il  suffirait  de  clouer  sur  la 
£Eice  du  bec  de  la  trémie  opposée  aux  cylindres 
broyeurs,  lyae  bande  de  toile ,  de  cuir  ou  de  tôle 
nûoce  qui  pendrait  librement  sur  le  tambour  : 
dans  son  mouvement,  celui-ci  entraînerait  le  bas 
'  de  la  bande  flexible  vers  les  cylindres  et  fermerait 
ainsi  Te  passage  aux  matières  du  côté  où  elles  ne  ^ 

doivent  pas  tomber.  L'enveloppe  du  tambour 
pourrait  être,  k  volonté,  en  toile,  en  bois  ou  en 
méçibtJne  variante  de  cette  modification  est  figu- 
rée rons  la  /?g^.  i5.  C'est  particulièrement  en  vue 
des  minerais  qui  ne  sont  pas  secs  comme  le  sont 
ceux  de  Carthagéne  qu'il  me  semblerait  utile  de 
pouvoir  se  passer  de  la  toile  sans  fin,  car,  avec 
des  matières  mouillées,  le  distributeur  d'Escom- 
brera  pourrait  donner  lieu  k  quelques  difficultés, 
et  surtout  à  des  frais  d'entretien  assez  considé- 
rables. Qu'on  les  modifie  ou  qu'on  les  adopte  tels 
quels,  des  appareils  de  ce  genre  sont  à  recomman- 
der,, et  il  serait  il  désirer  qu'on  parvint  à  en  faire 
l'application  aux  bocards.  Facile  pour  des  bocards* 
il  sec,  cette  application  est  un  peu  plus  embarras- 
sante pour  des  bocards  à  eau;  je  la  crois  pourtant 
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pratteable,  surtout  en  recourant  h  la  nioditicattoii 

que  je  viens  ffîndiquer. 

Auire  inodia.     Cette  modification  pourrait  avoir  cela  d'avan- 

pour  un "^Rîuii^  ^g^ux  pour  les  bocards  en  général ,  que  la  con- 

Mâfriiiiennu-struction  proposée  permettrait,  plus  facilement 

propre  aui  ^^^  j^  ^^.|^  ^^^^  ^^  d'Escombrera ,  d'établir  à  la 

snrface  C3^1îndrique  du  tambour,  et  en  face  de 
chacune  des  flèches  une  série  de  vides  et  de  pleins 
disposés  de  telle  sorte  que  chaque  portion  aauge 
'  ne  reçût  sa  charge  que  pendant  le  soulèvement  de 
la  flèche  correspondante.  Il  semble ,  en  efiet ,  que 
si  Ton  pouvait  arriver  k  faire  que  la  trémie  ne 
versât  la  pierraille  qu'elle  contient  que  dans  des 
vides  ménagés  à  la  surface  du  tambour,  à  inter^ 
valles  convenables,  on  parviendrait,  ainsi ,   sans 
peine,  h  régler  b  volonté  le  moment  de  la  projec- 
tion des  matières  sous  les  pilons.  De  plus,  il  esr 
permis  de  croire  qu'en  garnissant  de  tôle  les  pleins 
laissés  à  la  surface  du  tambour,  aux  points  corres- 
pondants aux  intervalles  pendant  lesquels  on  ne 
veut  rien  jeter  dans  Tauge,  la  pierraille  contenue 
dans  la  trémie  sans  fond  glisserait  sur  cette  sur- 
face métallique,  sans  trop  de  résistance.  C'est  là 
d'ailleurs  qu'est  le  côté  faible  du  projet;  si  cette 
difficulté  pouvait  être  surmontée  simplement,  les 
conditions  k  exiger  d'un  distributeur  propre  au 
travail  intermittent  du  bocardage  se  trouveraient 
satisfaites  (i). 


(1  )  I^s  distributeurs  à  secousses  connus  sous  les  noms 
de  ro//es (rolle  saxonne,  rolle  hongroise)  sont  d'une  con- 
^stractioi)  parfaitement  simple ,  mais  leur  débit  est*  bien 
inégal.  A  ma  connnissance  ces  appareils  sont  fort  peu 
asfti^s;  ce  défaut  d'usage  d'une  disposition  simple  et 
extréineffieiit  ancienne  semble  accuser  son  insuffisance. 


l 
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Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  doanées  uuniériqiies  i'ouv(»;r  vra- 
hur  la  faculté  productnciî  des  cjlindr^  '^»'oyeursJÎljy/,*'ç"'i,,'J,'^^^^^^^^ 
d'Elscombrera •  M.  Mark  m'assurait  que  la  seules 
.question  qui  embarrassât  M.  Bruntoa  était  de  Ra- 
voir si  les  explAÎts^nts  pourraient  lui  fourqir  a^^^^ez 
de  minerais  pour  alimenter  sou  établissement. 
G*est  beaucoup  dire,  car,  on  Ta  vu,  le  pays  est 
riphe  en  galène  argentifère,  la  passion  des  mines 

est  des  plus  développées,  et  Ton  n  attenci  qu^ 
e  succès  de  l'entreprise  d'dscombrera  pour  re- 
prendre l'exploitation  de  la  Sierra  de  Çarthagèp^ 
avec  cette  activité  incomparable  dont  les  mineurs 
espagnols  ont  donné  tant  de  preuves. 

J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  de  ce  qu'il 
pourrait  y  avoir  de  fondé  dans  l'assertioq  de 
M,  Mark  et  il  me  semble  que  s'il  ne  s'agissait  qu^ 
de  broyer  le  minerai,  cette  assertion  pourrait  bien 
n'être  pas  aussi  exagérée  qu'elle  le  parait. 

Le  maximum  du  produit  qu'il  est  possible  de 
faire  rendre  à  des  cylindres  broyeurs  est  repré- 
senté en  volume  parlme  feuille  contiq^e  de  ma* 
tière  qui  aurait  pour  longueur  la  vitesse  des  cy- 
lindres à  la  circonférence,  pour  épaisseur  leur 
écartement,  et  pour  largeur  la  longueur  de  table. 
Or  en  admettant,  pour  un  calcul  de  ce  genre ,  la 
vitesse  de  80  tours  qui  m'a  été  donnée,  l'écarté* 
ment  minimum  de  3  millimètres  que  Jai  cru 
observer  et  une  longueur  de  table  utilisée  égalq 
à  o"',4o,  je  trouve  que  l'unique  paire  de  cylind^eii 
d'Ëscombrera  serait  capable  de  débiter,  par  n)i* 
nute,  jusqu'à  80  décimètres  cubes  de  nainer^i 
massif  :  par  heure  ce  serait  4°*''"*^'f9op  en  vplvime, 
et  en  poids  de  i4>ooo  à  20.000  kilog.  Qu'on  sup- 
pose '40  henres  de  travail  effectif  par  jour,  et 
:95o  journées   d'un    travail  pareil  dans  l'année 
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(  allure  qui  un  rien  (IVxMgéir),  ri  Ton  arrive  à  un 
produit  annuel  de  70.000  à  100.000  tonneaux  do 
minerai  brut  réduit  en  sable  propre  au  lavage. 

Le  résultat  de  notre  calcul  est  un  maximum;  il 
peut  avoir  à  subir  des  rédûctious  pour  trois  causes 
principales  :  soit  parce  que  la  matière  peut  mar« 
cher  moins  vite  que  les  cylindres,  ce  qui  ferait 
éprouver  à  la  feuille  que  nous  considérons  des 
arrachements»  des  solutions  de  continuité;  soit 
parce  que  les  pierrailles  livrées  aux  cylindres  peu- 
vent se  trouver  disposées  de  manière  à  ne  pas 
remplir  toute  la  longueur  de  table;  soit  enfin 

Krte  que  des  grains  edlongés  peuvent  passer  avec:' 
paisseur  voulue,  bien  qu'impropres  au  travail 
subséquent,  ce  qui  oblige  à  les  repasser  après  les 
avoir  éliminés  par  criblage.  Il  Y  a  donc  lieu  d*ap* 
pliquer  aux  résultats  du  calcul  un  coeiiicient  dé- 
terminé par  expérience.  On  ne  possède  pas  de  don- 
nées capc'ibles  de  guider  pour  l'adoption  de  ce 
coefficient;  mais  il  est  à  reiçarquer  que ,  dans  le  , 
cas  particulier  dont  il  s'agit ,  la  bonne  disposition 
du  distributeur,  la  petitesse  et  l'uniformité  de  ca- 
libre des  fragments  de  minerai  soumis  au  broyage 
et  jusqu'à  la  mollesse  de  la  gangue  sont  autant  de 
circonstances  qui,  toutes,  doivent  avoir  pour  eifet 
de  rapprocher  le  résultat  réel  du  résultat  théo* 
rique.  Par  suite  de  ces  considérations,  et  d'api^ès 
ce  que  j'ai  vu  du  travail  des  cylindres  broyeurs 
d'Escombrera ,  je  me  croirais  en  droit  d'admettre 
u'ils  sont  capables  de  débiter  les  2/S  au  moins 
u  maximum  trouvé  ci-dessus,  soit  de  5o.ooo 
à  70.000  tonneaux  par  an,  ou  de  10  à  14  tonneaux 
par  heure. 

Un  débit  pareil  ne  serait  pas  sans  exemple , 
puisque  MM.  Coste  et  Perdonnet  ont  vu  ,  dans  le 
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Yorksliire ,  des  cylindres  broyeurs  qui  pa^u^aient 

pdur  écraser  une  toime  de  miberai  de  plomb  en  q  ^  ^ 

ou  5  minutes  (i). 

Eh  bien  !  So.ooo  à  70.000  tonnjeaux  de  minerai 
broyé  correspondent  au  moins'à  60.000  ou  90.000 
tonneaux  de  minerai  transporté  à  rétablissement 
de  préparation  mécanique,  et  à  70.000  ou  100.000 
tonneaux  extraits  des  mines.  C'est  de  quoi  occuper 
une  population  d'un  millier  de  mineurs  (voir  t.  X  ^ 

delà  4*  série  des  AnniLss  des  mines,  p.  270).  Il  fau- 
drait en  outre  plus  de  i.5oo  ânes 'pour  opérer  le 
transport  de  cette  quantité  de  minerai,  même  eîn 
supposant  que  les  10  kilomètres  de  la  Sierra  dp  , 
Carthagëne  les  plus  rapprochés  d'Escombrera  ' 
fussent  seuls  mis  à  contribution  pour  alimenter 
rétablissement  de  M.  Brunton. 

A  la  porte  d'une  ville  impiirtante  et  dans  une 
chaîne  métallifère  de  30  kilomètres  de  longueur  ; 
ce  mouvement  industriel  n'aurait  rien  d'imprati- 
cable pour  les  Elspagnols,  qui  ont  su  faire  mieux  * 
et  dès  la  première  année  pour  les  1 5  hectares  qui 
compnmnent  toutes  les  exploitations  productives 
de  la  sierra  Almagrera.  . 

On  voit  néann^ns  que,  relativement  au  broyage, 
l'assertion  de  M.  Mark  était  soutenable. 

Si  Ion  reporte  entièrement  sur  les  35  chevaux  Pouvoir  produc- 

de  force  nominale  de  la  machine  à  vapeur  d'Es-J2is  dlfbr^agê 
combrera,  les  10  à  14  tonneaux  de  minerai  broyé  ufités  dam  Im 
par  heure  que  nous  avons  admis,  on  a,  par  che-  Slniquî!!^"*"™ 
val  et  par  heure  f  de  3oo  à  400  kilog.,   chiffre 
bien  faible  assurément  quand  on  considère  que , 
dans  le  cassage  à  la  masse  plate ,  on  obtient ,  k 
PouUaouen ,  par  force  de  cheval  et  par  heure ,  en 

(1)  Annalesdes  mines,  â*séno,  f*  Hvr.  de  1830. 
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sabJe  passant  par  crible  de  4  i/^  milliittèirei  d« 
côté: 

Q.600  kilog.  environ  pour  galène  en  morceaux 
de  la  grossenr  d'une  noix  pe^nt  3.Soo  kilog«  au 
mètre  cube  ; 

Et  1.450  kilog.  pour  galène  plus  mélangée  de 
gangue  quartzeuse  et  ne  pesant ,  en  ôontiéqueiice , 
que  a. 400  kilc^^au  mètre  cube. 

Et  en  sable  passant  par  cri|;>le  de  2  1/4  milHm.  : 
i*85o  kilog.  pour  la  pr^nière  sorte  de  galène; 
Et  i.ooo  kilog.  pour  la  seconde  (i). 

(1)  Im  casseurs  de  Foullaouen  font  usage  de  masses 
plates  pesant  6  kilog.  l/â|  ils  les  élèvent  à  lUie  tumltw 
moyenne  de  C^yiO  environ ,  et  les  laissent  retomber  sur 
le  minerai  étendu  sur  fies  plaqiies  en  fonte.  Il  y  i(  52  levées 
par  minute,,  et  le  travail  effectif  dore  de  8  à  9  heures  par 
joqr.  C'est  donc  un  travail  journalier  de  64.000  à  73.000 
kilogrammètres,  soit  au  pins  reflet  d'qn  cheval-vapeur 
employé  pendant  1/4  d*heure  et  cela  pour  produire  en 
45  heures  1  mètre  cube  de  galène  presque  pure  pesant 
3.500  kilog.,  ou  en  56  heures  1  mètre  cube  de  galène  im- 
pnre  pesant  2.400  kilog. ,  le  tout  passé  par  crible  de 
k  milllm.  1/2  de  o6té.  Avec  un  criUe  de  ^  millim.  1/4 ,: 
les  produits  épronvent  une  diminution  de  1/3. 

Ôaas  oe  compte,  la  durée  du  criblage  ne  figure  pas; 
elle  est  de  3  hepres  85  minutes  par  mètre  cube  pour  cribla 
k  mailles  de  4  millim.  1  /2  de  c6té ,  et  de  6  heures  par . 
mètre  cube  pour  crible  à  mailles  de  2  millim.  1/4  de  cOté. 
Ces  nombres  se  rapportent  au  sfible  passé  à  travers  Iç 
crible,  et  il  s'agit  aune  matière  qui  laissait  sur  le  criblç 
de  4  millim.  iy2,  3,54  p.  0/0  de  grenaille ,  et  22,25p.  0  0 
sur  le  crible  de  2  millim.  1/4.  D'antres  observations  ont 
montré  que,  pour  un  même  crible,  le  temps  du  criblage 
croit  on  raison  de  la  quantité  de  grenaille  qui  reste  défi- 
niti  vemenl  sur  le  crible  :  pour  un  aeevcâssement  de  t  p.  0/0 
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Toutefois  l'oa  considérée  que  la  l'orce  de  35  che- 
vaux disponible  dans  Tatelier  d'Escombrera  n  e4! 
pas  exclusivement  affectée  au  broyage  eiaue  cette 
force  nominale  delà  machine  ne  doit  pas  a  ailleurs 
oorrespondre  h  une  force,  beaucoup  plus  que  sou3- 
double,  eflSsctivement  développée  cootrâ  le  mi- 
nerai ,  on  trouve  que  l'effet  utile  du  cassage  à  ]a 
main  de  la  galène  pesant  ^.4^^  kilog.  au  mètre 
cube  peut  n'être  pas  de  beaucoup  supérieur  à  l'effet 
utile  des  cylindres  broyeurs  d'Escombrera. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jr^pprocher  des  diffé- 
rents résultats  qui  viennent  être  rapportés  quel- 
ques chiffres  relatifs  au  bocardage. 

Le  plus  haut  produit  que  je  connaisse  e^  celui 
que  aAubuisson  indique  comme  résultat  d'une 
expérience  faite  à  la  mine  de  Junge-Hohe-Birkeà 
Freiberg.  On  a  bocardé  4*ooo  kilog.  de  minerai 
en  q4  heureii  avec  une  batterie  de  1^  pilons  con- 
sommant au  plus  1,32  cheval  po^r  )e  mpteur  et 
l'appareil  broyeur  :  soit,  par  cneval  et  par  be^re, 
i3o  kilog.  (]). 

dans  la  quantité  de  grenaille,  J'ai  trouvé  un  accroisse- 
ment de  3 1  /â  p.  0/0  dans  le  temps  Décessaire. 

Il  s'9git  de  matières  à  peu  près  sèches;  3  ou  4  p.  0/0 
d'humidité  suffisent  pour  doubler  le  temps  du  criblage. 
Cependant  le  criblage  à  l'eau ,  opéré  par  oseillations  ver- 
ticales ,  est  plus  rapide  de  1  jk  environ  qoe  le  criMage  à 
sec  opéré  par  mouvements  de  va-et-vient  borizontavi , 
tous  deux  à  main  d'homme;  mais,  k  l'eau,  la  grenaille 
qui  refuse  de  passer  à  travers  le  crible  en  tissu  métal- 
lique se  trouve  en  proportion  plus  forte.  11  parait  que  le 
mouvement  de  va-et-vient  du  criblage  à  sec  redresse  les 
gros  grains  allongés,  de  ipaniôre  à  les  faire  passer  par  le 
bout  y  ce  que  les  oscillations  verticales  du  criblage  à  Teau 
ne  peuvent  pas  faire  au  même  degré. 

(1)  Voir  Mines  de  Frciberg ,  t.  1 ,  p.  344  pour  l'ex- 
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tiommunénient,  des  miaeraisdediireié  moyenne 
livrés  à  un.bocard  à  eau  ordinaire,  avec  sole  en 
fonte  el grille  unique,  ne  rendent  guère  que  la 
moitié  de  ce  produit  en  sable  de  2  millimètres 
de  côté  au  plu^*  Je  crois  donc  qu'on  peut  adopter 
les  chiffres  5o  et  i5o  kilog.  par  cheval  et  par 
heure  comme  limites  de  Veiïei  utile  à  attendre  des 
bocards  ordinairss.  Si  Ton  fait  abstraction  de  la 
force  consommée  par  le  moteur  lui-même,  ces 
limites  s'élèveront  au  plus  à  n5  el  225  kilos. 

[1  serait  intéressant  d'avoir  des  limites  analogues 
pour  les  matières  traitées  aus  cylindres  broyeurs. 

D'après  quelques  données  incomplètes  relatives 
au  broyage  des  minerais  du  Cornwall  9  il  y  a  lieu 
de  penser  que  la  limite  infériénre  propre  aux  cy* 
lindres  broyeurs  peut  descendre  au-dessous  de  la 
limite  supérieure  propre  au  bocardage  (1).  Pour 


périence  citée,  et  p.  313  pour  restimation  de  la  forre 
dépensée. 

(1)  Voir  Annales  des  mines,  2* série,  t.  YI ,  p.  14. 
^>8  kilop;.  de  minerai  de  enivre  riche  broyé  par  force  de 
cheval  et  par  heure ,  avec  une  vitesse  de  1 5  tonrs  par  mi- 
nute. Cette  vitesse  se  réduit  à  10  tours  pour  les  minerais 
pauvres ,  dont  elle  écrase  une  moindre  quantité  dans  le 
même  temps ,  sans  dépenser  moins  de  force  sans  doute.  Si 
la  quantité  de  minerai  broyé  variait  comme  la  vitesse,  on 
n'aurait  que  140  kilog.  par  force  de  cheval  et  par  heure 
pour  le  minerai  pauvre.  11  est  possible  que  le  chiffre  réel 
soit  moindre  encore,  car  le  minerai  riche  dont  il  est  ques 
tien  passeau  travers  de  trous  ronds  de  0°',009  de  diamètre, 
tandis  que  c'est  au  travers  de  trous  de  0^,006  qu'on  fait 
passer  le  pauvre. 

Le  chiffre  de  140  kilog.  doit  donc  être  considéré  comme 
un  maximum ,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  les  résul- 
tais auxquels  nous  comparons  ce  chiffre  s'appliquent  à  des 
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ce  qui  est  de  la  limite  supérieure,  si  le  choc  du 
cassage  h  la  main  pouvait  être  comparé  à  la  pres- 
sion du  broyage  aux  cylindres,  les  résultats  que  < 
nous  avons  rapportés  ci- dessus  autoriseraient  à 
croire  qu'elle  peut  atteindre  3.ooo  kilog.  Il  s'en- 
suivrait que  ces  limites  sont  beaucoup  plus  éten- 
dues pour  le  broyage  aux  cylindres  que  pour  le 
bocardage.  Ce  doit  être  ai nisi  effectivement ,  pour 
deux  raisons  : 

1*"  D-une  part,  la  convenance  d'éviter  la  pro- 
duction des  schlamms,  convenance  d'autant  plus 
impérieuse  que  le  minerai  est  plus  ricbe;  de  l'autre^ 
la  dureté  et  la  ténacité  des  matières  métalliques 
généralement  moindres  que  celles  des  matières 
pierreuses  :  ces  deux  circonstances  assignent  aux 
cylindres  broyeurs  la  préparation  des  minerais  les 
plus  lourds,  ce  qui  doit  tendre  à  élever  la  limite 
supérieure  propre  à  ce  mode  de  trituration. 

3*  En  outre,  la  limite  supérieure  propre  au  bo- 
cardage se  trouve  généralement  arrêtée  dans  son 
développement  par  les  obstacles  de  tout  genre  que 
la  construction  de  l'auge  des  bocards  ordinaires 
met  à  la  sortie  dfes  sables  produits.  Ces  obstacles 
indépendants  de  la  dureté  et  de  la  ténacité  du 
minerai  constituent,  selon  moi, «le  vice  essentiel 
des  bocards.  Tandis  que  dans  le  broyage  au  cy- 
lindre ,  tout  grain  de  sable  parvenu  à  la  grosseur 
voulue  est  expulsé  à  coup  sûr;  dans  le  bocardage , 

sables  dont  le  calibre  est  un  peu  moindre.  Toutefois  on  se 
tromperait  beaucoup  sur  la  différence,  si  l'on  ne  tenait 
compte  qae  des  dimensions  relatives  des  trons;  il  résulte 
d'observations,  qui  seront  publiées  plus  tard,  que  les 
grains  passant  par  trous  carrés  de  4  raillim.  1  /2  de  c61é  ne 
dînèrent  en  volume  que  de  1/6  environ  des  grains  passant 
par  cribles  à  trous  ronds  de  6  millim.  de  diamètre. 
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ij  peut  retomber  pluiieurs  fois  sous  les  pilbus» 
avant  d'être  entraîné  hors  de  Tauge,  et  il  se  trouve 
ainsi  exposé  à  passer  à  l'état  de  schlamm ,  ce  qui 
arrive  9  comme  on  sait^  pour  une  portion  de  la 
matière  bocardée  qui  varie  d'un  cinquième  à  \h 
moitié,  suivant  la  nature  du  minerai  et  la  disposi- 
tion de  l'auge. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénietit  ^  il  faudrait 
qu'après  chaque  coup  de  pilon  une  nappe  d'eao 
jaillissante  put  balayer  Ae  sable  produit  de  ma- 
nière à  le  mettre  en  totalité  à  1  abri  d'un  non- 
^an  choc.  Cette  disposition  donnerait  peut-être 
aux  bocards  le  mérite  spécial  des  cylindres 
broyeurs )  qui  réside  surtout  dans  la  suppression 
des  scUanim^  :  c'en  serait  assez  pour  relever  consi- 
dérablement la  limite  supérieure  de  la  production 
des  bot:ards  et  peut-être  pour  tendre  ces  machines 
convenables  à  tous  les  cas  de  broyage. 

Malheureusement,  la  disposition  nécessaire  à 
l'effet  voulu  est  d'une  exécution  délimite,  ce  qui 
ne  convient  nullemetit  à  un  bocard;  elle  donne- 
rait lieu  I  en  outre,  à  une  dépense  d'eau  beaucoup 
plus  grande  sans  doute  que  le  mode  d'expulsion 
usité ,  qui  est  tumultueux ,  mal  dirigé  et  fort  in- 
complet, mais  d'une  simplicité  infx>mparable  : 
cette  qualité  importante  lui  vaudra  probablement 
d'être  conservé. 

La  digression  à  laquelle  les  cylindres  broyeurs 
viennent  de  donner  ifeu  justifiera  sans  doute  ce 

3 ne  j'ai  dit  qu'on  ûVA\t  eu  ttiison  d'employet*  totkl 
'abotd  bette  machine  k  Escombrera ,  de  préR- 
rettcfe  aux  bocards  ordinaires. 

J'ai  déji  'lit  qu'on  avait  refusé  de  me  montrer 
Tappareil  Ht*  lavaj^e  siu*  lequel  on  comptait  à  Es- 
combrera ,  pour  opérer  la  préparation  mécanique 
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des  sables  produits  par  les  cylindres  lyoyeurs. 
On  s*est  contenté  de-  mettre  sous  mes  yeux  un 
échantillon  d'une  dizaine  de  grammes  de  galène 
préparée  par  le  nouveau  procédé.  Cet  échantillon» 
composé  de  grains  assez  uniformes  en  grosseur 
(de  I  à  I  i/a  miUimëti'e  décote)  était  d'une  net- 
teté parfaite  ;  on  n'y  aistinguait  à  l'œil  ni  blend(*) 
ni  pyrite,  ni  gangue.  Mais  c^est  1^  résidu  qu'il 
importait  de  voir,  et  l'on  iva  pas  pu  me  le  mon- 
trer. Wp  pas  pouvoir,  c'est  ne  pas  vouloir  en  pareil 
cas;  je  crains  donc  que  ce  résidu  soit  loin  d'être 
irréprochable,  et  la  grosseur  des  grafhs  du  mine- 
rai net  que  j'ai  vus  me  porterait  à  penser  que 
toute  la  partie  fine  reste  avec  la  blende  et  la  py- 
rite, peut-être  même  avec  la  gangue,  sans  pouvoir 
en  être  séparée  par  le  procédé  Bruaton.  Ce  fin 
|)eut  constituer  la  majeure  partie  de  la  galène 
t^ntenue  dans  le  minerai  de  la  Sierra  deCartha^ 

tfenë  ;  s'il  se  perd ,  la  préparation  peut  se  ironVet 
nalement  trop  coûteuse ,  eu  égard  au  produit 
i^btenu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  téut  ne  va 
pas  à  souhait  dans  cette  entreprise  intéressante; 
car  les  nombreux  propriétaires  de  mines  du  pays, 

3ui  voient  la  source  de  leur  fortune  dans  lesuccçii 
u  nouveau  mode  de  préparation  mécanique)  en 
m>nt  encore,  depuis  trois  ans,  à  entrer  en  arraoge- 
meât  avec  M.  BrUnton,  pour  la  préparation  de 
leurs  minerais.  Aussi  leur  opinion  est-elle  que  le 
houveau  procédé  n'a  pas  encore  donné  de  résultat 
pratique  (i). 

Ces  notes  étaient  depuis  longtemps  entre  les 
mains  de  la  commission  des  Annales  des  Mines, 

(I)  J'écrivais  ceci  au  commcDcemeiH  de  1844». 
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Jorsquejai  trouvé,  dans  le  Mining  journal  du 
20  mars  18479  la  description  d'un  nouvel  appa- 
reil tie  préparation  mécanique  breveté  en  faveur 
de  M.  W.  Brunton.  Cet  appareil ,  qui  est  donné 
dans  le  numéro  du  27  pour  être  employé  depuis 
deux  ans  dans  plusieurs  mines ,  est,  sans  aucun 
doute,  l'appareil  Brunton  dont  on  parlait  tant  à 
Carthagène  efti  juillet  i845,  mais  dont  le  iils  de 
M.  Brun  ion  faisait  mystère. 

Uarticle  du  journal  anglais  est  donc  un  com- 
plément nécessaire  de  mes  notes  sur  la  prépara- 
tion mécanique  des  minerais  dans  le  midi  de  TEls- 
pagne. 

En  voici  la  traduction  : 

TàMe  de  Bran-  «  On  s'occupe  mainteDani  avec  un  vif  iulérét  du  travail 
too  pour  ••?«[*-  »  de  cette  machine  qui  produit  une  grande  économie  dans 
qoedesmlnerêis.  *  tes  frais  de  préparation  mécanique  ;  c  est  pourquoi  nous 

»  nous  empressons  de  donner  une  description  illusirée  de 

m  la  nouvelle  méthode  de  lavage.  • 

(JLviJig.  16,  PL  /,  est  intercalée  dans  le  texte 
anglais.)  ^ 

«  A  est  une  pièce  de  toile  à  voile  longue  de  30  pieds  et 
»  disposée  en  bande  sans  fin  par  la  réunion  des  denx 
-  »  ■  bouts  j  des  tringles  de  bois  sont  fixées  transversalement 
»  dans  rintérienr  delà  toile,  qui  est  tendue  sur  nn  châssis 
»  au  moyen  de  rouleaux,  de  manière  à  présenter ,  à  sa 
»  partie  supérieure ,  une  surface  de  12  pieds  de  long  sur 
»  4  de  large,  l^es  écrous  G,  G,  permettent  de  faire  varier 
»  la  pente  de  cette  surface  à  la  convenance  des  matières  à 
»  traiter. 

»  B  est  un  plan  incliné  qui  porte  plusieurs  cannelures 
»  aboutissant  à  Textrémité  de  l'auge  C.  C'est  dans  cette 
»  auge  qu'on  place  (jl'abord  le  minerai  à  préparer;  après 
»  avoir  été  (Jélayé ,  il  en  sort  pour  être  distribué  dans  les 
'»  cannelures  de  B. 


j  • 
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»  Uesl  une  labletle  sur  laquelle  coule  de  Tcau  claire; 

*  »  E  est  un  réservoir  qui  reçoit  le  minerai  préparé  oa 
»  mis  au  net  ; 

•  F  est  an  autre  réservoir  dans  lequel  lombent  la  boue 
»  et  les  déchets. 

»  La  roue  by^ulique  est  là  pour  imprimer  à  la  (oile 
»  sans  fia  un  mouvement  de  trandation  continue^  de  b^s 
»  en  haut ,  en  sens  inverse  du  courant  de  Teau.  Sousl  in- 
»  fluence  des  deux  courants  réunis,  savoir  le  courant 
»  d'eau  ehargé  de  matière  qui  tombe  des  distributeurs,  et 
»  le  courant  d'eau  claire  qui  passe  par-dessus  la  tabletteO, 
»  les  nulles  valeurs  sont  entraînées  vers  le  bas  de  la  table 
»  et  finalement  dans  Je  bassin  F;  tandis  que  le  minerai, 
y>  qni  résiste  à  la  force  du  courant  en  raison  de  sa  plus 
»  grande  pesanteur  spécifique,  remonte  avec  la  toile  au- 
»  devant  de  Teau  claire ,  à  l'action  de  laquelle  il  se  trouve . 
»  exclusivement  soumis  pendani  son  passage  entre  le  dis^ 
»  tribnteur  B  et  la  tablette  D.  Une  fois  cette  tableite  dé- 

*  passée,  le  mftaerai  nettoyé  échappe  à  l'action  de  Teau  ; 
»  il  reste  adhérent  à  la  toile  jusqu'à  ce  que  celle-  ei  venant 
»  à  baigner  dans  l'eau  du  bassin  E,  le  minerai  s'en  dé- 
»  tache  pour  se  déposer  au  fond  du  bassin. 

•  Ainsi  le  jeu  de  l'appareil  comprend  :  un  courant  con- 
»  tinu  de  matière  à  préparer  passant  sur  le  plan  incliné  B  ; 
»  — un  courant  continu  de  déchets  descendant  vers  le 
»  bassin  F;  —  enfin  un  courant  continu  de  minerai  net 
/  qui  va  se  déposer  dans  le  bassin  E.  -r 

»  On  trouve  qu'aucune  des  méthodes  usitées  n^st  ca- 
»  paUe  de  produire  le  même  eflet  au  double; point  de  vue 
H  de  la  quantité  du  rendement  et  de  la  netteté  du  produit. 
»  Cest  particulièrement  l'appauvrissement  des  déchets* 
>  qui  vaut  à  Tappareil-Brunton  la  grande  économie  qu'il 
»  procure;  car,  quelle  que  soit  la  négligence  deTouvrie^ 
»  préposé  à  la  conduite  du  lavage,  il  n'y  a  pas  de  perte  de 
»  minerai  possible  tant  que  la  rôtie  est  en  mouvemeni  (no 
»  ore  is  bcing  wasted  &'o  long  as  the  watef-whcel  h  at 
»  work)  ;  tandis  que,  dans  l'ancienne  méthode,  la  négli- 
»  gonro  du  laveur  peut  laisser  une  «prande  qnantitô  de  mi* 
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ï)  nerai  so  frnyoftïn  cheitiiii  vers  le  bas  de  h  table  et  «e^ 
>»  perdre. 

«»  Les  rapports  que  nous  fournit  notre  correspondance 
»  sont  de  nature  à  satisfaire  les  esprits  les  plus  prévenus 
»  contre  toute  innovation ,  en  faveur  des  méthodes  éprou- 
»  vées  par  une  vieille  expérience.  Il  résulte  de  ces  rap- 
»  ports  que  les  tables-Brunton  produisent  une  écoiloniie 
»  de  10  à  20  p.  0/0  sur  les  frais  de  préparation  :  de  plus 

*  l'opinion  dos  personnes  qui  en  ont  fait  usage  pendant  des 
»  mois  entiers  est  que  Téconomie  en  minerai  est  beaucoup 
»  plus  importante  encore  que  l'économie  réalisée  sur  les 
n  frais.  » 

Voici  des  certificats  communîqués  par M.Bnm- 

ton: 

«  Gooleldtehen ,  11  mars  1M7.  —  En  réponse  à  votre 
»  lettre  d'hier^  je  reconnais  que  votre  table  brevetée^  dont 
»  aotts  faisons  usafçe  dans  cette  mine,  nous  vaut  une  éco- 
»  Donaie  de  âO  p.  0/0  sur  les  frais,  et  de  5  p.  0/0 environ 
»  sur  Vélain.  Signe  Josbph  YIYI AN.  » 

«  Mines  de  Carn  Brea,  11  mars  1847.  —  Nous  avons 
»  recherché  avec  soin  le  chifTi'e  de  Téconomie  réalisé*^  par 
»  fempld  de  vos  tables  brevetées,  et,  après  avoir  lenu 
»  compte  de  loules  les  dépenses  que  leur  établissement 
i  entraîne ,  nous  trouvons  que  ces  tables  ne  donnent  pas 

*  moins  de  10  p.  0/0  d'économie  ^  tant  sur  Vétain  que  sur 
»  les  frais.  * 

MXTTHBW  ROGERS, 
»  préparateur  en  chef  (caplain  dresser).» 

«  Mines  de  Wheal  Gray,  9  mars  1847.  —  Depuis  que 
w  nous  employons  vos  tables  dans  cette  mine,  c'est-à-dire 
»  depuis-dix  semaines  environ ,  nous  trouvons  que  nous 
»  avons  réduit  nos  frais  des  6/7 ,  c'est-à-dire  de  70  sh. 
»  à  10  sh.  Ainsi  deux  tables  brevetées  conduites  par  un 
M  garçon  qu'on  paie  à  raison  de  10  sh.  par  mois ,  rempla- 
»  cent  5  filles  occupées  sur  les  anciennes  tabler  au  prix 
»  de  H  sh.  l'tme  par  moi&  La  schlich  (cover-work)  pro- 
'  ^  duit  par  les  tables  patentées  rend  72  1/2  p.  O/O,  tandis 
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»  qae  le  sehlicb  qu'on  obtenait  de  la  même  matière  sur 

B  les  tables  anctennes  ne  rendait  que  62 1  /2  p.  O/o.  Pour 

»  ce  qui  est  de  la  quantité  d'étain  que  les  déchets  peuvétit 

»  entraîner,  nous  ne  la  connaissons  pas  encore  d'une  ma* 

»  nière  certaine ,  parce  que  les  déchets  de  rancicn  et  du 

»  nouveau  système  de  lavage  ne  sont  pas  séparés;  mais 

»  bous  espérons  pouvoir  être  bientôt  en  mesure  de  publier  ^ 

»  aussi  ce  renseignement.  PERRY,  préparateur.*» 

Le  numéro  du  Mining  journal  du  27  mars 

•  contient,  parmi  les  annonces,  une  série^de  certi- 
ficats louangetirs ,  mais  moins  précis  que  les  pré- 
cédents; je  ne  reproduirai  que  le  suivant,  qui 
donne  une  indication  utile  ;  il  émane  d'ailleurs 
d'un  homme  connu  : 

«  WardhoaM  Béer,  priy  TaWstock  >  10  novembre  1846. 

»  Cher  monsimir,  c'est  avec  granif  plaisir  que  je  témoi* 
»  gne  en  faveur  de  l'utilité  de  vos  titbies  ;  je  les  regarde  * 
>  .comme  le  plus  grand  perfectionnement  apporté  à  la  pré- 
»  paration  des  minerais,  particulièrement  des  minerais 
n  d'étain.  Je  ne  doute  pas  de  leur  succès  pour  la  sépara-    * 

•  »  tion  du  plomb  et  du  cuivre  dam  ks  mineraiê  qu'on  e$i 
9  obligé  de  réduire  en  sable  fin  (small-size). 

y*  On  est  satisfait  de  tos  tables  aux  mines  de  Tincroff , 
»  et  je  désira  (eonune  vous  le  montre  la  proposition  ei^ 
•  jointe)  les  introduire  dans  nos  autres  mines  d'étain  » 

•  »  ainsi  qu'aux  mines  d'argent  dé  Tamar-Head. 

n  p.-N.  JOHNSON.  « 

On  voity  d'après  ce  qui  précède,  que  Tappareil  AppréciaUoo  do 
Bruiiton  esl  une  sorte  de  table  automotrice  ingé-J?^*^"  "^"^ 
nieusemôDt  disposée  pour  réduire  la  main-d'œi>- .  ^ 

vf:e  nécessaire  à  la  préparation  de  certains  sables.    , 
Cet  appareil  peut  prétendre  à  remplacer  les  tables 
'  k  aecousses  et  les  tables  dormantes ,  mais  pour 
certains  sables  seulement;  car  il  est  dilËcile  d'ad^^ 
m^tiç  qu'un  simple  ooilrant  d'eau  ^'gissant  (fun 
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seul  jet,  sans  revenir  sur  la  matière  k  J)lusieurs 
reprises  y  soit  capable  d'isoler  complètement  des 
minéraux  de  densité  peu  différente  ou  d'égrener, 
parcelle  parparcelle^cesschlamms  que  leur  visco- 
sité rend  si  difficiles  à  traiter  sur  les  tables  à  se-^  ' 
cousses  ou  sur  les  tables  dormantes  ordinaires, 
malgré  les  ressources  exclusivement  propres  à  ces 
appareils.  Ces  ressources ,  dont  on  s'est  volontaire- 
ment privé  dans  le  travail  à  la  table  Brunton  j 
afin  de  réduire  soit  la  dépenfe  de  force  motrice  ^ 
soit  la  dépense  de  main -a  œuvre,  ces  ressources, 
dis-je,  sont  les  secousses  suivies  d'intervalles  de 
repos ,  l'usage  des  râbles  en  fer  et  en  bois ,  l'usage 
des  balais,  le  tout  puissamment  aidé  de  l'œil  at- 
tentif de  la  laveuse  constamment  prête  à  se  porter 
là  où  il  y  a  quelque  cboBe  à  cornger  dans  l'efiet 
aveugle  du  courant  d'eau  agissant  sur  des  matière» 

3ui  peuvent  arriver  sur  la  table  incomplètement 
ésagrégées  ou  par  bouffées  inégales. 
Toute  l'efficacité  de  rappareil  Brunton  dépend 
de  la  supposition  que  la  matière  à  expulser  doit 
être  entraînée  par  le  courant,  tandis  qne  la  ma* 
tière  utile  doit  résister  et  suivre  la  toile ,  et  cela 
en  vertu  des  différences  de  pesanteur  spécifique  ; 
mais  la  différence  de  pesanteur  spécifique  n*est 
pas  le  seul  élément  capable  de  produire  ce  double 
résultat  :  le  calibre  et  la  forme  des  grains  peuvent  * 
avoir  une  influence  prépondérante  pour  les  sables, 
et  cette  influence  peut  être  d'autant  plus  nuisiUe, 
dans  certaine  cas ,  qu'od  s'interdit  systématique- 
ment la  faculté  de  remanier  la  matière  une  fois 
rendue  sur  la  toile.  Quant  aux  schlamms,  il  semble 
manifeste  que  leur  consistance  doit  être  un  obsta- 
cle à  la  séparation  bien  plus  grand  encore.  Par 
suitQ  de  cetfe  consistance,  les  schlamms  semblf^nt 
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devoir  géâéral^nept  adhérer  en  masse -à  la  toile 
et  la.  suivre  dans  son  mouvement.  Pour  que  la 
matière  se  détachftt  de  la  toile  sans  fin,  il  faudrait 
que  le  courant  d'eau  eût  une  rapidité  et  un  vo- 
lume considérables  y  et,  dans  ce  cas,  le  minerai 
ne  manquerait  pas  d'être  entraîné  lui-même  avec 
les  nulles  valeurs.  Il  ny  a  pas  beaucoup  k  compter 
6ur  un  neûlieu  possible  entre  ces  deux  cas  extrêmes, 
attendu  que  unégalité  de  calibre  des  grains  qui 
composent  les  poussières  et  les  schlamms,  est  trop 
grande,  comme  j'aurai  occasion  de  Ici  montrer(i), 
pour  que  ce  milieu  soit  possible,  même  théori- 

,   quement. 

En  raison  de  ces  différentes  objections ,  il  est 
douteux  qu'abstraction  faite  des  frais,  la  table 
Brunton  soit  généralement  plus  parfaite  j>our  les 

V  *  résultats  que  la  table  à  secousses  et  surtout  que  la 
table  jumelle;  de  plus  il  semble  qu'elle  ne  doit 
'  être  applicable  que  dans  des  cas  plus  restreinte; 
que  ceux  auxquels  ces  appareils  anciens  convien- 
nent. 

Pour  ce  qui  est  de  la  uature  des  sables  qu'on 
peut  traiter  avantageusement  par  le  nouveau  pro- 
cédé, je  croirais  que  ceux-là  seuls  peuvent  donner 
de  bons  résultats,  dans  lesquels  la  matière  utile 
se  trouve  soit  en  grains  de  calibre  notablement . 
moindre  que  la  matière  à  expulser,  soit  mieux 
encore  sous  fornae  de  paillettes ,  les  uns  et  les  au- 
tres d'ailleurs  au  -  dessous  du  calibre  ou  de  la  ri- 
chesse qui  conviennent  au  caisses  allemandes  ou 
aux  cribles  métalliques  et  dans  un  état  d'incohé- 
rence parfait. 

(1)  Dans  un  travail  particulier  qui  a  pour  titre  :  luln^ 
tfnction  à  Fétude  des  prcparatioas  mcc«iin4(iics. 
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Itqiie  des  gangues  métalliques,  puis  en  raison  de 
k  nattirè  grasse  de  la  gangue  pierreuse  jointe  au 
haut  degré  de  division  queia  constitution  du  mi- 
nerai rend  nécessaire.  Au  milieu  de  Teau,  cette 
manière  d'être  peut  donner  lieu  à  ces  boues  vis- 
queuses dont  j*ai  signalé  plus  haut  lei  inconvé» 
nients  probables. 

Si  Fechantilbn  de  minerai  net  qu'on  m'a  mon- 
tré dans  Fatelier  d'Escombrera  était  en  petits 
grains  dépouillés  de  schlich,  c'est  peut-être,  ou 
oien  que  la  difficuké  dont  je  parte  avait  forcé 
d'ébminer  toute  la  farine  par  un  blutage  préala- 
Me ,  pour  rendre  le  reste  capable  d'être  préparé 
sur  la  table  automotrice  de  Bruoton  ,.ou  bien  que 
le  scblich  de  galène  avait  été  entraîné  avec  les 
nuUes  valeurs.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas, 
la  majeure  partie  de  la  galène  peut  se  trouver 
perdue  et  rendre  ainsi  le  procédé  insuflisant  (i). 

Il  n'en  serait  pas  moins  remarquable  de  voir  la 
pyrite  et  la  blende  séparées  complètement  de  la 
galène  par  procédé  purement  mécanique,  pour  les 
calibres  de  sable  fin  dont  on  a  mis  un  échantillon 
sous  mes  yeux,  si  cet  échantillon  provenait  de  mi* 
nerais  aussi  chargés  de  minéraux  métalliques  que 
ceux  qu'on  rencontre  communément  dans  les 
mines  de  la  Sierra  de  Carthagène.  Le  lait  mérite 
donc  d'être  vérifié.  U  n  a  rien  d'invraisemblable  f 
eu  égard  à  la  forme  arrondie  et  au  plus  gros  ca- 
libre que  la  pyrite  et  la  blende  peuvent  présenter 
relativement  à  la  galène ,  minéral  moins  tenace 
que  la  pyrite,  plus  lamellaire  que  la  blende. 

(f)  Pai  appris,  en  janvier  1847,  que  rétablissement 
d'Escombrera  avait  été  abandonné ,  sans  avoir  rien  pro* 
duit. 


*  • 

Les  exeniplw  que  j'ai  pwféi  en'  reviîe  soiit  dt  "    ' 
iMtvre.à  nMltfe  sur  la  vpie  c^  applicalioM  qiit 
le  nouveau  procéda  me  pavait  coaiporter. 

J'ai  souligné  Faiaertioii  du  journal  anglais  reia<-  fioniHiMi 
ti^e  k  l'impossibilité ,  pour  le  procédé  firunlpa  t  ^S^Sl' 4^^  '^ 
de  laiser  écbapper  d«  miserai ,  tant  que  la  roue  vftopfocM. 
fonctionne  :  il  7  a  là  esasération  et  méprises  évî-. 
deni».  En  effet,  poorquil  n'y  ait  pas  perte, il  ne 
suffit  pas  que  la  toile  marche  contre .  le  courant ,  ^ 
il  fiuit  encore  :  f*  que  la  matière >ar rive  du  disOci* 
botenrsvla  toileengrainsind^Nsndants;  a^qnfelle 
y  arrive  en.  quantité  assez  uniforme  et  asses  peliCe  . 
*>  Ja  fois  pour  que  chaque  grakt  trouve  à  se  pko^  -  * 
au  contact  de  k  toile;  3*  il  but  que  l'eau  claire  ^* 
qui  coule  sur  la  toilq  l'atteigne  et  U  couvre  sur 
toute  sa  largeur,  avec  «une  égale  abondance  et  sfus  •  ,, 
laisser  de  lacune  ;  4''  il  f^^t  que  c^le  eau  ne  soit-  /  .  - 
m  trop.jM  trop  peu  abondante  relativement  k  la  ./ . 
pente  de  la  table,  à  la  vitesse  de  son  mouvctment» 
au  volume  delà  matière,  au  eaJifaredesgrtinS)  elc., 
toutes  oonditioiis.qui»ne  dépendeut  pas  nains  de  . 
Fintelligence  et  de  l'attention  du  surveillaiU  que 

rur.le  travail  k  la /nain;  5*  il  faut  enfin  qu'entjïi^. 
densité  le  calibre  et  la  forme  des  parcelles  k  sé^. 
parer,  il  y  ait  un  rapport  tel  que  le  calibre  des. 
grains  lourds  ou  leur  torme  arrondie ,  par  exemr. 
pie ,  ne  donne  pas ,  à  l'eau  qui  descend  plus  de;  . 
prise  sur  eux  que  sur  des  grains  pierreux  plmi. 
petits  ou  moins  roulants.  Cette  cinquième  condi* 
tion  dépend  essentiellement  de  la  nature  du  mi- 
nerai. . 

On  est  fondé,  d'après  toutes  ces  considérations , 
à  douter  de  la  perfection  absolue  du  procédé  ,    • 
Brunton.  Xavoue  même  que  j'ai  peine  à  croire 
qu'il  puiî»»e  être,  en  aucun  ca^,  ptu5  parlaU  qu4:  W 


circoiittaiicesiiui  exweot  impërieaseiiieDt  Temploî 
(ks  tables,  la  ubleBruolon  pourrait  ainsi,  dans 
certaios  cm,  mériter  la  préférence  eur  la  table  k 
secpusBes,  qui  sera  presque  toujours  d'un  emploi 
plu  écononiH|ue  que  la  table  juuidle,  lorsque  la  . 
nuib-d'oiivre étant  obère,  Vinçobérence  du  sable* 
if  tnùtep  permettra  de  se  dispenser  des  maqjpu- 
latiâns  minotieows  qui  mat  le  caractère  particu- 
"    litac  du  travail  aux  taoles  dormantes.  Lorsque  an 
■   cqntraire  le  sable  «uni  iine  certaine,  conuatance , 
la  table  à  secousses  reprendra  son  avantage  au 
noint  de  vue  de  l'économiede  la  main-d'fBUvre, 
lesMCOusties.pouvantjiisqu'àuncertaiiipoiBtswp*  • 
Je  rftble  et  la  balai. 

st  use  addition  qui  parait  nécessaire,  ta«t 
la  perteelion  du  travail  que  pour  son  éco--. 
r,  addition  qu'où  s'étouoe  de  ne  pas  voir- 
ie dans  un  appareil  qui  a  la  préceution  d'être 
iDdépeadant  de  Vouvrter,  cest  celle  d'un  distri- 
buteur Hiécaniqui!.  Si  le  distributeur  d'Ëscom- 

-  btera  que  uons  avons  décrit  uc  convient  qu'aux 
matières  sècbes,  on  pourrait  y  suppléer,  pour  le» 

-  sables  naouillés,  au  moyen  d'un  cylindre  cannelé 
qui  pousserait  la.matièce  en  avant ,  cannelure  par 
cannelure,  saufà  ne  la  délayer  qu'après  sa  sortie-du 

.  distributeur,  k  l'aide  d'une  lamed'eau  convenable- 
ment dî^tosée.  De  cette  manière,  l'ouvrier,  moins 

'  '  assujetti  par  leservice  de  l'auge  distributrice ,  pour^ 
lait  avoir  Vceil  sur  la  table  et  se  servir  avantageuse- 
raentdu  balai-,  pour  atder  à  la  séparation  des  ma- 
tières. L'emploi  du  balai  permettrait  peut-être 
de  passer,  sur  une  table ,  pliis  de  sables  à  la  Ans, 
tout  en  ajoutant  ï  la  perfection  du  travail  sans 
«urcrmt  de  fraii,  gi-àcc  à  l'usage  du  distributeur 
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ni(*&iliique.  La  fig.  19  [teiit  donner  une  idée  de 
celui  que  je  propose. 

En  résumé,  il  est  possible  que  le  procédé  firun-' 
ton  prenne  place  dans  la  préparationinécaDiqae' 
pour  le  traitement  des  sables  trop  fins  pOur-efrtf' 
.criblés  à  l'esu ,  ou  lavés  k  la  caisse-  allôMande  i  péa'^ 
assez  fins  pour  Atre  visqueux.  Ce  sont  lesmatiévs 
les  plus  fiiciles  h  traiter  par  les  aociens  procédés , 
et  j  estime  que  si  le  procédé  BruDtonrempbrtf' 
sur  eux ,  ce  sera  généralement  plutôt  par  sifite  '- 
d'une  économie  de  main-d'œuvre  qu'h  cause  d'unie' 
séparation  plus  complète  des  matieresHconsérter.'* 
L'économie  est  d'ailleurs  un  titre  bien  suffiiiant  ' 
pour  rendre  un  procédé  induMriel  recomman> 
dable.  "''. 


7^  atRBS    ET  F0NDtniR3. 

ERRATA 
DB  Li  S*  lithaison  de  1846. 


H  docMikat  i  au  Hnt  es  \*a  mlnei  ilu  Mcond  graup*  ■■ 
laissent  pas...,  lUtx  les  mines  du  second 
KroBpe,daDtII  n'esipasqucsilon  (Uns  Tes- 


sn    13  id.  oMltAud*  près  d'un  mlllloa,  JiMi  près  d« 

9  ml  liions. 
Ml      1  M.  OH  If  «Il  de  nlnes  anciennes ,  Um*  a\mta  mh 

ilqiMS. 
361'  M  et  31  (d.  «H  (j«u  dt  l'uqlquQ  signe,,  tiiet  l'i^qno 

construction. 
361    36   .      M.  ou  l{«u  d«  dans  ces  pulti  de  mines  est..,, 

liMi  dans  cespuiUesl. . 
aes      3  M.  ofiréflc'coursiJu  iiurclié,  >iroutMet4'*ctf- 

flttdesexploUations. 
SOS      5  fd.  OHlfre  «n  wrge  Causes  de  t'lrrégu1érli4  dm 

eiploitatioDs  espagnoles. 
auIitudeSO  varbs,  fiisi  SD  vares. 
:  au  K«u  (feconlinulld,  litac  eantlaolté  duu 
le  sens  de  la  direction.  • 

en  rcBioQtant  :  ou  lieu  da  d'un  jouleui  ou  chien  ^e  mine , 
liWLi  d'un  rauleur  au  cBariot  de  mine. 
id.  au  litu  dt  naluremeilt,  Use*  natureilcuienl, 

an  descendant  t  ^u  timi  dt  dans  le  cas  dw  giiea,  U$ts  dans  le 
eavdeglles.    . 
id.    '       au  lieu  de  la  formation  de  ces  gîtes,  liitt  ta 

rornlatloD  des  gttes. 
id.  eu  tien  d«  prend  sur  tonte  sa  banteur,  Htox 

pend  sirr... 
tllIM.  aiilicu  ib  dans  les  Blons  où  l'on  Tait  usage  il« 

l>otB,lM«;idansle«e|oiisnlile  boCs eii  ém- 
ît fl  «i  remonianl  :  au  lieu  d»  i  laquclte  on  puisse  rapporter 
toutes  les  clKanslaiicas  possibicsdu  portage 
à  dol,  (lie:  â  laquelle  on  pût  rapporter 
toulefilcs  drMMlslancçs  du  portage... 
■u  lieu  de  pour  les  cas  Intermédiaires,  /fus 
-pourlcctslniormédiaire: 


•    •      •  *  *  . 

%  •  .    H    .  î  t  ^ 
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Faff.   lJc«.  ■    • 

343    S8  m  UeMèudant  t  a«  lieu  de  clrconstancv  donnée,  iiêm  ctr*     , 

^  constance  déflaie.  ' 

'350    '8  et*  9  id.  au  lieu  de  Je  crois  bon  de  /aire  mettre,  U$ez    * 

je  croto  bon  de  mettre... 

368    iO  id.  au  lieu  de  en  Espagne  ;  cet  eiemple,..,  lisez   , 

en  Espagne ,  cet  exemple... 

871    fi  id*  au  lieu  de  de  uUles  transTersales...,  lieex 

'    des  tailles  transrersales...  ' 

371    11  et  IS  Id.  au  lieu  de  la  moitié  d*entre  elles  du  moi«S|  , 

li^ez  de  deux  Tune. 

3lft   31    '     M.  au  lieu  de  •hetntn^'e  el  in  et  a«  noifttf 

liiez  ehemlBéea  c  et  m ,  au  nwyen... 

^5         pSNgaaplie  7*  :  mettre  en  tnarge  Eiploftation  proprement   - 

dite. 

37 fr     6  en  remontant  t  ou  Ueu  de  de  manière  à  paufolr,  lieez  afin 

de  poQfoir... 

ft)    1^. en  âeseendant  ;  ira  lieu  de  k  éclat ,  sans  brlHant,  gras;  ICms  .  * 

à  éclat  gras,  sans  être  luisant. 

ffSB        I  la  snke  de  la  lignes  :  c^otitar  On  aurait  dK  qu'à  la  aniteët 

la  cassure  ouverte  au  sein  de  la  roche  en- 
caissante le 'menu  produit  aralt  tamisé  ati. 
nillett  du  gros  pour  se  déposer  sur  lemor.    '  *  ' 

391    30  en  descendant  ;  au  lieu  de  eH  le  retrouvç  à  son  t&iur...,  U$ez       ^     . 

on  le  retrottte  parfois  à  son  tour... 

303     H  ié.  au  lieu  de  morceaux  de  grauwacke  empalée , 

lieez  morceanx  de  grauwadte  empâtés. 

AOS    20  id.  aulieudBcemeBemtiie^lieezc^seÊ^^ 

A04     0  et  10  en  reibontant  t  effacer  ce  me  semble. 

AOft    11  en  remontant  :  au  Heu  de  les  plus  important^,  on  peut  la 
*  -  rattacher...,  lisez  les  pins  imporunis, ■  11 

semble  qu%n  peit  la  rattaeher... 

409  tt  en  descendant  t  au  lieu  de  dans  le  grauwaeke,  liiez  dans  la 

grauwaeke. 
'    410   10  en  rtoontant  :  e^océr  qui  letenferme.'^  • 

àlO     7  ié.  ajouter  à  la  iudte  Toutes  ces  circonstances 

semblent  pfDnVer  que  le  filon  de  Gamblan  se 
«  ,  trotnre  Ifltertafé  entre  les  •couches  qullê* . 

renferment.  . 

416   11  id..'         'ajouter  à  la  suite  Lee  veines  jquartseuses  • 

qu'on  a  reconnues  au  S,  dans  ce  sens,  ne 
soiH  pas  aëbeajilen  caractérisées  pour  qu'on 
soit  en  droit  de  les  considérer  comme  les    ■ 
représentants  du  Mon.     ^  .    >' 

%     430  '18  id.  off  lieu  êe  même  fondation  et  qu'on  ne  dott         *  « 

^  pas  séparer,  lisez  même  (brmaMon ,  mats     • 

•*     .  domj'ai  fait  abslnctionjnsqo'à  présent,  ' 

'^         '  •     •        •  •  s  • 

♦    1^      ••  '•...•*' 

*  •  ^ 


t 
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ré/a. 

694 
U4 


Liga. 


10  en  rfmonliot 


10  en  descendant 


30 


id. 


4S5 


43S    10 


t4l. 


4ftO    10 


M  en  descendant  t  on  lieu  de  les  marlNiaret  rougca  4laieiiL..« 

Uiûx  Its  Burbrures  rouges  (il  y  €n  a  do 
Jaunes)  étaient... 

à  la  $Me  de  plus  ou  Moins  large ,  aJomUx 
plus  ou  moins  épaisse^ 

oit  îi$u  de  avoir  éprouvé  une...,  U$ez  avoir 
éprouvé,  au  contact  des  terres  rouges, 
une... 

au  Um  de  undis  que  les  points.,.,  Itats 
uodls  que  les  Joints... 
10  at  11  on  reoMMlant  :  on  lieu  de  ei  l'épaisseur  de  la  sono  dé« 

aolorée  diff^  peu  de  celle  du  minerai . 
Iteex  et  répalsacur  totale  des  deux,  aooeo 
décolorées  diffère  peu  de  celle  du  minerai 
qu'elles  embrassent, 
dernière  ligne  :  «m  lieu  de  m  richesse,  Usez  leur  richesse. 
1&  en  descendant  :  au  lieu  de  stérile  su  le  prolongement,  lien 

stérile  sur.,» 

ajofuier  à  la  euite  de  nèaeimoine  quand  om 
sait  dans  quelle  mesure  11  convient  de  Tad- 
mettrai 

OM  li&u  <ia  sur  las  cOtés...,  litez  sur  ios côtés 
du  groupe  de  filons. 

«tf  lieu  ds  II  y  a  alors  A  distingner  entre 
TâgO...,  liiez  II  conviendrait  de  distlnfn^ 
l'âge  de  la  casanre  de  l'âge... 

OH  lieu  de  les  «assures,  Um*  cette  cassare. 

ajouter  à  la  suite  de  aneiennee  en  vue  sur- 
tout du  filon  de  Gamblan,  dont  Tanclenneté 
relative  semble  bien  établie* 

afauter  à  la  euite  Mais  l'existence  de  ce4l« 
faille  est  loin  d'être  parfaitement  établie ,  et 
la  circonstance  que  Je  viens  de  rapporter 
newiAt  confirmer  cette  opinion  que  la  direc- 
tion relative  des  cassures  est  plus  à  eonsj- 
dérer  que  leur  orlenution  absolue. 

ajouter  à  la  tttifs  de  awtphiboHquee  et 
troublé  ainsi  le  relief  que  ceUes-ci  avaienf 
primitivement  imprima  au  terrain. 
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.  9  en  remontant 
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0  en  descendant 

id. 
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RAPPORT 

sur  r explosion  dune  chaudière  locomotive  sur  le 
chemin  de  fer  de  Chartres ,  le  4  niars  1 849  ; 

Par  M.  SENTIS,  Ingteienr  des  miDes. 


Le  4  mars  courant,  la  chaudière  d^une  loco- 
motive appartenant  au  matériel  du  chemin  de  fer 
de  Versailles  (rive  gauche),  et  louée  aux  entrepre- 
neurs des  travaux  de  terrassement  de  la  première 
section  du  chemin  de  fer  de  Chartres,  a  fait  ex- 
plosion. Des  renseignements  fournis  par  des  té* 
moins  oculaires  y  et  de  Texamen  des  lieux ,  résul- 
tent les  faits  suivants  : 

Ledit  jour,  à  midi  et  demie,  un  convoi  de 
terrassement  était  en  station  sur  le  chemin  de 
Chartres,  dans  une  vaste  tranchée  ouverte  à  l'ex- 
trémité de  la  rue  Saint-Martin ,  à  Versailles.  Sa 
composition  était  la  suivante  : 

En  tète ,  vers  Chartres,  la  machine  le  Creusotp 
n*  i3; 

Son  tender  ; 

La  machine  la  Française ,  n*  i4 } 

Son  tender  ; 

Un  truck  servant  de  v^agon  de  choc  ; 

Enfin  1 8  wagons  de  terrassement  presque  en- 
tièrement chaînés  de  sable. 

Les  mécaniciens,  chauffeurs  et  autres  per- 
sonnes placées  dans  ou  près  le  convoi  étaient  ainsi 
répartis. 

Le  sieur  Dehalle ,  mécanicien  du  Creusot^  était 

•  Tome  XFIj  1849.  ^ 
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d'un  côté  sur  la  boîte  à  fumée  de  la  Française^  de 
Tautre  sur  le  teuder  du  Creusot^  par  l'extrémité  de 
la  barre  d'attelage. 

Un  certain  nombre  de  débris  du  Creusât  gi- 
saient d'ailleurs  sur  la  voie  et  sur  les  talus  de  la 
tranchée.  Ainsi ,  la  cheminée  avait  été  lancée  à 
60  mètres  en  avant  et  la  traverse  antérieure  de  la 
machine  à  10  mètres  dans  le  talos  de  gauche. 

La  voie  de  fer  avait  également  éprouvé  de 
graves  détériorations.  A  8  mètres  environ  de  la 

S  lace  primitive  du  Creusât^  deux  rails  correspon- 
ants  de  5  mètres  de  longueur  avaient  été  brisés 
en  sept  morceaux.  Puis,  au  lieu  même  où  la  ma- 
chine était  couchée  y  les  rails  avaient  encore  été 
brisés  et  arrachés  de  leurs  coussinets  en  partie 
détruits. 

EnBn,  divers  objets  situés  dans  le  voisinage  de 
la  machine  qui  a  fait  explosion ,  avaient  été  ren- 
versés et  dispersés. 

Revenant  vers  le  Creusot  pour  y  rechercher  les 
causes  d'une  action  destructive  aussi  considéra* 
ble ,  nous  avons  reconnu  que  la  paroi  supérieure 
du  foyer  s'était  déchirée  sur  toute  sa  largeur  à  6  cen- 
timètres environ  de  la  paroi  la  plus  voisine  du 
mécanicien  et  avait  basculé  tout  entière  comme 
s'il  avait  existé  une  charnière  près  la  paroi  tubu- 
laire. 

Ce  fait  suffit  pour  expliquer  l'intensité  des 
phénomènes  qui  se  sont  produits.En  effet,  l'échap* 
peraent  de  la  vapeur  par  la  lai^e  issue  qui  lui 
était  offerte  a  nécessairement  donné  lieu  à  une 
énorme  réaction  agissant  sur  la  partie  supérieure 
de  la  chaudière.  Soumise  à  cette  force  instanta- 
née ,  la  machine  le  Creusot  a  dû  être  lancée  en 
avant  ;  mais  l'inertie  du  train  auquel  elle  était  at- 
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tachée  a  occasionné  une  violente  secousse ,  et, 
par  suite^  la  rupture  du  châssis  qui  s'est  produite 
un  peu  avant  les  roues  d'arrière.  La  machine  de- 
venue libre  a  fait  alors  un  premier  bond  de  5  à 
6  mètres  qui  a  brisé  la  traverse  d'avant  et  les  deux 
rails  qu'elle  a  choqués;  puis,  un  deuxième  bond , 

aui  l'a  conduite  jusqu'à  20  métrés  dans  la  position 
éfinitive  indiquée  ci-dessus.  D'un  autre  côté ,  la 
partie  postérieure  du  châssis  de  la  machine,  ar- 
rachée de  l'avant,  mais  encore  liée  au  train,  a  dû, 
par  un  effet  de  réaction  analogue  à  ce  qui  se 
passe  dans  la  rupture  d'un  corps  doué  d'élasticité 
et  de  flexibilité,  par  un  effort  de  traction  longi- 
tudinale, être  lancée  en  arrière,  ce  qui  alors  a 
déterminé  la  rupture  du  boulon  d'attache  du  ten- 
der.  Elle  a  ainsi  passé  par -dessus  ce  tender, 
eu  faisant  un  demi  -  tour  sur  elle  -même  et  a 
été  arrêtée  dans  son  mouvement  par  la  boite  à 
fumée  de  la Française.he so\x]è\emenid\x  tender 
du  Creusot  et  la  position  prise  par  l'essieu  d'ar- 
rière de  cette  macnine  s'expliquent  d'ailleurs  fa- 
cilement. C'est  ce  soulèvement  qui  a  lancé  le  mé- 
canicien Déballe  en  arrière  sur  le  talus  de  gauche. 
Nous  venons  d'indiquer  ici  sommairement  la 
cause  de  l'accident,  il  convient,  pour  l'apprécier 
à  sa  juste  valeur,  d'entrer  maintenant  dans  quel- 
ques détails  techniques. 

La  machine  le  Creusot  Siéié  construite  dans  les 
ateliers  de  MM.  Schneider  frères,  au  Creusot. 
Elle  a  été  livrée  à  la  compagnie  de  Versailles  (rive 
gauche)  le  26  avril  184 1 ,  et,  depuis  cette  époque , 
elle  a  fait  un  service  qui  n'a  été  interrompu  que 
pendant  le  temps  nécessaire  aux  réparations  cou-» 
rantes  que  subissent  les  machines  en  activité.  A 
dater  du  28  septembre  1848 ,  elle  a  été  employée 
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aux  travaux  de  terrassement  du  chemin  de  fer  de 
Chartres. 

Les  dimensions  principales  de  cette  oiachine 
sont  les  suivantes  : 

ru^rtAiAm^         (Diamètre 1«,15 

Chaudi^         )  Longueur 2«50 

(  parUç  cyliodri(iqe).  j  Ep^fs^eor  des  tdles.  •  .       0*;oi 

I  Nombre IdO 
Longueur 3*,53 
Diamètre  intérieur.  «  .      D^^^oa 

i  Longueur O^.TS 
Largeur.  ...,..,  1°,04 
Hauieur 1»,15 

(Epaisseur  (tubulaire.       0»,0t5 
des  plaques  (  latérales. .       0^,01 0 

Diamètre  des  soupapes 0»,0T6 

Diamètre  des  cylindres 0°',94 

Course  des  pistons «  .  .  »      0"»,45 

Nous  avons  dit  que  c^était  1^  paroi  supérieure 
du  fover  qui  avait  cédé  à  )a  pression  de  la  va- 
peur. Voyons  quelle  pouvait  être  celte  pression 
et  quelles  dispositions  avaient  été  prises  pour  y 
résister.  La  chaudière  porte  le  timoré  de  5  at- 
mosphères :  ce  devait  donc  être  là  la  limite  à  la- 
quelle pouvait  être  portée  la  pression  de  la  va- 
peur. Partant  de  ce  chiffre  et  calculant  d*après  les 
dimensions  du  foyer  la  pression  totale  que  sa 
paroi  supérieure  pouvait  éprouver,  on  obtient 
40.000  kilogrammes  environ. 

Pour  résister  à  une  action  aussi  énorme ,  cette 
paroi  j  qui  est  plane  comme  les  parties  latérales , 
mais  qu'on  ne  peut  relier,  comme  celle-ci ,  aux 
parois  extérieures  par  de  nombreuses  entre-toises, 
a  été  rendue  rigide  au  moyen  de  six  cornières  en 
fer,  placées  longitudinalement  &  Tintérieur  de  la 
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chaudière  et  rivée?  sur  la  paroj  par  seize  boqlons 
également  çn  fer.  Les  dimensions  de  oes  cornière^ 
3cm(  les  suivantes  : 

Largeur  à  la  base.  .      0",07d 

Hauteur 0«*,050 

Epaisseur.  ......      0>»,008 

Çn  outre^  une  pièce  qcc^ssoire,  verticale»  fixée 
ÎPtérieurement  spr  le  sommet  de  la  boite  à  feu  et 
consolidée  t  vers  son  milieM?  par  deux  tirants  ho- 
rîsoBtaux  rîvéa  sur  la  partie  antérieure,  ofire,  vers 
le  bas  y  une  patte  qui  s'engageait  entre  les  deux 
coruières  moyennes  renforcées  convenablement 
au  point  de  jonetion.  Un  boulon  de  97  millil^è- 
tres  de  diamètre  liait  cette  patte  aux  deux  cor- 
oières. 

Les  cornières  5  destinées  à  donner  de  la  rigidité 
k  la  paroi  supérieure  du  foyerj  présentent  un  dou- 
ble inconvénientf 

Le  premier  consiste  eu  ce  que  s'appliquant 
dans  toute  leur  longueur  sur  cette  paroi ,  elles  qe 
laissent  point,  comme  les  armatures  qui  oqt  été 
adoptées  depuis,  un  certain  intervalle  baigné  par 
Feau  de  la  chaudière.  Il  en  résulte  upe  grande 
épaisseur  du  métal  qui  n'est  pas  sufBsamfneut  re- 
froidie par  Feau ,  ce  qui  peut  faciliter  les  coups  de 
feu. 

Le  second  inconvénient ,  qui  est  le  plus  grave , 
tient  à  ce  que  les  cornières  n'ont  pap  été  prolon- 
gées jusqu'aux  limites  du  foyer,  mais  ont  ét^  ar- 
rêtées à  5  centimètres  d^l  extrémilis  de  U  plaque 
supérieure.  Or  c'est  précisément  à  la  limita  de  cps 
cornières  que  s'est  produite  la  rupture^ 

En  exaniiliaiitles  bords  d^  deux  parties  qui  ont 
été  séparées,  il  semble,  au  premier  abord,  qu'au 
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contact  des  cornières ,  le  cuivre  de  la  paroi  supé- 
rieure du  foyer  présente  des  teintes  variées  accu- 
sant une  altération  déjà  ancienne.  Mais  si  on  en- 
lève au  burin  des  éclats  de  cuivre  dans  les  divers 
{>oints  de  la  déchirure ,  on  trouve  partout  la  mal- 
éabilité  et  la  couleur  du  cuivre  de  bonne  qualité. 
Ce  n'est  donc  pas  dans  une  altération  du  métal 
résultant  d'actions  chimiques  ou  galvaniques  qu'il 
faut  chercher  l'explication  de  la  rupture.  On  la 
trouve  d'ailleurs  suflKsamment  dans  la  mauvaise 
disposition  des  cornières.  Dans  les  foyers  bien  con- 
struits ^  les  armatures  viennent  s'appuyer  sur  le 
bord  extérieur  des  parois  d'avant  et  d  arrière. 

On  ne  peut  cependant  se  dissimuler  qu'en  rai- 
son de  la  bonne  qualité  du  cuivre  du  foyer  et  de 
son  épaisseur  qui,  après  un  service  de  plus  de  sept 
années  y  n'est  pas  moindi^  que  lo  millimètres , 
quelque  circonstance  particulière  a  dû  aggraver 
encore  la  situation  naissant  du  mauvais  établisse- 
ment des  cornières.  Aussi ,  notre  attention  s'est- 
elle  portée  tout  d'abord  sur  les  points  suivants: 

La  pression  de  la  vapeur  était-elle  exagérée  et 
dépassait-elle  les  limites  fixées,  soit  au  Jour  de 
l'accident,  soit  pendant  le  travail  courant/ 

La  chaudière  était-elle  munie  de  tous  les  ap- 
pareils de  sûreté  prescrits  par  les  règlements  ? 

Enfin  le  niveau  de  l'eau  a-t-il  été  maintenu  de 
manière  à  ne  point  laisser  découverte  la  paroi  su- 
périeure du  foyer? 

Il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'éclaircir  d'une 
manière  complète  ces  différents  points  ;  nous  indi- 
querons cependant  les  présomptions  que  l'enquête 
nous  a  fournies  à  cet  égard. 

Les  mécaniciens  affirment  que  la  pression  ne 
dépassait  point  les  limites  oroinaires  et  que  la 
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cheminée  était  couverte  pour  atténuer  l'activité 
du  feu.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  pression  ne 
dépassait  point  sa  limite  légale  ;  car  il  est  certain 
que  le  remorquage  du  train  de  terrassement,  ttèsr 
lourd  pour  des  machines  plutôt  propres  à  un  ser- 
vice de  voyageurs,  exigeait  le  maintien  de  la  va- 
peur à  une  tension  élevée  et  que  cette  tension 
excédait  fréquemment  cinq  atmosphères.  On 
conçoit  d'ailleurs  qu'elle  devait  croître  assez  rapi- 
dement pendant  le  temps  de  repos  nécessaire  au 
chargement  des  wagons. 

On  peut  répondre  que  la  chaudière  était  munie 
de  deux  soupapes  d'un  diamètre  suffisant  pour 
donner  issue  à  la  vapeur  formée  lorsque  la  tension 
atteignait  une  certaine  limite.  Cela  est  vrai ,  mais 
cette  limite  peut  varier  selon  la  volonté  du 
mécanicien.  En  effets  les  soupapes  sont  chargées 
au  moyen  de  leviers  sur  les  grands  bras  desquels 
agissent  des  ressorts  dont  la  tension  peut  être  ac- 
crue au  delà  de  la  limite  voulue,  la  partie  filetée 
des  tiges  des  ressorts  ne  portant  point  d'arrêt  au 
mouvement  de  la  virole  qui  la  traverse  ;  or,  il 
nous  parait  probable  que  les  soupapes  étaient  sur- 
chargées au  moment  de  l'accident. 

Il  convient  enfin  de  faire  remarquer  que  la 
chaudière  ne  portait  aucun  appareil  propre  à  don- 
ner la  tension  exacte  de  la  vapeur.  Comme  celle- 
ci  ne  trouve  son  issue,  en  soulevant  les  soupapes, 
que  lorsque  sa  pression  dépasse  la  résistance  du 
ressort ,  on  adapte  aux  chaudières  des  manomètres 
qui  font  connaître  à  chaque  instant  cette  tension 
et  permettent ,  en  même  temps ,  de  vérifier  l'exac- 
titude des  indications  du  ressort  qui  charge  les 
soupapes.  La  chaudière  du  Creusot  était  privée  de 
son  m^mométre.  Le  tube  de  verre  dans  lequel 
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s'ëlè?e  le  meroare  avait  été  brisé  et  on  ne  Tavaift 
pas  remplacé. 

Quant  au  nivdau  de  Peau  dans  la  chaudière^ 
l'obeervation  du  tube  indieateur  et  de  aes  tuyaux 
de  jonction  avec  la  chaudière  nous  fait  penser 
que  le  mécanicien  a  bien  pu  le  laisser  s'aoaisser 
au-dessous  de  la  paroi  inférieure  du  foyer.  Nous 
avons,  en  etkt ,  remarqué  des  dépôts  qui  ont  pu 
intercepter  la  communication  inférieure.  Il  n'est 
donc  pas  impossible  que  le  mécaniciep  ait  été 
trompé  par  une  fausse  indication* 

En  résumé, 

L'accident  du  4  niars  nous  parait  devoir  être 
attribué  à  ^insuffisance  des  cornières  qui ,  pour 
donner  toute  la  rigidité  nécessaire  à  la  paroi  supé- 
rieure du  foyer,  eussent  dû  être  prolongées  de 
manière  à  s'appuyer  sur  les  parois  verticales.  Il  y 
avait  là  un  vice  de  construction  auquel  on  n'avait 
remédié  qu'imparfaitement  par  la  pose  de  la  pièce 
de  renfort  reliant  la  paroi  au  sommet  de  la 
chaudière. 

Cependant  il  nous  parait  certain  que  quelque 
autre  cause  est  venue  ajouter  son  effet  en  déter- 
minant, soit  une  augmentation  de  la  pression, 
soit  une  diminution  de  la  résistance  du  métal: 
quoique  l'enquête  ne  fournisse  rien  de  positif  à  cet 
égard,  elle  établit  que  pendant  le  travail  courant 
la  pression  de  vapeur  dépassait  généralement 
cinq  atmosphères  et  on  peut  en  conclure  que  la, 
paroi  supérieure  du  foyer  mal  consolidée  et  sou- 
mise d'une  manière  h  peu  près  constante  à  une 
tension  supérieure  à  la  pression  normale,  a  pu  se 
.  déchirer  peu  à  peu  sous  l'influence  de  cette  ten- 
sion. 

En  ontre,  quelques  indices  permettent  de  croire 
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que  la  coaimunication  entre  la  chaudière  et  le 
tube  indicateur  du  niveau  dVau  était  obstruée  au 
moment  de  Taccident  et  que  ce  nivau  ayant  baissé 
dans  la  chaudière  y  à  Tinsu  du  mécanicien ,  au- 
dessous  de  la  paroi  supérieure  du  foyer,  celle-ci  a 
été  assez  fortement  échauffée ,  notamment  vers 
Vavanty  pour  que  la  résistance  en  ait  été  dimi- 
nuée. 

La  machine  la  Française,  dont  il  a  été  parlé 
dans  ce  rapport ,  sort,  comme  la  machine  qui  a 
fait  explosion ,  des  ateliers  du  Greusot.  Elle  a  été 
construite  sur  le  même  patron.  Il  importe  donc 
que  son  foyer  soit  examiné  avec  soin  et  que  le 
système  d'armature  de  sa  paroi  supérieure  soit 
cnangé  ;  il  importe,  tout  au  moins,  que  sa  chau- 
dière soit  de  nouveau  essayée  au  nioyen  de  la 
presse  hydraulique. 

Cette  observation  s'applique  dailleurs  à  tous 
les  foyers  de  locomotives  qui  seraient  dans  des 
conditions  semblables  et  nous  estimons  qu'il  y  a 
lieu  ,  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics ,  de 
provoquer  à  cet  égard  l'attention  des  ingénieurs 
chargés  de  la  surveillance  du  matériel  des  che- 
mins de  fer.  Peut-être  ne  serait-il  pas  inutile  de 
rappeler  en  outre  que  la  disposition  des  ressorts 
qui  pressenties  soupapes  de  sûreté  doit;  être  éta- 
blie de  manière  que  leur  tension  ne  puisse  jamais 
dépasser  la  limite  fixée  par  l'épreuve  de  la  chau- 
dière. 
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Note  complémentaire  sur  t explosion 
de  la  locomotive  le  Creusot. 

L'explosion  de  la  chaudière  de  la  locomotive  le 
Creusot^  survenue  le  4  mars  dernier ,  n  est  point 
un  fait  unique  et  saus  antécédents. 

En  1845,  une  machine  de  Fairbairn  a  éprouvé 
un  accident  entièrement  semblable  et  la  cause  de 
l'explosion  s'est  trouvée  également  dans  Tinsuffi- 
sance  de  longueur  des  armatures  qui  n'avaient 
pas  été  prolongées  jusqu'aux  parois  antérieures  et 
postérieures  du  foyer.  La  relation  des  circonstan- 
ces de  cet  accident  a  été  donnée  en  1848  dans  une 
revue  allemande,  intitulée:  Organe  des prvgrès 
de  la  science  des  chemins  de  fer. M  me  paraît  utile 
d'en  présenter  ici  la  traduction. 

«  En  1845,  il  s'est  produit  sur  le  chemin  de 
D  Manchester  à  Leeds  une  explosion  de  la  locomo- 
»  tive  Irk^  qui  doit  être  attribuée  à  une  tension  de 
»  vapeur  exagérée.  L'effet  produit  fut  le  suivant  : 
»  La  paroi  supérieure  du  foyer  en  cuivre  fut  en- 
D  foncée  et  toute  la  machine,  sans  son  tender 
»  toutefois,  fut  lancée  à  travers  le  toit  de  la  re- 
»  mise  où  elle  stationnait  et  dont  l'élévation  était 
»  d'environ  3o  pieds.  La  machine  alla  tomber 
»  au  delà  d'une  autre  locomotive  dont  le  dôme  et 
»  la  cheminée  furent  arrachés.  Le  mécanicien , 
»  son  chauffeur  et  un  troisième  employéfurent  tués 
N  par  l'explosion. 

»  Pour  lancer  ainsi  à  une  hauteur  de  3o  pieds 
»  une  machine  pesant  iS^S  tonnes,  il  a  fallu  une 
»  force  de  i  .520.042  livres^qui,  étant  répartie  sur 
)»  toute  la  surface  de  la  chaudière  avec  laquelle  la 
1»  vapeur  était  en  contact,  aurait  occasionné  une 
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»  pression  de  gSg  livres  par  pouce  carré,  tandis 
»  que  ce  réservoir  n'était  calculé  que  pour  une 
»  pression  de  vapeur  de  i5o  livres.  Il  £âut  donc. 
»  qu'outre  la  puissance  de  la  vapeur  il  se  soit 
»  produit  une  autre  force  bien  plus  considérable 
»  (probablement  des  gaz)  au  moment  même  de 
»  texplosion  et  à  laquelle  on  doit  particulière* 
»  ment  attribner  cet  effet  prodigieux. 

»  La  machine  était  une  des  meilleures  du  che- 
9  min^  construite  par  Fairbairn  à  Manchester,  en 
»  1841 9  et  avait  parcouru  76.860  milles  anglais. 
»  Son  foyer  en  cuivre  avait  3/8  de  pouce  d'épais- 
f  seur  ;  la  paroi  tubulaire  avait  5/8  de  pouCe.  Les 
»  parois  latérales  étaient  réunies  aux  parois  exté- 
»  rieures  en  fer  par  des  entretoises  de  S  pou- 
1»  ces  iji  de  longueur  :  le  ciel  du  foyer  était  éga- 
»  lement  et  conmie  d'ordinaire  plat  et  renforcé 
»  par  sept  armatures  en  fer  de  5  pouces  de  hau* 
»  teur  et  de  i  pouce  i/a  d'épaisseur.  Ces  arma  tu» 
•  Tes  étaient  cependant  un  peu  plus  courtes  que 
»  la  couverture  du  foyer,  de  telle  sorte  qu'eues 
I»  ne  reposaient  pas  par  leurs  extrémités  sur  les 
»  plaques  latérales,  ce  qui  est  à  considérer  comme 
»  une  très  *  grande  faute ,  puisque  autrement  la 
»  paroi  n'eût  pas  été  enfoncée.  La  rupture  eut 
»  lieu  à  l'arête  supérieure  de  la  face  postérieure 
^  et  la  plaque  tourna  tout  entière  comme  une 
^  porte  autour  de  l'arête  de  la  face  antérieure  ^ 
»  comme  charnière.  Les  bords  de  la  cassure  étaient 
^  coupés  comme  avec  des  cisailles  et  les  faces  laté-. 
»  raies  montrèrent  des  arrachements  comme  des 
»  dents  de  scie  ;  au  surplus  il  ne  fut  possible  de 
»  découvrir  aucun  défaut  dans  le  cuivre.  » 

On  voit  par  cette  description  que  le  phénomène 
s'est  produit  de  la  même  manière  que  pour  la 
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madiine  k  Creusot  et  par  la  même  cause»  Quaot, 
aux  eflfeCfl  considérables  qui  ont  suivi  Texplosion 
et  cpie  Fauteur  allemand  cherche  à  expliquer  par. 
une  presdioD  intérieure  énorme  ^  ils  sont  dus  au 
trayail  moteur  développé  par  la  masse  totale  de 
Teaa  oontetioe  daas  Ja  chaudière  et  se  réduisant 
en  wpetàffM  passant  de  la  température  de  i55*, 
qui  correspond  à  la  pitesaion  de  cinq  atmosphères,  à 
celle  de  loo^.  Cesl  ce  qu'a  parfaitement  démontré 
M.  Cotlibés  dans  un  rapport  sur  l'explosion  d'une 
chaudière  i  vapeur  h  Avrillé  près  a  Angers^  in- 
séré dans  te  topie  XX  de  la  3*  série  des  Annaks 
des  Mines. 

Gomme  démonstration  pratique  de  l'insuffi* 
sauce  de  consolidation  du  foyer  de  la  machine  le 
Ct^Usot^il  importe  de  citer  encore  la  kcotnolive 
le  Ferdinand,  sortie  des  mêmes  ateliers  et  livrée 
à  la  compagnie  du  chemin-  de  fer  de  Paris  à 
Seeaux  au  commencement  de  1 846.  Leciéldu  foyer 
de  cette  machine  avait  été  conaolicté  an  moyen  de 
cornières  trop  courtes  suivant  le  système  du  Creu-iv 
Eût.  Après  deux  mois  de  service^  on  s'aperçut  que 
la  përoi  supérieure  offrait^  au^lessas  de  k  porte 
de  chargement,  un  bombement  très^notaUe  vera 
Fkitérieur  du  foyer  :  c'était  40ute  la  partie  com- 

£t*i3e  entre  l'extrémité  deseornières  et  la  paroi  de 
t  porte  du  foyet*  qui  ataitbientdfi  cédé  k  la  près* 
siôb  de  la  vapeur^  la  malléabilité  du  métal  avait 
bétitéuèement  prévenu  l'expfosion»  Où  rcoonnut 
dès  lors  dans  la  disposition  des  cornières  une  cause 
de  danger  dont  la  gravité  fut  démontrée  et  les 
quatre  machines  livrées  k  la  compagnie  du  chemin 
de  fer  durent  recevoir  des  armatures  nouvelles 
suivant  le  système  de  Stephensoa ,  eto.  Il  est  à  fe- 
grettei*  qu6  eette  ejipérienûe  n'tit  point  owduît 
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les  constructeurs  du  Creusot  ^  provoquer  une  rë-' 
paration  «^lublable  des  madhlnes  livrées  par  eux 
à  la  compagnie  du  chemin  dé  fer  de  Versailles 
(rive  gauche;. 


y^i^is  de  la  commission  centrale  des  machines 

à  vapeur. 

Dans  sa  séance  du  sS  mai  18499  à  laquelle 
assistaient  MM.  Cordier,  président;  de  Bonnard, 
Thirria,  Combes,  Bellanger,  Phillips  etLorieux, 
la  commission  a  pris  connaissance  du  rapport  ré- 
digé par  M.  Sentis ,  ingénieur  des  mines ,  sur  Tac- 
cident  arrivé,  le  4  mars ,  sur  le  chemin  de  fer  de 
Chartres,  dans  la  rue  Saint-Martin ,  à  Versailles. 
Elle  a  entendu  les  observations  verbales  présen- 
tées par  son  secrétaire,  et  adopté  les  conclusions 
suivantes  : 

1"*  L'accident  du  4  niars  1849  ^^^^  principale- 
ment être  attribué  à  un  défaut  de  construction 
dans  la  chaudière  du  Creusot.  Les  armatures  de  la 
paroi  supérieure  du  foyer  n'étaient  pas  disposées 
d'une  manière  convenable  pour  résister  à  la  pres- 
sion de  la  vapeur. 

2""  Il  convient  que  toutes  les  chaudières  qui  sont 
dans  les  mêmes  circonstances  soient  dans  un  court 
délai  visitées  et  réparées. 

3*  Toutes  les  locomotives  doivent  être  constam- 
ment pourvues  de  manomètre  ^  de  tube  en  verre 
indicateur  du  niveau  d'eau ,  de  soupapes  bien  en- 
tretenues. 

Les  leviers  qui  pressent  sur  les  soupapes  doi- 
vent être  établis  de  manière  à  rencontrer  un  ar^ 
rét ,  lorsqu'ils  ont  produit  ane  charge  équivalente 
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à  celle  qui  correspond  au  timbre  de  la  chaudière. 
4*  Il  y  a  lieu,  de  la  part  de  M.  le  ministre,  d'a- 
dresser une  circulaire  sur  cet  objet  à  MM.  les  in- 
Sénieurs  chaînés  de  la  surveillance  des  chemins 
e  fer. 


p^ 
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lOIRE 


Sur  la  constitution  minéralogique  et  chimique 

des  roches  des  f^osges  ; 

Sur  la  pegmatite  avec  tourmalines  de  Saint- 

Etienne  {Vosges)'^ 

Par  M.  DELESSB,  ingéDiear  des  mlnci , 
Profeifeo^  à  la  Fieolté  des  scieneet  de  Besançon. 


La  roche  que  je  me  propose  de  décrire  forme 
des  filons  très-irréguliers  qui ,  sans  avoir  une  di- 
rection constante ,  pénètrent  toutes  lès  roches  gra- 
nitoïdes  des  Vosges  ;  les  minéraux  qui  la  compo- 
sent sont  le  quartz ,  Xorthose ,  le  mica  argenté 
et  le  plus  souvent  aussi  la  tourmaline.  Ils  sont 
toujours  nettement  cristallisés  et  même  ils  pré- 
sentent ordinairement  une  structure  granitoïde  à 
grandes  parties,  qui  est  caractéristique  pour  la 

Îegmatite  et  qui  tient  à  son  mode  de  gisement, 
e  vais  décrire  successivement  ces  minéraux  et 
faire  connaître  la  composition  de  quelques-uns 
d'entre  eux  pour  la  variété  de  la  roche  que  nous 
examinons,  qui  se  trouve  aux  environs  ae  Saint- 
Etienne  ,  près  de  Rerairemont. 

Le  quartz  est  blanc,opaque,et  ne  présente  rien  ^ 
de  particulier  ;  il  est  en  gros  cristaux  ainsi  que  cela 
a  lieu  généralement  pour  la  pegmatite;  mais  dans 
les  Vosges  ses  cristaux  ne  sont  pas  orientés,  ainsi 
que  cela  a  lieu  dans  la  variété  de  cette  roche  que 
les  géologues  désignent  plus  spécialement  sous  le 
nom  de  granité  graphique* 

Tome  XVI.   1849.  7 
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Quelquefois  la  roche  est  presque  entièrement 
formée  de  quartz  et  de  tourmaline,  mais  indépen- 
damment de  ce  cas  exceptionnel,  elle  contient 
toujours  beaucoup  de  quartz  que  Ton  peut  regar- 
der comme  son  élément  le  plus  abondant  et  le  plus 
constant,  en  sorte  que  la  pegmatite  appartient  aut 
variétés  de  granités  qui  sont  les  plus  riches  en  silice. 
Oriboie.  Vorthose  est  tantôt  rose  et  rougeâtre  et  tantôt 

blanc  comme  on  Tobserve  au  val  d*Ajol,  à  Phau- 
noux,  à  Gérârdmer,  etc.  Par  une.  légère  altéra- 
tion résultant  de  l'exposition  à  Tair,  il  devient 
constamment  rougeâtre,  ce  qui  est  dû  à  un  peu  de 
fer  qu'il  renferme  en  combinaison;  quelquefois 
même  il  est  d'un  rouge  de  chair  vif  comme  à  Té- 
tang  du  Xénois.  De  même  que  dans  toutes  les 
pegmatites,  il  est  toujours  en  cristaux  qui  ont  sou- 
vent plusieurs  centimètres ,  et  qui  atteignent  même 
quelques  décimètres  un  peu  au  delà  du  village  de 
St-Remy,  en  montant  vers  Phaunoux.  Ces  cristaux 
présentent  une  particularité  remarquable  et  qui 
fne  Semble  caractéristique  pour  la  roche  :  cVst 

3u'ils  ne  sont  jamais  màclés  comme  les  cristaux 
'orthose  de  la  pâte  des  granités.  Il  parait  donc 
que  cette  mflcie,  si  fréquente  quand  Torthose  a 
cristallisé  dans  la  pâte  des  roches  granitoîdes,  ne 
s'est  pas  formée  quand  Forthose  a  cristallisé  dans 
les  filons  J'ai  examiné  un  grand  nombre  de  varié- 
tés de  la  même  roche  provenant  non*seulement 
des  Vosges,  mais  encore  de  diverses  localités,  et 
aucune  ne  m'a  présenté  cette  mâcle.  On  peut 
du  reste  se  rendre  assez  bien  compte  de  celte  dif-* 
férence,  en  observant  que  dans  la  pâte  des  roches 
granitoîdes  la  cristallisation  n'a  pu  s'effectuer  qu'a« 
vec  difficulté,  et  que  c'est  en  quelque  sorte  indi- 
qué par  la  mâcle  :  il  semblerait  en  effet  que  le 
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cristal  a  commencé  à  se  développer  dans  un  sens, 
puis  qu'ayant  été  gêné  dans  sa  cristallisation  par 
divers  obstacles  qui  l'entouraient,  il  s'est  ensuite 
développé  dans  un  autre  sens.  Dans  les  filons,  au 
contraire ,  le  cristal  d'ortbose  s'est  formé  lente- 
ment et  librement;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il 
ne  présente  pas  de  mâcle. 

Jai  recueilli  des  cristaux  d'orthose  d'un  rouge 
de  chaîr  vif  à  l'étang  du  Xénois,  et  j'en  ai  fait  deux 
analyses,  l'une  parle  carbonate  de  soude.  Vautre 
par  l'acide  fluornydrique;  j'ai  trouvé  ainsi  : 


Silice..  63,92 
Ckaui .  0,75 
^ude .    3,10 


Alumine  et  oxyde  de  fer.  20,05  1  Oxyde  de  mipganése,    0,39 

Magnésie. .    o,60 1  Potable.  ••.....•  i^l 

Perte  ao  feu o,4i  I 


Somme  totale.  .  99,(4 

La  perte  au  feu  qui  est  très-faible  est  probable- 
ment due  à  de  l'eau  hygrométrique  provenant 
d'une  légère  altération  du  feldspath  analysé.  Il 
contient  de  la  soude,  ainsi  que  je  i  ai  reconnu  sans 
aucune  exception  pour  tous  les  orthoses  provenant 
de  roches  granitoïdes  que  j'ai  analysés,  et  il  eti  a 
même  une  proportion  assez  notable  j  il  contient 
aussi  de  l'oxyde  de  manganèse  qui  contribue  peut- 
être  à  lui  donner  sa  couleur  rose;  je  dois  ajouter 
cependant  que  j'ai  trouvé  au  moins  des  traces 
d'oxyde  de  manganèse  dans  des  cristaux  d'orthose 
incolores  extraits  d'un  porphyre  granitpîde  de 
Plancher-les-Mines. 

Comme  l'onhOse  de  la  pegmaCite  est  associé  à 
des  tourmalines  et  à  des  micas  qui  peuvent  être  à 
base  de  lithine,  j'ai  recherché  la  lithine,  mais  je 
n'en  ai  pas  trouvé. 

J'ai  constaté,  par  un  assez  grand  nombre  d'ana- 
jyses,  que  l'oriboi^e  a  une  composition  qui  est 
peu  près  constante  dans  toutes  les  roches  gran 
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toïdes  ;  on  voit  que  celui  de  la  pecmatîte  du 
Xénois  ne  présente  non  plus  rien  de  bien  parti- 
culier, et  Torthose  de  la  syénite  du  ballon  d'Al- 
sace(a),  qui  a  même  conleurquelui,  est  celui  du- 
quel sa  composition  chimque  le  rapproche  le  plus. 

Une  roche  granitoïde  renferme  généralement 
deux  féldspaths;  l'absence  d'u  n  feldspath  du  sixième 
système  dans  celle  que  .nous  étudions  en  ce  mo- 
ment mérite  donc  d'être  signalée.  Je  ferai  remar- 
quer, du  reste,  que  ce  nest  pas  une  anomalie 
particulière  aux  Vosges,  car  en  examinant  les  peg- 
matites  d'un  grand  nombre  d'autres  localités,  à 
part  de  très-rares  exceptions ,  je  n'y  ai  pas  observé 
non  plus  de  feldspath  du  sixi(  iTie  système. 
Mica  argenté.  Le  mica  est  toujours  à  reflcMs  brillants  et  ;irgen- 
lés;  lorsqu'il  est  vu  par  réflexion ,  sa  couleur  varie 
du  blanc  d'argent  au  gris  de  fumée,  le  plus  ordi- 
nairement elle  est  blanchâtre  ou  grisâtre;  lorsqu'il 
est  vu  par  transmission ,  elle  est  un  peu  rosée  ou 
même  lilas. 

Il  s'altère  d'une  manière  toute  particulière  par 
l'action  atmosphérique;  au  lieu  de  commencer 
par  se  rubéfier^  comme  cela  a  lieu  généralement 
pour  les  minéraux  silicates  qui  contiennent  du  fer, 
il  perd  son  éclat  argenté,  et,  ainsi  qu'on  peut  l'ob- 
server aux  Arrentées  de  Corcieux,  aux  Xettes,  à 
Phaunoux ,  à  Ceux ,  il  prend  alors  une  couleur  som- 
bre semblable  à  celle  du  mica  brun  de  tombac  des 
granités;  cette  couleur  tire  tantôt  sur  le  brun-noi* 
râtre,  tantôt  sur  le  brun,  probablement  suivant 
qu'il  est  plus  riche  ou  moins  riche  en  fer  :  on  se- 
rait même  tenté  de  croire  que  c'est  un  mica  difle- 
rent,  si  on  n'observait  souvent  une  lamelle  qui, 

(a)  Annales  des  mines,  V  série,  t.  XIII,  p.  671. 


DE    SAINT-ÉTIENNE    (vOSGEti).  101 

devenue  brun-noirâtre  h  la  partie  extérieure  de  Té- 
chantilloD,  est  encore  d'un  blanc-argenté  dans  sa 
partie  intérieure.  Ce  changement  de  couleur  est 
d*ailleurs  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  est  tout 
différent  de  ceux  qu'on  observe  en  général  dans 
les  silicates  à  base  de  fer  et  même  dans  certains  mi 
cas  plus  riches  en  fer,  tels  que  les  micas  des  roches 
volcanianrs  qui  se  rubéfient  quand  ils  com- 
mencent à  s'altérer  ;  pour  le  mica ,  c'est  en  parti- 
culier ce  qui  me  parait  avoir  eu  lieu  dans  la  variété 
qui  a  été  désignée  sous  le  nom  de  rubellane. 

Sa  densité  est  de  2,817. 

Au  chalumeau  il  fond,  mais  beaucoup  plus 
difficilement  que  le  mica  gris-lilas  argenté  de 
Rosena ,  qui  sert  à  la  préparation  de  la  lithine 
et  qui  a  quelque  ressemblance  avec  lui  :  la  lithine 
doit  d'ailleurs  rendre  un  mica  plus  fusible,  et  je 
n'en  ai  pas  trouvé  dans  le  mica  de  Ceux;  il  serait 
cependant  possible  qu'il  en  renfermât  une  légère 
trace,  ainsi  que  semblerait  l'indiquer  une  très- 
petite  altération  de  la  capsule  de  platine  dans  la- 
quelle j'ai  fondu  le  chlorure  alcalin. 

Après  avoir  calciné  et  porphyrisé  ce  mica  de 
la  pegmatile,  j'ai  essayé  (te  1  attaquer  par  l'acide 
sulfurique,  mais  je  n'ai  pas  pu  y  parvenir?  sous  ce 
rapport,  il  se  distingue  donc  bien  du  mica  brun 
de  tombac  des  Granités  et  des  Minettes  des  Vosges 
qui  se  laisse,  au  contraire,  décomposer  d'une  ma- 
nière complète  par  l'acide  sulfurique  et  même  par 
Tacide  hydrochlorique. 

L'analyse    du  mica  argenté  et  blanc- grisâtre, 
provenant  de  Ceux,  commune  de  Saint-Etienne, 
a  été   faite  par  le  carbonate  de  potasse  ainsi  que 
•  par  l'acide  fluorhydrique,  et  j'SÎ  trouvé  : 
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i*CotKo.       3*F1H.     Moyenne. 

Silice. 46,23  •  46,23 

Alumine 3:^,03  »  33,03 

Sesqaioxyde  de  fer.  .  .  .  •  .        3,48  »  3,48 

Oxjde  de  manganèse.  .  .  .  traces.  »  traces. 

Mugnésîe »  2,10  2,10 

Chaux. »  traces.  » 

Potasse 8,87  8,87 

Soude »  1,45  1,45 

£an  et  fluorure  de  silicium.         »  4,12  4,12 

99,28 

Ce  mica  est  essentiellement  à  base  de  potasse, 
mais  il  importe  de  remarquer  qu'il  contient  de  la 
soude  qui  n'a  pas  encore  été  signalée  dans  ces 
sortes  de  micas.  J'ai  déjà  eu  PoccaMon  de  faire 
observer  que  le  mica  de  la  Protogîne  en  contient 
également,  et  j'en  ai  trouvé  aussi  dans  les  mi- 
cas des  Granités;  néanmoins,  dans  tous  ces  micas 
il  n'y  en  a  jamais  que  de  petites  quantités,  et  la 
potasse  est  toujours  de  beaucoup  l'alcali  domi- 
nant. J'observerai  de  plus  qu'il  renferme  une 
quantité  assez  notable  de  magnésie.  La  dénomi- 
nation de  mica  à  base  de  potasse  et  de  mica  à  base 
de  magnésie  qu'on  emploie  quelquefois  pour  dis- 
tinguer les  micas,  ne  saurait  donc  pour  aucuD 
d'eux  être  prise  dans  un  sens  absolu,  et  elle  signifie 
seulement  que  la  potasse  ou  la  magnésie  sont  les 
bases  dominantes. 

Je  n'ai  pas  recherché  la  teneur  en  fluor,  car  elle 
doit  être  faible,  attendu  que  le  mica  de  Ceux  ne 
renferme  qu'une  petite  quantité  d'oxyde  de  fer. 

La  perte  au  feu  est  très-considérable,  et  cette 
propriété  me  parait  appartenir  surtout  aux  micas 
qui  ont  une  coulAr  blanche  qu  grisâtre  argentée.* 

A  part  la  teneur  en  soude,  la  composition  du 
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mica  blanc  d*Ochotzk  aux  a  été  analysé  par  M.  H. 
Rose  (a),  est  presque  icientîque  à  celle  du  mica  de 
Ceux,  et  il  esl  d  ailleurs  évident  que  ces  deux 
micas,  qui  sont  Tun  et  Tautre  à  deux  axes , se  lais- 
sent représenter  par  la  même  formule.  * 

L'étude  du  mica  est  d'une  grande  importance    Importmcede 

f  i^j'fî'  '    X     \      '  ^  réiude  du  mica 

pour  arriver  à  dennir  minéralogiquement  une  dans  les  rocbet 
roche  grauiloide;  car  des  quatre  minéraux  qui  lai"^*^^^^* 
constituent  généralement,  c'est  1^  mica  qui  par  sa 
couleur  etpar  son  éclat  présente  déjà  les  caractèrei 
les  plussaillantset  les  plus  variés.  Si  nous  passons  en 
effet  successivement  en  revue  les  autres  minéraux, 
nous  voyons  que  le  quartz  a  presque  toujours  à 
pou  près  la  même  couleur  et  la  même  manière 
d'être  :  il  en  est  de  même  pour  Tortliosè  dont  la 
composition  est  aussi  h  très-peu  près  constante, 
non-seulement  dans  les  roches  granitoïdes,  mais 
encore  dans  les  filons  qui  les  traversent.  Quant  au 
feldspath  du  sixième  système,  sa  composition 
peut  être  variable  d'une  roche  granitoide  à  une 
autre  ;  mais  ce  feldspath  n'est  pas  ordinairement 
de  l'albite,  comme  le  pensent  la  plupart  des  géolo^ 
gués,  car  quoique  j'aie  fait  l'analyse  d'un  grand 
nombre  de  rochesgranitoïdes,  je  n'ai  jamaistrouvé 
d'albite  dans  leur  pâte,  et  même  jusqu'à  pré- 
sent, je  n'ai  observé  l'albite  bien  caractérisé  que 
dans  djes  druses  ;  j'ai  constaté  au  contraire  que  ce 
feldspath  du  sixième  système  qui  entre  dans  la 
pâte  des  roches  granitoldes  est  tantôt  de  Toligo-r 
dase  et  tantôt  de  l'andésite;  par  conséquent,  son 
étude  pw^  servir  à  distinguer  minéralogique- 
ment les  roches  granitoïdes  entre  elles,  surtout 
lorsqu'on  a  recours  à  l'analyse  pour  déterminer  su 

• 

(a)  Rammelsberg  Handwôrterbuch ,  p.  86 S. 
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composition  chimique:  mais  le  mica  fournit  un 
caractère  qui  doit  être  préféré  au  précédent,  parce 
qu'il  permet  de  définir  une  roche  granitoïde  d'a- 
près son  inspection  seule.  L'examen  du  mica  est 
donc  plus  simple  et  j)lus  certain  que  la  détermina- 
tion du  feldspath  du  sixième  système,  et  d'ailleurs 
ce  feldspath  peut  ne  pas  exister,  comme  cela  a  lieu 
pour  la  roche  qui  nousoccupeen  ce  moment. 

Lorsqu'un  granité  renfermera  un  mica  ayant 
quelque  particularité  saillante,  ce  mica  offrira  donc 
un  très-bon  caractère  pour  le  définir  et  pour  le 
distinguer  minéralogiquement  des  autres  gra- 
nités :  or  le  mica  de  la  Pegmatite  présente  une 
particularité  saillante  et  qui  est  bien  constante  non* 
seulement  dans  les  Vosges,  mais  encore  dans  toutes 
les  localités  dont  j'ai  pu  examiner  les  échantillons; 
en  effet  il  est  6/a7zc  et  il  a,  ainsi  que  le  font  observer 
les  auteurs  delà  carte  géographique  de  France  (a), 
un  éc\'diargenté(\\n  permet  de  le  distinguer  immé- 
diatement, soit  des  micasbrun  de  tombac  qui  sont 
habituehdansXesGraniteSj  soit  des  micas  d'un  (^er^ 
plus  ou  moins yb^ce,  tels  que  ceux  qu'on  trouve 
dans  les  granité.^  qu'on  a  désignés  sous  le  nom  de 
Protog/nes. 

L'association  de  la  tourmaline  avec  ce  mica 
blanc-argenté  est  aussi  très-remarquable  et  très- 
constante;  cependant  je  dois  ajouter  que  les  roches 
granitoïdes  et  notamment  les  granités  graphiques 

{>euvent  contenir  du  mica  argenté  sans  tourma- 
ine,  et  que  les  tourmalines  sont  quelquefois 
associées  à  des  micas  différents  du  mic^argenté  : 
mais  ces  deux  derniers  cas  doivent  putôt  être 

(a)  Dafrénoy  et  Élie  de  Beaumont.  Explication  de  la 
carie  géologique  de  Franco,  1. 1,  p.  67. 
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considérés  comme  l'exception  que  comme  la  règle. 

Relativemeut'au  gisement  du  mica  argenté,  il 

importe  de  remarquer  que  ce  mica  a  cristallisé 

Dou-setilement  dans  les  filons  qui  ont  été  remplis 

{)ar  la  pegmatite,  mais  qu'il  a  pénétré  aussi  dans 
es  parois  de  la  roche  encaissante  et  qu'il  s'est  dé- 
veloppé à  une  grande  distance  ;  c'est  ce  que  l'on 
observe  très-bien  au  pont  des  Fées,  près  de  Remi- 
remont,  où  le  mica  argenté  s  est  formé  dans  les 
filons  de  Pegmatite,  et  aussi  dans  le  gneiss  en- 
caissant qui  contenait  déjà  du  mica  brun  de  tom- 
bac; en  sorte  que  le  mica  argenté  est  plus  moderne 
que  le  mica  brun  de  tombac,  avec  lequel  ses 
paillettes  sont  cependant  intimement  mélangées 
dans  une  même  roche. 

Le  fait  qui  précède  me  semble  très-important 
à  signaler:  il  montre  en  eftët  que  des  micas 
peuvent  se  développer  dans  une  même  roche  gra- 
nitoïde  postérieurement  à  sa  formation,  et  qu'ils 
peuvent  en  outre  être  d'âges  très-différents:  la 
comparaison  des  micas  qui  f>ont  dans  urife  roche 
et  dans  les  filons  qui  la  traversent,  permettra 
donc  de  déterminer  leur  âge  relatif. 

La  tourmaline,  qui  est  toujours  cristallisée,  est  Toonniliiie. 
noire  ou  vert-noirâtre;  sescristaux,  implantés  par 
l'extrémité  de  leur  axe,  sont  disposés  à  peu  près 
normalement  aux  parois  du  filon,  et  ils  se  sont 
formés  d'une  manière  plus  symétrique  que  les 
minéraux  qui  les  accompagnent. 

On  peut  répéter  relativement  à  la  tourmaline 
ce  qui  a  été  dit  relativement  au  mica:  en  efifet, 
ainsi  que  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaumont  (a) 

(a)  Voyage  niétallurgîque  en  Angleterre  ;  par  MM.  Du- 
frénoy, Elie  de  Beaaraont,  Coste  et  Perdonnet;  t.  Il, 

p.  Î87. 
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font  observé  dans  les  mines d'étain  du  Cornv^all , 
les  cristaux  d.e  tourmaline  se  sont  développés  non- 
seulement  dans  le  filon,  mais  encore  à  une  petite 
distance  de  ce  dernier  et  dans  la  roche  encaissante; 
les  tourmalines  y  sont  seulement  plus  petites  que 
dans  lé  filon. 

Je  ferai  remarquer  h  ce  sujet  que  les  deux  mi- 
néraux qui  se  sont  ainsi  développés  au  delà  des 
fentes  ou  des  filons  par  lesquels  ils  sont  arrivés  de 
l'intérieur  de  la  terre,  contiennent  l'un  du  fluor 
et  l'autre  de  l'acide  borique,  c'est-à-dire  des  sub- 
stances qui  sont  toutes  deux  très-solubles  et  très- 
volatiles.  Celle  circonstance  permet  donc  de  se 
rendre  compte  du  développement  du  mica,  ainsi 
que  de  la  tourmaline  dans  la  roche  granitolde  en- 
caissante. 
Talc  La  Pcgmatite  à  tourmaline  des  Vosges  renferme 

souvent,  notamment  sur  la  rive  droite  de  l'étang 
du  Xénois  et  à  Gérardmer,  une  substance  d'un 
beau  vert  clair  légèrement  transparente  et  à  reflets 
nacrésj  elle  est  en  paillettes  non  élastiques  très- 
tendres  et  qui  se  laissent  facilement  rayer  par 
l'ongle.  Calcinée  au  feu  de  charbon,  elle  prend 
une  couleur  blanchâtre  et  un  éclat  plus  nacré; 
elle  perd  3,25  p.  o/o  d'eau  :  elle  me  parait  donc 
devoir  être  considérée  comme  une  variété  de  talc. 
Dans  l'étude  que  j'ai  faite  de  la  protogine  des 
Alpes,  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  observer  que 
le  talc  me  paraissait  provenir  d'un  pseudomor-' 
phose  qui  se  serait  opéré  sur  une  grande  échelle(a). 
Dans  la  pegmatite  ,  il  est  évident  que    le  talc 

(a)  Balletin  de  la  Société  géologique  de  France,  V  série, 
t.  YI,  p.  230,  §  5,  sur  la  Protogioa  des  Alpes  ^  par 
M.  Ddesse. 
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est  de  formation  postérieure  et  qu'il  est  le  ré- 
sultat d'un  pseuaomorphose :  en  effet,  ses  la- 
melles se  trouvent  surtout  entre  les  interstices 
laissés  par  les  autres  minéraux;  quelquefois  elles 
s'enga|2;ent  .d'une  manière  inextricable  avec  les 
lamelles  de  mica  qui  parai:»sent  avoir  subi  elles- 
mêmes  un  commencement  de  décomposition,  et 
le  plus  souvent ,  elles  ont  pseudomorphosé  les 
cristaux  de  tourmaline,  soit  partiellement,  soit 
complètement. 

Le  talc  est  donc  un  minéral  pseudomorphique 
et  d'origine  beaucoup  plus  lécente  que  la  roche 
que  nous  étudions.  Comme  je  ne  Tai  guère  ob- 
servé que  dans  les  variétés  de  la  roche  k  tourma- 
line dans  lesquelles  l'orthose  commence  à  s'altérer 
et  qui  sont  en  voie  de  décomposition,  il  est  pro- 
bable qu'il  continue  encore  à  se  former  journel- 
lement. 

La  même  observation  s'applique  à  la  pyrite  de  '^V^  ^  ^' 
Jer^  car  on  la  trouve  en  petits  cristaux  cubiques 
très-nets  engagés  au  milieu  des  lamelles  de  talc  qui 
ont  conservé  la  forme  extérieure  des  cristaux  de 
tourmaline:  elle  doit  encore  se  produire  actuelle- 
ment, mais  seulement  dans  les  parties  qui  ne  sont 
pas  soumises  à  l'action  de  l'air,  car  dans  ces  der- 
niers elle  ne  tarde  pas  à  se  décomposer  pour  se 
transformer  en  hydroxyde  de  fer. 

Ainsi  on  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  le 
talc  et  la  pyrite  de  la  Pegmatite  sont  des  miné- 
raux pseudomorphiques  et  qui,  selon  toute  pro- 
babilité, se  forment  eucore  li  l'époque  actuelle; 
je  pense  même  que  ce  fait  est  susceptible  d'être 
généralisé,  etque  la  présence  du  talc  dans  les  roches 
granitoîdes,  ainsi  que  celle  de  la  pyrite  de  fer  dans 
les  roches  volcaniques,  peut  être  attribuée  à  des 
phénomènes  de  pseudomorphosé. 


•• 
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JPai  fait  avec  M.  Paufert  Tessaî  d'une  Pei^matite 

provenant  de  Ja  montagne  de  la  Serre  (Jura)  et 

Masse        uous  avons  trouvé  qu'elle  contient  : 
de  Ifl  rocbe.  ^ 

Silice.  78,0-Alumine.  17,0-Peroxyde  de  fer.  1,6 -Oxyde de  manganèse.  0,5 
Chaux,  traces  Alcalis,  magnésie  et  perte.  7,0.  —  Somme  «■  lOO. 

La  teneur  ensilicedecette  roche  est  élevée,  même 
pour  un  granité;  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer 
antérieurement,  elle  appartient  en  effet  aux  va- 
riétés de  granités  qui  sont  les  plus  riches  en  silice  ; 
d'un  autre  côté,  sa  teneur  en  fer  est  faible  comme 
cela  devait  avoir  lieu  d'après  la  composition  de  ^on 
mica  ;  par  ce  double  motif,  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant qu'étant  exposée  pendant  trente-six  heures  à 
la  température  d  un  four  de  verrerie ,  elle  s'agglu- 
tine sans  se  fondre,  ainsi  que  je  l'ai  mentionné  dans 
un  mémoire  précédent  (Bulletin  de  la  Société  géo- 
logique, 2"  série,  t.  IV,  Recherches  sur  les  verres 
provenant  de  la  fusion  des  Roches,  p  i586). 
Gisoment.  La  Pegma  ti  te  q  ue  je  viens  de  décrire  s'observe  fré- 
quemmentdans  les  roches  granitoïdes  des  Vosges, 
maissurtout  dans  leLeptjniteetdansleGrauite  à 
structuregneissique.  Parmi  les  principales  localités 
dans  lesquelles  elle  se  trouve,  on  peut  citer  Ceux  et 
l'étang  du  Xénois  dans  la  commune  de  Saint- 
Etienne,  près  Remiremont;  Saint-Hyppolile,  le 
Rauentbal  entre  Sain t-Remy  et  Phaunoux,  près  de 
Sainte-Marie-aux-Mines;  le  Hohlandsperg,  près 
de  Colmar  {à);  les  Areutées  de  Corcieux  et  Jus- 
sarupt,  d'après  MM.  Mougeot;  Gerardmer,  les 
Xettes,  Tendon,  Faymont  et  le  pied  du  Thal- 
houx  dans  le  val  d'Ajol,  d'après  M.  Hogard  ;  Saint- 
Nabord,  Ranfaiug  et  le  Pont-des-Fées  près  Remi- 
remont,  d'après  M.  Puion;  la  vallée  Je  Granges 


a    Yr]\7.  Minéraux  de  T Alsace,  ot  Fournet. 
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entre  Gerardmerot  Bruyères,  d'après  M.Mareine; 
Lusse,  d'après  M.  Carrière,  etc. 

Elle  se  présente  toujours  en  filons  de  peu  d'é- 
paisseur et  qui  se  perdent  à  une  petite  distance  : 
j  en  ai  observé  plusieurs  dans  le  Leptynite  sur  le 
cliemiu  du  hameau  le  Kcnois  à  l'Etang;  ils  ont 
au  plu6  I  décimètre  de  largeur  et  leur  direction 
mcryenne  est  S.  E.-  i  ôo'^-S. 

Quelquefois  les  filons  de  la  Pegmatite  se  rami- 
fient en  se  divisant  et  en  s'anastomosant  indéfini- 
ment les  uns  avec  les  autres,  de  manière  à  former 
un  stockweck  ;  la  rocho  encaissante  disparaît  en 
quelque  sorte  au  milieu  de  la  multitude  de  filons 

aui  la  traversent,  mais  en  l'examinant  avec  soin, 
est  encore  possible  d'y  retrouver  la  trace  de  tous 
ces  liions. 

La  Pegmatite  à  tourmaline  est  peu  développée 
dans  les  Vosges,  mais  son  étude  m'a  paru  pré- 
senter beaucoup  d'intérêt,  à  cause  de  la  constance 
de  ses  caractères  minéralogiques,  et  parce  qu'elle 
reproduit  en  quelque  sorte  sur  une  échelle  plus 

{>etite  ce  qui  a  été  constaté  dans  toutes  les  loca- 
ités  dans  lesquelles  son  existence  a  été  signalée; 
ses  caractères  sont  en  effet,,  à  très  peu  près,  iden- 
tiques à  ceux  qui  ont  été  observé  par  les  auteurs 
de  la  carte  géologique  de  France  pour  le  granité 
^  grandes-parties  passant  au  granité  graphique  et 
au  kaolin  qui  se  trouve  entre  G)golen  et  la  Gardé- 
Frainet  (a),  pour  le  granité  près  de  Saint-Pierre, 
un  peu  au-dessus  de  Napoule  (b).  Parmi  les  peg- 
niatites  à  tourmalines  qui  peuvent  être  rappro- 
chées des  précédentes,  je  citerai  encore  celle 
d'Alençon  (Orne),  de  Paruitte  près  de  Nantes,  de 

(«)  Expliwlion  de  la  carte  géologique  de  France,  t.  I, 
les  Maures  ol  TEsterel ,  p.  456,    (b)  Id. ,  p.  459. 
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la  Bellière  près  de  Vire  (Calvados),  de  Monia- 
gny,  de  Francheville  et  de  plusieurs  localités  du 
département  du  Rhône  (rt),  de  Coudes  (Puy-de- 
Dôme),  des  Hautes  et  des  Basses- Pyrénées,  etc., 
de  Chesterfield  (Etats-Unis),  de  Haddam  (Connec- 
tîcut),  etc.,  etc.  Dans  toutes  ces  localités,  les  peg- 
matites  présentent  des  caractères  presque  iden- 
tiques, et  elles  sont  formées  de  quartz,  de  feldspath 
orthose,  de  mica  argenté  et  de  tourmaline. 

Les  roches  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  shorl-^ 
rock  et  de  schorl-Jels  dans  lesquelles  on  trouve  le 
minerai  d'étain,  soit  en  Allemagne,  soit  en  An- 
gleterre et  à  Villeder  (Morbihan),  me  paraissent 
encore  avoir  des  rapports  intimes  avec  la  roche  que 
nous  venons  d  étudier  :  elles  contiennent  en  effet  la 
tourmaline  associée  à  du  mica  argenté  gris-blan- 
chàtre;  et  tandis  que  le  quartz  est  très-développé, 
il  n'y  a  pas  ou  presque  pas  de  feldspath;  en  outre, 
elles  renferment  des  minéraux  très-variés. 
Age  et  forma-  Relativement  à  fàee  de  la  Pecmatite  avec  tour- 
maline,  on  peut  observer  qu  elle  est  plus  moderne 
que  les  roches  granitoïdes  des  Vo>gos  dans  les- 
quelles elle  forme  des  filons,  et  qu'elle  peut  tout 
au  plus  leyr  être  contemporaine;  cette  dernière 
hypothèse  me  paraît, dn  reste,  assez  vraisemblable: 
car,  la  présence  de  la  Pegmatite  à  tourmaline 
a  été  signalée  dans  presque  toutes  les  roches  gra- 
nitiques ou  gneissiques;  on  pourrait  donc  la  regar- 
der comme  intimement  liée  à  la  formation  même 
de  ces  roches  ou  comme  le  résultat  et  le  témoin 
d'un  phénomène  qui  aurait  accompagpé  ou  plutôt 
suivi  l'éruption  et  la  solidification  des  roches  gra- 
nitoûles  de  différentes  époques. 

(a)  Drân.  Minéralogie  et  Pétralogie  des  enviroos  de 
Lyon ,  p.  303. 
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ÉTUDE  COmPARATIVE 

Des  sables  aurifères  de  la  Californie,  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  de  C Oural; 

Par  M.  DUFRÉNOY,  loipectear  général  des  talnei. 


M.  le  consul  de  France  à  Monterej  a  adressé  à 
M.  le  ministre  des  aflfaires  étrangères  une  collec- 
tion du  gisement  de  Tor  en  Californie;  une  partie 
de  cette  collection  a  été  remise  à  l'Ecole  nationale 
des  mines,  et  j*ai  pu  en  taire  Texamen  ;  elle  se 
compose  : 

i""  De  deux  échantillons  de  terre  aurifère  re- 
cueillie à  la  surface  du  sol  sur  deux  points  de  la 
vallée  du  Sacramento; 

a*  De  sable  aurifère  résultant d*uQ  lavage  asse^ 
avancé  des  terres  précédentes  et  dans  lequel  on 
observe  distinctement  des  paillettes  d  or; 

3*  De  galets  de  quartz  et  de  fragments  de  ro^ 
ches  recueillis  dans  lalluvion  qui  constitue  cette 
vallée  ; 

4^  De  deux  pépites  d'or  ; 

5*  Enfin  de  j^aillettes  d  or  provenant  de  trois 
points  différents  du  Sacramento ,  savoir  :  de  la 
rivière  Américaine  auprès  de  son  confluent  dans 
le  Sacramento;  de  cette  même  rivière  à  1 1  lieues 
de  son  embouchure  ;  enfin  de  la  rivière  des  Plumes^ 
distante  de  i5  à  i8  lieues  à  l'Est  de  la  première. 
Ces  trois  points  font  connaître  à  peu  près  le  cin- 
quième de  la  vallée  du  SacramentOi  qui  prend 
naissance  dans  la  Sierra-Nevada  (  montagnes  nei- 
geuses) et  va  se  jeter  dans  l'Océan  au  port  de  San- 
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Francisco.  Son  cours,  à  peu  près  Est-Ouest,  a  de 
85  à  90  lieues  de  long. 

Les  paillettes  d'or  de  la  Californie  sont  beau- 
coup plus  larges  que  celles  qui  proviennent  des 
lavages  Je  l'Oural  et  des  lavages  du  Brésil.  Elles 
en  différent  également  par  leur  couleur  rougeâtre 
qui  permet  de  les  distinguer  à  la  première  vue  ; 
leur  composition,  d'après  l'analyse  qu'en  a  fait 
M.  Rivot ,  est  : 

Or 90,70) 

Argent.    .  .  .        8,80  >  99,88  (1) 
Fer 0,38) 

Les  terres  de  la  vallée  du  Sacramento  sont  lé- 
gères; au  toucher  elles  sont  assez  douces,  toute- 
fois la  friction  y  fait  distinguer  quelques  parties 
maigres;  leur  couleur  est  d'un  brun  clair;  le  mi- 
croscope apprend  qu'elles  sont  presque  entièrement 
siliceuses;  les  petits  fragments  qui  les  composent 
sont  anguleux  et  transparents;  ils  s'agglomèrent 
assez  facilement  sous  forme  de  grumeleaux ,  et 
simulent  par  leur  couleur  et  leur  transparence  une 
masse  saline  ;  à  l'œil  nu  on  n'y  aperçoit  que  peu 
de  grains  distincts. 

La  pépite  d'or  remise  à  l'Ecole  des  mines  pèse 
47S74*5.  Sa  couleur  est  un  peu  rougeâtre;  sa 
composition  est  du  reste  très-anafogue  k  celle  de 
l'or  en  paillettes;  cette  pépite  adhère  à  du  quartz 
blanc  laiteux,  dont  la  surface  est  usée  à  la  manière 
des  galets  ;  elle  a  donc  été  soumise  à  un  long  frot- 
tement, toutefois  elle  a  conservé  sa  forme  géné- 
rale, qui  est  celle  d'une  veine  épaisse,  plate  et 
irrégulière. 

La  forme  de  cette  pépite  et  la   présence  du 

(i)  Annales  des  mines,  4»  série.  tXIV,  p.  105,  1848. 
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quartz  nous  révèlent  que  dans  ses.  gttes  primitifs 
1  or  forme  des  veinules  à  gangue  quartzeuse. 

Les  fragments  schisteux  qui  existent  dans  Fallu- 
vion  de  la  vallée  du  Sacramento,  nous  font  penser 
que  les  montagnes  qui  renferment  les  veines  au- 
rifères sont  plutôt  de  schiste  micacé  que  de  gra- 
nité proprement  dit  :  cette  conclusion  ressort 
également  de  Texamen  des  sables  aurifères  lavés. 

La  teinte  générale  de  ces  sables  est  noire  ;  on  Nature  def  m- 
s'aperçoit  à  la  première  vue  que  le  fer  oxydulé  y  y}  CaUforole? 
domine,  et  que  c'est  ce  minéral  qui  leur  imprime 
sa  couleur.  J'ai  en  conséquence  commencé  par 
séparer  le  fèr  oxydulé  au  moyen  du  barreau  ai- 
manté; 3  grammes  m'ont  donné  iS79  de  fer  oxy- 
dulé ,  ou  Sg^Sa  pour  loo.  Malgré  la  séparation  de 
cette  forte  proportion  de  fer  oxydulé,  les  sables 
avaient  conservé  encore  leur  couleur  noire;  ils 
étaient  fortement  enrichis  en  or,  et  Ton  y  remar- 
quait des  paillettes  plus  nombreuses. 

Examinés  au  microscope ,  les  sables  restant 
après  la  séparation  du  fer  oxydulé  contenaient 
quelques  cristaux  octaèdres ,  les  uns  à  faces  miroi- 
tantes et  peu  altérées ,  les  autres  arrondis,  mais 
encore  brillants  :  ces  cristaux,  d'après  leur  forme 
et  la  couleur  de  leur  poussière ,  paraissent  appar- 
tenir au  fer  oxydulé  titanifère  ;  ils  sont  mélangés 
de  cristaux  aplatis  que  leur  projection  hexaèdre  et 
leur  poussière  rouge  font  considérer  comme  du 
fer  oligiste;  enfin  parmi  les  grains  noirs  on  ob- 
serve des  fragments  irréguliers  mats^  assez  tendres, 
qui  ont  tous  les  caractères  d'oxyde  de  manganèse. 

Le  fer  oxydulé  titanifère  prédomine  beaucoup 
dans  cette  seconde  portion  des  sables ,  le  manga- 
nèse y  parait  au  contraire  assez  rare.  Cette  seconde 
espèce  de  fer  oxydulé  se  distingue  nettement  du 

Tome  X ri,  i64g.  S 
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fer  oxydulé  séparé  par  le  barreau  aimanté  ;  celui- 
ci  ,  fragmentaire  et  terne ,  est  souvent  un  peu  rouil- 
leux  dans  quelques  p9rties. 

Mélangé  au  fer  oxydulé  titaniffere,  on  trouve, 
dans  la  seconde  portion  des  sables  de  la  Californie, 
beaucoup    de  cristaux  de  zircon  blanc  terminés 
à  leurs  deux  extrémités  ;  leurs  formes  très-nettes, 
représentées  dans  les  fig.  i  et  2 ,  PI.  II ,  sont  : 
l'^desprismescarrés^surmontés  d*unoctaèdreà  base 
carrée,  placé  sur  les  angles  ;  2^  un  prisme  à  huit 
faces  M  et  A%  dans  lequel  les  faces  M  sont  domi- 
nantes y  surmonté  d'un  pointement  à  huit  faces  pa- 
raissant être  û,;  la  seconde  variété  de  formes  est 
surtout  très-abondante.  Ces  cristaux  sont  généra- 
lement assez  courts;  leur  parfaite  diaphanéité, 
jointe  à  leur  absence  totale  de  couleur ,  les  font 
prendre  au  premier  abord  pour  du  quartz;  mais 
quand  on  compte  le  nombre  de  leurs  faces,  ce 
qui  est  très-facile  pour  beaucoup  d'entre  eux ,  on 
ne  peut  douter  qu'ils  n'appartiennent  à  un  prisme 
k  base  carrée. 

Malgré  leurs  faibles  dimensions ,  la  netteté  de 
ces  cristaux  est  telle  qu'on  peut  mesurer  l'incidence 
de  plusieurs  des  faces  ;  M.  Descloizeaux  a  trouvé 
que  l'angle  de^^sura^est  de  147*  3o\  qui  ne  dif- 
fère que  de  quelques  minutes  de  la  valeur  de 
l'angle  correspondant  dans  le  zircon.  J'ai  égale- 
mentpu  observer  l'angle  des  facesa,sura,et  M  sura, 
dans  des  cristaux  de  zircon  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade [Jig.  3,  PL  II)  y  dont  je  parlerai  dans  quel- 
ques lignes;  j'ai  obtenu  pour  leurs  valeurs  i33* 
et  i49%  qni  sont  très -rapprochées'  des  valeurs 
1 33"  et  1 48*  7'  données  par  Phillips  pour  les  mêmes 
afigles. 

Une  remarque  qui  me  parait  intér^sante  ^  an 
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moins  aa  point  de  vue  de  la  puissance  de  la  cristal^* 
lisation ,  crest  que  les  cristaux  de  sîrcon  sont  très* 
souvent  pénétrés  d'autres  cristaux  disposés  d'une 
tïiapière  irrégulière,  mais  qui  y  sont  entièrement 
renfermés ,  ainsi  qu'on  l'observe  pour  les  aiguilles 
de  titane  dans  le  cristal  de  roche  :  ces  cristaux , 
souvent  d'un  blanc-laiteux  ou  même  Incolores,  se 
dessinent  parfaitement  sous  le  microscope  par  la 
u^anièrediflBirentedont  ils  sont  éclairés;  quelques- 
uns  sont  d'un  rouge-hyacinthe. 

Le  sircon  blanc  »  si  abondant  dans  les  sables  de 
la  Californie,  est  généralement  rare  ;  je  rappel- 
lerai qu'il  existe  avec  quelque  abondance  dans  le 
Zillerthal  en  Tyrol ,  ainsi  qu  à  Brévig  en  Norwège. 

Les  sables  de  la  Californie  contiennent  encore 
du  quarts  hyalin  incolore  et  du  quartz  hyalin  en- 
fumé :  ce  quartz  constamment  fragmentaire  se 
distingue  fiicilement  à  sa  cassure  vitreuse  et  con- 
choïde  ;  on  y  remarque  enfin  quelques  fragments 
d'un  bleu  clair  qui  ne  peuvent  appartenir  qu'à  du 
corindon. 

Les  grains  de  sable  lavé  ont  généralement 
o*,oooo5  de  long  sur  o^'^ooooi  de  diamètre.  Ces 
dimensions  permettent  de  les  isoler,  ou  du  moins 
de  les  grouper  facilement  sous  le  microscope  ;  j'ai 
profité  de  cette  circonstance  pour  établir  approxi- 
mativement la  proportion  des  éléments  que  je 
viens  de  signaler  ;  il  m'a  suffi  pour  cela  de  les 
compter  :  dans  une  première  opération,  j'ai  opéré 
sur  56o  grains;  dans  la  seconde  i  sur  35a;  la 
moyenne  de  ces  deux  opérations  m'a  donné  les 
résultats  suivants  : 
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Fer  oxydnlé  obtenu  par  le  barreau  aimanté.  .  59,8â 
Id.       titanifère,  feroligiste,  avec  trace 

de  manganèse  oiydé 16^33 

Zircon 9,20 

Qoartz  byalin 13,70 

Corindon 0,67 

Or  (1) 0,29 

100,00 

La  différence  qui  existe  dans  la  grosseur  et  la 
forme  des  grains,  celle  que  présente  la  pesanteur 
spécifique  de  chacun  des  éléments  dont  se  compo- 
sent les  sables  aurifères  de  la  Californie ,  doivent 
faire  considérer  ces  proportions  comme  ne  don- 
nant qu'une  approximation  grossière  de  leur  com- 
position ,  toutefois  elles  correspondent  assez  bien 
à  Tappréciation  qu'on  en  fait  à  la  simple  vue ,  et 
offrent  de  l'intérêt  par  les  indications  qu'elles 
fournissent  sur  la  nature  du  terrain  aurifère.  On 
remarquera  en  outre  que  la  pesanteur  spécifique 
des  sables  de  la  Californie  est  de  49^7»  ^^  m^^  ^^ 
fer  oxydulé  pèse  5,09  :  ces  nombres  concordent 
assez  exactement  avec  la  composition  que  l'on 
vient  d'indiquer. 

L'état  cristallin  du  fer  oxydulé  titanifère  et  des 
zircons  montre  que  les  terrains  anciens  dont  la 
destruction  a  produit  le  diluvium  aurifère  de  la 
vallée  du  Sacramento  ne  sont  pas  éloignés,  et  tout 
conduit  à  le  considérer  comme  appartenant  à  la 
chaîne  des  montagnes  neigeuses.  La  parfaite  con- 
servation de  ces  cristaux ,  et  surtout  la  circonstance 
particulière  d'être  terminés  à  leurs  deux  extrémi- 
tés, nous  fait  en  outre  conjecturer  que  ces  roches 

(1)  La  richesse  en  or  a  été  déterminée  au  moyen  d'an 
essai  par  la  voie  sèche. 
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sont  schisteuses;  dans  les  granités,  en  effet,  les 
cristaux  adhèrent  à  la  roche  et  ne  présentent  qu'un 
sommet  ;  dans  les  roches  schisteuses ,  au  contraire, 
les  cristaux  très-fréquemment  couchés  dans  le  sens 
de  la  stratification  sont  complets  :  tels  sont  les 
staurotides  et  les  disthènes  du  Saint^Grothard , 
disséminés  dans  le  schiste  talqueux ,  les  macles 
de  Goray  en  Bretagne,  et  «uctout  les  petits  cris- 
taux de  tourmaline  si  fréquents  dans  les  schistes 
micacés  du  Morbihan.  H  y  a  donc  tout  lieu  de 
croire  que  les  montagnes  neigeuses  qui  forment 
la  limite  Ouest  de  la  Californie  sont  en  grande 
partie  de  schiste  micacé  et  de  schiste  talqueux« 

L'intérêt  que  m'a  présenté  Texamen*  des  sables 
aurifères  de  la  Californie  m'a  fait  naître  le  désir 
de  les  comparer  à  du  sable  aurifère  de  plusieurs 
localités,  et  j'ai  fait  une  étude  comparative  des 
sables  aurifères  de  la  Nouvelle-Grenade,  que  m'a 
remis  M.  Amédée  Burat,  et  des  sables  de  l'Oural 
rapportés  par  M.  Le  Play. 

Les  sables  de  la  Nouvelle-Grenade  ont  été  re-sabiedelalfoii. 

cueillis  dans  la  vallée  du  Rio-Dolce,  située  dans^^'*^'^*''*' 

la  province  d'Antioquia  ;  ils  sont  presqu'entière- 

ment  cristallins  comme  ceux  de  la  Californie  ;  la 

forme  des  cristaux  defer  oxydulétitanifèreet  dezir- 

con  est  même  encore  mieux  conservée.  Ces  sables 

sont  plutôt  grisque  noirs ,  aussi  le  barreau  aimanté 

ne  m  a-t-il  donné ,  sur  6',  70  de  sable,  que  a',3ode 

fer  oxydulé,  ou  34)35  pour  100.  Il  est  resté,  après 

cette  première  opération,  un  sable  composé  de  fer 

oxydulé  titanifère,  de  fer  oligiste ,  de  zircon  et  de 

quartz.  Les  deux  premiers  mméraux,  quoique très- 

aoondants,  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  dominants 

comme  dans  le  sable  précédent;  je  n'ai  pas  ici 

comptéles  grains ,  la  petitesse  de  beaucoup  d'entre 


Il8      SàBLBS   AUAiriBES    Dl   LA  OâLIPOMIIB, 

eux  rendait  cette  opération  difficile^  j'ai  simple* 
ment  estimé  la  composition  à  la  vue,  en  séparant 
autantque  possible,  sous  le  microscope,  les  grains 
de  nature  différente.  D'après  cette  évaluation ,  ils 
seraient  composés  de  : 

Fer  oxydnlé  attirable  obtena  exaetement.  •  .  .  S4,95 

Feroiydolétitanirèr^etreroUgiste 15,00 

ZiroûD. M  s S0,00 

QqtrU 25,00 

Ck)rindons 1,00 

Kocbes  d*aii  gris-jaun&tre ,  opaque ,  probable* 

ment  qoarU,  pyrites  de  fer  et  or 4,65 

100,00 

Parmi  les  cristaux  de  fer  oxydulé  titanifère  et 
de  fer  oligiste ,  un  certain  nombre  ont  conseryé 
des  formes  facilement  appréciables  ;  ils  ont  en  gé- 
néral beaucoup  d'éclat;  les  cristaux  de  fiircon, 
pour  la  plupart  trè&>nets,  sont  fréquemment  ter- 
minés à  leurs  deux  extrémités;  ils  possèdent  la 
couleur  rouge-orange  propre  h  ce  minéral.  Ces 
cristaux  sont  beaucoup  plus  allongés  que  ceux  des 
sables  de  la  Californie  ;  leurs  formes,  quoique  les 
mêmes,  en  diffèrent  cependant  essentiellement  par 
la  différence  d'extension  des  faces  A'  eta,,  ainsi  que 
le  représente  les  y^.  3,4^^59  J^^'  I^  '^  oe  sont  des 
prismes  carrés  h  surmontés  du  dioctaèdre  a,  très«- 
allongéi  etterminé  par  des  facettes  6'  très-^courtes  : 
on  aperçoit  ce%  dernières,  dans  la  projection  des 
cristauX)  seulement  par  une  pointe  obtuse  qui  les 
termine* 

Le  quarts,  presque  toujours  fragmentaire,  est 
peu  roulé  ;  on  y  observe  même  quelques  cristaux 
terminés  à  leurs  deux  extrémités.       , 

On  peut  dire,  en  général ,  que  le  sable  aurifère , 
delà  Nouvelle-Grenade  est  moins  roulé  que  celui 
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de  la  Californie  ;  ce  qui  fait  présumer  qu'il  pro- 
vient de  moins  loin.  Effectivement,  en  compa- 
rant la  distance  des  Andes  à  la  vallée  du  tëo- 
Dolce,  on  ne  trouve  qu'un  éloignement  de  vingt 
lieues ,  tandis  que  nous  avons  vu  que  la  vallée  du 
Sacramento  avait  près  décent  lieues  de  cours.  Les 
sables  de  la  Nouvelle-Grenade  sont  moins  riches 
en  fer  oxydulé  que  ceux  de  la  Californie;  ce  qui 
pourrait  tenir  k  ce  que  leur  lavage  a  été  poussé 
moins  loin  :  ce  sont  là  les  seules  différences  que 
Ton  observe.  Leur  composition  est  au  contraire 
identique;  on  peut  en  conclure  que  les  montai 
gnes  qui  les  ont  produits  par  leur  dénudation 
sont  de  même  nature,  et  que  les  Andes,  sur  une 
longueur  de  plus  de  1.200  lieues,  présentent  une 
identité  complète  :  la  régularité  de  cette  chaîne 

3ui  forme  partout  la  barrière  du  grand  Océan 
onnait  naturellement  cette  idée  (i);  mais  la 
constatation  du  fait  matériel  n'en  est  pas  moins 
intéressante^  et  Tétude  des  sables  nous  montre 
cette  identité  jusque  dans  des  détails  que  le  géo- 
logue n'est  pas  toujours  à  même  d'observer  ;  car 
lés  noinéraux  qu'ils  contiennent  sont  disséminés 
d'une  manière  inappréciable  dans  la  roche ,  tandis 
que  les  phénomènes  diluviens  les  ont  à  la  fois 
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(1)  J'ai  annoncé  que  la  circonstance  particulière  que 
présentent  les  cristaux  de  ^ircon  de  la  Californie  d'être 
terminés  à  leurs  deux  extrémités  me  conduisait  à  penser 
que  les  roches  auxquelles  ils  appartenaient  étaient  schis- 
teuses. Cette  conclusion  doit  naturellement  s'appliquer 
au  gisement  aurifère  de  la  Nouvelle-Grenade.  M.  Bous- 
singault ,  à  la  lecture  do  ce  mémoire  devant  l'Académie , 
a  fait  remarquer  que  d'après  ses  observations  les  monta^ 
gnes  de  la  Nouvelle-Grenade  étaient  en  grande  partie 
composées  de  syénite  et  de  porphyre ,  et  que  les  terrains 
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isolés  de  la  roche  et  concentrés  dans  un  terrain 
meuble  offrant  un  moyen  facile  de  les  étudier. 
Sabladel*Oiiral.      J'^i  examiné  deux  variétés  de  sable  de  TOural  : 

Tune  qui  a  été  envoyée  à  M.  Becquerel  par  le 
gouvernement  russe  et  dont  ce  savant  a  remis  des 
échantillons  au  Muséum  d'histoire  naturelle , 
l'autre  recueillie  par  M.  Le  Play  sur  les  lavages 
mêmes. 

Le  premier  est  sans  doute  un  produit  de  lavage 
moins  concentré  que  le  second  ;  u  contient  seule- 
ment 1  o  p.  o/o  de  fer  oxydulé  ;  la  plupart  des 
fragments  qui  le  composent  sont  quartzeux. 

Le  second  renferme  22,  i  q  p.  0/0  de  fer  oxydulé 
attirable  au  barreau  aimanté. 

M.  Le  Play,  attaché  à  l'expédition  scientifique 
de  rOural,  exécutée  par  M.  Demidoff^  m'a  commu- 
niqué sur  le  lavage  de  ce  sable  des  renseignements 
précieux  qui  me  permettront  plus  loin  de  hasarder 
quelques  conjectures  sur  la  richesse  du  sable  de  la 
Californie.  Cet  ingénieur  a  fait  de  nombreuses 
expériences  pour  constater  la  richesse  des  lavages 
aurifères  des  sables  de  TOural  ;  il  a  reconnu  que 
les  lavages  les  plus  riches  donnaient  0,000  000  8, 
et  qu'on  traitait  encore  des  sables  dont  la  teneur 
en  or  était  seulement  de  0,000  000  i. 

Le  sable  que  M.  Le  Play  m'a  remis  appartenait 

de  schiste  micacé  étaient  exceptionnels.  Cette  remarque 
Intéressante  ne  me  parait  pas  détrafre  la  sapposition  que 
j'ai  faite  sur  le  gisement  de  for.  Les  porphyres  jouent 
pent-éire  le  rôle  de  roches  enrichissantes  et  For  au- 
rait été  introduit  dans  les  schistes  micacés  qui  seraient 
en  contact  avec  eux.  Ce  serait  analogue  à  ce  que  Ton 
observe  au  Brésil ,  où  l'or  est  en  petites  plaquettes  et 
en  veinules  dans  un  schiste  micacé  qui  porte  tous  les  ca« 
ractères  d'une  roche  métamorphique. 


E 
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à  la  première  espèce;  il  avait  été  concentré  de 
manière  que  loogr.  de  sable  lavé  provenaient  de 
3.aoo  kilog.  de  sable  brut.  Sa  richesse  en  or  était 
donc  de  o,oo256. 

Le  quartz,  si  abondant  dans  le  sable  reniis  par 
M.  Becquerel  ^  était  comparativement  rare  dans 
celui-ci;  il  appartenait  à  trois  variétés,  savoir  : 
du  quartz  hyalin  incolore ,  du  quartz  améthyste 
et  du  quartz  enfumé.  Le  minéral  le  plus  abondant 
araitétrele  Fer  Qxydulé  titanifère  ;  il  est  noir  à  éclat 
rillant,  un  peu  résineux  ;  les  grains  sont  généra- 
lement  arrondis  et  sans  forme,  de  sorte  que  je 
n*ai  pu  y  distinguer  de  fer  oligiste.  Je  crois ,  du 
reste ,  que  si  cet  oxyde  de  fer  existe  dans  ces  sa- 
bles, il  est  au  moins  très-rare,  car  je  n'ai  pu  isoler 
de  grains  donnant  la  poussière  rouge;  j*ai  remar- 
qué des  grains  allongés  ayant  une  forme  prisma- 
tique grossière,  qui  m*a  rappelé  la  mengite  (fer 
oxydé  titane),  assez  abondante,  du  reste,  dans  les 
montagnes  de  TOural. 

On  aperçoit  distinctement  des  grains  d'un  jaune- 
verdfttre  transparent,  à  chatoiement  laiteux  qui  pa- 
raissent appartenir  à  de  la  cymophane.  J'ai  vu  éga- 
lement quelques  cristaux  de  zircon  blanc  dont  les 
formes  étaient  appréciables,  quoique  les  arêtes  en 
fussent  fortement  émoussées;  les  faces  de  l'oc- 
taèdre b^  dominent  beaucoup  et  les  cristaux  en 
sont  surbaissés. 

Les  grains  de  cette  variété  de  sable  de  l'Oural 
sont  généralement  très-arrondis  et  portent ,  par 
conséquent,  les  traces  d'un  frottement  long  et 
peut  être  d'un  transport  assez  éloigné.  Leurs  di- 
mensions sont  généralement  assez  uniformes ,  ce 
qui  m'a  permis  d'en  compter  nn  certain  nombre. 
Les  proportions  relatives  que  m'a  dounécs  cette 
évaluation  grossière  sont  les  suivantes  : 
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Fer  oxy dulé  attirable  obtena  par  le  barreaa  aimaoté»  89 

Feroxydalé  titanifëre?  mengite?  etc 50 

Gymopbane. 10 

Qaartz  hyalin  de  direrses  Tariétés 14 

Zircon S 

100 

Il  existe  ea  outre  de  la  pyrite  de  fer,  et  je  crois 
égalemept  de  la  pyrite  de  cuivre.  J'ai  trouvé  que 
la  pesanteur  spécifique  des  sables  de  l'Oural  est  de 
4^03 .  légèrement  supérieure  à  celle  des  sables  de  la 
Calilornie ,  ce  qui  annoncerait  qu'ils  sont  un  peu 
plus  riches  en  fer  oxydulé  et  en  fer  oligiste  que 
ceux-ci» 

La  composition  des  sables  concentrés  de  TOural 
présente  aes  différences  notables  avec  ceux  de 
l'Amérique  ;  les  derniers  contenaient  69  p*  0^0  de 
fer  oxjdulé  et  les  seconds  seulement  ^3  ;  ils  offrent, 
au  contraire,  5o  p.  0/0  de  fer  titane,  tandis  que 
les  autres  nen  contiennent  que  i5  à  16  p.  0/0; 
mais  la  différence  la  plus  remarquable  consiste  dans 
la  présence  de  la  cymophane,  quiy  entre  pour  au 
moins  10  p.  0/0. 

Le  zircon  y  est  encore  représenté ,  mais  il  n'^r 
existe  qu'en  lort  petite  quantité  ;  le  quartz,  qui 
est  un  des  éléments  essentiels  de  toute  roche  cris* 
talline ,  s'y  trouve  avec  une  égale  abondance*  La 
proportion  qu  on  observe  dans  les  sables  aurifères 
concentrés  n  est  pas  à  beaucoup  près  celle  qui 
existe  dans  Talluvion  brute  ;  mais  la  pesanteur 
spécifique  du  quartz  n  étant  que  de  3,7,  tandis  que 
celle  du  fer  oxydulé  est  de  5,09 ,  celle  du  zircon 
de  4,5o,  de  la  cymophane  3,68,  la  plus  grande 
partie  du  quartz  doit  être  éliminée  aussitôt  qu'on 
pousse  le  lavage  un  peu  loin. 
SablM  do  Rblo.     J*ai  enfin  examiné  un  sable  aurifère  de  la  vallée  du 

Rhin,  qui  a  été  donné  à  la  collection  du  Muséum 


t 


Dl  LA  lIOlTirBLtE-OftBNADti  BT  Di  L*OdtUL.       I!l3 

d*hidtoire  naturelle  par  M.Ménard  de  la  Groje  :  le 
lieu  exact  d'où  ce  sable  provient  n'élt  pas  indiqué,  on 
ne  connaît  pas  non  pi  us  son  degré  de  concentration  ; 
il  doit  être  assez  faible,  à  en  juger  du  moins  par  la 
proportion  de  fer  oxydulé  que  le  barreau  aimanté 
a  séparé,  qui  ne  s*élève  pas  tout  k  fait  à  9  p.  o/Oé 
Le  sable  restant  contient  encore  des  grains  noirs 
briUants  analogues  au  fer  titane:  la  proportion 
en  est  faible  ;  je  ne  l'ai  pas  calculée ,  mais  je  ne 
crois  pas  qu'elle  dépasse  plus  de  3  ou  4  p-  o/o. 
Le  quartz  est  non  pas  la  partie  dominante^  mais 
Télément  presque  absolu,  et  on  peut  l'évaluer  au 
moins  à  90  p.  0/0  ;  il  est  constamment  hyalin  ^ 
mais  de  couleur  variée ,  incolore,  enfumé,  jaune 
de  topaze  foncé  et  rose  :  cette  dernière  variété  est 
abondante.  On  distingue  au  milieu  de  cette  mul- 
titude de  grains  de  quartz  quelques  cristaux  de 
zircon  blanc  ;  leurs  arêtes  sont  émoussées,  tandis 
que  le  quartz  est  en  fragments  anguleux  :  la  dif- 
férence remarquable  entre  l'usure  des  cristaux  de 
zircon  et  des  grains  de  quartz  pourrait  peut-être 
annoncer  le  mélange  d'alluvions  de  différentes 
époques. 

Je  n'ai  observé  de  spinelle  dans  aucun  des  sables 
aurifères  que  j'ai  examinés;  cette  absence  est-elle 
fbrtuite  ou  serait-elle  au  contraire  le  résultât  d^Une 
cause  générale?  Je seraisjporté  à  adopter  cette  der- 
nière opinion  ;  j'ai  en  effet  trouvé  du  spinelle  en 
abondance  dans  les  sables  stannifètes  de  Pyriac, 
j'en  ai  également  vu  dans  le  Cornouailles;  peut 
être  pourrait-^on  en  conclure  que  ce  minéral  ap- 
partient à  des  roches  cristallines  plus  anciennes 
que  celles  qui  renferment  les  gisements  d'or. 

J'ai  annoncé  que  la  connaissance  exacte  de  la 
richesse  en  or  des  sables  de  l'Oural  nous  permet-* 
trait  d'émettre  une  conjecture  sur  la  richesse  des 
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sables  de  la  Californie.  En  effet,  la  densité  de  ces 
sables  étant  très-rapprochée ,  4)^7  ^^  4>^^'  on  peut 
admettre  que  1  opération  du  lavage  a  concentré 
les  sables  dans  des  proportions  à  peu  près  égales.  Or 
le  sable  lavé  de  FOural  contient  o,oo256  d'or  ;  l'essai 
du  sablelavé  delà  Californie  nous  a  donné  0,00290 
pour  sa  richesse;  celle-ci,  quoique  supérieure  à  la 
précédente ,  s'en  rapproche  notablement.  On  pos- 
sède encore  quelques  renseignements  qui  vérifient 
en  quelque  sorte  cette  hypothèse  :  la  Russie  a  pro- 
duit en  1847  une  quantité  d'or  évaluée  à  77  mil- 
lions de  francs  ;  le  nombre  d'ouvriers  employés  au 
lavage  de  l'ordanscetempire  est  de  So.ooo  environ. 
D'après  les  documents  publiés  sur  la  Californie  soit 
par  les  journaux  américains,  soit  par  les  journaux 
anglais,  il  paraîtrait  que  la  production  en  or  s'est 
élevée  de  4  ^  5  millions  de  dollars  ou  de  20  à  ^5 
millions  de  francs  (  i  )  ;  le  nombre  de  travailleurs  est 
de  i5  à  1 6.000 j  pr  25  millions  sont  à  peu  près 
le  tiers  de  77,  comme  i6.ooo  seraient  le  tiers 
de  5o.  Ainsi  le  même  nombre  d'ouvriers  produis 
rait  à  peu  près  la  même  quantité  d'or;  il  y  aurait 
alors  d'une  part  analogie  entre  la  richesse  des  sables 
lavés  de  l'Oural  et  de  la  Californie,  et  une  pro- 
duction semblable  par  ouvrier;  il  est  donc  na- 
turel dt  penser  que  le  diluvium  aurifère  de  la 
Californie  se  présente  sous  le  rapport  de  la  ri- 
chesse dans  des  conditions  analogues  aux  la- 
vages d'or  de  l'Oural. 

La  découverte  importante  du  gisement  de  la  Ca- 
lifornie peut,  dans  les  premiers  moments ,  donner 

(1)  Cette  évaluation  parait  être  un  maximum.  On  trouve 
en  effet ,  dans  le  Times  du  25  septembre  dernier,  que  For 
provenant  de  la  Californie  reçu  aux  monnaies  des  Etats- 
Unis  et  de  Londres  monte  à  peine  à  10  millions  de  francs. 
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de  grands  bénéfices ,  soit  parce  que  les  premiers 
chercheurs  sont  tombés  sur  des  placers  extrême- 
ment riches,  ou  par  toute  autre  cause  fortuite  ; 
mais  bientôt  il  s'établira  une  moyenne  de  produits 
qui  donneront  à  cette  industrie  sa  valeur  réelle. 

La  quantité  d'or  donnée  par  les  mines  de  Russie 
est  officiellement  connue  ;  elle  permet  d'évaluer 
approximativement  ce  qu'un  ouvrier  exploite 
journellement  d'or  ;  il  suffit  de  diviser  le  nombre 
77.000  par  5o.ooo  :  on  trouve  par  ce  calcul 
que  chaque  ouvrier  produit  annuellement  une' 
quantité  d'or  correspondant  à  i.54o  fr.  En  ad- 
mettant à  cause  des  circonstances  locales  que  les 
ouvriers  ne  travaillant  que  200  jours  par  an,  le 
produit  journalier  brut  d'un  ouvrier  est  donc  de 
7^70  en  or. 

Lorsque  l'on  compare  l'exploitation  des  mines 
d'or  à  l'industrie  du  fer,  on  remarque  que  l'avan- 
tage est  tout  en  faveur  de  cette  industrie  :  on 
trouve  en  efièt  dans  les  Comptes  rendus  des  ingé* 
nieurs  des  mines  pour  1847,  que  la  production  de 
la  fonte  et  du  fer  s'est  élevée  en  France  pour  cette 
année  à  une  somme  de  191  millions  environ,  et 
que  le  nombre  d'ouvriers  employés  aux  différents 
travaux  des  forges  est  de  3â. 000(1).  La  valeur 
créée  par  chaque  ouvrier  a  donc  été  dans  cette 
année  de  5.788  fr.  Les  chômages  fréquents  qui 
existent  dans  les  travaux*  du  fer,  soit  par  la  rareté 

(1  )  Nombre  des  ouvriers  employés  à  la  production  du  fer. 
(Comptes  rendus  des  ingénieurs  des  mines,  1847,  p.  59)  : 

Employés  à  rexlraclion  des  minerais 15.000 

/d.      au  travail  des  hauts-fourneaux.  .  .        5.000 
Id.      aux  forges 18.000 

33.000 
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du  bois  OU  la  suspension  momentanée  des  forces 
motrices ,  nous  conduisent  à  penser  que  chaque 
ouvrier  travaille  au  plus  a5o  jours  par  an. 

Le  produit  journalier  serait  dans  cette  suppo- 
sition de  23', i5;  il  serait  encore  de  ig',a5,  en 
admettant  3oo  jours  de  travail  par  an.  !rour  éta* 
blir  une  comparaison  exacte  entre  les  avantages  de 
l'exploitation  de  Tor  et  du  travail  du  fer,  il  serait 
nécessaire  d'y  introduirela  valeur  du  capital  engagé 
dans  chacune  de  ces  industries.  Nous  ne  possédons 
pas  de  documents  assez  complets  pour  le  faire,  mais 
nous  savons  que  le  travail  du  ler  exige  des  dé- 
penses en  matériel  et  en  combustible  beaucoup 
plus  considérables  que  le  lavage  de  For.  Toutefois 
il  nous  paraît  certain  que  la  valeur  créée  par 
chaque  forgeron  est  au  moins  égale  à  celle  produite 
par  i  orpailleur. 

Les  évaluations  qui  précèdent,  quelque  erronées 
qu'on  les  suppose,  me  paraissent  cependant  de- 
voir faire  penser  que  le  gisement  de  for  de  la  Ca- 
lifornie se  présente  à  peu  près  dans  les  mêmes 
conditions  que  les  autres  gisements  connus. 

Les  avantages  en  seront  analogues,  et  ils  dépen- 
dront entièrement  du  prix  de  la  main-d'œuvre , 
attendu  que  dans  l'exploitation  des  sables  auri- 
fères les  dépenses  consistent  presque  exclusivement 
dans  le  transport  et  le  lavage  des  terres;  dans  tous 
les  cas  ils  ne  sauraient  être  extrêmement  considé- 
rables, le  produit  brut,  par  ouvrier,  ne  pouvant 
être  évalué  h  plus  de  o  ou  lo  fr.  par  jour.  La  dé- 
couverte de  1  or  en  Californie  ne  produira  donc 
pas  la  révolution  que  l'on  a  supposée  dans  Tindus- 
trie  minérale  ;  mais  elle  sera,  pour  ce  nouvel  Etat 
de  l'Union  américaine ,  une  source  de  richesse  et 
de  civilisation. 
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De  différents  échantillons  dor  de  la  Californie* 

Par  M.  RIVOT»  iDgéniear  des  mines , 
dtreiStéar  do  laboratoire  de  l'ÉcoI»  dfs  minei. 


Ces  échantillons  ont  été  donnés  par  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  publics  à  la  collection  minera- 
logique  de  l'École  de  mines. 

Trois  des  échantillons  contiennent  l'or  en  pail- 
lettes irrégulières,  petites,  très- aplaties,  d'une 
couleur  jaune  un  peu  rougeâtre,  ayant  à  peu  près 
la  même  composition,  mais  non  pas  la  même 
densité. 

La  quatrième  est  une  petite  forme  allongée, 
irrégulière ,  dont  les  angles  sont  arrondis  comme 
ceux  d'un  caillou  roulé.  On  remarque  du  quarz 
hyalin  adhérant  à  For.  La  couleur  est  encore  jaune- 
rougeàtre.  On  a  déterminé  la  densité  et  la  com- 
position sur  environ  i  gramme  de  métal  coupé 
au  ciseau. 

Les  provenances  des  quatre  échantillons  sont 
les  suivantes  : 

i"*  Or  en  paillettes,  de  la  rivière  américaine,  à 
douze  lieu  du  Sacramento  ; 

1°  Or  en  paillettes  de  la  rivière  américaine ,  à 
quatre  lieues  de  son  embouchure ,  vallée  du  Sa- 
cramento ; 

3'  Or  en  paillettes  de  la  rivière  des  Plumes; 

4*^  Pépite  trouvée  dans  la  vallée  du  Sacra- 
mento. 

Tous  ces  échantillons  renferment  de  l'or,  de 


^ 
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l'argent  et  une  trace  de  fer.  «Tai  réuni  les  densités 
et  les  compositions  dans  le  tableau  suivant  : 

nM.  n*2.  n*3.  n*4; 

Densités.   .  .    15,70         16,65         17,55         16,236 

Or 0,909         0,914         0,891  0,930 

Argent.  .  .  .      0,087         0,085         0,105         0,067 
Fer 0,002         traces.        0,002       traces. 

«.M^BHHi^.B«.  «ilW^_iBi_iiBaiMV  mmmmmmmmm^^^  to^^_>>MM 

0,998  0,999  0,998  0,997 


RECHER( 


Sur  la  production  artificielle  de  quelques  e^- 
pèces  minérales  cristallines  particulièrement 
de  Hoxjrde  détain ,  de  t oxyde  de  titane  et  du 
quartz.  Observations  sur  F  origine  des  filons 
titani/ères  des  Alpes. 

Par  M.  A.  DAUBRËE,  Ingénieur  des  mioM. 


Pour  arriver   à    reconnaître   les   phénomènes  Batda mémoire, 
chimiques  qui  ont  présidé  à  la  formation  des  es- 
pèces minérales,  et,  par  suite,  pour  éclairer  l'his* 
toire  chimique  du  globe  ,  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  consiste  sans  contredit  à  chercher  à  imiter 
artificiellement  les  minéraux.  Cèst  la  voie  qui  a 
été  ouverte  par  la   mémorable  expérience  de  Sir 
James  Hall  sur  la  cristallisation  du  calcaire  sous 
l'influence  de  la  chaleur,  ainsi  que  par  les  nom- 
breuses expériences  de  M.  Berthier  et  de  M.  Mit- 
scherlich  sur  la  formation  des  silicates.  Depuis  lors 
ont  paru,   comme  principales  recherches  faites 
dans  le  but  d'imiter  divers  minéraux  cristallisés, 
les  expériences  électrochimiques  dues  à  M.  Bec- 
querel, la  manière  de  produire  Farragonite  par 
M,    Gustave  Rose,   la   méthode  ingénieuse  de 
M.  Ëbelmen  pour  obtenir  par  voie  sèche  des  sub- 
stances infusibles  sous  forme  cristalline,  enfin  les 
expériences  de  M.  Haidinger  sur  la  formation  de 
la  dolomie,  et  celles  de  M.  de  Sénarmont  qui, 
comme  celles  du  savant  minéralogiste  de  Vieune, 
se  font  par  voie  humide  et  sous  une  forte  pression. 

En  partant  de  Fétude  du  gisement  des  oxydes 

Tome  XVI ^    «849.  9 
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d'étain  et  de  titane  dans  une  certaine  classe  de 
filons,  et  des -réactions  auxquelles  ces  minéraux 
paraissent  devoir  naissance,  j'ai  été  amené  par  in* 
duclion  à  un  procédé  dilTérent  de  ceux  qui  vien- 
nent d'être  rappelé-,  et  par  lequel  ou  obtient  sous 
forme  de  cristaux  les  oxydes  aétain  et  de  titane, 
substances  que  Ton  n'a  encore  pu  produire  qu'à 
l'état  amorphe  par  les  procédés  employés  jusqu'à 
ce  jour.  Cest  ainsi  que  par  une  double  voie,  par 
l'analyse,  puis  par  la  synthèse ,  on  arrive  à  décou- 
vrir avec  un  grand  degré  de  probabilité  les  réac- 
tions auxquelles  sont  dus  les  filons  staunifères  et 
titanifères. 

Ce  mémoire  est  divisé  en  deux  parties;  la  pre- 
mière contient  les  résultats  des  expériences  que  j'ai 
faites  sur  la  formation  des  espèces  minérales  dont 
il  s'agit;  dans  la  seconde  partie,  en  m'appuyant 
Sur  ces  expériences,  je  cherche  à  expliquer  quel- 
ques faits  géologiques,  particulièrement  la  forma- 
tion des  petits  filons  titani((ères  des  Alpes. 

i"  De  la  production  de  t oxyde  d^étain^  de 
t oxyde  de  titane  et  du  quartz  sous  forme 
cristaUine;  dimorphisme  de  foxjde  détain. 

Sâa'ïlîqîe^  DaDs  uu  mémoire  auquel  l'Académie  des 
amène  Tel ude sciences  a  bien  voulu  accorder  son  approbation, 
nera^yéuSn?*"^»  i84i  («)»  j'^'  cherché  à  montrer  que  le  fluor 

a  joué  un  rôle  générateur  dans  la  formation  des 
amas  stannifères.  Outre  l'étain  oxydé,  ces  amas 
sont  susceptibles  de  contenir  généralement  le 
quarlz  libre,  des  silicates  fluorés  tels  que  le  mica, 
le  lépidolite,  la  topaze,  des  silicates  boi-és  comme 

(1)  Du  gisement,  de  la  composition  et  de  fori^ne  des 
amas  déminerai  d'élain.  (Annales  des  mines,  3»  série, 
t.  XX,  p.  65.) 
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la  tourmaline  et  razinite,  et  souvent  aussi  Tapa- 
tite  qui  est  un  fluo-phosphate. 

Les  principales  circonhtances  du  gisement  et  de 
la  composition  des  veines  stannifères  se  trouvent 
expliquées,  M  Ton  admet  que  des  vapeurs  de  fluo- 
rure d'étain,  de  fluorure  de  silicium ,  de  fluorure  de 
bore^  de  fluorure  de  phosphore  arrivant  des  profon<- 
deurs  ont  subi,  à  une  température  élevée,  des  dé*-^ 
compositions  sous  l'influence  de  la  vapeur  d*eau 
et  des  roches  encaissantes;  de  cette  élaboration^ 
dont  les  fluorures  auraient  formé  comme  le  germe, 
sont  résultés  probablement  les amasstanniCères. 

Cette  idée,  qui  a  été  généralement  admise  par  Rétlfiatton  par 
les  géologues  (i),  lorsqu'elle  était  seulement  ap-J]^Jj^[j"^"'^ 
puyéepar  uneséried'observationsrelativesk  lastruc-  perrbiorure  d*f- 
turêet  à  la  décomposition  des  amas  stannifères,  se^^^^'J,^  ^*" 
trouve  maintenant  confirmée  par  Texpérience»  Car 
en  imitant  le  procédé  de  la  nature  que  j'ai  Mgnalé, 

{'^obtiens  rox)^de  d'étain  cristallisée;  heulement,  au 
ieu  d'opérer  sur  le  fluorure,  dont  la  préparation 
exige  des  appareils  qui  ne  sont  pas  à  ma  djsposi^ 
lion,  je  me  suis  servi  du  chlorure.  La  grande  ana- 
logie des  fluorures  et  des  chlorures  permet  d*é- 
tendre  les  résultats  obtenus  sur  ces  derniers  aux 
fluorures  correspondants. 

Pour  la  réalisation  des  expériences  que  j'ai  eu 
à  faire,  j'ai  été  aidé  par  l'obligeante  coopération 
de  M.  Ëpgène  Oesinger,  élève  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Strasbourg* 

Si  Ton  fait  passer  dans  un  tube  de  porcelaine 
chauflTé  au  rouge-blanc  deux  courants,  l'un  de 

(1)  EUe  de  Beaumont.  Note  sur  les  émanations  volca- 
niques et  métallif^es.  (Bulletin  de  la  Société  géologique 
de  France,  2* série,  U  lY,  p.  1249.) 
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vapeur  cle  perchlorure  dVt:iin ,  l'autre  de  vapeur 
d'eau,  la  décomposition  mutuelle  en  acide  stan- 
nique  et  en  acide  bydrochloriqtie  se  fait. avec  la 
plus  grande  facilité.  L'iulérieur  du  tube  tle  por- 
celaine,  vers  Textrémité  par  laquelle  arnvent  les 
deux  courants  de  vapeurs  ,  se  tapisse  de  petits 
cristaux  très-éclatants  d'oxyde  d  etain.  La  partie 
centrale  qui  est  fortement  chauffée  est  dépourvue 
de  tout  dépôt;  à  l'autre  extrémité  du  tube  par 
laquelle  sortent  les  vapeurs ,  il  ne  se  trouve  que  de 
Toxyde  d'étain  amorphe  ;  ce  dernier  dépôt  amorphe 
se  fait  surtout  abondamment  dans  le  tube  en  verre 
qui  est  adapté  à  la  suite  du  tube  de  porcelaine. 
JTai  varié  l'expérience  précédente  en  faisant 
arriver  le  perchlorure  d'éc  tin  dissous  dans  un 
courant  d'acide  carbonique  bien  sec,  au  lieu  de 
vaporiser  ce  premier  corps  par  faction  de  la  cha- 
leur seule.  Cette  fois  encore  l'entrée  du  ttibe  s'est 
recouverte  de  cristaux  fort  nets  d'oxyde  d'étain. 
Mais  au  lieu  d'avoir  de  très-petits  cristaux  isolés, 
comme  dans  le  premier  cas ,  j'ai  obtenu  de  petites 
boules,  de  la  grosseur  d'une  forte  tête  d'épingle 
qui  étaient  hérissées  de  cristaux  que  Ton  pouvait 
facilement  étudier  à  la  loupe. 
Caractères  de  Les  cristaux  d'oxyde  d'étain  obtenus  dans  les 
criiuîusé^afSû"^^"^  expériences  qui  viennent  d'être  indiquées 
cieiiement.        sont   incolores  et  transparents,  si  l'on  excepte 

ceux  qui  sont  accidentellement  colorés  en  brun- 
verdâtre  ;  ils  sont  doués  de  l'éclat  adamantin  que 
l'on  connaît  aux  cristaux  naturels.  Leur  dureté 
est  telle  qu'ils  raient  le  verre  avec  facilité.  Par 
ces  deux  derniers  caractères  ils  se  rapprochent  tout 
à  fait  de  l'étain  oxydé  de  la  nature,  mais  ils  ne 
sont  pas  colorés  comme  celui-ci  par  la  présence  de 
l'oxyde  ferrique. 
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De  même  que  l'oxyde  de  la  nature,  ib  sont 
infiisibles  au  chalumeau:  quand  ils  sont  chauds, 
ils  prennent  une  nuance  jaune-serin,  et,  par  le 
refroidissement,  ils  redeviennent  incolores.  Avec 
addition  de  soude,  on  en  obtient  facilement  un 
globule  d'étain.  Ils  sont  inattaquables  par  les 
acides. 

J'ai  trouvé  pour  leur  densité  le  nombre  6,72. 

Les  cristaux  obtenus,  quoique  très-petits,  ont    aîiunbe. 
des  faces  et  des  arêtes  parfaitement  nettes. 

Ces  cristaux  consistent  en  prismes  rhomboïdaùx 
droits  qui  sont  toujours  très-aplatis^  suivant  une 
des  dimensions  horizontales,  par  la  modification  h 
(  PL  II ^  fig.  6  et  7  ),  laquelle  ordinairement  a 
une  (grande  extension.  Les  bases  du  prisme  pri- 
mitif n'existent  pas  ;  chacune  d'elles  est  remplacée 
par  une  paire  de  biseaux  symétriquement  placés; 
ces  biseaux  sont  formés  par  les  faces  e;  outre  les 
Êices  e  des  biseaux  dont  il  s'agit,  les  cristaux  por- 
tent des  petites  faces  de  troncatures  obliques  qui 
reposent  symétriquement  sur  deux  des  arêtes  ver- 
ticales du  prisme  primitif.  Celles-ci  sont  rempla- 
cées ordinairement  par  de  petites  troncatures  h'* 

En  raison  de  l'extrême  petitesse  de  ces  cristaux , 
leurs  angles  sont  dilliciles  à  mesurer.  M.  Pasteur, 
qui,  dans  ses  recherches  cristallpgraphiques  sur 
les  tartrates,  a  acquis  l'habitude  de  manier  de 
très-petits  cristaux,  a  bien  voulu  m'aider  à  la  dé- 
termination des  angles  des  faces  e,  les  seules 
3ue  Ton  ait  jusqu'à  présent  pu  mesurer;  le  résultat 
es  mesures  prises  au  goniomètre  de  WoUastonest  ; 

e  en  avant  sure  en  arrière.  .    133* 
e  en  avant  sur  e  en  avant. .  .      89*" 

d'où  il  résulte  par  le  calcul  que  l'angle  formé  par 
les  deu^  arêtes  A,  le  plus  remarquable  quand  on 
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examine  les  cristaux  au  microscope,  est  de  77**»52 
(Par  la  mesure  directe  des  angles  des  cristaux 
placés  sous  l'oculaire  du  microscope,  il  avait  déjà 
été  reconnu  que  cet  angle  est  très-voîsin  de  «jS*. 
Uangle  B  des  deux  arêtes  est  de  88°.3o. 
Dimorphlsmede  ^  détermination  qui  précède  amène  à  ce  résul- 
Toxyde  d'éuio,  tatremarquableque  lescristauxartificielsderoxyde 

d'étain  dérivent  du  prisme  rhomboïcial  droit;  ils 
n'appartiennent  donc  pas  au  môme  système  que 
l'oxyde  d'étain  naturel,  qui  se  rapportée  l'oc- 
taèdre droit  à  base  carrée.  L  oxyde  d'étain  constitue 
parconséquent  un  nouveau  cas  de  dimorphisme. 
isomorphisme  L'une  des  trois  espèces  naturelles  de  tîlane  oxy- 
fwJ*!?'"  ®*3rdé  Jé    la  brookite  cristallise  sous  la  forme  du  prisme 

rhombiqae  avec   •         .    - 1   •    _•     .,    t^  ,  ^, 

U  brookiie.       rliomboIJal  droit.  En  outre  les  cristaux  de  ces 

deux  substances  présentent  la  plus  grande  ressem- 
blance dans  leurs  modifications  et  dans  leur  phy- 
sionomie. Ainsi  la  forme  de  la  brookite  repré- 
sentée dans  la  minéralogie  de  M.  Dufrénoy, 
PL  XCy^Jig.  262,  offre  la  disposition  des  cris- 
taux rhomboïdaux  d'oxyde  d'étain,  si  ce  n'est  que 
ces  derniers  ne  portent  pas  l'indication  P  de  la 
base.  De  même  que  les  cristaux  de  brookite,  les 
cristaux  rhomboïdaux  d'oxyde  detain  présentent 
des  stries  longitudinales  parallèles  aux  arêtes  du 
prisme  primitif. 

Ce  qui  complète  la  similitude,  c'est  que  l'angle 
des  deux  faces  e  est  de  i33**  dans  Tétain  oxydé 
rhomboldal.  Or,  d'après  Levy,  les  faces  e,  de  la 
brookite,  qui  paraissent  être  les  homologues  des 
faces  e  i\^  rétaîn,  forment  un  angle  de  i34*. 

Ainsi,   quoique  la  petitesse   des  cristaux   de 

l'étain  oxydé  artificiel  que  j'ai  obtenus  ne  m'ait 

»as  encore  permis  de  prendre  toutes  les  mesures, 

[1  n*est  pas  douteux ,  d'après  l'identité  frappante 
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de  phjsîoooraie  des  cristaux  des  deux  substances 
et  diaprés  les  valeurs  d*aD£;les  dé]h  connues^  que 
Tacide  etannîque  rhonaboïdal  ne  soit  isomorphe 
avec  la  brookite. 

D'api  es  les  recherches  de  M.  Henri  Rose  (i),  Correspondaa- 
la  brookite,  de  même  que  le  rutile  et  Tanatase,^^  *^pHmuivei 
ne  consiste  qu'en  acide  titanique  ordinairement <*«'*^;y<^«<'^^*n 
mélange  doxjde  lerxique,  de  sorte  que  1  acide  mesderoiydede 
titanique  de  la  nature  présente  le  cas,  jusqu'à  pré-'**"^ 
Bcnt   uniqne  dans  le  régne  minéral,  de  trimor- 

Fhisnie.  Depuis  longtemps  on  a  reconnu  que 
oxyde  d'étain  de  la  nature  est  isom^irphe  avec  le 
rutile  :  les  résultats  qui  viennent  d^êlre  exposés 
apprennent  en  outre  que  les  deiix  fermes  prinEii- 
tivea  de  Taeide  stannique  cotTespondetit  exacte-- 
ment  à  deux  des  formes  de  Tacide  titanique. 

On  sait  que  les  carbonates  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, de  manganèse,  de  fer,  de  sine,  de  barjte, 
de  strontiane  et  de  plomb  forment  deux  séries 
isomorphes  entre  elles;  ces  deux  séries,  dont  Tune 
appartient  à  un  rhomboèdre,  Tautre  à  un  prisme 

rhomboïdal  droit, sont  reliées  entreellesparlesdeux 
formes  de  la  chaux  carbonatée ,  et  aussi ,  comme 
M.  Dufrénoy  Ta  montré,  par  les  deux  formes  di^ 
fer  carbonate.  Cette  correspondance  remarquable 
peut  liai  ire  supposer,  dit  M.  Dufrénoy,qiieles  deux 
formes  qui  appartiennent  à  une  mi^e  combi- 
naison chimique  ont  une  relation  entre  elles,  et 
qu'elles  «ont  cornai  les  deux  racines  d'une  équa* 
tiofi  du  second  degré. 

L'iaoniorphbme  des  deux  formes  de  l^sfeiâe 
stannique  avec  deux  des  formes  de  Tacide  tita- 

— — — —  I     I     I    »       ^M— *^   I  I  ■     I    ■    ■  ■  ■  — ^— — Jfc^        Il  I  , 

(1)  PogfendfMfl's  Annaten,  t.  LXI ,  p.  154;  Annales 
«sPltél4!ieétée€Ut^,3^série,  t.XII,p.  176. 
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nique  fournit  un   nouvel  exemple  remarquable 

de  la  relation  géométrique  qui  unit  en  général 

les  deiix  formes  primitives  d'un  corps  dimorphe. 

Différence  de      La  densité  de  Voxvde  d'étain  naturel  cristallisé 

«"idt,^."';: varie  ^e  6,80  à  6,96.  Comme  l'oxyde  de  fer,  qui 

taindcf  dctiMji-y  est  ordinairement  mélangé,  pris  isolément  a  une 

lémcs.  densité  inférieure  à  ce  chinre,  il  est  probable  que 

si  les  cristaux  étaient  purs,  leur  densité  ne  serait 
pas  inférieure  à  ce  chifii:e. 

La  densité  de  Toxyde  d'étain  rbombique ,  qui 
est  de  6,73 ,  est  donc  inférieure  à  celle  de  Tétain 
oxydé  tétragonal. 

D'un  autre  côté,  la  densité  de  labrookite  varie 

de  49I28  d  4)1 67  9  <^6ll6  <lu  rutile  de  49^9'»  ^'^^ 
près  M.  Henri  Rose.  Dans  les  deux  substances 
isodimorphes  dont  il  s'agit ,  la  forme  du  prisme 
carré  correspond  donc  à  une  agrégation  molécu- 
laire plus  dense  que  la  forme  du  prisme  rhom- 
boïdal  droit. 
Le  diroorphtome     De  ce  que  Toxyde  d'étain  obtenu  par  Faction 
3e d^'n *a?ûî- ^®  '^  vapeur  d'eau  sur  la  vapeur  de  perchlorure 
dei  de  l'oiyded^étain,  n'a   pas  la  même  forme  cristalline  que 

d'éUio    naturel  i«         i      j»'^   •  ^        i  i   -^  i 

ne    correspond  1  oxyde  d  etam  naturel,  on  ne  doit  pas  conclure 

P«^**'*"J*"''  que  ces  deux  systèmes  cristallins  correspondent  à 

de    génératioo  ues  modes  de  génération  très-différents  Tun  de 

très-différenu.    l'autre.   Car   dans  l'Oisans,   et  en   Suisse,  près 

d'Amstaeg,  les  mêmes  veines  et  quelquefois  les 
mêmes  échantillons  renferment  au  moins  deux 
des  espèces  d  acide  titanique,  l'anatase  et  ia 
brookite;  des  circonstances  très-voisines  l'une  de 
Fautre  peuvent  donc  amener  le  changement  d'e- 
uilibre  moléculaire  que  décèlent  les  deux  formes 
e  l'acide  titanique  :  le  même  fait,  qui  s'observe 
dans  beaucoup  d  autres  cas  de  dimorphisme  arti- 
ficiel, est  probablement  applicable  à  Fad^stan-  • 


ï 
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nique.  D'ailleurs,  en  opérant  sOus  la  pression 
ordinaire,  on  ne  peut  prétendre  imiter  complé- 
tement  les  circonstances  dans  lesquelles  ont<;ris- 
tallisé  les  minéraux  des  filons  stanniféres.   .^ 

Uétain  concrétiouné,  dit  étain  de  bois  ^  que  Différence  cnire 
Ton  trouve  en  Cornouailles  et  au  Mexique,  ne  sci^^i^^nç^^ 
rencontre  en  général  que  dans  les  alluvions,  et  pa- t^onnéeiceiuidc 
raitrésulterdeladestruction  de  la  région  supérieure       °*^"* 
du  chapeau  desgites;  cette  variétéamorphed'oxyde 
d'étain  s'est  par  conséquent  déposée  près  des  affleu- 
rements, là  où  la  vapeur  était  sans  doute  déjà  con- 
densée par  rabaissement  de  température  dûau  voi- 
sinage de  l'atmosphère  ;  Tétain  concrétiouné  est  re- 
présenté, dans  les  expériences  exposées  plus  haut, 
par  les  croûtes  d'oxyde  d'étain  amorphes  qui  se  dé- 
posent dans  le  prolongement  du  tube  de  porcelaine. 

Avant  de  commencer  à  expérimenter  sur  le    Criitallifition 
chlorure  de  titane,  j'avais  été  amené,  d'après  l'é- ^jf^f filî^J,'.^ 
tnde  du  gisement  sur   lequel  nous  reviendrons 
plus  loin,  à  reconnaître  comme  très-probable  que 
dans  certaines  contrées  l'acide  titanique  naturel , 
c'est-à-dire  le  rutile,  l'anatase  et  la  brookite,  ont 
été  produits  dans  les  mêmes  circonstances  que* 
l'oxyde  d'étain  des  amas  stanniféres. 

De  même  que  le  perchlorure  d'étain ,  le  per-t 
chlorure  de  titane  était  amené  dans  un  tube  de 
porcelaine  chauffé  au  rouge,  conjointement  avec 
la  vapeur  d'eau.  Dans  une  première  expérience 
le  perchlorure  a  été  vaporisé  par  la  chaleur;  dans 
une  seconde,  par  la  seule  action  de  l'acide  carbo- 
nique bien  desséché  ;  dans  une  troisième  expé- 
rience la  vaporisatioT)  a  été  déterminée  à  la  fois 
pur  la  chaleur  et  par  l'acide  carbonique. 

L'opération  relative  au  chlorure  de  titane  exige 
plus  de  précautions  que  celle  qui  se  fait  sur  le 
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chlorare  d'étain,  parce  que  les  tqbesdedégagemant 
ODt  une  tendance  à  s'obstruer  d'acide  titanique. 
Par  ces  trois  manières  de  procéder,  j'ai  obteau , 
à  Ventrée  du  tube  de  porcelaine,  de  Tacide  titani* 
que  soit  en  petits  grains  cristallins,  soit  en  manie- 
Ions  hérissés  de  pointements  cristallins  parfaite- 
ment nets,  mais  de  dimension  microscopique. 
Ces  cristauK,  à  en  juger  par  leur  exti^émité  libre, 
ont  tout  à  tait  la  forme  de  lacide  stannique  qui 
a  cristallisé  artificiellement  dans  les  mêmes  cir- 
constanees;  le  seul  individu  isolé  que  j'aie  pu 
rencontrer  se  rapportait  aussi  tout  à  filit  à  cette 
même  forme,  qui  est  en  même  temps  celle  de  la 
brookite.  L'expérience ,  tout  en  donnant  l'acide 
titanique  cristallisé,  confirme  sjnthétiqqement, 
ainsi  que  les  recherches  de  M«  Henri  Rose  l'oat 
fait  connaître ,  que  la  brookite  n'est  autre  <^ose 
que  de  l'acide  titanique. 
ÇrifWlIiafloo  La  relation  intime  des  cristaux  de  quartz  du 
qae.  ~  Saint-Gothard  et  de  l'Oisansavec  le  titane  rutile  et 

le  feroligiste  qui  tra versent cescristaux,  devait  faire 
supposer  que  les  cristaux  de  ces  trois  substances  se 
sont  formés  dans  les  mêmes  circonstances;  c'est 
ce  que  j'avais  d'ailleurs  énoncé  dans  mon  mémoire 
sur  le  minerai  d'étain,  où  je  disais  qu'une  partie 
de  ce  quarts  parait  avoir  été  produit  par  la  dé- 
COTnpoaition  du  fluorure  de  silicium*  Le  résultat 
des  expériences  faites  sur  la  cristallisation  des 
^yxydes  d'étain  et  de  titane  devait  donc  conduire 
à  faire  le  même  essai  sur  le  chlorure  silicique ,  qui 
se  rapproche  beaucoup  des  chlorures  titanique 
et  stannique.  Le  chlorure  silicique  et  le  fluorure 
silicique  ont  été  en  effet  traités  par  les  mêmes 
|irocédé6  que  les  chlorures  d'étain  et  de  titane. 
Du  chlorure  silicique  vaporisé  à  froid  par  un 
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courent  d'acide  carbonique^  ayant  été  amené  dans 
un  tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  la  partie 
antérieure  du  tube  s'est  recouverte  de  silice  à  cas- 
sure vitreuse  dont  la  surface  mamelonnée ^  rappe- 
lait en  petit  la  configuration  d'une  eau  agitée  par 
le  vent.  Dans  ce  dépôt  de  silice  mamelonné  il  se 
trouve  des  écailles  minces, hérissées  d'une  multi- 
tude de  petites  faces  cristallines  microscopiques, 
mais  fort  nettes,  parmi  lesquelles  on  remarque 
des  faces  triangulaires  comme  celles  du  quarts. 

Dans  une  autre  expérience,  je  me  suis  servi 
d'une  cornue  en  terre,  dans  le  col  de  laquelle  était 
engagé  le  tube  de  porcelaine  qui  recevait  la  vapeur 
des  deux  corps;  la  cornue  était  chauflée  au  blane, 
mais  la  réaction  s'étant  faite  complètement  dans 
le  tube,  la  cornue  ne  Ventermait  quun  mince  en- 
duit pulvérulent  de  silice,  de  sorte  qu'elle  n'a 
pas  servi  à  obtenir  une  meilleure  cristallisation 
que  dans  le  tube ,  comme  on  pouvait  l'espérer.  La 
silice  s'est  déposée  ^ur  les  parois  du  tube  en  masses 
vitreuses,  mais  amorphes. 

Le  fluorure  silicique  étant  facile  à  obtenir,  je 
Fai  aussi  soumis  b  la  réaction  de  la  vapeur  d'eau 
dans  un  tube  chauffé  au  rouge-blanc  ;  jen  ai  obtenu 
dans  ce  tube  que  de  la  silice  formant  un  enduit  à 
structure  fibreuse;  cette  silice  ressemble ,  par  son 
état  fibreux,  à  ceiïe  qui  adhère  aux  masses  de  fer 
que  l'on  recueille  quelquefois  près  du  creuset  de 
Certains  hauts- fourneaux,  par  exemple  à  Ha j^ange, 
et  à  Schœnau ,  dans  la  Bavière  rhénane. 

Dans  une  autre  expérience,  en  faisant  arriver 
par  deux  tubes  opposés  le  fluorure  silicique  et  la 
vapeur  d'eau,  dans  un  creuset  chauffé  au  blanc  au*^ 
quel  était  adapté  on  tube  de  dégagement,  je  n'ai 
obtenu  que  du  quarts  en  petits  grains  vitreux  tt 
amorphes. 


.l4o  *^VR   LA    PRODUCTION    ARTIFICIELLE 

D'après  les  essais  qui  viennent  d'être  exposés , 
ia  silice  peut  s'obtenir  en  masses  cristallines  quand 
on  décompose  le  chlorure  silicique  par  la  vapeur 
d'eau  à  une  température  élevée.  Mais  la  cristalli- 
sation est  incomparablement  plus  difficile  à  obte* 
nir  que  celle  de  l'acide  titanique,  et  à  plus  forte 
raison  que  cellç  de  l'acide  stannique;   pour  ce 
dernier,  il  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité. 
Températare     Dans  les  expériences  dont  je  viens  d'indiquer 
quelle ^la^rfsui-'^s  résultats,  lescristaûxd'acide  stannique,  d'acide 
liMtion    s*opèretitanique  et  d'acide  silicique  ont  été  déposés  vers 
riencet^Qi^pré^l'cx^i^émité  du  tube  de  porcelaine,  dans  la  partie 
cèdent.  quj  ^tait  extérieure  au  fourneau  ,  et  à  une  tempé- 

rature k  laquelle  le  liège  ne  s'altère  que  peu,  c'est- 
à-direà  une  température  inférieure  à  3oo*. 
Caiifie  de  la  va.     Les  cristaux  ne  se  sont  déposés  en  masses  cris- 
dû  dTpôtiŒ  q^'^  Feutrée  du  tube  de  porcelaine;  la 
la  longueur  du  partie  moyenne  qui  était  la  pluschau^Tée  en  était 
laine.  ^  "^'^^ dépourvue  ;  à  l'autre  extrémité  du  tube  est   un 

dépôt  de  la  substance,  mais  ce  dernier  dépôt  est 
toujours  amorphe.  Ces  difierences  dans  la  manière 
'  d'être  du  dépôt  s'expliquent  facilement.  La  réac- 
tion se  fait  complètement  à  l'entréedu  tube  quand 
les  deux  vapeursarrivent  dans  les  proportions  ato- 
miques. Mais  tantôt  la  vapeur  d'eau,  tantôc  la  va- 
peur de  chlorure  prédominent  à  l'extrémité  du 
tube  ;  Teau,  qui,  dans  le  premier  cas,  va  se  conden- 
ser à  l'extrémité  du  tube ,  sert  à  décomposer  le 
chlorure  qui    peut  passer  en  excès  dans  d'autres 
instants  de  l'opération. 
Unifonnitéda      Ou  peut  eucore  observer  que  le  dépôt  cristallin 
dép^  dans  uncgç  f^j^  ^  pg^  p^ès  uniformément  sur  toute  la  pé- 

méme     lecllon   ;  ,  ,  .     S       '^i         ,  ^  " 

transYenale  do  ripherie  du  tube,  dans  une  même  section  trans- 

tnbe.  versale.  Cela  n*a  pas  lieu  quand  un  dépôt  se  fait 

par  voie  mécanique;  ainsi,  si  on  insuffle  dans  le 
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tube  de  la  silice  en  poudre  impalpable ,  telle  qu'on 
l'obtient  par  Tune  des  opérations  précédentes,  cette 
silice  se  dépose  surtout  à  la  partie  inférieure  du 
tube  y  tandis  que  Faction  de  la  pesanteur  se  fait  à 
peine  sentir  sur  le  dépôt  formé  par  voie  cbimique. 
One  disposition  comparable  à  cette  dernières  ob- 
serve dans  les  filons  métallifères  ,  et  dans  d'autres 
gisements  naturels  où  il  s'est  fait  des  dépôts  pur 
voie  chimique. 

Enfin,  ce  qui  caractérise  encore  ces  dépôts  for- Forte  adhérence 
mes  par  voie  chimique,  cest  leur  extrême  adhe- parois  du  tube, 
rence  aux  parois  des  tubes;  les  cristaux  d'oxyde 
d'é^âin,  quoique  déposés  à  une  température  infé- 
rieure à  3oo%et  par  conséquent  beaucoup  au-des« 
sous  de  celle  à  laquelle  ils  seraient  susceptibles  de 
se  ramollir,  se  fixent  très-  fortement  aux  parois  du 
tube  de  porcelaine;  l'adhérence  €sL  telle  que  l'on 

Peut  avec  peine  les  enlever  en  grattant  avec  force  à 
aide  d'une  lame  d'acier.  Si  le  tube,  au  lieu  d'être 
formé  d'une  substance  compacte  comme  la  por- 
celaine, était  poreux  comme  la  plupart  des  roches, 
on  verrait  l'oxyde  d'étain  y  pénétrer ,  ainsi  qu  il 
est  arrivé  à  certains  minéraux  métalliques  et  sur- 
tout à  l'oxyde  d'étain  naturel ,  qui  se  sont  infiltrés 
avec  une  grande  facilité  des  filons  dans  les  roches 
encaissantes.  Les  mineurs  savent,  en  eifet,  que  la 
roche  adjacente  aux  filons  d'étain  est  en  général 
assez  riche  pour  être  exploitable  et  souvent  même 
avec  plus  d'avantage  que  le  filon  même. 

2"  De  r  origine  des  petits  Jiloîis  titanifèrea 

des  jilpes. 

é 

Plusieurs  régions  des  Alpes,  particulièrement 
le  massif  du  Saint-Gothard  et  l'Oisans,  sont  con- 
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nues  par  les  beaux  cristaux  de  rutile,  d^anatase  et 
de  brookite  qu'elles  fournissent. 
GompoiitkNi  des     Au  Saint-Gotbard ,  les  oxydes  de  titane  se  ren- 

dU^!^ duSaint- ^^^^i*^'^^  ^^^^  ^^^  veines  ou  pelitsiiIons,qui  con- 
Goihard.  tiennent  en  outre  ordinairement   du  quartz  ea 

cristaux  très-nets  et  très-limpides ,  du  feldspath 
orthose^de  la  variété  connue  sous  le  nom  dadu'^ 
lairCy  du  feldspath  albite  désigné  sous  le  nom  de 
périclinef  de  la  chlorite;  cette  dernière  tantôt  im- 
prègne, tantôt  saupoudre  les  minéraux  qui  vien- 
nent d'être  désignés;  le  fer  oligiste  et  le  sphèoe 
60Qt  fréquents  dans  les  filons  dont  il  s  agit;  on  y 
trouve  aussi  lapatite  (i),  le  mica,  le  spath  Quor, 
la  tourmaline,  Taxinite,  une  variété  de  fer  titane 
voisine  de  la  crichtonite,  la  chaux  carbonatée,  la 
dolomie,  le  fer  spathique,  larragoni te,  enfin  di- 
verses zéolites  telles  que  la  stilbite,  la  heulandite, 
la  prehnite,  la  chabasie,  la  mésotype  et  la  laumo- 
nitc.  Dans  une  seule  localité ,  M.  Wiser  a  rencon- 
tré la  pyrite  de  fer  et  loxyde  de  fer  hydraté  qui 
résulte  de  la  décomposition  de  la  pyrite. 
Régkm  «on-  Les  petits  fdons  dont  il  s  agi^t,  que  pour  abréger 
quelle  t'etendent  nous  désignons  sous  le  nom  de  nions  titanilercs, 
cetfikMif.         traversent  le  micaschiste,  le  gneiss  et  les  autres 

variétés  de  roches  schisteuses  cristallines  de  cette 
partie  des  Alpes.  Ils  se  retrouvent  avec  les  mêmes 
caractères  nop -seulement  dans  tout  le  massif  du 
Saint-Gothard  (Gaveradi,  Crispait,  Scopi,  Taveda, 
Sella  ,  Hospentlial)  ,  mais  aussi  dans  les  chauions 
qui  sy  rattachent ,  tels  que  la  vallée  de  Tawetsch 
"^— ■^"^^— ~^»^*'^^'^— ^— ^^■»^»»^— ^"^»— ^^— — ^»^      »^^^.— «— — ■^■^^■^  — ^— 

(1)  M.  Wiser  de  Zurich  a  publié,  dans  le  JahrbuchfUr 
Minéralogie  von  Leonhard  und  Bronn^  ui^série  d  articles 
$ar  les  minéraux  de  la  Suisse ,  où  les  particularités  de 
ces  minéraux  sont  exposées  avec  beaucoup  de  détails. 


DB  QDBLQtEd   ESPÈ0B5   MIKàBALtBS*  '         l^i 

dans  les  Grisons,  et  les  vdllées  de  fiinnen  et  de 
Saas  dans  ie  haut  Valais.  Des  filons  tîtanifères  se 
rencontrent  du  Medelsthal  à  la  vallée  de  Saas 
d'uâe  part,  de  Tautre  du  val  Maggia  à  Guttannen 
et  au  glacier  de  Triften,  clans  la  vallée  de  TAar^ 
c'est-ii-direque  les  deux  principales  dimensions  du 
district  sont  au  moins  4o  kilomètres  sur  90. 

C'est  avec  des  caractères  de  gisement  semblables  Penu  filoni 
que  les  oxydes  de  titane  se  retrouvent  dans  les  ^'^*'•"•• 
Alpes  de  TOisans;  le  groupe  de  petits  filons  dans 
lesquels  on  trouve  le  rutile,  lanatase  et  la  brookite, 
contient  très-fréquemment  de  Tépidote,  du  quarts, 
de  Talbite,  de  la  chlorite;  il  renferme  en  outre  de 
Faxinite,  de  Tasbeste,  de  la  prebnite,  de  la  chrich- 
tonite.  Les  filons  titanifères  de  TOisans  traversent 
le  schiste  amphibolique  (i),  le  gneiss  et  les  diverses 
variétés  de  protogyne. 

D'autres  parties  des  Alpes  renferment  le  titane  petits  fiions  fem- 
à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  le  Saint-  Sm^?4?oÎm  dSî 
Gothard  etTOisans  :  tels  sont  le  massif  du  Mont- Alpes. 
Blanc  et  la  vallée  d'Aoste,  le  Tyrol,  les  Alpes 
aunrichiennes  dans  le  pays  au-dessus  del'Ënns,  et 
Fusch  dans  le  Pinsgau. 

Au  Saint-Gothard  comme  dans  VOisans,  les  LeiMtitofflMis 
petits  filons  titanifères  n'ont  pas  le  caractère  de  Alpes  paraissent 
sécrétions  qui  seraient  sorties  des  parois  des  roches  K^i^'^" 4f !!^ 
encaissantes  ;  les  minéraux  qui  les  composent  sont  te. 
très -probablement  venus    tapisser   des   fissures 
préexistantes,  de  même  qu'il  est  arrivé  pour  les 
filons  métallifères  proprement  dits;  ce  fait  se  re- 
connaît souvent  sur  de  simples  échantillons  de 

(1)  Êlie  do  Beaumont.  Faits  ponr  servir  à  rhistoire 
des  montagnes  deTOisans.  (Annales  des  mines,  3*  série, 
t.  V,  p.  3.) 
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collection  où  Foq  voit  TaxiDite,  Tatiatase  et  d  autres 
minéraux  des  filons  implantés  très-nettement  sur, 
les  parois  des  fentes  qui  traversent  la  roche  schis-- 
teuse,  roche  dont  ces  minéraux  diffèrent  d'ailleurs 
quelquefois  tout  à  fait  par  leur  composition  chi- 
mique. Fréquemment  les  fentes  n  ont  été  qu*in- 
complètement  remplies,  et  alors  dans  les  cavités  se 
trouvent  les  plus  beaux  cristaux. 

Cependant  le  caractère  de  postériorité  n'est  pas 
toujours  discernable  dans  tous  les  détails  de  ces 
petits  filons,  parce  que  les  minéraux  introduits 
daus  les  fissures  ont  quelquefois  pénétré  la  pâte 
même  de  la  roche  à  laquelle  ils  se  sont  incorporés. 
Les  allures  des  filons  tituuifères  du  8aint-Go- 
thard  et  de  fOisans  rappellent  do  tic,  à  plusieurs 
é£;ards,  les  petits  filous  staunifères  du  moût  Saint- 
Michel   en   Cornouailles ,    qui  renferment  dansf 
une  gangue  quartzcuse   de  Toxjde   détain ,  du 
mica,  de  la  topaze,  de  Tapatite,  du  wolfram,  de 
l'émeraude  et  de  l'argent  rouge,  ou  bien  encore  les 
veines  à  topaze  du  Schueckenstein  en  Saxe.  Mal- 
gré leur  incorporation  intime  à  la  roche  encais- 
sante, les  filons  stannifères  de  ces  localités  résul- 
tent, comme  je  l'ai  montré  ailleurs  (i),  d'un 
remplissage ,  et  sont  par  conséquent  postérieures 
à  la  roche  qui  les  renferme. 
Lei oxydes  de      La  pénétration  mutuelle  des  cristaux  de  rutile, 
5Sï''ii1eîa7rud6  f^^  oligiste  et  de  quartz  montre  que,  dans  les 
des  fiions  titani- petits  filons  du  Saint-Gothard,  ces  trois  minéraux 
avoTréS&SS^ont  été  précipités,  si  ce  n'est  tout  à  fait  simulta- 
<*«M  i«  naôoiesiiément,  au  moins  dans  les  mêmes  conditions. 

Chacun  connaît  ces  beaux  échantillons  où  l'on 
voit  des  cristaux  de  rutile,  isolés  ou  réticulés. 


(1)  Mémoire  dté  plus  haut ,  p.  102. 
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traverser  des  cristaux  de  quartz  hyalin,  et  conserver 
la  même  grosseur  et  la  même  direction  tant  à  Fin- 
térieur  qu*à  Textérieur  du  cristal  de  quartz.  Une 
pénétration  semblable  du  quartz  cristallisé  par  le 
rutile  s'observe  d'ailleurs  dans  beaucoup  d'autres* 
lieux ,  entre  autres  dans  TOural  et  à  Madagascar. 

D'un  autre  côté  le  rutile  est  associé  aussi  de  la 
manière  la  plus  intime  au  fer  oligiste;  il  n'est  pas 
de  minéralogiste  qui  n'ait  admiré  les  tables  hexa- 
gonales de  fer  oligiste  qui  sont  partiellement  pé- 
nétrées par  des  cristaux  rouges  de  rutile,  disposés 
les  uns  parallèlement  aux  autres,  comme  des 
tuyaux  d  orgue.  Enfin  du  fer  oligiste  cristallisé 
est  aussi  quelquefois  renfermé  dans  l'intérieur 
du  cristal  de  roche.  La  pénétration  des  cristaux 
de  rutile ,  jusque  dans  l'intérieur  des  cristaux  de 
fer  oligiste  et  des  cristaux  de  quartz,  apprend 
que,  dans  les  petits  filons  du  Saint- Gothard,  ces 
trois,  minéraux  ont  été  précipités  si  ce  n'est  simul- 
tanément, au  moins  dans  les  mêmes  conditions. 

Par  son  éclat  et  par  sa  forme  cristalline ,  le  fer  Cef  mlDéraux 
oligiste  du  Saint-Gothard  rappelle  immédiate- J^^^"\lJ!2dé^ 
tement  le  fer  spéculaire  des  volcans:  or  ce  der-?>n™P<**"?n  de 
mer  étant  du  a  la  décomposition  du  chlorure  deoaflaoranf 
fer  par  la  vapeur  d'eau,  ainsi  que  l'ont  montré P®^*- 
M.  Gay-Lussac  et  M.  Mitscherlich  (i),  on  est 
porté  à  attribuer  une  origine  semblable  au  fer 
oligiste  des  filons  titanifères^Cette  première  pré- 
somption se  confirme  si  Fou  remarque  que, 
d'après  les  expériences  que  j'ai  exposées  plus 
haut,  l'acide  titanique,  qui  ne  s'obtient  qu'à  1  état 
amorphe  par  les  autres  procédés  jusqu'à  présent 
connus,  se  dépose  en  cristaux  dans  les  mêmes 

- — ^ ^ L  -  11'  ri  --  ^  ^-    ^  ^ 

(1)  Annales  des  mines ,  3*  série,  t.  I,  p.  116. 
/onte  XFI,   1849.  10 
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cTTConstâticesquele  fer  oligiste,  e'est-à-dire  quand 
on  décompose  le  perchlorure  de  titane  par  la  va- 
penr  d*eau  à  une  température  élevée.  Enfin  le 
chlorure  silicique  soumis  aussi  à  chaud  à  la  vapeur 
d*eau  donne  du  quartz  cristallin. 

On  est  ainsi  triplement  amené  à  conclure  que 

les  minéraux  des  nions  titanifères  dont  il  s'agit, 

savoir  les  acides  titanique,  silicique  et  Foxyde 

ferrique,  résultent  de  la  décomposition  de  leurs 

chlorures  ou  fluorures  respectits  par  la  vapeur 

d'eau* 

Gooiiniiition  de     Le  chlore   n'a   pas  été  fixé   sous    forme  de 

^e;'^^pr^MDM^^f^^  insoluble  et  stable  dans  le  voisinage  du 

de  combinaboiii  fer  oligiste  des  volcans  qu'il  a  produit  :  il  a  dis- 

flioM tliaiiSèrei. pdi*u  sans  laisser  de  traces,  ainsi  qu'il  est  arrivé 

à  la  plupart  des  composés  trés-solubles  ou  très* 
volatils  qui  ont  servi  d'intermédiaires  à  la  for-  • 
mation  des  espèces  minérales.  Aussi  si  Ton  n'avait 
étudié  que  les  parties  des  émanations  volcaniques 
qui  ont  pu  traverser  des  siècles  sans  être  dissoutes 
€t  emportées  par  l'action  de  l'eau ,  c'est-à-dire  si 
Ton  n  avait  pas  observé  l'abondant  dégagement 
de  chlorures  solubles  dont  une  partie  vient  former 
des  croûtes  superficielles  dans  une  position  sem- 
blable à  celle  du  fer  olis^ste,  on  serait  sans  doute 
encore,  relativement  à  1  origine  du  fer  spéculaire, 
tout  aussi  incertain  au'on  Fa  été  jusqu  à  présent 
sur  le  mode  de  précipitation  des  oxjcles  de  titane 
et  de  quartz  qui  accompagne  ces  oxydes ,  et 
qu'oi^  1  a  été  longtemps  sur  la   formation  des 
amas  stannifères.  On  ignorerait  même  que  de  ces 
orifices   naturels,  d'où   il    s'est   souvent  exhalé 
d'énormes    quantités    de    chlorures    et    d'acide 
chlorhydrique,  il  est  jamais  sorti  des  composés 
quelconques  du  chlore,  puisque  ces  composés 
n  ont  laissé  aucun  résidu  stable. 
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Cependant,  plus  heureux  que  pour  les  dépôts 
de  fer  oligiste  aes  volcans,  nous  trouvons  encore 
dans  les  petits  filons  titanifères  des  Alpes  divers 
vestiges  au  radical  généi*ateur.  En  effet,  dans  le 
HMssif  du  Saint-Gothard  et  dans  FOisans,  en 
même  temps  que  les  trois  espèces  d'acide  tita- 
nique  y  le  rutile,  Tanatase  et  la  brookite,  il  s*est 
déposé  dans  les  mêmes  fissures  ou  dans  des  fis- 
sures voisines  des  fluorures  (le  spath  fluor  qui  est 
fréquent)  (i),  des  silicates  fluorés  (mica  riche  en 
fluor),  des  fluo-phosphates   (apatite)  (2),  enfin 
des  silicates  bores  (  raxinite(3),la  tourmaline  (4))  ; 
ces  derniers  composés  ainsi  que  je  l'ai  montré  à 
l'occasion  des  amas  stannifères,  sont  comme  un 
produit  complémentaire  des  silicates  fluorés. 

La  proportion  relative  de  fluor  et  de  chlore 
varie  dans  les  différentes  apatites;  d'après  les 
analyses  de  M.  Gustave  Rose,  la  quantité  de 
fluor  est  à  son  maximum  dans  les  apatites  du 

(1)  Au  val  Maggîa  (Tessin)  le  spalh  fluor  est  en  beaux 
cristaux  oclaédriques  tout  à  fait  hyalins  et  mélangés  inti- 
mement au  quartz, à  Tadulaire.^u  mica  el  à  lachlorite. 
On  trouve  encore  le  spath  fluor,  d'aprèsM.  Wiser,  au  mont 
Err  ena  près  Faccîa ,  au  Spi  (zenbcrg,  -au  Grimsel ,  au  Thier- 
berg,  près  du  glacier  de  Triften  (canton  deBeme),  dans  le 
valdeTawetsch,  dans  la  vaUéed'Ursern  (canton  d^Uri),  etc. 

(2)  L'apatite  se  trouve  à  la  Fibia ,  à  Sella ,  non  loin  de 
THospicc,  dans  la  vallée  de  Ta wetsch  ,  etc. 

(3)  L'axinile  se  trouve  fréquemment  non-seulement 
dans  les  filons  de  TOisans,  mais  aussi ,  d'après  M.  Wiser, 
dans  différents  points  dn  massif  du  Saint-Gothard ,  où  elle 
est  souvent  tout  à  fait  pénétrée  et  entourée  de  chlorite , 
entre  antres  dans  la  vallée  d'Ursern ,  le  val  de  Medels 
(Grisons),  etc. 

(4)  Vallée  de  Bibnen. 
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Saint-Gothard  et  des  filons  d'étain  d'Ehren- 
friedersdorf  (i),  tandis  que  la  proportion  de 
chlore  y  est  à  peine  notable;  Tapatite  du  Saint- 
Gothard  pe  renferme  en  eflFet  que  0,002  d'acide 
hydrochlorique.  Le  fluor  dominait  donc  lors  de 
la  formation  des  minéraux  des  filons  stannifères 
et  titanifères,  mais  le  chlore  n'était  pas  complè- 
tement absent. 
Prèiencedecoin-  D'ailleurs  la  présence  de  silicates  hydratés 
^'•^°***^^^*"  cristallisés,  comme  la  chlorite  et  diverses  espèces 

de  zéolite,  sert  à  constater  que  Feau  est  aussi 
intervenue  dans  le  remplissage  des  filons  tita- 
niféres. 
Résamédeicon-  En  résumé  ^  nous  arrivons  par  des  preuves  de 
îSqui^îSÎ  TohI'^^^"^^  difiiérente,  tant  d'après  Tétude  des  gise- 
gine  des  filons  ments  que  par  l'expérience  directe,  à  conclure 
titauiréres.        ^^^  |^  rutile,  l'anatase,  la  brookite,  le  fer  oli- 

giste  et,  au  moins  en  partie  ,  le  quartz  que  ren- 
ferment les  petits  filons  du  Saint-Gothard  et  de 
rOisans  ont  été  formés  par  la  décomposition  des 
fluorures  de  titane,  de  silicium,  de  fer,  auxquels 
se  trouvaient  associés  des  fluorures  de  bore  et 
de  phosphore,  et  probablement  aussi  des  chlo- 
rures des  mêmes  corps.  De  ces  divers  composés, 
qui  sont  volatils  et  indécomposables  par  la  cha^- 
leur  seule,  mais  qui  sous  la  pression  atmosphé- 
rique ordinaire  sont  instantanément  décomposés 
par  ta  vapeur  d'eau,  il  est  résulté  des  substances 
fixes  qui  tapissent  aujourd'hui  les  filons  titani- 
fères. 
De  quelques  mi-  Ce  mode  de  formation  n'est  pas  applicable  à 
compagnenl  'les^^^^  ^^^  minéraux  autres  que  le  rutile,  l'anatase, 

oiydes  de  lltane, 

le    fer    oliKfstc 

dans  cci  titpiis.      (1)  Hammelsberg.  Handwœrierbuch  des  chemischen 

Theils  der  Miueralogie,  1. 1^  p.  35,    * 
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la  brookite,  le  fer  olîgiste,  le  quartz,  qui  sont 
renfermés  dans  les  filons  tilanifères.  Quoique 
l'origine  de  ces  autres  minéraux  ne  puisse  pa6 
être  encore  démontrée  d'une  manière  certaine,  il 
est  probable  que  leur  formation  se  rapporte  aux 
deux  considérations  qui  suivent. 

Nous  voyons  chaque  jour  des  vapeurs  volca- 
niques modifier  les  roches  qu'elles  traversent; 
de  la  décony)osition  mutuelle  de  ces  roches  et 
des  vapeurs  résultent  de  nouveaux  minéraux^ 
tels  que  le  gypse,  l'alunite,  etc.  De  même,  dans 
mon  mémoire  sur  les  amas  stannifères  (i),  j^ai 
fait  voir  que  le  mica,  le  lépidolite,  la  topaze, 
l'axinite,  fa  tourmaline  et  peut-être  une  partie 
.  du  quartz,  qui  se  trouvent  dans  ces  amas,  n'ont 
pas  été  apportés  tout  formés  des  profondeurs, 
mais  que  ces  minéraux  paraissent  être  des  épi- 
génies  formées  par  la  décomposition  des  roches 
encaissantes  sous  l'influence  dés  vapeurs  de  fluo- 
rure de  bore  et  des  autres  fluorures.  Cette  obser- 
vation est  aussi  applicable  aux  filons  titanifères , 
particulièr«nent  pour  l'uxinite  et  la  tourmaline. 

Il  faut  en  outre  observer  que  des  substances  qui 
sont  fixes  dans  les  circonstances  ordinaires,  peuvent 
être  transportées  par  des  courants  de  gaz  et  de 
vapeur  à  un  état  m#léculaire  voisin  de  celui  de 
dissolution.  On  a  deS  preuves  de  ce  fait  dans 
les  ateliers  métallurgiques;  le  zinc  sulfiiré  réputé 
infusible  forme,  à  la  partie  supérieure  des  four- 
neaux à  manche  oii  la  température  n'est  pas 
extrêmement  élevée ,  des  agglomérations  de 
cristaux  parfaitement  nets.  Aucune  expérience 
ne  sert  mieux  à  faire  comprendre  la  formation 

(1)  Mémoire  cité,  p.  108. 
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« 

du  feldspath  des  filons  titanifères  que  le  dépôt 
de  cristaux  de   feldspath  qui  est  venu  tapisser  la 

Eartie  supérieure  des  fourneaux  à  cuivre  de  Sangers- 
ausen  qui  a  été  signalé  par  M.  Karsten  (i);  ces 
cristaux  artificiels  de  feldspath,  par  leurs  faces  bril- 
lantes et  nettes,  rappellent  tout  à  fait  la  périclîne 
ou  l'épidote  des  filons  titanifères. 
Gtoemenif  de     D'autres  gisements  de  titane  paraissent  devoir 

riMiV^*" •▼« *^  rapprocher  de  ceux  des  Alpes, 
ceux  des  Alpes ,     Ainsi  dans  lés  amas  stannifères  deSchlackenwald 
BÎéS!5Î***°****"et  de  Schoenefeld  en  Bohème,  le  rutile  se  trouve 

avec  Foxyde  d'étain  dans  du  quartz ,  accompagné 
de  quatre  composés  fluorés ^  le  mica,  la  topaze,  le 
spatn  fluor  et  rapatite. 

Au  Brésil,  à  Capao-de-Lane  et  à  Boa-Yista, 
la 'topaze  se  trouve  dans  une  masse  talqueuse  ou 
chloritique  qui  est  subordonnée  au  schiste  tal- 
queux.  Cette  roche  métamorphique  contient  des 
nids  d^argile  lithomarge  avec  du  quartz  cristal- 
lisé, de  la  topaze,  de  Feuclase,  du  rutile,  du  fer 
oligiste  et  du  fer  titane^  cest-à -dire  que  dans 
cet  autre  hémisphère,  le  rutile  est  accompagné, 
comme  dans  les  Alpes^  de  quartz,  de  fer  oligiste 
'  et  de  silicates  fluorés. 

L'anatase,  qui  s'est  déposé  avec  de  petits  cris- 
taux de  quartz  dans  les  nsaures  du  schiste  modifié 
de  Hof,  en  Bavière,  psft'ait  aussi  devoir  se  rap- 
procher par  son  origine  de  l'anatase  de  FOisans. 

Cepeqdant  je  suis  loin  de  vouloir  étendre  les 
conclusions  que  je  viens  d'établir  à  tous  les  irise- 
meots  de  rutile.  De  nombreui  exemples  appren- 
nent  en  effet  que  le  même  minéral,  tel  que  le 

(1)  Annales  des  mines ,  3*  série ,  t.  YII,  p.  503;  Jahr- 
bucb  von  Leonbard  and  Broon,  1835,  p.  31. 
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ouartz  f  la  pjrite  de  fer,  a  pu  prendre  naissance 
dans  des  circonstances  différentes.  Entre  le  rutile 
disséminé  dans  les  roches  granitoîdes  et  celui 
des  filons  des  Alpes,  il  y  â  la  même  distance 
qu'entre  les  échantillons  de  quartz ,  de  feldspath 
et  de  sphène  qui  sont  aussi  disséminés  dans  les 
roches  granitiques ,  et  les  cristaux  plus  purs  des 
mêmes  corps  qui  tapissent  les  veines  dont  nous 
venons  de  nous  occuper;  il  y  a  non«seulepMnt 
différence  de  giseoient,  nfais  aussi  una  autiçe 
physionomie  qui  correspond  probahlaineiit  ^  up 
mode  de  formatioi»  un  peu  différent* 

Du  reste,  le  fluorure  de  titane^  dont  noua  ^ou-    Diii«qiMk|iict 
vons  des  résidus  à  peu  près  certains  dans  divers  j^^J^S^  de'u!^ 
gisements  n  a  pas  toujours  été  décomposé.  La  wat-  une  a  été  Mot  • 
wickitt ,  qui  est  un  fluorure  double  de  titane  et  de  ^l^^pî^uS^.  ^^' 
fer,  se  trouve  dans  un  calcaire  grenu  à  Warwich , 
dans  rÉtat  de  Nev?--York;  le  fluorure,  après  avoir 
pénétré  dans  le  calcaire,  a  sans  doute  été  soustrait 
k  l'action  de  la  vapeur  d'eau,  ou  à  l'agent  qui  l'a 
décomposé  presque  partout  ailleurs*  L'érémita, 
décrite  par  M.  Dana  (  i  ),  qui  se  trouve  dans  le  gra-* 
ni  te  albi  tique  de  Watertown,  au  Connecticut,  avec 
de  la  tourmaline,  parait-étre  aussi  un  fluotitanate« 

Déjà  l'étude  des  amas  de  minerai  d'étain  nous  Lctdeoicoii- 
avait  conduit  à  reconnaître  dans  ces  gîtes  «fle^^Sooïïaôt 
intervention  originelle  des  fluorures  et»des  chlo- 1«  formation  dei 

rares.  Les  deux  conclusions  semblables  auxquelles  Jj^J^'^JîJSîi^uî 
nous  sommes  amenés  par  l'étude  de  contrées  et unirérei, secon- 
de gîtes  tout  à  fait  différents  se  corroborent  mu-iJ^t!  ""*"*' 
tuellement  ;  car  les  chlorures  et  fluorures  de  tltaAe 
et  d'étain  ont  la  plus  grande  ressemblance. 

(1)  Sfllimami's  American  Joomal,  t.  XXXII,  p.  Ui. 
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Ripproctouent  En  réstimé ,  des  amas  de  titane  et  d'étain,  qui , 
de^une  ^^v^P^'*  '«  fixité  de  leurs  principaux  minéraux ,  sem- 
tain  et  les éma^ blent  éloigner  toute  idée  de  sublimation,  sont 
qocf  actoellei.  "cependant  tout  à  fait  comparables  aux  dépôts  de 

chlorures  volatils  qui  se  dégagent  aujourd'hui  des 
bouches  volcaniques.  Ainsi  se  trouve  vérifiée,  par 
nn  nouveau  cas,  l'assimilation  établie  par  M.  Elie 
de  Beaumont  (i)  entre  les  gîtes  métallifères  et  les 
émanatipns  volcaniques  à  la  manière  du  sel  am-^ 
moniac.  De  même  qu'aujourd'hui  il  se  sublime 
'autour  des  orifices  volcaniques  des  chlorures  dont 
les  uns,  comme  les  chlorure^mmonique  et  sodi- 
que,  se  décomposent  sans  altération,  dont  d'autres, 
comme  le  chlorure  de  fer,  sont  décomposés  par 
la  vapeur  d'eau ,  de  même  aussi  dans  les  anciennes 

Sériodes,  il  s'est  dégagé  de  certaines  fissures  des 
uorures  de  nature  variée,  de  la  décomposition 
desquels  nous  trouvons  tous  les  résidus.  Du  reste, 
Vapatite  se  trouvant  dans  les  produits  volcaniques 
modernes ,  on  voit  que  les  sources  de  fluorure  ne 
sont  pas  complètement  taries. 
Là  ttmetore     Gomme  autre  rapprochement  avec  les  phéno- 
nS2tM"'cooâr-^^°^  actuels,  observons  que  l'un  des  centres  de 
mecèrapproehe-ces  fumaroles  fluoriftres,    celui  de  l'Oisans,  si 
"*"  connu  parles  minéraux  qu'il  renferme,  est  pré- 

cisément au  milieu  d'un  cratère  de  soulèvement  (2). 
En  parliyit  des  substances  gazeuses  qui  ont  dû  se 
dégager,  au  moment  où  les  masses  ae  gneiss  ont 

(1  )  Note  sur  les  émanations  volcaniques  et  métallifères. 
Bulletin  de  la  Société  géologique,  îf  série,  t'.  IV, 
p. 1249. 

(2)  Elle  de  Beaumont.  Faits  pour  servir  à  l'histoire  des 
montagnes  de  l'Oisans,  Annales  des  mines ^  3"^  série, 
t.V,p.  3t. 
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été  redressées ,  M.  EKe  de  Beaumont  dit  que  les 
gaz  et  vapeurs  se  sont  probablement  fait  jour  vers 
le  centre  du  cirque,  plutôt  que  sur  les  bords  du 
système  qui  est  entouré,  presque  de  toutes  parts , 
de  couches  secondaires  non  altérées. 

En  lisant  les  belles  pases  dans  '  lesquelles 
M.  ÉKe  de  Beaumont  a  établi  l'analogie  entre  le 
cirque  de  la  Bérarde  et  les  cirques  de  la  Grande-  * 
Genarie  ou  d^  Palma ,  on  est  frappé  de  la  manière 
dont  les  considérations  chimiques  que  je  viens 
d'émettre  s'adaptent  aux  faits  orographiques  de 
la  contrée.  Du  chlorure  ou  du  fluorure  de  titane 
parait  donc  avoir  fait  partie  des  vapeurs  qui 
sont  sorties  du  cirque  de  la  Bérarde,  lors*  de  sa 
formation. 

Les  petits  dépôts  dé  fer  oligiste  qui  ^c^<3^^- ^iJïïJJ'î*^^ 
gnént  les  oxydes  de  titane  presque  partout,  ceux  fer  oiigute  a  de 
qai  sont  soufvent  associés  aux  gîtes  d'étain,  P^i'I^JJJJ'^^lJ  ^JJ^^ 
exemple  à  Altenberg  en  Saxe ,  et  dans  la  paroisse détain et  de  ti- 
de  Saint-Just  en  Cornouailles ,  établisseirt  un  rap-**"** 
prochement  entre  les  gîtes  de  titane  et  d'étaiii  et 
certains  amas  plus  volumineux  de  fer  oligiste  qui 
me  paraissent  dûs  aussi  b  la  décomposition  du 
chlorure  ou  du  fluorure  de  fer.  C'est  d'ailleurs  une 
conséquence  à  laquelle  conduit  la  ressemblance  de 
ces  minerais  avec  le  fer  spéculaire  des  volcans  ;  en 
décomposant  le  perchlorure  de  fer  par  la  vapeur 
d'eau  y  dans  un  tube  de  porcelaine ,  j'ai  obtenu  du 
fer  oligiste  en  morceaux  confusément  cristallins 
qui  ressemblent ,  à  s'y  méprendre ,  èi  certaines  va- 
riétés de  minerai  de  l'amas  de  Framont.  Il  est 
très-probable  que  beaucoup  des  gttes  de  fer  oli* 
giste  qui  y  dan»  différentes  contréesi  avoisinent  les 
granités,  les  porphyres  et  d'autres  roches  éruptives 
soot  dus  à  des  snhiimations  comparables^^  certes 
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des  Tolcans.  Tel  est  peut-être  le  cas ,  par  exemple, 

pour  les  amas  de  Framont  et  de  Tile  d'Elbe  ;  et 

aussi  pour  les  petits  filons  de  fer  oligiste  avec 

quartz  cristallisé  qui  sont  encaissés  »  soit  dans  le 

granité  comme  au  Brésoir,  dans  les  Vosges  i  soit 

'    dans  les  VoSf;es ,  soit  dans  le  porphyre  feidspa- 

AppiietUoDdeithiquequartzifèrey  comme  au  Cbamp-du-Feu. 

dwoe  mSn^     La  formation  des  filons  d'oxyde  de  titane  et 

an  m^orphif- des  azpas  stanuifères  ^  telle  que  je  Fai  démontrée  « 

"^     '  jette  du  jour  sur  plusieurs  laits  relatifs  au  ooéta- 

morphisme  des  roches.  On  voit ,  en  effet  ^  com- 
ment les  minéraux  les  plus  fixes,  tels  que  le  quarts, 
l'oxyde  d'étain,  Tacide  titanique»  doivent  souvent 
leur  existence  à  des  composés  très-  volatils  ;  ces 
éléments  volatils  ont  dû  non-seulement  pénétrer 
dans  les  fissures  qui  leur  étaient  ouvertes ,  mais 
aussi  imprégner  des  massifs  entiers  de  roches;  car 
il  est  peu  de  roches  qui  soient  compléteaient  iai- 
perméaUes  aux  gaz. 

Ce  dernier  fait  est  important  à  considérer  dans 
l'histoire  du  métamorphisme.  Aujourd'hui  que  le 
fluor  se  trouve  pétrifié  dans  des  combinaisons  neu- 
tres^ comme  le  mica ,  où  ses  propriétés  énergiques 
sont  en  quelque  sorte  rendues  latentes,  il  passe  ina- 

{)erçu  ;  mais  ce  radical  est  tellement  répandu  dans 
es  roches  granitiques  et  dans  un  grand  nombre 
de  roches  schisteuses  cristallines^  que  son  rôle  n'a 
certainement  pas  été  réduit  aux  étroites  limites 
des  gites  d'étaîn  et  de  titane.  U  a  dû  contribuer  à 
la  formation  de  beaucoup  de  massifs  de  roch^ 
schisteuses  métamorphiques  qui  forment  qpmme 
Fauréole  du  granité.  On  peut  croire,  par  exemple, 

(1)  D'après  raoalyse  de  M.  Deleise,  le  mica  de  la 
protogyne  du  MontSlanc  renforme  1,58  p«  0/0  deffloor. 
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d'après  ce  qui  vient  ^étre  dit  sur  les  gîtes  dé  ier 
oligiste,  que  les  roches  quartzeuses  aurifères  du 
Brésil  doivent  le  fer  oligiste  dont  elles  sont  si 
abondamment  chargées  sur  quelques  points  à 
l'arrivée  du  chlorure  ou  du  fluorure  de  fer  ;  Tor 
aurait  donc  été  apporté  à  un  étal  semblable. 
*  Au  Saint-Gothard y  dans  FOisans,  et  au  Brésil, 
où  les  gîtes  de  titane  sont  renfermés  dans  des  roches 
métamorphiques  y  on  doit  croire  que  la  formation 
de  ces  gîtes  est  en  connexion  avec  les  phénomènes 
qui  ont  opéré  le  métamorphisme  des  roches  encais- 
santes, d  autant  plus  que  dans  les  deux  premières 
contrées  au  moins,  les  filons  titanifères  sont  à  pro- 
ximité de  roches  riches  en  fluor. 

Dans  Tart  de  la  teinture ,  on  fixe  Facide  stan- 
nique,  en  appliquant  sur  le  tissu  le  chlorure  d'é- 
tain,  puis  en  passant  le  tissu  à  la  vapeur  d'eau;  cette 
fixation  industrielle  de  l'acide  stannique  à  chaud 

Sar  double  décomposition  n'est  qu'une  variante 
u  procédé  souvent  employé  par  la  nature ,  soit 
pour  remplir  certaines  classes  de  filons,  soit 
pour  faire  pénétrer  différents  corps  intimement 
dans  les  rocheis,  au  moyen  des  vapeurs  de  fluorures 
et  de  chlorures,  puis  pour^jcer  ces  corps  sous  forme 
de  composés  tout  à  fait  stables,  souvent  non  volatils 
et  ittfusibles.  Les  oxydes  d'étain,  de  titane,  le  fer 
oligiste,  le  quartz  et  beaucoup  d'autre  minéraux 
sont  le  produit  d'une  dualité  cT action  qui  se  ma- 
nifeste partout  dans  les  reproductions  du  monde 
organique,  mais  dont  on  a  aussi  de  très-nombreux 
exarnples  dans  la  formation  de  la  croûte  terrestre, 
entre  autres  dans  la  formation  des  minéraux  des 
filons  métallifères. 
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NOTES  MÉTAIiLUROIQUES 

Recueillies  dans  un  voyage  en  Andalousie, 

automne  de  1848. 

Par  M.  SAGLIO ,  incien  éld?ê  de  l'École  des  minei. 


Des  renseignements  métallurgiques  précieux 
sur  FEspagne,  et  en  particulier  sur  T Ancialousie , 
ont  été  publiés  à  différents  intervalles,  dans  les 
Annales  des  mines,  par  MM.  Le  Play,  Sauvage, 
Paillette  et  Pernolet.  Ayant  eu  moi-même  Foc- 
casion  de  voir  de  près  quelques  parties  de  cette 
contrée  dans  Fi^utomne  de  18489  et  notamment 
le  groupe  de  mines  et  d'usines  qui  se  rattachent  à 
la  fameuse  Sierra  de  Almagrera,  j'ai  pensé  qu'il 
pourrait  y  avoir  quelque  intérêt  à  continuer  cette 
série,  en  faisant  connaître  les  faits  et  les  chiffres 
que  j'ai  rassemblés  dans  mon  voyage. 

Je  ne  m'occuperai  ici  que  des  travaux  les  plus 
intéressants  pour  nous,  c  est-à-dire  de  ceux  qui 
ont  pour  objet  la  production  du  plomb  et  de  Far- 
gent;  ces  deux  métaux  sont,  en  effet,  presque  en 
totalité  livrés  à  la  FVance,  qui  les  reçoit  par  le 
port  de  Marseille. 

Les  mines  et  usines  qui  les  versent  dans  lecom-  Considératioof 
merce  s'étendent ,  presque  jjans  interruption ,  de  «"*^*^** 
Carthagène  à  Motril.  L'activtté  industrielle,  après 
avoir  été  assez  longtemps  concentrée  autour  d'A- 
dra,  pendant  la  grande  prospérité  de  la  Sierra  de 
Gador,  s'est  répartie  plus  tard  entre  Alméria  et 
Carthagène,  surtout  depuis  la  découverte  du  filon 
Jaroso;  et  les  nombreuses  usines  qui  se  sont  éle- 
vées sur  le  bord  de  la  met,  à  proximité  de  la  Sierra 
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de  Almaffrera ,  semblent  promettre  de  Tavenir  iila 
petite  ville  de  Puerto  de  las  Aguilas,  au  tonr  de  la- 
quelle se  trouvent  groupés  beaucoup  de  fourneaux. 
àwirprolMble.  Si  Topinion  que  j*ai  trouvée  généralement  ad- 
mise au  sujet  de  la  production  des  matières  pre- 
mière^  eêi  exacte,  eomaie  je  le  .croisy  les  minerais 
du  Jaroso  deviendront  ou  plutôt  resteront  désor- 
mais des  minerais  plombo-argentifères  d'une  ri- 
chesse trèsrordinaire.  Les  Escoriales(dépôts  de  sco» 
.  ries  ancieniies  et  métallifères  qui  sont  disséminées 
le  long  de  lacôte)  s'épuiseront  rapidement*  La  Sierra 
de  Gador  a  déjà  perdu  la  plus  grande  partie  de 
ses  riches^  et  ne  les  recouvrera  plua  :  tandis  que 
le  traitemeiit  des  plooibs  carbonates  que  loa 
trouve  en  ama& abondants  et  d'exploitation  facile, 
de  Carthagène  k  Alméria^  prendra  deà  proportions 
importantes. 

il  s'ensuivrait  que  le  port  de  Carthagène,  par 
sa  position  et  l'excellence  de  sa  rade,  serait  le  me^ 
mier  pour  Texportation ,  et  que  ceux  d' Aguilas , 
d'Alméria.  et  d  Adra,  mais  surtout  Aguilas,  char- 
geraient encore  annuellement  de  notables  quan- 
tités de  métaux» 

EiporutioM  an-     Le  commerce  des  plombs  à  Alméria  peut  s'éta- 
nudiei  d'Aimé- y jj,  ^  p^^  p^.^^  conwne  suit: 

Pouf  France.   . S.OOd  tonnes  par  an. 

—  Italie 800      — 

-^    Portugal.  .  .  ^  .  .  .       200         — 
«i—    Angleterre.  •••...       500         '— 

—  Espagne  par  cabotage.  â.OOO 

Total e.500  tonneaux  métrfq. 

Chaque  bâtiment  porte  en  moyenne  loo  ton-* 
neaux. 

Le  commerce  avec  la  France  se  fait  tout  entier 
par  navires  françaisi  et  tous  se  rendent  à  Marseille, 
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à  rezception  de  quelques-uns  qui  vont  dans  le 
Nord,  à  Nantes,  par  exemple,  où  il  s'en  décharge 
sept  ou  huit  par  an. 

Les  exportations  d'Adra  sont  à  peu  près  dou- 
bles, surtout  pour  la  France;  mais  il  y  a  plus  de 
cabotage  à  Âlméria  qu'à  Adra» 

lies  exportations  ont  diminué  dans  les  années 
1844^^  1^4^  9  depuis  lors  elles  ont  repris  et  res* 
tent  à  peu  près  comme  dessus. 

Je  donne  ici  le  résumé  des  tableaux  d*exporta» 
tion  de  plomb  de  la  Péninsule  pour  .le  port  de 
Marseille  pendant  les  dernières  années.  Ils  servi- 
ront S  apprécier  la  valeur  de  ce  commerce  et  à 
suivre  sa  nuctuation. 


EiportalkMN  de 
plomb  pour  Mai^ 
telUe. 


A  mpn  pa^sfi^e,  la  révolutioa  de  février  avait 
porté  une  rude  atteinte  à  ce  coiuoierce.  Une  mai- 
son puissante  en  Andalousie,  à  MaiWlle  et  jus- 
qu'en Belgique,  venait  de  suspendre  ses  opéra- 
tions. La  plu:^  grande  partie  des  usines  ne  mar* 
chaient  pas,  soit  que  les  événements  politiques 
leur  eussent  réellement  fermé  les  déboucbésy  soit 
que,  là  comme  en  France,  les  entreprises  qui  n^é- 
talent  pas  viables  eussent  profité  a  une  occasion 
de  périr  sans  déshonneur. 

En  résumé,  l'industrie  n'en  souffrira  pas,  je 
crois,  dans  son  ensemble  :  elle  sera  seulement  con- 
centrée dans  quelques  mains  plus  intelligences  et 
plus  fermes  ;  il  y  aura  tout  autant  de  travail  réel, 
mais  moios  de  spéculations. 

Le  hasard  entre  pour  une  large  part  dans  les 
découvertes  minérales:  aussi  est-il  impossible  de 
prévoir  avec  certitude  l'avenir  m*étallurgiqne  d'une 
contrée:  les  nombrisuses  recherches  qui  ont  eu 
lieu  depuis  quelques  années  dans  ces  parages, 
permettent  cependant  de  conjecturer  que  pen- 
dant assez  longtemps  encore  la  production  en 
plomb  se  soutiendra  à  son  niveau  actuel,  tandis 
que  celle  en  argent  ira  en  diminuant  piogressi- 
vement. 

Les  tableaux  suivants ,  extraits  d'une  revue 
scientifique  qui  a  paru  à  Madrid  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  i84tt  avec  un  caractère  seoii- 
ofSciel  (Guia  del  Minero,  chez  Antonio  Yenes, 
|3,  plaza  del  Progreso) ,  pourront,  sous  ce  point 
de  Vue,  être  intéressants  à  consulter. 
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Bien  qu'il  n'ait  pat  an  rapport  direct  tTee  le  lajet  que  )e  traite  fpéeiale- 
ment,  fcjoate  ici,  à  cause  de  son  intérêt,  un  ublean  itatistiqoe  qui  em. 
brasse  les  prodactions  minéralogiqaes  de  tonte  l'Espagne. 

U.  RÉSUMÉ  STATISTIQUE  DES  PRODUCTIONS  MINÉRALURGIQUIS 

DE  L'ESPAGNE, 

IT  DIS  TALIiniB  CRÉAIS  QU'ELLES  RBPRÉSBimilT.  —  AlIllAn  1S47. 


«ÂTURB 

des 
»RonncnOMS. 


Honille. .  • 

Anthracite. 

Lignite. 

Coke 

Fer  forgé 

Fonte*  •  •••••••• 

Alqnifonx. 

Plomb»  «»••••••• 

Litharge. 

Graphite 

Minerai  de  cnifre.  • .  • 
-^     d'argent.  .  .  • 

—  de  mercnre.  • 

—  d'antimoine.  . 

GniTre. 

Étain * . 

Régale  d'antimoine*.  • 

Mercnre. • 

Zinc 

Manganèse 

Minéral  de  sonde.  •  • . 

Soarre • 

Sulfate  de  soude.  •  .  • 

Couperose. 

Alun 

Acide  sulfuriqne.  .  .  • 

Cobalt  et  nickel 

Calamine  et  blende. .  . 

Argent. 

Or 


pom 

en 

kilogrammef. 


kil. 

44.400.804,00 

395.140,00 

969.518,00 

1.766.700,00 

22,086.310,00 

18.608.081,00 

2.681.485,52 

81.867.885>30 

199.065,00 

17.399,50 

1.404.564,00 

92,000,00 

83,350,00 

6.026,00 

885.512,66 

10.687,50 

42.734,00 

1.016.080,66 

81.889,00 

105.524,00 

138,00 

152.857,08 

114,126,00 

119.830,00 

416-937,56 

12.558,00 

13.150,25 

15.180,00 

25.681,57 

18.40 


TâLBUE 

créée  en  espéoes  françaises* 


Prix  de  limité. 


fr.  c 
2,17  lea  100  k. 

2,17 
2,17 
3,18 

43,48 

27,17 

15,21 

30,43 

32,61 

21,73 

13,58 

10,86 

18,50 

81,90 
244,00 
191,00 
163,00 
941,73 

78,80 

10,90 

88,00 

30,40 

10,85 

17,40 

43,50 
108,33 
109,10 

82,50 
206,50  le  kilog. 
3,130,00        » 


Yaleor 
totale  (1). 


fir. 
965.224 
8.590 
8.033 
62.481 
9.602.700 
5.056.544 
400.4SS 
9.546.748 
64.912 
8.782 
190.840 
10.000 
6.162 
4.912 
942.830 
90.234 
69.67S 
9.558.889 
64.532 
11.470 
52 
46.521 
12.40S 
20.840 
181.277 
1S.6S0 
14.204 
4^50 
S.30S.8O2 
57.600 


(1)  On  t  compté  arotto  modo  le  réal  à  0  fr.  25  c.  —  La  valenr  de  chaque 
unité  est  otlooloe  Aprài  lot  çMBtu  di  Ubloaa  rédigé  par  Fa^niniitrattOB 
••ptgiiolo. 
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Le  total   général  est  donc  pour   1847  : 

43.254.386  francs , 

représentant  l'importance  des  industries  minera- 
logiques  de  TËspagne  entière  à  cette  époque  que 
Ton  peut  consictérer,  à  cause  de  la  perturbation 
commerciale  de  1848,  comme  la  dernière  année 
normale. 

TALBDBS  SU  M ESUBES  FRANÇAISES  DES  MESURES  ESPAGNOLES  DONT 
IL  EST  FAIT  USAGE  DANS  CE  MÉMOIRE. 

Monnaies.  Réale  de  yeillon  =  0^.2775  en  valeur  iutrin- 
sèque,  mais  la  pièce  de  5  francs  française ,  qui  sous  le 
nom  de  napoléon  est  la  monnaie  courante  d'argent  en 
Espagne,  est  prise  partout  pour  19réaax;  ce  qui 
établit  la  valeur  réelle  du  réale  de  veillon  à  0^,263. 
1  réale  de  veilloD=  8 1/2  cuartos. 
1  cuarto  =  4  maravédis=  o^032. 
1  maravédi  =  0^,008. 

Langueurs.  1  vara=  3  pieds =0"',836. 
i  pied  =  0",2786. 

Les  subdivisions  sont  ainsi  réparties  : 
i  vara  =  3  pieds  =  4  palmes  =  6  xem<*s = 36  ponces 
=  48  doigts  =  432  lignes  =  5.184  points. 
CapacUés.  1  fanega=  0»»ecu)i.^556. 
Poids,  i  quintal  castillan  =  4  arrobes  =  46''"-,910. 
1  arrobe  =  25  livres  =  llWï-,502. 
Et  pour  la  subdivision  : 

1  livre  =  2  marcs  =  16  onces  =  128  ocbavas 

= 256  adarmes=:  768  tomines= 9 .  21 6  grains. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

MATlÉaSS  PREIIIÉRBS  MÉTALUFÉRES. 

^™.  ■      ï  a  Sierra  de  Almagrera,  située  sur  le  bord  de 

^"^        1^  Méditerranée,  à  la  frontière  de  l'Andalousie  et 

Ja  royaume  de  Murcie,  fournit  la  plus  grande 

partie  des  minerais  fondus  actuellement  par  les 

usines  de  cette  région. 

Cette  Sierra,  qui  s'est  fait  connaître  dans  le 
monde  industriel,  il  y  a  environ  dix  ans,  par  la 
découverte  du  riche  filon  Jaroso,  est  une  petite 
chaîne  de  montagnes  composée  de  schistes  de 
transition  micacés,  dont  les  couches,  fortement 
tourmentées  par  une  éruption  porphyrique,  affec- 
tent d'un  lieu  à  un  autre  les  directions  et  les  in- 
clinaisons les  plus  diverses. 

La  mer  baigne  le  versant  Sud-Est  de  la  Sierra  ; 
la  Rambla  du  Rio  Almanzora  la  limite  au  Nord- 
Ouest.  Une  de  ses  extrémités  s'arrête  à  la  mer, 
auprès  de  Villaricos  ;  l'autre  se  perd  insensible- 
ment du  côté  d'Aguilas,  sous  des  couches  de  sé- 
diment très-modernes. 

Le  schiste  qui  forme  la  montagne  est  le  plus 
souvent  d'un  bleu-noiràtre,  très-feuilleté  et  peu 
solide;  dans  d'autre  cas,  plus  gris  ou  plus  jaunâtre, 
il  se  soutient  sans  boisage  dans  les  galeries  de  di- 
mensions ordinaires.  Il  y  aurait  cependant  de 
l'imprudence  à  l'abandonner  complètement  à  lui- 
même;  car  il  est  presque  toujours  fort  imprégné 
de  pyrites  qui,  se  décomposant  peu  à  peu,  lui  en- 
lèveraient sa  consistance. 

L'aridité  la  plus  complète  règne  sur  les  flancs 
de  cette  Sierra  ;  le  spart  est  à  peu  près  le  seul  vé- 
gétal que  l'on  y  rencontre.  L'eau  nécessaire  aux 
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besoins  des  mineurs  leur  est  apportée  à  dosd'ànes, 
et  se  vend  de  i  à  a  centimes  le  litre,  suivant  la 
situation  des  lieux.  Les  aliments  sont  également 
amenés  de  Yera,  de  Cuevas  de  Vera,  et  des  loca- 
lités circonvoisines,  à  des  entrepreneurs  qui  savent 
réaliser  sur  leurs  fournitures  de  très-notables  bé- 
néfices aux  dépens  des  ouvriers  et  par  conséquent 
du  travail  qu  ils  exécutent.  Telle  est  la  position 
des  mines  de  plomb  argentifère  d'Âlmagrera  ; 
telles  sont  les  difficultés  oérivant  de  la  nature  des 
lieuxy  contre  lesquelles  il  a  fallu  et  il  faut  encore 
lutter  chaque  jour. 

Cependant,  la  richesse  très-considérable  et  la 
puissance  du  filon  Jaroso,  dans  les  premières  an- 
nées de  Fexploitation,  ont  permis  de  vaincre  tous 
ces  obstacles.  Une  population  minière  considéra- 
ble s'est  agglomérée  autour  d'un  noyau  formé  de 
mineurs  des  Alpujarras,  et  les  travaux  feront  plu- 
tôt faute  aux  travailleurs  que  les  travailleurs  aux 
travaux. 

Les  premières  années  de  l'exploitation  furent 
une  suite  de  succès  inouïs  :  des  fortunes  considé- 
rables furent  faites  en  un  instant  par  des  person- 
nes qui  ne  possédaient  rien  que  leur  part  dans 
une  des  mines  favorisées.  La  fièvre  s'empara  alors 
de  tous  les  esprits  et  envahit  presque  toute  l'Es- 
pagne; chacun  voulut  avoir  sa  concession,  et  l'on 
rencontre  sur  la  montagne  plusieurs  milliers  de 
puits  (i)  foncés  sans  aucun  prétexte,  sans  aucune 
apparence  de  succès.  — -  Aussi,  dans  ces  afiàires, 
comme  dans  toutes  celles  où  la  spéculation  pure 
a  remplacé  l'industrie  raisonnable,  pour  un  petit 

(1  )  Voir  la  Carte,  en  3  feuilles,  de  la  Sierra  d' Almagrera, 
publiée  par  donEzquerra  del  Bayo. 
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nombre  d'individus  enrichis,  ily  en  a  eu  un  grand 
nombre  qui  ont  perdu  leur  avoir,  et  cela  dans  le 
bas-peuple  plus  qu^ailleurs  peut-être;  car  il  avait 
été  ébloui  par  l'élévation  incroj^able  et  subite  de 
quelques-uns  des  siens. 
FOoQ  Jaroio.  Quant  aux  mines  productives  elles-mêmes,  leur 
situation  a  notablement  changé  depuis  ces  der- 
nières années.  Le  Jaroso,  qui  reste  toujours  et  de 
beaucoup  le  plus  important  des  filons  connus,  je 
pourrais  même  dire  le  seul  d'une  valeur  constatée 
jusqu'ici  par  des  bénéfices,  est  rentré  dans  des 
conditions  fort  ordinaires.  Ce  filon,  comme  plu- 
sieurs autres  plus  petits  de  la  même  Sierra,  qui 
ont  la  même  orientation  (de  N.-S.  à  IN.  20*"  E-S. 
ao"^  O.  magnétique),  se  compose  d'un  affleure- 
ment où  l'argent  se  trouvait  en  grande  quantité 
avec  du  sulfate  de  plomb  terreux  et  de  la  galène 
antimoniale  en  petites  veines,  dans  une  gangue 
d'hydroxyde  de  fer,  tenant  un  peu  de  sulfate  de 
baryte.  En  descendant,  l'argent  devient  plus  rare, 
le  sulfate  de  plomb  disparait,  la  galène  est  plus 
pure,  et  l'oxyde  de  fer  est  remplacé  de  plus  en 
plus  par  du  carbonate.  Plus  bas  encore,  à  220  mè- 
tres environ ,  la  masse  du  minerai,  notamment 
dans  la  Virgen  del  Carmen,  la  Observacion,  las 
Animas,  était  un  fer  spathique,  rempli  de  petites 
mouchetures  de  galène.  Le  minerai  semble  passer 
entièrement  à  cet  état  et  perdre  l'argent  qu'il  con- 
tenait à  la  partie  supérieure. 

Le  phénomène  de  concentration  de  l'argent 
dans  les  régions  hautes  du  filon  n'est  pas  nouveau 
en  géologie;  et  quant  au  sulfate  de  plomb  et  au 
fer  hydroxydé  que  l'on  y  rencontre,  il  est  assez 
rationnel  de  les  regarder  comme  le  produit  de  la 
décomposition  de  la  galène  et  du  carbonate  de 
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fer,  surtout  si  Ton  remarque  que  cette  décompo- 
sition aurait  cessé  dans  la  profondeur  à  peu  près 
exactement  au  niveau  des  eaux  intérieures  que 
Ton  commence  à  rencontrer  dans  les  travaux  les 
plus  bas. 

Les  chifires  suivants  monti^eront  l'appauvrisse-    Appumin»- 
ment  graduel  du  Jaroso  :  ment    graduel 

Les  premiers  travaux  remontent  à  Tannée  iSSg.  ^^  °**"*'"^ 
Dans  le  principe  et  jusqu'en  1843,  on  avait  des 
écliantillons  assez  aboudaûts/ tenant'de,  <8iûH(^<à 
1 .000  grammes  d'argent  aux  100  kil«  déminerai* 
Ea  moyenne ,  M.  Pemolet  établit  : 

Plomb;  .  .      33kfl. 
Argent.  •  •    350  gr. 

Pendant  le  premier  semestre  de  i843^  le  mi- 
nerai se  composait  de  : 

Recio 0,40 

Garbillo.  .   .      0,60 

H  tenait  20  à  22  p.  0/0  de  plomb, 

et  220  gr.  d'argent  aux  100  kil.  de  minerai. 

Pendant  Tannée  i844  ^  ^^  premier  semestre 
de  1845  on  comptait  en  moyenne  : 

Recio.   .  •      0^12  à  0^15 
Garbillo.  .      0,88  à  0,85 

et  le  minerai  rendait  *• 

Plomb.  .  .      10  à  11  kU. 
Argent. .  .    115  à  125  gr. 

Enfin  9  en  1847  (^^  ^^  ^^  ^  ^^  insensiblement 
de  même  pendant  le  premier  semestre  de  1848), 
le  minerai  se  composait  comme  suit  : 

Recio 5,3  en  poids.    33  p,  0/0  en  valeur. 

Garbillodel'*dasse.  47,0     _        59      — 
Basses  sortes.  •  •  •  47,7     —        18     — 

100,0  100 
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te  teeio  UDtît loncwi/i  d'irgiDiiuqulDUI,  Mil  iJS|.«imDok. 

Legirbillo  in  cluta.  iliaace     —  3ig.iI       — 

Lei  baiies  torle»,  .  S  i  i  adarmea  in  quîDtiI ,  itig..>       — 

Ce  qui  établit  h  richesse  moyenne  en  argent  à 
37  grammes  par  100  kil.,  diminution  énorme, 
comme  on  le  voit,  et  qui  dépend  surtout  de  la 
très-faible  proportion  de  recio  que  l'on  obtient 
sur  la  masse  totale  de  minerai. 

La  richesse  en  plomb  du  mélange,  par  portions 
égales,  de  recio  et  garbillo  de  première  classe,  qui 
est  le  minerai  courant  que  l'on  fond  dans  la  plu- 
part des  usines,  est  de  7  à  10  p.  0/0. 
tadamiami.  Malgré  l'appauvrissement  graduel  du  minerai, 
son  prix  n'a  pas.  varié  beaucoup  depuis  i844}  ^> 
Ton  prend  pour  cette  époque  les  cbiHresquedonne 
M.  Pernolet  : 

Minerai  mi-partie  recio    .  . 

et  garbillo  DM.  .  .  .  IT'l'arobe  (38^,90  les  100  k.) 
Garbillo  a°  1  seul.  .  .  .    6à8r.(13f,70àl8f,30les'/.k.) 
Garbillo  n»  2 2à3'l/4{4',60à  î'.iSJes'/.k.) 

En  effet,  on  cotait  encore  en  octobre  1848  : 
Le  recio  parde  la  (Htser- 

vacion  (mineFai  le  plus 

beaa). SO' l'arrobe  [45',75  les  100k.) 

Minerai  mi-partie  recio 

et  garbillo  d*  1.  C'est 

le  minerai  courant , 

ccloi  qui  fait  leprix.  18^  (36',60Ies7,k.) 

Le  garbillo  n' 1  senl.  .    6'  (la^TOles-^.) 

Le  garbiUo n' 2 il/2à3'(3',4.5à6f,*5le8'/.k.) 

Cette  fermeté  dans  les  prix,  malgré  la  notable 
différence  qu'il  y  a  entre  la  valeur  intrinsèque  ac- 
tuelle et  celle  d'autrefois,  vient  sans  doute  de  ce 
que  le  minerai  est  beaucoup  moins  abondant 
(^3.000.000  kil.  rendus  par  5  mines  seulement, 
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en  I  an  en  i845;  i4«4o^«oookil.  rendus  en  i  an 
par  n  des  plus  fortes  mines  en  1847)9  et  que  le 
nomore  des  usines,  et  partant  la  concurrence  en- 
tre les  acheteurs,  a  été  toujours  en  augmentant. 

A  côté  des  exploitations  du  Jaroso,  '1  y  ^  en-  Petiu  filons, 
core  quelques  petites  mines  ouvertes  sur  d'autres 
filons,  par  exemple  dans  les  gorges  de  la  Raja,  de 
Pinalbo,  d'Avalos,  etc.  Mais  la  production  de  ces 
mines  est  jusqu'ici  très-limitée  et  ne  semble  pas 
devoir  beaucoup  augmenter  d'après  les  apparen- 
ces que  présentent  les  filons  reconnus.  Elles  sont 
pour  la  plupart  dans  la  dépendance  des  usines  qui 
leur  avancent  des  fi)nds  à  valoir  sur  les  livraisons 
de  minerai,  pour  continuer  les  travaux. 

Le  mode  d'exploitation  est  encore  le  même  qui  Eipioiutton. 
est  décrit  dans  le  tome  X  des  Annales,  4**  série, 
p.  3 17  et  suivantes.  Je  n'en  répéterai  point  la 
description,  non  plus  que  celle  des  muraillcments 
qui  se  composent  aussi  toujours  d'un  système  de 
voûtes  en  maçonnerie,  dont  la  corde  est  normale 
aux  deux  parois  du  filon.  Ces  voûtes  sont  espacées 
verticalement  de  3o  en  3o  vares ,  et  recouvertes 
d'une  maçonnerie  plus  grossière,  fi>rmant  plan- 
dier  horizontal,  par-dessus  lequel  on  entasse  les 
déblais. 

Je  donnerai  seulement  les  prix  de  la  main- 
d'œuvre  et  des  matériaux  à  mon  passage. 

Un  picador  (mineur  proprement  dit)  est  payé     Atettage 
de  i',75  à  2  fr.  par  poste  de  12  heures.  Il  fait  en-    ^nminerii. 
viron  dans  ce  temps-là  5  à  6  trous  de  mine  de 
I  pied  (o"',28)  de  profondeur.  11  abat  en  un  coup 
une  quantité  très-variable,  pesant  de  i  à  4  quin- 
taux (46  kil.  à  184  kil.),  soit  en  moyenne  is^^So 
(ii5kU.).,_-     , 
^  ^  La  poudre  de  la^régie  se  vend  5  réaux  la  livre 
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(2^85  le  kiL);  une  livre  suffit  pour  tirer  6  à  7 
coups* 

Les  outils  sont  un  pic,  un  coin,  une  massette  ou 
deux,  et  des  barrenas  (tiges  en  fer  pour  forer  les 
trous  de  mine)  de  o*,45  ^  o",55  de  long. 

Chaque  jour,  il  faut  ordinairement  réafiuter  4 
barrenas.  L  acier  coûte  de  1^75  à  a^sS  le  kil.^et 
10  piqueurs  en  usent  o^,a3  par  jour  en  moyenne. 

L'abattage  se  fait  ordinairement  à  la  poudre. 
On  use  assez  généralement  de  mèches  de  sûreté^ 
dont  il  y  a  un  dépôt  à  Garthagène.  Ces  mèches 
le  vendent  6  cuartos  la  vare  courante  (environ 
o'^aS  le  mètre  courant). 

Chaque  picador  a  une  lampe  en  fer  blanc,  de  la 
forme  dessmée  par  M.  Pernolet,  et  il  consomme 
de  1/2  livre  à  3/4  livre  d'huile  par  jour.  L'huile 
coûte  de  3o  à  4o  réaux  Tarrobe  (VySo  à  2  fr.  le 
kil.).  Cest  un  article  qu'on  leur  fournit  sans  y  re« 
garder  de  bien  près. 

On  estime  que,  dans  une  galerie  de  i  vare  de 
lai^esur  a  de  naut  (oTfiS  sur  i",7o),  un  picador 
ne  peut  pas  mettre  moins  de  3  jours  à  exécuter 
I  vare  d'avancement.  Il  y  emploie  ordinairement 
5  à  6  jours,  quelquefois  o  et  9  quand  la  roche  est 
dure.  Ces  chiffres,  réunis  aux  données  précéden- 
tes, peuvent  donner  une  idée  de  la  résistance  du 
terrain. 

Prii  ^abiiiige      Le  mètre  cube  reviendrait  donc  à  Fabattage 
da  mètre  flobe.  ^nyîrQja  comme  suit  : 

fr. 

Main-d'œuvre,  4J,3à2  fr.  .  8,60 

Eclairage,  au  moins 3,00 

Poudre. •  •  •  7,50 

OatUs ,  ader  et  réparations.  .  3,60 


TotaL  ...  «    32,70 


.r- 


JBT  ABGENT   DE   l'aNDâLOUSIE.  I7I 

La  dépense  sur  la  poudre  est  moindre  en  réa- 
lité, car  on  achète  une  grande  quantité  de  poudre 
de  contrebande,  qui  se  vend  environ  aS  p.  o/o  au- 
dessous  du  cours  de  la  régie.  A  ce  compte,  le  mè- 
tre cube  ressortirait  à  environ  20^80. 

Dans  une  petite  mine  de  la  même  Sierra,  où 
Ton  préparait  labattage  d'un  filon  de o"*,5o  envi- 
ron de  puissance,  et  incliné  de  près  de  90*  sur 
l'horizon,  par  des  galeries  en  direction  percées  de 
ao  en  120  vares,  avec  les  dimensions  de  a  vares  de 
hauteur  sur  i  à  1  i/4  de  largeur,  et  dès  tranchées 
de  même  profil,  suivant  la  pente  du  filon,  on  m'a 
donné  comme  prix  convenu  avec  l'entrepreneur 
des  travaux  : 

P*  one  galerie  à   85  m.  da  joar  130 r.T.  la  tare coarante  (4 1  f .  le  m.  courant). 
—  à  100      — -         los  —  (49f. ,60  le  m.  cour.). 

^  à  117      —        200  —  (60f.  lem.coaraitô. 

A  5o  fr.  le  mètre  courant,  le  mètre  cube  revien« 
drait  à  environ  35  fr. 

Les  descenderies  entre  2  galeries  seraient  payées 
au  prix  de  la  galerie  supérieure  de  laquelle  elles 
partent.  A  ce  prix,  l'entrepreneur  doit  fournir 
tout  aux  ouvriers  et  rendre  le  minerai  à  la  sur- 
face. On  ne  lui  donne  que  les  cordes  et  le  treuil. 

Ailleurs  encore,  un  puits  d'aérage,  légèrement 
elliptique  (i",46  sur  i",88),  qui  doit  être  des- 
cendu à  85  mètres  de  profondeur,  coûte  i  ao  réaux 
la  vare  courante  (38  fr.  le  mètre  courant),  ce  qui 
met  le  mètre  cube  à  environ  1 9  fr. 

Après  les  picadores  viennent  les  hommes  appe-  Hommei  dici 
lés  de  gavia^  qui  sont  chargés  des  transports  sou-     <!•««▼••. 
terrains.  Ces  transports  se  font  à  dos,  dans  des  pa- 
niers en  sparterie. 

Dans  les  mines  actives  on  distingue  jusqu'à  trois 
classes  de  gavia. 
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Un  homme  de  gwia  primera  gagne  5  réaux 
(i',3o)  par  poste  de  12  heures;  il  porte  de  i  1/3  k 
3  arrobes  (18  à  22  kil.)  à  la  fois,  à  une  distance  de 
3o  à  5o  vares  (sS  à  4^  mètres). 

Les  ouvriers  de  gavia  segunda  sont  des  jeunes 
gens  de  i5  à  17  ans.  Ils  portent  à  la  même  dis- 
tance que  les  premiers  une  charge  de  1  à  i  1/3 
arrobe  (12  a  18  kil.)  par  voyage,  et  gagnent  2  1/2 
réaux  (o',65)  par  poste. 

Les  ouvriers  de  gavia  tercera^  qui  sont  des  en- 
fants de  I2*à  i5  ans,  portent  un  arrobe  par  voyage 
(12  kil.),  et  gagnent  i  à  i  1/2  réal  (0^26  à  o',4o) 
par  poste. 
Llenadorei.  hesllenadores  sont  les  hommes  qui  remplis- 
sent les  paniers  des  gens  de  gavia  sur  les  chan- 
tiers. Un  Uenador  gagne  5  1/2  réaux  (^i^,^5)  par 
jour. 

Dans  les  exploitations  très-actives  on  compte  k 

peu  près  pour  chaque  picador  3  hommes  de  gavia, 

et  2  llenadores  au  plus  par  14  hommes  de  gavia. 

Enganchadores.      Les  enganchadores  remplissent  au  bas  du  puits 

d'extraction  les  grands  paniers  de  spart,  et  quel- 
quefois les  bennes,  avec  la  charge  des  gens  de  ga- 
via. Us  gagnent  de  5  à  5  1/2  réaux  par  jour  (i^3o 
à  i',45). 
Torneroi.  Les  tomeros  amènent  au  jour  les  matières 
abattues  en  tournant  au  treuil  placé  sur  le  puits. 
Ils  gagnent  de  5  1/2  à  6  réaux  (i^4^  ^  ^^^3)  P^^ 
poste  de  1 2  heures. 

Pour  un  puits  de  3o  à  70  vares  de  profondeur 
(25  mètres  à  58"',5o) ,  il  n'y  a  que  2  torneros. 
Jusqu'à  100  vares  on  en  met  au  moins  3  et  le  plus 
souvent  4*  Ce  travail  est  assidu  et  pénible.  On  en- 
lève à  la  fois  4  arrobes  (46  kil.)  dans  un  grand  pa- 
nier en  spart.  Toute  la  matière  du  filon  abattue 
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est  généralement  portée  au  jour  pour  la  nettoyer 
et  en  détacher  les  parties  métallifères,  sauf  à  réin- 
troduire dans  la  mine  les  morceaux  stériles  pour 
remblayer  par-dessus  les  muraillements. 

Les  treuils  en  bois,  et  en  général  toutes  les  in- 
stallations à  la  surface,  sont  encore  absolument 
tels  que  les  décrit  M.  Pernolet.  Trois  mines  Machine 
aussi,  comme  dans  le  temps  de  sa  visite,  se  ser-  à  molettes. 
▼ent  de  la  machine  à  molettes  mise  en  mouve- 
ment par  deux  mules  (jnalacate  de  mulas).  La 
description  qu'il  en  donne  convient  parfaitement 
aux  engins  actuels.  Je  dirai  seulement  que  les 
deux  mules  et  l'homme  qui  les  conduit  ne  coûtent 
que  25  réaux  par  jour  (6%5o). 

A  la  mine  Observacion,  on  enlève  4o  arrobes 
(45o  kil.)à  la  fois  et  1.600  arrobes  (10.400  kil.) 
en  douze  heures,  de  85  mètres  de  profondeur.  Cela 
donne  un  travail  utile  de  782.000  kilomètres  par 
mule. 

Lies  amainadores  détachent  les  paniers  au  haut  Amainidoref. 
du  puits  et  les  déchargent  sur  la  place.  Ils  gagnent 
5  à  5  1/2  réaux  (i',3o  à  1^45)  par  jour.  Il  y  en  a 
généralement  deux  par  puits. 

Le  minerai  rendu  au  jour  est  séparé  en  récio, 
garbillos,  etc.  Les  hommes  qui  s'occupent  de  ce 
nettoyage  sont  : 

Les  limpiadores  qui  prennent  les  morceaux  de  Limpiidoret. 
récio  (minerai  riche),  le  nettoient  à  la  main,  et  à 
l'aide  d'un  petit  marteau,  en  séparent  le  plus  de 
gangue  possible  et  le  mettent  en  tas  prêts  à  porter 
aux  fonderies. 

Un  bon  limpiador  peut  livrer  de  1 5  à  20  quin- 
taux (7  à  900  kil.)  par  jour,  et  il  gagne  de  5  à 
5  1/2  réaux  (i',3o  à  1^,4^). 
Les  garbilladores  qui  nettoient  le  garbillo  avec  GarUiMorei • 
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des  cribles.  Ces  cribles  sont  des  cadres  eo  bois  rec- 
tangulaires deo",5o  sur  0^^,29;  le  bois  a  o^'yOïS 
d'épaisseur,  et  dans  Fintérieur  sont  tendus  des 
fils  de  fer  espacés  à  intervalles  deo^^^oo^  à  o°'yOo4« 

On  place  sur  les  cribles  une  certaine  quantité 
de  garoillo;  on  le  secoue  en  le  tenant  dans  les 
deux  mains,  la  poussière  passe  et  Ton  retient  les 
morceaux  de  moyenne  grosseur. 

Sur  beaucoup  de  carreaux  de  mine  on  n  a  même 
pas  ces  cribles,  mais  des  sortes  de  paniers  plats 
à  rebords  d'un  seul  coté,  très-semblables  à  ceux 
que  nos  épiciers  emploient  pour  nettoyer  la  fève 
brûlée  du  café.  Le  procédé  de  séparation  méca- 
nique des  minerais  uns  n'est  pas  différent  au  reste 
à  Almagrera.  L'ouvrier  avec  son  panier  se  place 
sur  le  bord  de  l'escarpement  qui  est  toujours  rap« 
proche,  et  profitant  autant  que  possible  du  vent 
régnant,  il  jette  en  l'air  son  minerai  et  le  reçoit 
sur  le  panier.  Dans  ce  trajet,  le  vent  emporte  les 
parties  les  plus  légères  et  les  plus  pauvres  par  con- 
séquent. G  est  le  seul  mode  de  préparation  méca- 
nique des  minerais,  et  quand  on  examine  les  ma- 
tières qu'on  livre  à  la  fusion  dans  les  usines,  que 
l'on  y  voit  fourmiller  de  petits  fragments  argi- 
leux et  surtout  spathiques  complètement  stériles 
et  si  faciles  à  séparer  par  le  moindre  lavage,  que 
d'un  autre  côté  l'on  remarque  que  presque  toutes 
les  usines  de  ce  district  sont  bâties  à  quelques  pas 
de  la  mer,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'étonner 

Îiue  rien  n'ait  été  même  essayé  pour  éviter  les 
rais  qu'entraîne  nécessairement  la  fusion  d'une 
proportion  si  considérable  de  matières  inutiles. 

Un garbillador  prépare  environ  10  à  la  quin- 
taux (460  à  55o  kil.)  par  jour.  Il  gagne  à  la  jour- 
née de  5  1/2  à  6  réaux  (1 ,4^  ^  iS^o),  et  s  il  tra- 
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vaille  à  prix  fait,  ce  qai  arrive  le  plus  souvent,  on 
lui  donne  de  i/a  réal  à  i  réal  par  quintal,  suivant 
la  nature  du  minerai. 

lies  guardilloneros  enfin  sont  ceux  qui  net- GoirdUioiMfof.1 
toient  le  guardillon  ou  la  partie  la  plus  pauvre  des 
minerais.  Us  livrent  de  lo  à  i5  quintaux  (460  à 
700  kiL)  de  guardillon  trié  par  jour,  et  sont  payés 
soit  à  la  journée  5  à5  1/2  réaux  (i^3o  à  i^45)> 
soit  à  prix  fait  à  raison  de  4  ^  6  cuartos  le  quintal 
(o%3o  à  o'4S  les  100  kil.)  Ce  nettoyage  se  fiiit  à 
la  main  et  au  marteau. 

Les  poussières  (polvos)  provenant  de  toutes  ces 
préparations  ont  été  quelquefois  achetées  et  tra- 
vaillées avec  profit.  Il  est  vrai  qu'alors  elles  pro- 
venaient des  mines  riches  et  des  travaux  faits  à 
Torigine.  H  est  très-douteux  que  maintenant  on 
pût  en  tirer  un  bon  parti. 

n  y  a  une  autre  classe  d'ouvriers  q^  sont  em-  oanien  pour 
ployés  à  rintérieur  pour  la  construction  des  mu-  ^«*  maçonneftoi. 
raillements  : 

Le  maître  maçon  reçoit  de  la  à  14  réaux  (3  fir. 
à  S'^So)  par  jour. 

Les  maçons  gagnait  de  8  à  10  réaux  (a  fr.  à 
a',5o). 

Les  amazadores  ou  gâcheurs  de  plâtre,  6  à 
8  réaux  (i',5oà2  fr.). 

Lesautres  manœuvres  sont  deshommea  degavia. 

Dans  la  mine  Observacion,  où  Ton  exécute  depuis 
quelque  temps  des  travaux  de  consolidation  con- 
sidérables, il  y  a  deux  maîtres  maçons.  Les  mines 
voisines  qui  ne  suivent  pas  toutes  cet  exemple  si 
sage,  commencent,  par  suite  d'éboulements  fré- 
quents et  des  dangers  qu'elles  présentent  (notam- 
ment la  Virgen  del  Carmen)  »  à  voir  leur  avenir 
sérieusement  compromis. 


Sarreillâiee. 


Mitéfiaoi* 
ablet. 
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GhtrpeoUerf.  Il  y  a  par  chaque  mine  importante  un  où  deux 
carpinteros  (charpentiers)  pajés  12  réaux  (3  fr.) 
par  jour. 

Nous  nommerons  enfin  les  capataces  ou  sur- 
veillants. Dans  une  grande  mine,  il  y  a  deux  car 
pataces  principales  à  12  ou  14  réaux  (3  fr.  à 
o',5o)  par  jour,  pour  la  direction  générale  des  tra- 
vaux. 

Un  capataz  de  foriificacion  pour  la  surveil- 
lance des  travaux  de  muraillement,  et  deux  ou 
trois  autres  capataces  pour  les  mineurs  et  hommes 
de  gavia,  payés  9  réaux  (3',a5)  environ  par  jour. 

Les  cordes  à  treuil  sont  en  spart,  de  o^^^oSS  de 
diamètre:  elles  coûtent  ^4  maravédis  la  vare  cou- 
rante (o^y23  le  mètre  courant);  il  faut  les  renou* 
veler  environ  chaque  mois  dans  une  exploitation 
active. 

Les  machines  à  molettes  font  usage,  ou  bien 
de  cordes  en  chanvre  de  Barcelone ,  ou  bien  de 
cordes  en  spart,  coûtant  400  réaux  les  100  vares 
(i',25  le  mètre  courant). 

Les  paniers  qui  servent  aux  transports  et  à 
l'extraction  (esportones)  sont  fabriqués  en  spart  à 
Vera,  Guevas  de  Vera  et  les  environs.  Ils  coûtent 
i3à  14 réaux  (3^5o)la  douzaine.  Une  extraction 
quotidienne  de  i.ooo  à  1.600  arrobes(ii.5oo  à 
18.400  kil.),  comme  celle  de  la  Observacion  par 
exemple,  consomme  journellement  de  2  à  3 
douzaines  de  ces  paniers. 

Les  maçonneries  intérieures  se  font  en  briques 
pour  les  parties  voûtées,  et  en  débris  schisteux 
pour  les  planchers  qui  recouvrent  les  voûtes.  Le 
plâtre  est  employé  partout  au  lieu  de  mortier  à 
chaux  et  sable. 

Les  briques  ont  o°',07  d'épaisseur  ;  elles  viennent 


PiDierfl. 


Briqacf. 
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de  Boca  de  Mairena,  au  pied  même  de  la  Sierra» 
et  coûtent  a3  réauz  (6  fr.)  le  cent  ;  il  en  entre  de 
I20  à  i3o  par  vare  cube. 

Le  plâtre  coûte  a  1/2  réaux  la  fanega  (1^09 
rhectolitre).  Il  en  faut  environ  5  fan^as  par  vare 
cube  de  maçonnerie  (4  hectolitres  environ  par 
mètre  cube). 

La  vare  cube  de  maçonnerie  revient  à  cause  de 
cda  à  60  réaux  pour  les  parties  voûtées  (arcos  de 
boveda),  soit  21,40  le  mètre  cube,  et  à  40  réaux 
pour  les  parties  de  remplissage,  soit  i4S3o  le 
mètre  cube. 

Le  bois  de  pin,  qui  est^  nous  l'avons  vu,  d'un  boIi. 
emploi  très-restreint,  vient  d'une  chaîne  un  peu 
plus  avancée  dans  l'intérieur  des  terres  :  il  se  vend 
au  pied  courant  en  arbres  de  o^'taoà  o"*,28  de  dia- 
mètre. Le  prix  est  de  4  réaux  le  pied  courant,  ce 
qui  établit  le  stère  à  environ  82  ou  83  fr. 

Enfin,  une  matière  première  du  prix  de  la^  Em. 
quelle  il  faut  tenir  compte  dans  ces  régions  arides, 
\eaUj  qui  est  indispensable  aux  ouvriers  tant 
pour  leur  entretien  personnel  que  pour  le  g&-^' 
chage  du  plâtre.  Te  refroidissement  des  barre- 
nax,  etc.,  est  apportée  de  quelques  puits  situés 
dans  la  montagne  et  qui  constituent  une  propriété 
très-recherchée. 

Un  âne  porte  4  cantaros  (grandes*  cruches)  de 
10  à  1 1  litres  chacune;  une  charge  de  4^^  44 
litres  coûte  rendue  a  k  '6  réaux,  suivant  les  dis- 
tances. Le  litre  revient  donc  dans  la  mine^  de 
o',oi3à  o',oi8. 

Le  minerai  nettoyé  et  mis  en  tas  au  carreau  de    .  ^^  , 
la  mme,  est  acheté  la,  soit  sur  un  simple  examen 
et  sur  la  réputation  de  l'exploitation,  soit  après    . 
des  prises  cessais  faites  au  préalable  par  les  ton- 
Tome  XFI,  1849.  «^i 
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deurs.  Cette  méthode,  la  seule  rationnelle,  s'in- 
troduit de  jour  en  jour  davantage.  Il  faut  remar-' 
quer  aussi  que  plusieurs  usines  sont  entre  les 
mains  des  propriétaires  de  certaines  mines  et  tra- 
vaillent nécessairement  leurs  minerais. 
Tramport  da  Le  transport  du  minerai  se  fait  par  caravanes 
5^^** •"'^"'d'ânes  qui  vont  soit  aux  usines  voisines,  comme 

le  TomillaSy  pareiemple,  soit  plus  généralement 
jusqu'à  la  mer  au  petit  bourg  de  Villarieos  où 
s*élèvent  plusieurs  fonderies. 

Du  Jaroso  à  Villarieos,  il  y  a  i  lieue  1/2  dlEs- 
pagne.  L'âne  fait  deux  voyages  par  jour  en  portant 
2  quintaux  par  voyage.  On  paie  4  i/:ià5  réauxpour 
la  journée.  Un  homme  et  deux  gamins  chargent, 
conduisent  et  déchargent  20  à  25  ânes.  La  Rem- 
bla  qui  longe  la  Sierra  de  Almagrera  au  Sud,  est 
constamment  sillonnée  par  ces  convois. 

Ces  prix  établissent  le  transport  du  Jàroso  à 
Villarieos  à  o',64  les  100  kil. 

Du  Jaroso  au  Puerto  de  la$  Aguilas,  qui  Ç3t 
aussi  à  la  fois  un  centre  de  fonderies  et  un  porC 
d^embarquement  pour  les  aqtrçs  points  de  la  côte, 
un  âîie  fait  un  seul  voyage  par  jour,  pour  le  même 
prix:  les  100  kil.  coûtent  donc  1^,28  de  transport* 

Les  chiffres  suivants,  que  je  doi3>  ainsi  que  la 
plupart  des  renseignements  qui  précèdent,  à  Vobli- 

Seance  de  (don  Guillermo  Bachilles,  Tingénieur 
e  la^  mine  Observacion,  actuelleaient  une  des 
plus  florissantes  et  des  mieux  aménagées,  s^rvin 
ront  à  apprécier  la  valeur  actuelle  du  aW  Jâioso. 
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nblea»  de  laproduetUm  de  tept  dee  prineipalee  minet  ilii  fikm 

JarôsOf  pendant  Vannée  18&7. 


NOMS 
DB8  MINES. 


Rescatada. .  . 
Esperanza. .  • 

Diosa 

Carmen*  .  .  • 
ÂDimas*  •  •  • 
Estrella.  .  .  . 
ObflenraoiOQ.. 

Totaux.  . 


RECIO 

en  qointaox 

métriques. 


4.  m. 
280,8 

1.995,0 

573,0 

869,0 

55,0 

677,0 

8.276,0 


QARBILLO 

de 
l'«  daiee. 


q.  m. 
10.060 

39.985 

7.907 

8.887 

t.504 

1.732 

6.668 


GÀRBILLO 

de 
S*  classe. 


7.734,8   j     77.743 


Î.m. 
31 

15.230 
4.061 

11.413 
1.387 
8.681 

24.992 


65.615 


GCÀRDILLON 

et 

P0I.T08, 


1.741)50 

» 
9 
9 


ffkh 

féBérai 

PaaaÉi 
1847. 

152.124,1 


1.741,50 


Pendant  le  premier  trimestre  de  184891e  dit-   Prodoetfon  da 
triet  de  Almagrera  et  Murcie  a  produit  :  ^dSt  UmS^ 

Argent.     27.797  marcs  —  6.393k.,3i,  talant,  i  220  f.  le  kll. ,     1.406.528  fr.  JjJjJ^'*™**'*^ 
Plomb.  60.748 quint. M 2.780.608k.»  à 40 Liai  100 k.,  i.ii&a44Dr.  ^^ 

A  ces  prix,  qui  sont  ceux  du  marché  de  Lon* 
dres  à  la  même  époque,  la  valeur  créée  est  de 
2.518.772  fr.,  ce  qui  ferait  pour  toute  l'année 
environ  5. 600.000  «••  argent  (chiffre  inférieur  de 
près  de  2  millions  à  celui  que  donne  M.  Pemolet 
pour  la  production  des  seules  mines  du  Jaroso  ea 

1845),  et  en  plomb  4*4o^-^^o  ^•y  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^ 
iraleur  pour  l'année  entière  de  10  millions  poinr 
le  district  minier  dont  il  est  question. 

On  a  exporté  pendant  le  même  trimestre  : 

Argent.    25.797  marcs  2  onces    =   5.933^,37 
Plomb.     43.783  qx.  Sarrobess  2U>14.059||5 

et  00  a  vendu  dans  le  royaume  : 
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Argent  •  •      1.524  marcs  2  onces    =    350>^,58 
Plomb.   .  .         979  qx.  3arrobes  =  45.068^,50 

'  MtUi  sor  la     J'ajoute  ici  quelques  détails  assez  curieux  sur  les 
^•*J«Jow««  habitudes  des  ouvriers  dans  cette  Sierra.  Ces  détails 

sont  presque  tous  extraits  de  l'ouvrage  publié  par 
rinspecteur  général  des  mines,  don  Ëzquerra  del 
Bayo  (Datosr  ohseivaciones  sobre  la  industria 
minera).  Quelques-uns  sans  doute  ont  été  altérés 
légèrement  dans  ces  dernières  an  nées  ;  mais  ils  don- 
nent cependant  assez  exactement  une  idée  de  la 
physionomie  curieuse  de  ce  pays^  où  il  a  fallu  ex 
abrupto  improviser  une  population  de  plusieurs 
milliers  d'ouvriers. 

On  enrôle  les  travailleurs  de  deux  manières  : 
soit  en  leur  payant  simplement  leur  journée^  soit 
en  leur  fournissant  la  nourriture.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  traite  pour  les  vivres  avec  des  entrepre- 
neurs spéciaux. 
Novritort.  La  dépense  d'un  homme  est  évaluée  à  environ 
3  réaux  (o^8o)  par  jour.  U  mange  3  livres  de 

Kin  et  consomme  environ  8  litres  d'eau  pour 
ire,  faire  la  soupe,  etc.  Jamais  il  ne  boit  de  vin 
ni  ne  mange  de  viande. 

On  fait  trois  repas.  Le  déjeuner  se  compose  d'un 
grand  chaudron  plein  d  eau  chaude,  à  laquelle  on 
ajoute  du  sel  et  par-dessus  un  peu  d*huile  avec 
quelques  gousses  d  ail.  Dans  ce  chaudron  Ton  fait 
tremper  du  pain,  en  sorte  que  l'on  a  une  sorte  de 
«OBpe  à  l'ail.  Les  ouvriers  appellent  cela  le  ca/é. 
Ils  se  réunissent  en  cercle,  assis  par  terre  autour 
de  la  gamelle,  sous  le  toit  en  roseaux  qui  s'élève 
près  de  la  bouche  du  puits,  et  qui  leur  sert  égale- 
ment d'abri  pour  dormir  la  nuit  sur  la  dure,  sim- 
plement enveloppés  dans  leur  manta. 

Pour  le  dîner  viennent  deux  soupes  de  difië- 
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renies  sortes,  variant  entre  le  riz,  les  pommes  de 
terre,  les  haricots  secs,  les  pois  chiches  et  le  ver- 
micelle. Ce  repas  est  le  bazofio  (macédoine). 

Pour  le  souper  vient  une  autre  gamelle  sembla- 
ble, qu'on  nomme  gandinga.  Point  n'est  besoin 
de  faire  observer  que  tous  ces  repas,  fournis  à 
l'entreprise,  ne  sont  pas  toujours  aes  mieux  soi- 

fnés,  malgré  les  efforts  que  font  les  propriétaires 
es  mines  pour  contraindre  les  entrepreneurs  à 
exécuter  les  clauses  de  leurs  marchés. 

Le  costume  de  mine  est  des  plus  simples  :  une  Vét«mi. 
chemise,  des  caleçons  et  des  alpargatas  (sandales 
en  spart);  quelques-uns*  portent  une  ceinture. 
Dans  la  ceinture  ou  dans  le  cordon  qui  lie  les  ca- 
leçons, Touvrier  passe  un  bâton  avec  des  mèches 
et  des  allumettes,  son  couteau,  du  papier,  du  ta- 
bac et  un  morceau  de  pain.  Rarement  on  en  voit 
qui  descendent  avec  un  petit  cabas  en  spart,  sus- 
pendu à  leur  épaule. 

Parmi  les  hommes  de  gavia,  on  en  choisit  trois 
ou  quatre  des  plus  éveillés  pour  en  faire  des  cor' 
reos  et  des  mencheroSj  qui  gagnent  i  ou  !2  réaux 
de  plus  par  poste. 

Le  correo  porte  constamment  une  cruche  à 
huile  et  une  provision  de  mèches;  il  accourt  au 

{>remier  appel  pour  raviver  les  lampes  de  tous 
es  travailleurs  qui  se  trouvent  dans  la  mine.  H  a 
encore  pour  tâche  de  remonter  à  la  forge  les  ou- 
tils en  fer  qui  s'émoussent  pendant  le  travail,  et 
de  redescendre  du  magasin  ceux  qui  doivent  les 
remplacer.  Il  faut,  dit  avec  raison  M.  Ezquerra, 
être  un  muchacho  (familièrement  jeune  homme) 
et  muchacho  espagnol ,  pour  supporter  une  si 
ttrande  fatigue.  Malgré  tout  ce  travail,  il  monte  et 
descend  en  chantant  et  sautant,  et  adressant  ses 
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lazzîs  ë  tous  ceux  qu'il  rencontre^  surtout  aux  ou« 
vriers  novices. 

On  appelle  menchero  celui  qui  fait  les  mèches 
pour  tirer  les  coups  de  mine. 

Les  capataces  de  gavia  marchent  armés  d*un 
fouet)  dont,  par  une  habitude  un  peu  barbare,  ils 
font  quelquefois  usage  sans  ménagement. 

Les  ouvriers  devraient  avoir  déjeuné  avant 
d'entrer  dans  la  mine;  aussi  le  seul  repos  régle- 
mentaire est-il  dune  heure,  dans  le  milieu  du 
jour,  pour  le  dîner.  Mais  souvent  les  entrepre- 
neurs des  vivres,  et  surtout  ceux  qui  fournissent 
l'eau,  se  trouvent  en  retard;  on  ne  les  attend  pas 
pour  se  rendre  au  travail,  et  il  faut  ressortir  de  la 
mine  pour  le  déjeuner.  Un  capataz  de  la  surface 
donne  le  signal  de  la  sortie  en  frappant  quelques 
coups  sur  le  treuil  et  criant  :  Cadenaï  (la  chaîne!) 

Cet  appel  agréable  est  répété  par  les  chargeurs 
qui  se  trouvent  au  fond  du  puits,  et  va  se  commu- 
niquant de  proche  en  proche  jusqu'aux  dernières 
parties  de  la  mine.  Tous  les  ouvriers  se  mettent 
en  marche  pour  la  surface. 

Ce  temps  de  repos  pour  le  repas  s'étend  à  tous 
les  hommes  de  la  mine,  tant  à  ceux  de  l'intérieur 
qu'à  ceux  de  l'extérieur,  même  s'ils  se  nourrissent 
à  leurs  frais.  Mais  à  côté  de  cela  on  accorde  en- 
core quelques  petits  repos  pour  fumer,  à  la  vo- 
lonté des  capataces  de  gavia  de  l'intérieur;  ils 
durent  environ  1 5  minutes  et  son!  de  quatre  à 
cinq  par  poste. 

Pour  les  annoncer  on  crie  :  Tabaco  I  (  tabac  !  ) 
et  pour  reprendre  le  travail  on  dit  :  A  otra  l  (à  un 
autre!)  Cest  chose  remarquable  devoir  comme 
les  ouvriers  obéissent  à  ce  signal ,  même  s'ils  se 
trouvent  isolés  à  l'extrémité  d'une  excavation. 
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n  est  probable  que  le  mot  de  cadena  vient  du 
temps  où  les  mines,  en  Espagne,  étaient  travaillées 
par  les  condamnés. 

Au  changement  de  poste,  les  mineurs  laissent 
tous  leurs  outils  à  Tendroit  où  ils  travaillent,  et 
les  ouvriers  du  poste  entrant  se  placent  où  ils 
trouvent  des  outils  et  continuent  le  trou  de  mine 
commencé.  Cette  coutume  vicieuse  entraine  la 
perte  des  outils,  qui  restent  quelquefois  plusieurs 

t'ours  à  la  même  place,  faute  d'ouvriers,  le  nom- 
>re  des  travailleurs  variant  souvent  d'un  poste  à 
Fautre.  Du  reste,  il  est  impossible  que  les  mineurs 
dérobent  quelque  objet  que  ce  soit;  car  ils  passent 
tous  par  le  puits  à  la  bouche  duquel  se  trouve 
présent  un  capataz,  et  leur  seul  vêtement  est  une 
chennise  et  un  caleçon. 

Il  n'y  a  pas  d'heure  fixe  pour  tirer  les  coups  de 
mine  :  chaque  mineur  tire  le  sien  quand  il  est 
achevé;  tout  au  plus  les  ouvriers  les  plusrappro^ 
chés  prennent-ils  quelques  précautions.  On  aver- 
tit en  criant  :  Barreno  I  (  coup  de  mine  I  )  et  cha- 
cun se  garantit  comme  il  peut,  heureux  si  ce  ori 
ne  lui  arrive  pas  des  quatre  côtés  à  la  fois. 

Le  travail  ne  se  continue  pas  toute  l'année  sans 
interruption;  la  période  de  travail  qui  s'écoule  en^ 
tre  deux  vacances  se  nomme  une  varada. 

Les  premières  vacances  arrivent  aux  trois  jouxv 
du  carnaval  ; 

Puis  vient  la  Semaine-Sainte  et  la  Pàque; 

Les  trois  jours  de  la  Pentecôte; 

Deux  ou  trois  jours  pour  le  Corpus-Christi; 

Autant  pour  la  Vierge  del  Carmen,  patronne  de 
ces  mines; 

Huit  jours  en  août  pour  la  foire  de  Cuevas  de 
Vera; 
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Et  enfin  à  Noël,  depuis  le  soir  du  34  décembre 
jusqu'au  a  janvier. 

On  travaille,  du  reste,  les  autres  dimaoches  et 

1*ours  de  fête.  Une  chapelle  a  été  construite  au  mi- 
ieu  des  mines,  sur  la  concession  E^trella,  aux  frais 
des  cinq  premières  compagnies,  sous  les  auspices 
de  don  José  Sanchez  Puerta,  curé  de  Cuevas,  qui 
s'est  si  bien  &it  coanaitre  lors  de  l'organisation 
des  premières  entreprises.  On  dit  la  messe  dans 
cette  chapelle.  Chaque  travailleur,  averti  par  le 
-on  de  la  cloche,  répété  k  l'intérieur,  suit  la  celé* 
tralion  du  saint  sacrifice  dans  sa  pensée,  depuis  le 
hantier  où  il  se  trouve,  et  reprend  ensuite  sa  tAche 
□terrompue. 

Cette  coutume  de  vacances  fréquentes  dérive  de 
a  nature  même  du  pays,  qui  est  très-peu  peuplé, 
urtout  la  Sierra  et  ses  abords,  à  cause  de  la  disette 
l'eau.  Sur  ces  mines  on  ne  rencontre  pas  de 
émrae  :  l'observation  de  cette  mesure  est  même 
issurée  d'une  façon  un  peu  grossière. 

txirsqu'il  parait  quelque  femme,  tous  les  ou- 
'riers  de  la  surface,  jusqu'aux  hommes  du  treuil, 
ommencent  il  pousser  des  cris  affreux,  entre- 
Qétés  de  mille  injures,  eu  l'accompagnant  du  bruit 
les  outils  en  fer  qu'ils  entrechoquent.  Cette  scène 
te  peut  se  comparer  qu'il  l'apparition  d'un  algua- 
il  dans  la  place  des  taureaux.  Il  résulte  de  là  que 
es  ouvriers  vivent  séparés  de  leurs  familles,  mais 
es  visitent  de  temps  en  temps,  ne  fût-ce  que  pour 
irendre  du  linge  frais.  Dans  les  vacances  trop 
ourles,  les  ouvriers  dont  la  demeure  est  très-éloi- 
;née  descendent  au  bord  de  la  mer  pour  se  baigner 
t  laver  leurs  vêtements. 

Les  détails  me  noanquent  absolument  sur  les 
ninerais  de  la  Sierra  de  Gador,  je  puis  dire  seule- 
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ment  qu'après  février  1848,  un  grand  nombre 
d'exploitations  furent  arrêtées.  Les  fonderies  de 
MM.  Guerrero  et  Figuerroa  ont  suspendu  leurs 
travaux.  M.  Heredia  dans  l'usine  Saint-André^ 
et  MM.  Barrionuevo  dans  celle  de  FÂmistad,  ont 
fieals  continué  leurs  travaux,  mais  sur  une  échelle 
beaucoup  moindre. 

Le  prix  du  minerai  est  tombé  de  8  et  7  i/a 
réaux à  6 et  5  i/a  larrobe  (de  18^925 à  i3^75  les 
100  kil.) 

Le  plomb  marchand,  de  60  réaux  à  48  réaux  le 
quintal  (deSs'^ôo  à  26  fr.  les  lookilc^.) 

.  Les  escoriales  sont  des  amas  quelquefois  con»  Eieorlaiet. 
sidérables  de  scories  anciennes  provenant  d'un 
travail  imparfait  de  minerais  plombo-argentifères. 
On  a,  dans  ces  dernières  années,  trouvé  un  grand 
avantage  à  refondre  ces  matières,  et  l'on  en  a 
retiré  non-seulement  du  plomb,  mais  même  en«- 
core  de  l'argent.  L'usage  s'en  est  d'autant  plus 
répandu  oue  les  fabricants  y  ont  trouvé  en  même 
temps  quune  matière  première  utile  k  traiter 
pour  elle-même,  un  fondant  excellent  pour  les 
minerais  si  peu  fusibles  des  affleurements  du  Ja- 
roso. 

On  a  rencontré  nn  assez  grand  nombre  de  ces 
escoriales,  et  l'on  en  découvre  encore  à  présent 
sur  différents  points  du  littoral  et  même  dans  l'in- 
térieur des  terres,  au  voisinage  des  mines  de 
cuivre  ou  de  plomb.  Le  seul  district  de  Cartha- 
gène  en  comprenait  24  en  exploitation  en  1847» 
occupant  ensemble  600  hommes  et  ^4^  bêtes 
de  trait.  Us  ont  produit  i.sgo.ooo  quintaux 
(593.400  quintaux  métriques)  de  scories  prêtes  à 
la  fusion.  Dans  les  sept  premiers  mois  de  1848, 


l86  MIirBS   IT   17811118   A   PLOlIl 

on  a  dénoncé  en  Espagne  60  nouveâui  escorialet 
de  plomb,  situés  pour  la  majeure  partie  dans  les 
limites  de  l'inspection  d'Âlmagrera  et  Murcie^ 
tandis  que  dans  le  même  temps  Ton  n'en  aban* 
donné  que  3o.  Ces  chiffres,  qui  se  rapportent  à  une 
époque  pendant  laquelle  l'industrie  était  en  souf- 
France,  montrent  la  valeur  que  l'on  attache  à 
ces  dépôts.  U  y  en  a  dont  on  a  refusé  jusqu'à 
Soo.ooo  fr. 

Dans  ces  escoriales,  il  y  en  a  d'époques  évi^ 
demment  différentes:  mais  on  n'a  jamais  dans 
un  même  dépôt  constaté  des  scories  de  plusieurs 
âges,  comme  on  l'avait  avancé.  On  en  rapporte 
la  plus  grande  partie  aux  travaux  des  Romains. 
Dans  ces  scories,  les  unes  viennent  de  fourneaux 
à  courant  d'air  naturel,  les  autres  de  fourneaux  à 
courant  d'air  forcé.  Ces  distinctions  s'établissent 
sur  l'apparence  même  des  scories,  qui  sont  allon-» 
gées  et  huileuses  ou  bien  ramassées  en  grumeaux 
coagulés  comme  des  crasses  de  réverbères. 

Les  matières  d'escoriales  n'ont  longtemps  subi 
aucune  préparation  mécanique,  ou  tout  au  plus 
un  grossier  triage  à  la  main.  Aussi  ne  faisait-on 
emploi  que  des  fragments  les  plus  gros  qui  facili- 
taient la  fusion.  La  richesse  en  plomb  est  allée 
jusqu'à  i4f  16  et  17  p.  0/0;  la  teneur  en  argent 
est  généralement  faible,  mais  très*variable. 

L'activité  avec  laquelle  on  a  puisé  dans  ces  dé- 
pôts, a  rapidement  fait  craindre  d'en  voir  la  fia. 
Ce  moment,  qui  ne  peut  être  très-éloigné,  a  ce^ 
pendant  été  retardé  par  l'emploi  d'une  prépara- 
tion mécanique  très*siniple  que  l'on  fait  subir  aux 
menus  laissés  de  côté  dans  les  premières  années 
des  travaux. 

Un  grand  nombre  d'escoriales  nouvelleflient 
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dénoncés,  ne  sont  par  suite  que  des  escoriales 
anciens  que  l'on  reprend  de  la  sorte  pour  en 
extraire  les  débris,  de  la  grosseur  de  grains  de  riz, 
qui  s'y  trouvent  mêlés  et  enveloppés  de  terre. 

On  se  sert  pour  le  lavage  d'un  crible  rectangu- 
laire où  des  fils  de  fer  sont  tendus  parallèlement 
au  petit  côté  et  à  une  très*faible  distance  les  uns 
des  autres.  Ce  crible  etitre  dans  uile  caisse  remplie 
d'eau  :  il  est  attaché  au  bout  d'un  levier  en  bois, 
au  moyen  duquel  on  peut  lui  imprimer  des  se*- 
cousses  qui  séparent  piiî'  iones  la  terre  et  les  sco- 
ries suivant  leurs  pesanteurs  spécifiques.  Au  bout 
de  3  ou  4  minutes,  on  lève  le  crible,  l'eau  retombe 
dans  la  caisse.  Un  ouvrier  enlève  alors  la  terre, 
puis  la  scorie;  un  second  fait  manœuvrer  le  levier 
à  secousses. 

Par  ce  travail  si  simple,  on  enlève  environ 
5o  p.  0/0  de  terre  et  de  matières  stériles,  et  la 
scorie  qui  reste  tient  encore  jusqu'à  12  p.  0/0  de 

{>lomby  et  peut  entrer  dans  les  lits  de  fusion,  en 
a  mêlant  avec  du  minerai  en  morceaux  d'une 
grosseur  sufiUsante. 

Dans  toutes  les  fonderies  de  la  côte,  à  Cartha- Mineraldeplomb 
gène,  Aguilas,  Villaricos,  Alméria,  on  commence  carbonate, 
à  faire  des  essais  en  grand  et  d'une  manière  très- 
suivie  sur  la  fusion  des  plombs  carbonates,  sou- 
vent zincifères  et  ferreux,  et  quelquefois  (dit-on) 
argentifères,  qui  se  rencontrent  en  amas  à  la  sur- 
face sur  beaucoup  de  points,  mais  surtout  aux  en- 
virons de  Carthagène. 

Ces  minerais  ont  été  jusqu'ici  livrés  assez  im- 
purs; et  tout  contribuant,  dans  les  autres  matières 
dont  on  dispose,  à  rendre  la  scorie  calcaire,  on 
n'a  pas  encore  organisé  un  travail  bien  normal  de 
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cette  substance.  Cependant  le  très-bas  prix  auquel 
on  peut  l'obtenir,  sa  ricbesse  en  plomb  et  son 
abondance,  lui  assurent  une  grande  importance 
dans  l'avenir.  C'est  l'opinion  générale  dans  le  pajs 
même,  et  elle  est  entièrement  partagée  par  un 
des  chefs  du  corps  des  mines,  l'inspecteur  général 
don  Esquerra  del  Bajo,  avec  lequel  j'ai  eu  occa- 
BÏOD  d'en  parler,  et  à  l'obligeance  duquel  je  suis 
redevable  d'une  portion  importante  de  mes  do- 
cuments. 

Les  amas  de  plomb  carbonate  sont  exploités  au 
HC  et  sans  poudre.  Un  homme  peut  en  abattre 
usqu'à  4o  quintaux  bruts  (1800  kil.  environ)  par 
[>ur.  Ce  minerai  tient  jusqu'à  5o  p.  0/0  de  plomb 
t  ue  coûte  à  Vîllarjcos  par  exemple,  que  7  réaux 
'arrobe  (environ  16  fr.  les  100  kil.) 
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Recueillies  dans  un  ^^ojrage  en  Andalousie^ 
^    '<  automne  de  i848. 

(SUITB.) 

Pir  M.  SAGUO,  aodeii  élè?8  de  l'Éooto  dei  mioMu 


DEUXIÈME  PARTIE. 

ÉLàBORATION  DBS  irATlfatBS  MiTALUrfalBS. 

Diverses  méthodes  sont  mises  en  usage  pour 
obtenir  le  plomb  dans  les.  fonderies  de  la  côte 
sud-est  de  1  Espagne.  Elles  varient  selon  la  nature 
des  minerais  et  des  combustibles  dont  on  dispose. 
La  plus  grande  partie  des  usines  sont  construites 
cependant  sur  le  même  modèle  et  emploient  les 
mêmes  fourneaux. 

Je  ferai  connaître  par  des  exemples  ce  au'il  y  a 
de  plus  saillant  dans  chaque  méthode,  en  donnant 
autant  que  possible  la  consistance  de  quelques 
usines^  les  dessins  des  fourneaux  caracténstiques, 
les  prix  des  matériaux  et  de  la  main^'œuvre,  tels 
que  je  les  ai  recueillis  moi-même. 

Je  place  avant  ces  descriptions  une  liste  des 
usines  existantes  au  moment   de  mon  voyage. 

Tome  Xri,  1849.  i3 
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telle  que  j'ai  pu  la  composer  au  moyen  de  ren- 
seignements rassemblés  de  tous  côtés.  Elle  est  né- 
cessairement incomplète  :  mais  assez  près  de  la  réa- 
lité cependant,  pour  qu'en  la  parcourant  on  puisse 
prendre  une  idée  exacte  de  la  situation  actuelle. 

Dans  ce  dénombrement,  je  suis  la  côte  médi- 
terranéenne en  descendant  au  nord  au  sud. 


R9kvé  des  fonderies  pwf  plomb  et  argent. 


POSmON. 


NOM 

BB  L*VtI1IB. 


NOMS  DES  PROPRIÉTAIRES 


Mt  OMimTATIOllS  BinttBt. 


GrtodftValenM. . 
idem 


MM.  Ragaa  firéref . 


!■    .    «    • 


Yaltnciana.  .  •  •  • 

Yera  Yalentina..  . 

BriUniea 

Alicantina 

^'ÏS?M.!*.*?.?T  î  LSlud."?*^  !  :  :  :  î  ^  anonyme  «nglo-eipagnole. 

S.Juan.  « 
Espafiola. 

Ponnan ,  quelques  {  Maria  y  Jolia 

lieaet  à  l'E.  de)Oroeliuna 

Cartbagène,  sori 

la  eôle }  Àdelalda 

Baie  d'Eicombre-  /  q^„  uiAnm 

ras,  à  l'entrée  de  )  »"  "^^^^ 

la  rade  de  Car-iQ.-  «..^ 
tbagéne (San  Jorge 

Àlombrés.  •  .  .  • .    Esperania.. .... 

Sle-Lucie,raDboorg    Franco  Espafiola. . 
deCarthagéne.  •  (Gariagenera 

Maxarron Regeneradora 


District  de  Lorca. . 

Cdte  4  l'E.  d'Agni- 
las,.  .•••.•, 


•  .  • 


TirgendelRosario. 
Virgen  del  PUar. . 


\idem.p 
idem.. 


Don  José  Maria  Roldan. 
Caballero,  Sonano,  Albornoal 

et  0%  d'Oribuela. 
Ant.  Soriano. 

M.  Roux  de  Frayidneli  de  Mâr-| 

saille. 
O*  anglaiae. 

O*  anonyme. 

Pillet  frères  et  CW. 
G>*  anonyme. 

Àlbacete ,  Boytrago  et  O: 

Propriétaire  et  position  exaete, 
inconnus. 

Ballesteros,  Menclon  y  Moyar- 
do ,  construite  par  des  Alle- 
mands. 


GoniUnoia.  •••  • 
Unien. 


D«  Miralés,  de  Barcelone.— Ar- 
rêtée depuis  assez  longtemps. 

I  M.  B.  Perier  et  GU. 

{  G^*  anglo-espagnole.—  Usine 
CAtA  A  ro  d'Aral- 1  I     construite  a  grands  frais,  avec 

LOiaa  l0.dAgiU.li,^yj^  ....,..<     machines  à  Tapeur,  etc.  N'a 

■•^  ••••••  •,  I    Januii  lOBoUemiè  -^«i^-*- 

I  I    nent. 
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POSITION. 


lldêm 


NOM 

»■  L'DttlIB. 


NOMS  DES  PROPRIÉTAIRES 

BT  OMimTATIOlIt  »ltUtU. 


San  José 


LaAarora. 


|0«  ifAgiillu»  dans 
U  gorge  de  la 
Brosea 

IGôte  entre  Agnilas  !  L'Bsparton  eldeni 
et  Tillaricos.  . .  \    autres. 

(Rambla  del  Tarai,] 

an  pied  de  la  f  pju^fjea  ^el  Tarai. 
Sierra  de  Aima- f"^  *•"'• 
grera 1 

La  Esperaoïa,  on 
Fàbrica  del  Cura. 


ICôte  de  Tillaricos. 


Idem 


Garmelita. 


idem 

fflam  •••••••* 

Oarracba.  .  •  • 


(La  Madrilefia,  ou 
(    KàbricadelDaro. 


Très  Amigos 


•  •  •  . 


San  Ramon. 


ÎPobres  de  Haelcar. 
côncêpcion.  !  !  !  .' 
Santa  Hosalia. .  .  . 


AliBcria,àl'0.sar 
la  plage 


Adra. 


Idem 

Udem 

Sor  la  rlfière  de 
Adra,unpeapla8 
an  nord 


Nom  inconna. .  .  . 

tdem 

Idem 


San  Andrès. 


HorUlés..  . 
La  Amistad. 


Don  A.  J.  Romero  et  O:  —  8e 
compose  de  deux  usines  ac- 
couplées se  communiquant 
par4essoiiaUiroale.*-OffaBde 

activité. 

D.  Domingo  Rotigneli. 


idem,  —  Arrêtées. 


IdewL 

Don  José  Pedro  Perea. 

(?•  anglaise.  —  Arrêtée. 

Don  José  Sancbex  Puerta  et  O* 
(curé  de  Guevas).— Même  so- 
ciété que  pour  la  mine  Sspe- 
ranxa  du  nlon  Jaréso.  —  Ar- 
rêtée. 

Don  Miguel  Soles  et  la  plupart 
des  propriétaires  de  la  mine 
Carmen  du  filon  Jaréso.  — 
Arrêtée. 

Héritiers  Rodas  etO*.->Arrêtée. 

Le  duc  de  Rianxarés,  principal 
propriétaire.  —  En  pleine  ac- 
tivité. 

Don  Ramon  Oroico  et €>•.— Ar- 
rêtée. 

Je  n'ai  pas  exactement  la  posi- 
tion de  ces  usines,  non  plus 
que  les  noms  des  proprié- 
taires. 

Don  Nicolas  Marin  ? — Active. 
Veuve  Blasco. 
Quesada  et  Scheinagel. 

Don  Manoel  Agusiin  Heredia.— 
Grand  établissement  à  Tan- 
glaise,  avec  macbine  à  va- 
peur et  cbaudiéres  Pattinson. 

Don  Luis  Figuerroa.— Cinq  foor- 
neaux.  —  Arrêtée. 

MM.  Barrionuevo. 


LaAlqueria.. 


M.  Guerrero.  —  Six  fonmeanx. 
Arrêtée. 
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Usinera  bi-     La  fonderie  de  San  Isidoro  dans  la  baîe  deEs- 
tbagënr  comburas,  près  de  Carthagène,  traite  surtout  des 

scories  anciennes   et  modernes   et  des  minerais 
inférieurs  (guardillons  et  polvos)  d'Almagrera, 

Les  scories  des  escoriales  sont  lavées  comme  il 
a  été  dit  plus  haut,  après  que  par  plusieurs  cri- 
blages on  a  réuni  les  morceaux  de  même  vo- 
lume. Cette  préparation  se  fait  auprès  de  Tescori^ 
même. 

Le  travail  se  fait  dans  des  fourneaux  à  manche 

Fourneaux    à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  indiqués  dans  les 
employé!.       1*      1*^  •  ■*  *  1         •    .• 

planches   qui   accompagnent  cette    description. 

(PL  II et  I/I.)  Il  y  avait  en  feu  à  mon  passage  un 

grand  four  à  manche  et  deux  petits  à  peu  près 

moitié  du  grand  chacun. 

Outre  ces  fourneaux  à  manche  construits  sur 
les  principes  ordinaires,  il  y  avait  2  fours  ronds, 
cylindriques,  à  2  tuyères  chacun,  bâtis  sur  les 
dessins  de  M.  Roux  de  Frayssinet,  le  directeur  de 
l'usine.  Ils  sont  formés  en  cylindre  de  i"^,  10  de 
diamètre  intérieur,  à  creuset  évidé  en  poche  pour 
rassembler  le  métal,  sur  une  sole  en  brasque  de 
o"',25  à  o^'^So  d'épaisseur.  La  hauteur  totale  de  la 
cuve  est  d'environ  2"',5o  au-dessus  de  la  brasque. 
Les  2  tuyères  séparées  par  un  angle  d'environ  loo* 
sont  élevées  de  0*508  à  o",io  au-dessus  de  la 
sole  ;  le  vent,  en  ail  ure  normale,  est  à  très-peu  près 
horizontal  ;  on  incline  un  peu  les  buses  quand  le 
creuset  devient  pâteux.  Les  tuyères  ont  o",io  à 
o",i2  de  diamètre,  et  lèvent  est  fourni  par  des 
soufflets  mis  en  mouvement  par  des  hommes , 
comme  pour  les  fourneaux  à  manche. 

Le  travail  est  continu  pendant  chaque  campa- 
gne, qui  dure  environ  40  jours.  Dans  la  partie  la 
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plus  exposée  de  Faction  du  feu,  la  chemise  est 
construite  en  briques  réfractaires  de  9  pouces,  qui 
Tiennent  de  Newcastle  avec  le  coke.  Pour  le  reste 
on  se  sert  d'une  pierre  schisteuse  du  pays,  qui  est 
suffisamment  rén:actaire. 

Il  n'y  a  pas  de  massif;  malgré  la  perte  de  cha- 
leur qui  en  résulte,  M.  Roux  a  préféré  ce  mode, 
qui  permet  de  réparer  très-facilement  les  parties 
endommagées  par  la  fusion.  On  m'a  assuré  que  le 
travail  de  ce  fourneau  (tout  nouveau  du  reste  et 
peut-être  encore  insuinsamment  expérimenté) 
donnait  une  économie  de  combustible. 

Dans  cette  usine,  c'est  le  chargeur  qui  a  la  con-  Main-d'œurre. 
duite  du  fourneau.  Le  fondeur  ne  s'occupe  que  de 
la  coulée  et  du  soin  de  la  devanture;  il  ne  suit 
pas  même  les  tuyères. 

La  main-d'œuvre  pour  un  four  à  manche,  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  est  comme  suit  : 

1  foodeor.  .  .  7  réaux  (1S75) 
1  aide-fondeur.    6'  (1^50) 

3  chargeurs.  .  10'  l'un  (2^,50) 
12  souffleurs.  .  e'Fun  (1S50) 
Préparation  du  1 1 2'  pour  les  petits  fours  (3^00) 

lit  de  fosion.  \  20'  à  22'  pour  les  grands  fours  (5^  à  5%50) 

Enlevage  des  1 18' pour  les  grands  fours  (4^,50) 
scories.      (  8'  pour  les  petits  fours  (2',00) 


i 


Ce  qui  fait,  pour  un  grand  four  à  manche,  4  *  '>  7^ 
ar  24  heures ,  et  pour  un  petit  four  à  manche , 
7^,25,  dont  18  fr.  pour  la  soufflerie  seulement, 
soit  5o  p.  0/0  de  la  main-d'œuvre. 

Le  lit  de  fusion  d'un  four  à  manche  se  compo-  Lit  de  fusion, 
sait,  pour  a4  heures,  de  : 
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lâOqx.  ou  5.520  kil.  scories  d'Eiooriales. 


140 

6.440 

scories  argentifères  modernes  d'Âl- 
magrera. 

100 

4.600 

gnardillon  d'Almagrera. 

20 

920 

galène  &  10  p,  0/0  plomb  (minerai 
des  environs). 

65 

8.990 

scories  de  l'usine  provenant  de  maii- 

Tais  travail. 

445  qx.      â0.470kil. 

Les  scories  désignées  comme  scories  ai^entifè- 
res  d'Âlmaf^era  proviennent  des  premières  fu- 
sions des  minerais  du  Jaroso,  fusions  mal  réussies 
et  où  une  portion  notable  de  métal  passait  dans 
la  scorie. 

Avec  cela  on  brûlait  par  24  beures  :  5o  à  55 
quintaux  (a.Soo  à  2.5oo  kil.)  de cokedeNewcastle, 
coûtant  à  terre,  tous  frais  payés,  de  i^k  i5  réaux 
leouintal  (8  fr.  les  100  kil.) 

On  obtient  ordinairement  18  quint.  (828  kil.) 
de  plomb  d'œuvre,  qui  tient  à  peu  près  4  i/4  onces 
d'argent  au  quintal  (265^^,6  aux  100  kil.).  Les 
frais  spéciaux  pour  100  kil. du  lit  de  fusion,  donnant 
40  kil.  plomb,  seraient  donc  à  peu  près  : 

fr. 

Main-d'œuvre 0,204 

Coke,  12kil.,  7  à  8  fr.  les  100  kil.  .  .    1,016 

1,220 

Et  pour  100  kil.  de  plomb,  3^o5,  soit  environ 
3',25  avec  le  fer  brûlé,  réparations  d'outils,  etc. 

Cette  fabrique,  qui  passe  pour  être  dans  un  état 
commercial  prospère,  n'a  opéré  pourtant  jusqu'à 
présent  que  sur  des  matières  en  quelque  sorte 
exceptionnelles,  sur  des  scories  anciennes  qui  s'é- 
puisent, sur  des  scories  modernes  de  mauvais  ira- 
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vaux,  et  sur  des  résidus  de  haldes  vendus  à  vil 

1>rix  par  des  mineurs  qui  n'en  connaissaient  pas 
a  valeur.  C'est  un  exemple  de  ce  que  peuvent 
Factivité  et  l'intelligence  dans  ce  pays  où  il  y  a 
tant  à  faire  pour  un  bon  métallurgiste;  exemple 
d'autant  plus  frappant  que,  sur  d'autres  points  de 
la  côte,  on  a  vu  aes  usines,  alimentées  régulière- 
ment et  en  bons  minerais,  végéter  sans  profit,  et 
fermer  enfin  quelquefois  avec  des  pertes  considé* 
râbles. 

Sur  la  plage  d'Almeria,  resserrée  entre  la  mer  Abacrii» 
et  la  montagne,  s'élève  une  petite  usine  très-active. 
On  lit  sur  la  porte  le  nom  de  Nicolas  Marin  ;  je 
suppose  que  c  est  celui  du  propriétaire,  à  l'accueil 
plein  de  bienveillance  duquel  je  dois  les  rensei- 
gnements qui  suivent. 

Cette  usine  se  compose  de  deux  fourneaux  cas*  Coiatoiee 
tillans  (c'est  ainsi  qu'on  les  nomme  sur  les  lieux), 
dont  je  donne  un  croquis  (  PL  Hjfig*  8  à  1 1  ),  d'un 
four  à  manche  pour  refondre  les  crasses  des  deux 
premiers,  et  d'une  tour  de  granulation  pour  fabrica- 
tion du  plomb  de  chasse ,  avec  petit  atelier  de 
criblage,  de  triage  et  de  polissage  des  grains. 

Ce  qui  différencie  profondément  les  nomos  cas-'  ComboitiMe. 
tellanos  de  tous  les  autres  que  j'ai  vus,  c'est  la  na- 
ture du  combustible  que  l'on  y  emploie.  Dans  la 
conduite  a  (PL  II,  fig.  1 1  ),  qui  est  le  foyer  du  four- 
neau, on  place  sur  la  maçonnerie  même,  sans 
grille,  l'atocha  et  le  romarin  que  de  petits  garçons 
vont  ramasser  sans  cesse  par  la  montagne  où  rien 
autre  ne  croit,  et  qu'ils  ramènent  à  l'usine,  sur 
leurs  ânes  chargés  de  trois  énormes  bottes  de  ce 
singuher  combustible.  La  forme  des  fourneaux, 
la  marche  de  l'opération,  sont  des  conséquences 
nécessaires  de  ces  données. 


:A'n-*r» 
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Dans  une  journée  de  vingt-quatre  heures  oa 
fait  quatre  opérations  complètes. 
TriTiU.  Pendant  que  le  plomb,  résultant  de  Topération 

précédente,  repose  dans  le  petit  bassin  latéral  b 
{PL  II, /îg'  9  et  1 1),  on  étale  sur  la  sole  les  derniè- 
res crasses  que  Ton  a  écumées  sur  le  métal  pen* 
dant  qu  il  était  dans  le  creuset  antérieur  c  (Jig.  8 
et  II);  puis  on  charge  le  nouveau  minerai  avec 
des  couches  en  tôle,  munies  de  deux  poignées  au 
moyen  desquelles  on  le  lance  sur  l'aire  du  foui^- 
neau  par  la  porte  de  travail.  Le  recio  et  le  gar- 
billo  sont  mélangés  :  le  dessus  pourtant  était  du 
garbillo  pur.  Les  morceaux  de  recio  varient  de  1/4 
à  2/3  décimètre  cube.  On  charge  en  tout  5o  arro* 
bes  (575  kil.)  par  opération,  dont  i/5  recio  et  le 
reste  garbillos.  On  mélangeait  à  la  charge  du  car- 
bonate de  plomb  en  petite  proportion,  seulement 
encore  comme  essai. 

Le  chargement  fait,  on  étale  le  minerai  sur  la 
sole  :  il  a  alors  une  épaisseur  d'environ  o'^^aS  au 
milieu,  qui  va  en  s'affaiblissant  vers  la  circonfé- 
rence. A  la  fin  du  chargement,  le  feu  est  tombé 
depuis  a5  minutes  ;  le  four  est  sombre.  On  allume 
alors  modérément  dans  le  foyer;  puis  aussi  à  la 
porte  de  travail  on  fait  brûler  quelques  bourrées^ 
en  laissant  de  petits  intervalles,  de  manière  à  avoir 
une  succession  plusieurs  fois  répétée  d'atmosphère 
oxydante  et  d'atmosphère  réductive. 

Quand  le  minerai  commence  à  sefritter,  on  re- 
nouvelle les  surfaces  avec  un  ringard  en  fer;  puis 
on  refait  du  feu,  et  ainsi  de  suite,  pendant  l'^ySo', 
La  matière,  qui  commence  alors  à  être  pâteuse, 
est  brossée  continuement  avec  un  ringard  que  l'on 
manœuvre  en  longueur^  de  la  porte  de  travail  au 
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rampant,  en  rayonnant  de  gauche  à  droite  et  de 
droite  à  gauche.  Pendant  ce  temps  on  entretient 
un  feu  vif  et  flambant  dans  le  foyer  latéral.  De 
temps  à  autre,  Touvrier  ramène  avec  son  ringard 
quelques  fragments  de  tiges  à  demi-brûlées,  et 
brasse  ce  charbon  avec  les  matières  pâteuses. 

C'est  la  période  de  réaction  :  le  sulfate  agit  sur 
le  sulfure;  il  commence  à  couler  du  plomb  dans 
le  creuset,  avec  des  crasses  qui  surnagent  et  qui, 
au  bout  de  quelque  temps,  arrivent  au  niveau  de 
la  dame  et  coulent  même  par-dessus. 

Ce  brassage  et  ce  feu  continués  pendant  un 
assez  long  temps,  qui  varie  de  2  heures  à  2^1/2^ 
il  arrive  un  moment  où  l'oxydation  a  été  poussée 
assez  avant  pour  qu'il  faille  procéder  à  une  réduc- 
tion partielle,  pour  faire  un  ressuage.  L'habileté 
de  l'ouvrier  consiste  à  bien  saisir  cet  instant  :  lors- 
qu'il le  juge  arrivé,  il  fait  faire  par  le  chauffeur 
un  feu  violent  par  le  foyer  et  la  porte  de  travail, 
de  manière  à  ce  que  le  fourneau  soit  entièrement 
rempli  d'une  atmosphère  désoxydante  à  la  pro- 
duction de  laquelle  le  romarin  et  les  autres  plan- 
tes à  essences  que  l'on  emploie  sont  très-favorables. 
On  voit  en  effet,  pendant  les  quarante  minutes 
environ  que  dure  cette  période,  sortir  par  la  che- 
minée une  fumée  abondante» 

Cela  fait,  on  rebrasse  un  peu  les  matières,  on 
les  fait  ressuer;  puis  on  écume  le  bain  rassemblé 
dans  le  creuset  antérieur;  on  rejette  les  crasses 
pauvres  en  dehors  pour  les  travailler  au  fourneau 
à  manche,  et  les  plus  riches  sur  la  sole  pour  l'o- 
pération suivante;  puis  on  couvre  le  plomb  de 
charbons  et  de  cendres  datocha,  pns  dans  le 
foyer. 
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A  ce  moment ,  les  ouvriers  du  nouveau  poste 
commencent  le  chargement  de  leur  minerai  ;  c'est 
le  point  où  nous  avons  pris  la  description  du  tra- 
vail. 

Quant  à  ceux  du  poste  sortant,  ils  ont  fait  brû- 
ler deux  bottes  d'atocha  dans  le  bassin  latéral, 
pour  le  réchauffer;  puis  le  fondeur  débouche  le 
trou  de  coulée,  fermé  simplement  par  de  Targile 
et  un  ringard  en  fer.  On  laisse  reposer  le  bain  pen- 
dant  quinze  à  vingt  minutes,  que  l'on  emploie  à 
nettoyer  avec  grand  soin  les  lingotières  en  fonte 
où  Ton  doit  couler  les  saumons. 

Ces  lingotières  sont  polies  ;  mais  on  ne  les  en- 
duit pas  de  chaux  ni  d  aucune  autre  substance. 

Au  bout  de  ce  temps,  on  coule  environ  trois 
saumons  par  une  gouttière  en  tôle  qui  reçoit  le 
métal  qui  sort  d'un  petit  trou  que  l'on  vient  de 
déboucher  dans  la  planche  en  fonte  qui  ferme  le 
devant  du  bassin. 

La  majeure  partie  du  plomb  coulée,  il  en  reste 
un  peu  dans  les  oxydes,  on  jette  une  nouvelle 

Juantité  d'atocha,  et  l'on  brasse  vivement  le  reste 
u  bain  avec  ce  combustible,  puis  on  recoule.  En  re^ 
nouvelant  plusieurs  fois  ce  brassage,  on  obtient  de 
4  à  5  saumons  par  opération. 

Ainsi,  l'opération  se  résume  en  un  grillage, 
une  réaction  activée  et  complétée  par  le  brassage 
et  un  grand  ressuage  suivi  quelquefois  d'un  second^ 
quand  le  premier  a  imparfaitement  réussi. 

On  obtient  ordinairement  28  quintaux  de 
plomb  par  vingt-quatre  heures,  soit  7  quintaux 
(3^2  kil.)  par  opération. 

On  emploie  pour  cela  5oarrobes(575  kil.)  de 
minerai ,  et  o'^^g  à  i  kil.  de  fer  de  Malaga  pour  les 
outils,  et  5o  charges  d'atocha,  à  3  réaux  l'une. 
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Le  four  est  constrnit  en  briques  pétries  avec  le 
scbiste  argileux  lie  de  vin  du  pays,  qui  est  réfrac- 
taire,  et  en  grès  également  des  environs. 

La  sole  est  en  argile  réfractaire  et  poussier  de 
coke  ;  elle  a  0*^,28  d'épaisseur.  Les  ouvriers  tra- 
vaillent par  postedesixheures.Ily  a  un  fondeur  et 
son  aide  qui  chargent,  chauffent  et  brassent  pen* 
dant  l'opération ,  et  font  la  coulée.  Ds  gagnent  en- 
semble 1 1  réaux  par  poste. 

Les  frais  spéciaux  d'élaboration  de  100  kil.  mi-  FMlipéeim. 
nerai  peuvent  donc  se  calculer  comme  suit  : 

Atocha,  2ch«^w  17  à  3  r.v.  Fune.  .  .  1,71 

Fer  pour  les  outils,  0k,174  à  V,6S  le  kil.  0,ia 

Main-d'œuvre  pour  réparations 0,05 

Main-d'œuvre,  0J«a™*«,175 0,50 


2,38 

Le  minerai  rendant  56  p.  0/0,  les  frais  spéciaux 
par  1 00  kil.  de  plomb  montent  à  4%M' 

J*ai  consacré  au  fourneau  castillan  le  petit 
nombre  d'heures  dont  je  disposais^  et  n'ai  aucun 
détail  sur  le  travail  des  crasses  au  fourneau  à 
manche. 

L'usine ,  installée  très-simplement ,  passe  pour 
être  dirigée  avec  une  grande  intelligence  et  réa- 
liser des  bénéfices  importants.  —  Les  ouvriers 
sont  très-adroits.  J'ai  vu  en  magasin  du  plomb  en 
feuilles  très-égales  coulées  directement  sur  le  sol 
de  la  fonderie,  et  n'ayant  pas  plus  de  1/2  ligne 
d'épaisseur. 

Au  pied  même  de  la  Sierra  de  Almagrera ,  et  Ufine  dei  to- 
près  du  barranco  Jarôso,  s'élève  l'usine  del  To^'j^SSiS!^^ 
millar  (lieu  planté  de  thym)  qui  comprend  : 
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6  diambres  de  caldnalion  da  minerai , 

6  foimieaax  à  manche , 

1  foorneaa  de  coupelle  anglais. 

Les  chambres  de  grillage ,  où  le  travail  se  fait 
avec  un  peu  de  bois,  de  la  houille  anglaise  et  de 
Tatocha ,  sont  semblables  à  celle  que  je  décris  plus 
loin  pour  Tusine  de  la  Garmelita. 

Le  minerai  grillé  est  passé  dans  le  four  à  man- 
che, dont  je  donne  le  croquis  avec  une  coupe 
transversale  de  l'atelier  {PL  II j  fig.  i2  et  i3). — 
Il  y  avait  en  feu  trois  fourneaux  seulement  à  mon 
passage.  —  Une  cheminée  unique  de  i  o  mètres 
environ  de  hauteur  sert  pour  les  six  fourneaux  ; 
les  gaz  s'y  rendent  par  un  conduit  en  maçonnerie 
de  2  vares  de  haut  sur  i  de  Iait;e,  précédé  d'une 
chambre  de  condensation ,  et  faisant  un  angle 
droit  y  sur  un  développement  de  loo  mètres  en- 
viron. 

Il  y  a  pour  chaque  fourneau  à  manche  par  poste 
de  six  heures  : 

1  ebargenr, 

1  fondenr, 

2  soufiOeurs. 

Le  vent  est  lancé  par  un  soufflet  pyramidal  à 
travers  une  tuyère  en  terre  réfractaire  de  o",o6 
de  diamètre,  que  Ton  adapte  sur  la  buse  en  tôle 
du  soufflet. 

Le  travail  des  souffleurs  est  très-pénible:  debout 
sur  deux  piliers  en  maçonnerie ,  placés  des  deux 
côtés  d'un  grand  levier  en  bois  attaché  à  la  queue 
du  soufflet,  ils  pressent  avec  un  pied  sur  ce  levier 
et  se  relèvent ,  en  se  soutenant  à  une  corde  passée 
dans  un  des  chevrons  de  la  toiture. 

Eln  travail  régulier,  les  deux  hommes  pesant 
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ensemble  sur  le  soufflet,  donnent  vingt  et  un  coups 
de  pied  par  minute,  le  levier  se  relève  en  même 
temps  qu'eux  par  l'abaissement  de  la  partie  supé- 
rieure du  soumet,  au  moyen  des  poids  dont  il  est 
chaîné.  C'est  d'ailleurs  le  jeu  ordinaire  des  souf- 
flets à  jet  continu.  Le  moteur  seul  est  une  rareté. 

Le  minerai  travaillé  vient  de  la  mine  Obser- 
vacion  ;  le  plomb  d'oeuvre  tenait  à  peu  près  9  onces 
au  quintal  (soit  565  grammes  aux  100  kil.);  il  est 
moins  riche  depuis  quelque  temps.  —  La  coupelle 
est  faite  en  chaux  et  os  calcinés.  —  On  y  travaille 
par  filage  comme  dans  la  méthode  anglaise. 

L'usine  de  la  Garmelita ,  ouverte  en  1 84^:^  j  était  Ufine  de  la  Car- 
arrêtée  quand  je  la  visitai  ;  je  n'ai  donc  pu  y  étu- ™«**^  »  *  ^"**" 
dier  que  la  consistance  de  l'usine  et  la  forme  des   *^ 
fourneaux:  j'en  donne  les  croquis  exacts  (PL  III, 
fig.  I  à  1 1  )  :  ce  sont  les  types  reproduits  avec  de 
très-légères  modifications   dans  toutes  les  usines 
de  ce  district  que  j'ai  pu  visiter. 

La  fonderie  de  la  Garmelita  a  été  bâtie  avec  un    comistaoce. 
certain  luxeparlesSolereset  les  autres  principaux 
propriétaires  de  lamine  del  Carmen,  la  plus  riche 
peut-être  du  Jarôso  pendant  plusieurs  années. 

Elle  se  compose  de  : 

25  chambres  de  grillage  des  minerais  ; 
13  fourneaux  à  manche; 

2  fourneaux  de  coopelle  allemands; 
1  fourocaa  de  coupelle  anglais  ; 

1  four  à  réverbère  carré  en  constrnetion  pour  la  révi- 
vifîcation  des  litharges; 

3  chandières  en  fonte  pour  essai  de  la  méthode  d'enri- 
chissement par  cristallisaCion  ; 

1  soufflerie  à  manège  de  deux  moles  pour  cinq  fours  à 
manche  et  un  fonrneao  de  coupelle  ; 
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Un  homme  charge  im  four  en  deux  jours,  et 
reçoit  i6  réaux  par  four  ;  Popération  dure  lO  à 
12  jours.  La  mine  perd  beaucoup  de  son  poids  ^ 
mais  on  n'a  pu  me  dire  le  chiffre  exact  de  la 
perte. 

Les  frais  de  grillage  sont  donc  dans  un  grand 
four,  par  exemple,  environ  comme  suit  par  lookil. 
de  mmerai  cru  : 

Main-d'œuvre  de  chargement,  0,007 0,015 

Bois  de  pin,  2i',51à  9',84  les  lOO^" 0,246 

Atocha,  O^ylSsec,  soit  1^,15  vert,à  IMI leslOOk.  0,013 

20  paniers  en  spart,  à  1  réal  pour  le  tout.  .  •  •  0,020 


Total 0,29» 

Foon à  manebe.     Je  ne  compte  pas  les  frais  de  vidange ,  car  le 

sirviente  du  four  à  manche  est  obligé  de  venir 
remplir  sa  brouette  à  la  chambre  même  de  gril- 
lage, et  de  porter  ainsi  environ  a  quintaux  à  la 
fois  au  four  qu'il  est  chargé  de  servir. 

Les  fourneaux  à  manche  sont  représentés  en 
détail  PL  Ill^fig.  i  à5.La  soufflerie,  plus  régu- 
lière quau  Tomillas,  est  alimentée  pour  5  des 
fourneaux  à  manche ,  par  des  soufflets  pyrami- 
daux que  deux  mules  mettent  en  mouvement,  et 
pour  les  autres  par  la  machine  à  vapeur  de  1 4  che- 
vaux. 

Un  conduit  général  a  remplacé  les  cheminées 
particulières  figurées  sur  la  PL  III.  Dans  ce 
conduit  on  a  ramassé  jusqu'à  i  .3oo  quintaux  (près 
de  6o  tonnes  )  de  cadmies,  dans  une  année.  Ces 
cadmies  sont  broyées  au  bocard ,  puis  pétries  en 
briquettes  que  Ton  grille  dans  a  ou  3  chambres 
de  calcination  réservées  à  cet  effet.  On  m'a  as- 
suré que  pendant  une  année  de  1 1  mois  de  tra- 
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vail ,  où  l'on  avait  pu  compter  sur  4  fourneaux 
constamment  en  marche,  le  produit  de  ces  cad- 
mies  avait  été  de  5  a  6  duros  par  jour,  soit  près 
de  lo.ooo  fr.  pour  l'année. 

On  passe  environ  par  24  heures  dans  un  fourCwttonmiaUoii. 
à  manche  : 

100  quintaux  (4.600  kil.)  de  minerai  grillé , 
4      —       (184  kil.)  de  minerai  plombeux  pauvre  de  la 

Sierra  de  Bedal, 
4      —       (184kil.)delitharge, 
10  à  12  —       (500  kil.  environ)  de  fonds  de  coupelle , 
60  à  70  —       (3.000  k.  environ)  de  scories  du  fourneau 

même  venant  des  mauvaises  coulées. 

Soit,  en  tout,  180  à  190  quintaux  (8.200  à 
8,800  kil.)  du  lit  de  fusion  :  avec  25  quintaux 
(i.i5o  kil.)  de  coke , soit  i3p.  0/0 comme  à  Car- 
diagène,  et  l'on  n'obtient,  m'a-t-on  dit,  qu'en- 
viron 600  kil.  plomb  tenant,  quand  il  est  riche, 
8  onces  d'argent  au  quintal  (5oo  gr.  aux  100  kil.). 

D'après  la  richesse  connue  en  plomb  des  li- 
tharges,  des  fonds  de  coupelle  et  du  minerai  de 
Bedal,  cela  établirait  le  rendement  des  minerais 
grillés  d'Almagrera  seulement  à  8  1/2  p.  0/0  au 
lus;  ce  qui  confirmerait  les  chiffres  établis  dans 
e  commencement  de  ce  mémoire  sur  Tappauvrib- 
sement  de  ces  gîtes. 

Un  fourneau  est  desservi  par  :  Maln-dcnvra. 

1  fondeur  (maestro)  par  poste  de  12  h.  .    9f*aux  =  2^35 

1  chargeur  (cargador)           id,  7        =  1^,85 

1  tireur  de  crasses  par  24  heures.   .  .    5         =  1^,30 

1  aide  (sirviente)          id.  5J/2    s  i',45 

Le  fondeur  dirige  tout  le  travail  ;  il  surveille  la 
tuyère ,  fait  la  coulée  et  règle  la  quantité  de  sco- 
Tome  XFI,  1849.  '4 


f. 
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ries  chargées,  etc.  Le  chargeur  monte  au  ni- 
veau de  chargement  les  paniers  de  lit  de  fusion  et 
de  combustible  que  lui  apporte  le  sirviente,  et  les 
verse  dans  le  fourneau. 

Le  sirviente,  qui  a  le  travail  le  plus  pénible, 
va  chercher  aux  fourneaux  de  grillage ,  souvent  à 
56  mètres  de  distance  et  davantage,  le  minerai 

Srillé  qu'il  rapporte  sur  une  brouette  et  charge 
ans  des  paniers  de  spart.  Il  va  également  d'un 
autre  côté  chercher  le  coke,  que  Ton, pèse  sur 
place  et  qu'il  rapporte  au  chargeur.  Il  faut  que 
dans  la  journée  il  s'arrange  de  manière  à  pourvoir 
à  la  fusion  pour  les  ^4  heures. 

Le  tireur  de  crasse  doit  tenir  libre  et  propre  le 
plan  incliné  sur  lequel  coulent  les  scories  du  four- 
neau, et  la  place  entière  au  devant  de  l'appareil. 
Frais fpédaux      D'après  ces  données,  on  peut  établir  comme 
par  100  wi.    sQît  }gg  fj^js  spéciaux  par  loo  leil.  du  lit  de  fusion  : 

Main-d'œuvre ,  Oj,07 0,131 

Coke ,  13i',53 ,  à  8  fr.  les  100  kil.      1,082 


Total 1,213 

et  le  rendement  sur  l'ensemble  étant  de  7  p.  0/0 
de  plomb,  les  100  kil.  de  plomb  coûteront  en  frais 
spéciaux  pour  fusion  au  four  à  manche,  inty^Z.Gest 
un  prix  quatre  fois  plus  élevé  que  celui  que  nous 
avons  calculé  pour  Alméria  dans  le  fourneau  cas« 
tillan;  mais  on  traite  ici  des  minerais  que  Ton 
ne  pourrait  traiter  par  la  méthode  d' Alméria,  et 
Ton  obtient  des  plombs  passablement  argentifères. 
Il  est  probable  néanmoins  qu'il  y  a  dans  mes 
données  sur  le  rendement  quelque  chiffre  trop 
faible,  car  aux  prix  actuels  des  minerais,  les  frais 
/que  nous  venons  de  passer  en  revue  établiraient 
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les  usines  en  perte;  et  je  sais  que  plusieurs  de 
celles  qui  travaillent  dans  des  conditipns  aq^lQ* 
gués  réalisent  des  bénéfices. 

Les  coupelles  ne  m'ont  rien  offert  de  pa^tieu-  CoupeBei. 
lier;  les  briques  que  Ton  y  eniploie  sont  iqoulées 
avec  une  argile  noirâtre  que  Ton  trouve  k  Villft- 
ricos,  au  fond  de  la  Sierra ,  sur  le  bord  de  la  mer. 
Les  fonds  de  coupelle  sont  composés  de  chaux  et 
de  cendres  végétales. 

L'essai  d'enrichissement  du  plomb  par  la  mé- 
thode Pattinson  n  a  été  fait  que  très-incompléte- 
menty  et  il  paraît  avoir  médiocrement  réussi. 

La  construction  de  cette  usine  est  due  à  la  ^o^^J^^ySS^ 
ciété  de  la  mine  Ësperanza  du  Jarôso  et  particu- rieof.  * 
lièrement  à  Tàme  de  cette  entreprise,  don  Sanchez 
Puesta,  curé  de  Cuevas.  Elle  était  arrêtée  depuis 
un  an.  Elle  se  compose  de  : 

Plusieurs  aires  de  grillage  pour  les  minerais  entre  mors 

élevés  à  hauteur  d'appui  ; 
12  chambres  de  calcination  semblables  à  celles  de  la  Gar- 

melita  ; 

1  four  à  réverbère  à  deux  soles  pour  griller  le  minerai  ; 
10  fourneaux  à  manche  semblables  à  ceux  de  la  précé- 

«  dente  usine,  et  dont  les  fumées  se  rendent  à  ane  obe- 
minée  unique  en  passant  par  un  conduit  général  qui  a 
0"*,95  de  large  sur  0",^0  de  haut  j 

2  coupelles  allemandes  accouplées,  ayant  â'^^SO  de  dia- 
mètre intérieur. 

Les  fourneaux  à  manche  et  les  coupelles  sont 
souflSés  par  6  mules  qui  mettent  en  mouvement 
des  soumets  pyramidaux.  Ces  mules  tournent  au* 
tour  d'un  manège  dont  l'arbre  vertical  engrène  sur 
un  arbre  horizontal  qui  porte  les  cames  motrices 
de  chacun  des  soufflets. 
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Ftbrict  Madri-     J*ai  représenté,  PL  11^  fig.  i5,  la  disposition 
lcfii,èvmaricot.g^^^^^,^  de  la  fabrique  Madrilena  ou  delDuro, 

E lacée  un  peu  au  Sud  de  la  précédente ,  tout  au 
ord  de  la  mer. 
Cette  usine  y  également  en  chômage  depuis  un 
an  quand  je  Fai  visitée,  se  composait  de  : 

18  chambres  de  calcinalion  tenant  500  quintaux  de  mi- 

nerai  par  opération  ; 
2  fours  à  réverbère  pour  griller  les  minerais  ; 
5  fours  à  manche  de  constraction  semblable  à  ceux  de  la 
Carmelita,  quoique  un  peu  plus  petits  (0^,80  sur  O'"»^ 
intérieurement)  ; 
2  fourneaux  de  coupelle  allemands  ; 
2  fonmeaox  de  coupelle  anglais  ; 
1  meole  à  broyer  des  os  $ 
1  atelier  de  préparation  des  coapdles; 
Des  magasins  pour  briques  anglaises,  fer,  plomb,  etc. 
1  laboratoire  d'essai»  avec  petit  fourneau  pour  raflSner 

l'argent  ; 
Des  bureaux  et  habitations. 

Le  gardien  qui  m'a  montré  les  ateliers  déserts , 
m'a  dit  que  chaque  fourneau  produisait  environ 
575  kil.de  plomb (5o  arrobes),  en  fondant 3oo  ar- 
robes  (3.45o  kil.)  de  minerai  par  24  heures,  ce  qui 
mettrait  ia  richesse  du  minerai  à  17  p.  0/0.  en 
plomb.  Le  plomb  riche  tiendrait  environ  10  onces 
d'argent  au  quintal  (626  gr. aux  100  kil.). 

FabfficadelM     Cette  usine  était  en  pleine  activité;  le  duc  de 
^^yllJjJf^lRianzarès  en  est  le  principal  propriétaire. 

La  disposition  générale  en  est  représentée P/.  //, 
fig.  i4;  elle  comprend  : 

12  chambres  de  grillage  de  500  quintaux  par  opération  ; 
elles  ont  les  dimensions  des  chambres  de  la  Garmelita, 
mais  elles  ne  sont  point  voâtées; 
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4  fourneaux  à  manche  semblables  à  ceux  des  usines  pré- 
cédentes; 

1  paire  de  foars  à  grand  tirage  (homos  de  gran  tiro  ) , 
que  je  décris  dans  une  note  à  la  fin  de  ce  mémoire ,  el 
leur  cheminée  commune; 

1  fourneau  de  coupelle  anglais  ; 

2  fourneaux  de  coupelle  allemands; 
Magasins ,  bureaux ,  laboratoire  et  habitations. 

Les  minerais  traités  venaient  principalement 
de  la  mine  Observacion  du  Jarôso,  vendus  1 6  réaux 
Tarrobe^  mi-partie  recio  et  garbiilo.  On  y  ajoutait 
du  minerai  carbonate  pauvre  en  argent,  du  pays; 
il  tient  environ  5o  p«  o/o  de  plomb  et  un  peu  de 
zinc;  il  coûtait  7  réaux  Tarrooe,  rendu  à  l'usine. 

Le  grillage  se  mène  comme  à  la  Garmelita; 
mais  dans  ces  chambres  ouvertes  par  le  haut,  il  ne 
dure  que  ^k  5  jours. 

Les  fourneaux  à  manche  ont  une  cheminée  gé- 
nérale pour  recueillir  les  fumées.  Us  sont  soufflés 
par  un  ventilateur  de  i"',20  de  diamètre,  mis  en 
mouvement  par  3  mules.  Le  combustible  employé 
est  du  coke  anglais  et  du  coke  des  Asturies  ;  on 
trouve  ce  dernier  aussi  bon  que  le  premier  :  on 

f>rétend  même  qu'il  donne  un  moindre  déchet  en 
raisil. 

JTai  vu  employer  comme  fondant  dans  cette 
usine,  et  dans  cette  usine  seulement,  du  sable 
quartzeux  pris  au  bord  de  la  mer,  et  qui  doit  en 
eflfet  s'allier  très-bien  avec  les  minerais  très-spuv 
thiques  pour  la  plupart. 
Dans  un  fourneau  à  manche,  on  passait  en  2^  h.  : 

35 quint.  (1.610 kil.)  de  scories  vieilles, 
15  —      (   690  kil.)  de  scories  de  l'usine^ 
40  —      (1 .840  kil.)  de  minerai  grillé  de  TObservacion , 
8  —      (    368  kil.)  de  minerai  plombeux,  mélangé  de 
galène  et  de  carbonate. 

98  quint  (4.508  kil.) 
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On  consommait  en  même  temps  : 

ao  quintaux  (920  kil.)  de  coke ,  soit  près  de  ao 

{ié  0/0  ;  ce  qui  semblerait  démentir  Tassertion  rel- 
ative à  la  bonté  du  coke  des  Asturies ,  car  dans  les 
autres  usines ,  les  consommations  accusées  ne  dé- 
passaient pas  1 5  ps  0/0» 

Le  ploriab  produit  pat  joUr  pèfee  la  quiiitaut 
(552  kil.),  et  tient  6  onces  d'argent  au  quintal 
(375  gramities  aux  100  kil.)  ;  la  richesse  totale  dd 
lit  de  fusion  est  donc  de  18  p.  0/0  environ. 

Voici  pouf  un  de  ces  fourneaux  là  main-d'œuvre 
pendant  24  heures  4 

fr.  fr. 

Û  maestros         à  9  réaox  (2,35)  l'un 4,70 

Û  cbargeors        à  7  r.         (2,10) 4,20 

i  aide-fondeur   â  4  r.  (1,05)  p^  les  scories.  1,05 

1  aide-chargeur  à  4  r,         (1,05) 1,05 

ÈQ  tout  par  24  heures.  .  .    11,00 

Les  frais  de  fusion  spéciaux  sont  donc  par 
loo  kil.  de  lit  de  fusion  : 

fr. 

Main-d'œuvre,  0j,30 0,24 

Coke ,  30k.,44  à  8  (r.  p.  100  kil. .  .  .      1,64 

1,88 

et^  par  conséquent 5  de  1 0^,44  P^^  ^^^  kilogr.  de 
plomb  obtenu. 

On  se  sert  de  fourneaux  de  coupelle  allemands 
pour  coupeller  les  plombs  riches.  On  chaîne  en 
commençant  de  60  à  70  quintaux  (  environ 
3.000  kil.))  et  Ton  ajoute  pendant  l'opération 
le  complément  à  i!25  quintaux  (5.760  kil.).  Le 
produit  d'une  coupellation  est  un  gâteau  d'ai^ent 

Sssant  entre  2  ou  3  arrobes  (de  23  à  34  kil.). 
ahs  le  fourneau  de  coupelle  anglais,  on  traite  par 
filage  les  plombs  (Pauvres. 


( 
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Cette  usine  traite  des  minerais  de  plomb  d'Al-  Fabrique  la 
magrera  etd'ÂImazarron.  Depuis  le  mois  de  juin  °^'  ^^ 
1848,  on  y  essayait  la  fusion  de  quelques  mine- 
rais de  cuivre  du  voisinage  et  de  Huercalorera 
assez  riches.  On  produisait  des  mattes  très-anti» 
monifères.  Le  minerai  est  un  mélange  de  pyrites 
et  de  carbonates,  tenant  avec  du  cuivre,  de  lanti- 
xnoine,  de  Tarsenic,  du  cobalt,  du  fer.  C'était  en- 
core plutôt  un  essai  qu'une  fabrication  régulière. 

L'usine  renfermait  : 

2  chambres  de  grillage  poiu-  plomb , 

1  four  à  réverbère  de  grillage, 

4  fourneaux  à  manche , 

1  fourneau  de  coupelle  allemand',  ^ 

1  four  à  réverbère  pour  raffinage  de  cuivré. 

De  toutes  les  usines  que  j'ai  visitées  sur  cette  ,^*"*J^2i^ 
côte,  celle-ci  m'a  semblé  la  plus  acti^^e  et  la  mieux 
conduite.  Elle  doit  tous  ses  développements  à 
MM.  Romero  frères,  qui  l'ont  agrandie  peu  à  peu 
en  étudiant  avec  soin  leur  fabrication.  Le  minerai 
est  essayé  pour  chaque  lit  de  fusion,  afin  de  con- 
naître la  teneur  en  plomb  et  en  argent,  et  de 
comparer  le  rendement  effectif  au  rendement  du 
laboratoire.  C'est  au  moyen  de  ces  soins  que 
MM.  Romero  sont  parvenus  à  créer  et  à  main* 
tenir  la  prospérité  et  le  renom  de  leur  fabrique. 

Les  minerais  traités  viennent  pour  la  plupart 
du  filon  Jarôso,  quelque  peu  des  autres  filons  - 
d'Almagrera,  quand  on  trouve  à  en  acheter  à  la 
fois  des  quantités  convenables  de  même  prove- 
nance. On  rejette  les  trop  petites  parties  de 
minerai  qui  compliqueraient  beaucoup  la  com- 
position du  lit  de  fusion.  Les  achats  se  font 
presque  toujours  au  comptant,  quelquefois,  mais 
rarement  y  à  trois  mois  d'échéance.  Pour  faire 
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un  achat,  M.  Bomero  prend  un  essai  sur  le  lot 
offert,  et  dit  ensuite  le  prix  qu'il  veut  en  donner; 
les  mineurs  ont  le  droit  de  faire  un  contre-essai ^ 
mais  ils  ne  le  font  jamais. 

Ces  minerais  d'Almagrera  sont  fondus  avec  des 
scories  anciennes  et  des  plombs  carbonates  de 
Carthagène.  Ces  derniers  contiennent  du  xinc;  le 
minerai  d'Almagrera  renferme  de  l'antimoine. 
ComiKaiiee.  L'usine  est  séparée  en  deux  portions  par  la 
grande  route  :  un  passage  souterrain  mène  d'une 
partie  à  l'autre.   Elle  se  compose  en  tout  de  : 

12  chambres  de  grillage,  construites  comme  celles  de  la 
fabrique  Carmelita ,  à  V illaricos  *,  tenant  âOO  quintaux 
par  opération.  Le  grillage  y  est  mené  très-lentement. 

8  fourneaux  à  manche  ordinaires  à  section  rectangulaire. 

2  foors  ronds  à  une  tuyère,  accouplés.  Analogues  à 
ceux  dont  j'ai  parlé  à  propos  de  l'usine  San  Isidoro, 
près  Carlhagène. 

2  fourneaux  de  coupelle  allemands. 

2  coupelles  dites  espagnoles  :  ce  sont  des  coupelles  alle- 
mandes accouplées,  dans  lesquelles  le  vent  sort  du 
fourneau  par  une  ouverture  placée  auprès  delà  porte 
de  travail  et  fait  un  long  circuit  dans  la  maçonnerie 
avant  de  gagner  la  cheminée. 

1  four  de  révivification  des  litharges. 

1  petit  Teu  de  raffinage  de  l'argent  dans  le  laboratoire 
d'essai. 

1  fourneau  à  manche  très4Mis  et  petit ,  destiné  à  faire 
des  essais  de  minerais  métallurgiquement  sur  une  plus 
grande  échelle  que  dans  le  laboratoire. 

Les  fourneaux  h  tuyère  sont  soufflés  par  deux 
ventilateurs  de  l'^jio  à  l'^jSO  de  diamètre,  faisant 
environ  sept  cents  tours  par  minute  et  mus  chacun 
par  deux  mules  :  Tun  alimente  six  fourneaux  à 
manche,  les  fourneaux  de  coupelle,  de  raffinage 
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et  de  revivifîcatîon  des  litharges  ;  le  second  des- 
sert quatre  fourneaux  à  manche. 

Les  dimensions  des  fourneaux  h  manche  à  sec- 
tion rectangulaire  sont,  à  la  hauteur  de  la  tuyère, 
o",85  en  profondeur  et  0^,75  en  largeur. 

A  la  hauteur  de  la  porte  de  chargement,  qui 
est  placée  à  2!^f']0  de  la  sole,  la  section  est  carrée 
de  I  mètre  sur  t  mètre.  Chaque  fourneau  a  une 
cheminée  séparée  de  4  ^  5  mètres  de  hauteur. 
La  construction  est  faite  en  briques  réfractaires 
anglaises. 

Un  pareil  fourneau  fond  par  vingt-quatre  heures  : 

100  quintaux  (4.600  kil.)  de  minerai  grillé  d'AImagrera, 
20      —        (   9â0kil.)decarboDatesdeGartliagône, 
80      —        (3.680kU.)deyieiUeftSCOriesaYeoanepetite 

quantité  de  fonds  de  conpeUe  et 
même  quelqiuefoisdela  litbarge 
impure. 

200  quintaux  (9.200 kil.)  en  totalité. 

On  brûle  avec  cela  28  quintaux  (1.288  kil.)  de 
coke,  soit  i4  p-  0/0  coke. 

On  produit  25  quintaux  de  plomb  (r.iSokil.), 
ce  qui  établit  la  richesse  moyenne  du  lit  de  fusion 
à  la  1/2  p.  0/0. 

Quant  à  la  main-d  œuvre^  les  fours  sont  divisés 
par  groupes  de  deux.  Pour  chacun  des  groupes 
par  24  heures,  il  y  a  : 

2  maestros  (fondeurs  dirigeant  le  four), 

2  cargadores  (chargeurs) , 

4  sîrvientes  (aides-fondeurs  et  tireurs  de  crasses) , 

3  mezcladores  (qui  préparent  et  apportent  les  maté- 
riaux de  la  charge). 

Les  hommes  travaillent  alternativement  1 8  heu- 
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res  et  6  heures ,  de  manière  à  avoir  une  journée 
franche  sur  deux.  Lés  deux  fours  ronds  ont  cha-. 
cun  une  tuyère  :  i  mètre  de  diamètre  intérieur  et 
environ  2°*,5o  de  haut.  M.  Romero  n  y  a  trouvé 
jusqu à  présent  que  peu  davantage  :  peut-être  la 
fusion  des  minerais  pulvérulents  s  y  opère-t-elle 
mieux  que  dans  les  autres. 

On  coupelle  par  filage  et  on  obtient  par  opéra- 
tion un  gâteau  du  poids  de  25  livres  environ.  Le 
travail  dure  48  heures,  et  dès  qu'une  coupelle  s'é- 
teint, une  autre  recommence  à  travailler. 
BaiHnag^.  Lc  raffinage  de  Fargent  se  fait  très -simplement 
dans  une  petite  bassine  en  forme  de  calotte  sphé- 
rique  de  cT^io  de  diamètre  sur  o",!©  à  o",ia  de 
profondeur  maxima.  La  sole  est  formée  en  terre 
réfractaire  bien  battue  et  recouverte  de  brasque. 
Le  vent  arrive  horizontalement  par  un  orifice  de 
o'^jOâS^  placé  au  niveau  supérieur  du  petit  bassin. 
L'argent  est  placé  en  morceaux  sur  la  sole,  et  Ton 
recouvre  de  charbon  de  pin  du  pays.  Au  bout  de 

Feu  de  temps  Fargent  fond;  puis  Fon  écume  et 
on  coule  en  lingotière,  en  perçant  un  orifice 
placé  près  du  fond  du  bassin. 


Charges  com-  Je  compléterai  ces  notes  sur  le  commerce  du 
^Uewmmer^P^^"^^»  en  rapportant  ici  le  détail  de  tous  les 
ce  du  plomb,     frais  qui  viennent  augmenter  le  prix  de  ce  métal, 

depuis  sa  sortie  de  Fusine  jusqu'à  son  arrivée  dans 
les  magasins  du  port  de  Marseille. 

Supposons  le  plomb  déposé  en  saumon  dans 
les  magasins  d'Âlmeria,  par  exemple;  et  suivons- 
le  jusqu'à  son  dépôt  dans  ceux  de  Marseille. 

On  aura ,  par  quintal  métrique  de  plomb  p  à 
payer  ; 
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fir. 

Droit  royal  de  mise  à  bord 0,77 

Droit  de  5  p.  0/0  ad  valoreçi  (environ).  .    1,40 

Portefaix  pour  embarquement 0,09 

Fret  d'Almeria  à  Marseille 2,00  à  2,50 

5  p.  0/0  chapeau  pour  le  capitaine 0,10  à  0,115 

Portefaix  pour  débarquer  et  arrimer  en  l     ^  «a 

magasin j     "'^^ 

Poids  public  à  la  vente 0,05 

Courtage  (1  /3  p.  0/0  de  la  valeur  à  Mar- 1     ^  .  » 
seille,soiUOfr.  pour  100  kil.).  .  .  .)       * 

Assurance  1  p   0/0 0,40 

Commission  2  p.  0/0 0,80 

Menus  frais  (permis  de  douane,  préposés ,  1 
expédition  en  douane,  police  (i'assu-|  0,01 

rance,  etc.),  environ ) 

Frais  de  magasinage,  qu'on  peut  évaluer \ 
à  0^,01  par  saumon  d'un  quintal  et  par  (  ^  ^a 
mois ,  soit  0',02  par  100  kil.  et  par  mois.  (  "'"'^ 
supposant  trois  mois  de  magasin.  ...  ; 


En  tout.  .  .  .     6,01  à  6,525 

Ainsi  9  au  prix  du  plomb  pris  en  magasin  à 
Alméria^  qui  était  à  mon  passage  d'environ  2^  fr. 
p.  o/o  kil. ,  et  avant  février  48  avait  été  entre  3o 
et  32  fr.,  il  faut  ajouter  6',5o. 

D'après  les  prix  que  nous  avons  donnés  poilr 
les  minerais,  le  rendement  de  ces  derniers,  les 
frais  de  grillage  et  de  fusion ,  les  frais  de  trans- 
port, droits,  etc.,  on  voit  que  la  valeur  mar- 
chande du  plomb  laisse  actuellement  aux  mineurs, 
fondeurs  et  commerçants  des  bénéfices  raisonna- 
bles, mais  assez  médiocres  cependant  pour  les 
contraindre  de  chercher  sans  relâche  à  perfection- 
ner leurs  procédés ,  sous  peine  de  voir  leur  in- 
dustrie leur  échapper  par  un  appauvrissement  du 
minerai ,  par  la  découverte  à  Tétranser  de  quelque 
gisement  plombifère  plus  favorablement  placée 


• 


2l6  MINES.  £T    USINES    A    PLOMB 

SOUS  le  rapport  du  combustible  ou  par  tout  autre 
événement  analogue  très-possible,  et  contre  le- 

âuel  il  faudrait  avoir  à  sa  disposition  la  défense 
'une  baisse  dans  les  prix,  qui  laissât  encore  les 
mojens  d'exploiter,  de  fondre  et  de  trafiquer  avec 
profit. 

Note  sur  les  fourneaux  dits  hornos  de  gran 
TiRO  {Extrait  du  Guià  del  Minero,  pages 
^55  et  seq.  —  Année  1848.) 

Historiqae.  Ces  fourneaux  ont  été  imaginés  par  don  Juan 
Martin  Delgado^  professeur  de  pharmacie  à  Car- 
thagène,  mort  depuis  un  peu  plus  d'une  année, 
en  laissant  les  souvenirs  les  plus  honorables.  Leur 
vrai  nom  est  celui  de  hornos  de  gran  tiro  (four- 
neaux à  fort  tirage)  ,  tiré  de  leur  nature  même; 
car  ces  fourneaux  ne  sont  que  la  réalisation  sur  une 
plus  grande  échelle  du  principe  des  fourneaux  à 
tirage  de  nos  laboratoires. 

On  a ,  comme  d'habitude ,  élevé  d'un  côté  et 
rabaissé  d'un  autre ,  avec  également  d'injustice, 
le  mérite  de  cette  idée.  Le  principe  des  appareils 
était  certainement  connu  ;  la  pensée  de  les  con- 
struire sur  une  échelle  qui  répondit  aux  besoins 
de  l'industrie  métallurgique,  dans  un  pajs  où  la 
force  motrice  est  aussi  dispendieuse  que  dans  le 
district  de  Carthagène,  est  ce  qui  fait  la  gloire  de 
M.  Delgado. 

Les  prenoières  expériences  furent  faites  en  mai 
184^;  abandonnées  au  bout  de  quelque  temps, 
elles  furent  reprises  à  l'instigation  de  quelques 
amis,  et  en  août  1 846,  on  construisit  un  four  de 
petites  dimensions,  mais  qui  n'était  déjà  pllus  un 
appareil  de  laboratoire.  Lorsqu'on  eut  constaté 


i 
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avec  ce  fourneau  quMl  était  possible  de  vaincre  les 
difficultés  rencontrées,  on  demanda  un  privilège 
exclusif  qui  fut  accordé  pour  cinq  ans,  le  24  jan- 
vier 1847- 

Les  obstacles  furent  définitivement  surmontés, 
on  ajouta  quelques  perfectionnements,  et  enfin, 
on  mit  en  marche  le  premier  fourneau  dans  le 
faubourg  de  Sainte  Lucie,  près  Carthagène ,  en 
mai  i847»  Une  nouvelle  patente  fut  obtenue  peu 
après. 

Décrivons  maintenant  l'appareil  en  lui-même  et  Conitraciion 
le  travail.  Le  mineraiet  lecombustible  sont  en  con- 
tact dans  le  fourneau  :  la  forme  intérieure  est  celle 
d'une  cuve:  sous  ce  point  de  vue,  on  devrait  ranger 
l'appareil  dans  la  classe  des  fourneaux  à  manche. 
D'un  autre  côté,  le  tirage  s'opère  naturellement  par 
la  cheminée,  ce  serait  donc  un  four  à  réverbère.  Il 
est  plus  juste  de  dire  que  c'est  un  système  mixte. 
Nous  en  donnons  le  aessin PL  III,  Jig.  1 1  à  i3. 
On  y  voit  que  le  fourneau  a  la  forme  d'un  ellipsoïde 
tronqué,  terminé  d'un  côté  à  la  sole,  et  finissant  de 
l'autre  à  une  voûte,  dont  le  prolongement  sert  de 
rampant. 

De  la  sole  au  point  culminant  de  la  voûte,  il  7 
a  3  vares  (2",5o)  ;  à  la  base,  le  diamètre  est  de 
48  pouces  (i",io)  et  au  milieu  de  58  pouces 
(i'",33).  La  porte  de  chargement  est  placée  sur 
le  côté  à  une  hauteur  de  2  vares  (i™,67);  sa  figure 
est  celle  d'un  carré  de  2  pieds  (o^jSô)  de  côté.  La 
sole  est  faite  comme  dans  les  fours  à  manche,  de 
matériaux  bien  réfractaires,  parfaitement  tamisés 
et  pilonnés  ;  on  y  fouille  ensuite  le  creuset  (E)  : 
généralement  la  maçonnerie  qui  renferme  cette 
partie  a  i  vare  (o",836)  de  hauteur. 

On  trouve  abondamment  autour  de  Cartha- 
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gène,  une  substance  réfractaire,  la  laguena^  qui 
n'est  autre  chose  qu  un  schiste  argileux  décomposé 
que  Ton  pulvérise  très-bien,  et  qui,  mélangé  à  da 

r>ussier  de  coke  tamisé,  dans  la  proportion  de 
:  I ,  donne  une  brasque  très-convenable.  Avec 
ce  mélange,  on  forme  la  sole  par  couches  bien 
jointes  et  fortement  tassées,  pour  éviter  autant  que 

Eossible  les  infiltrations  du  plomb.  Dans  le  même 
ut,  on  établit  la  sole  sur  un  massif  de  laguena 
tassée  à  coups  de  pilou.  Les  parois  (R)  qui  entou- 
rent la  sole  sont  aussi  en  matériaux  réfractaires, 
en  laja^  c  est-à-dire  en  plaques  non  décomposées 
du  schiste  ai^ileux.  On  façonne  ensuite  le  creuset. 
A  moitié  hauteur  des  parois  on  a  eu  soin  de  laisser 
une  barre  de  fer  engagée  dans  la  maçonnerie,  de 
manière  à  réserver  le  conduit  pour  la  coulée  (ca- 
nillero)* 

On  élève  ensuite  les  parois  du  fourneau ,  soit 
avec  des  briques  moulées,  de  manière  à  lui  donner 
une  forme  circulaire,  soit  avec  le  même  schiste 
ou  laja.  Dans  les  premières  assises,  il  faut  avoir 
soin  de  réserver  6  pertuisGpour  l'appel  del'air  et 
la  sortie  de  la  scorie  (gâcha).  Dans  les  dernières, 
on  laisse  la  place  de  la  porte  de  chargement. 

Le  rampant  G  s'unit  à  la  cheminée  en  reposant 
sur  une  voûte  cylindrique  :  en  sorte  que  toutes  les 
réparations  peuvent  se  faire  sans  touchera  la  che- 
minée. Quelquefois  la  voûte  s'appuie  sur  le  four- 
neau lui-même^  dans  d'autres  cas,  sur  un  pilier 
intermédiaire*  La  section  du  rampant  est  au  com- 
mencement égale  à  la  plus  petite  section  de  Tel- 
lipsoïde:  elle  dimhiue  successivement  jusqu'à  sa 
réunion  avec  la  cheminée,  où  elle  Va  plus  que 
les  trois  quarts  de  sa  grandeur  primitive.  Quant  à 
la  cheminée,  elle  a  au  bas  la  même  section  que  le 
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rampant  dans  sa  partie  la  plus  grande,  et  dans  le 
haut,  une  section  de  un  tiers  moindre  :  ainsi  la 
section  maxima  du  rampant  a  4^  pouces  de  côté 
(i",io),  ce  qui  est  aussi  le  diamètre  inférieur  de 
la  cheminée,  et  la  plus  petite  a  36  pouces  (o",83), 
La  hauteur  de  la  cheminée  est  de  i6  vares 
(i3"*,37);  elleest  généralement  cylindrique,  quel- 
quefois carrée:  une  seule  sert  pour  a  fourneaux; 
elle  est  séparée  en  deux  par  une  cloison  jusqu'aux 
deux  tiers  de  sa  hauteur. 

Pour  former  les  ouvertures  d'appel  (toberas), 
on  remplit  d'argile  en  pâte  les  vides  laissés  dans 
œuvre,  et  on  y  introduit  un  mandrin  en  bois,  de 
la  forme  d'un  cône  tronqué  ;  en  le  retirant  en- 
suite, les  ouvertures  conservent  une  même  incli- 
naison et  convergent  vers  le  centre  du  fourneau. 
Le  plus  grand  diamètre  a  de  6  à  8  pouces 
(o°,i4  à  o™,i8),  et  le  plus  petit  de  4  ^  ^ 
(o^jOg  à  o"*,i4).  Au-dessus  des  ouvertures  d'appel 

il  y 

seur 
tilité. 

Le  creuset  s'ouvre  en  cône,  ou  bien  sur  le  côté  de 
la  poitrine  {bigote) ,  ou  dans  l'axe  du  fourneau,  tou- 
jours à  l'intérieur  (E)  ;  sa  base  est  de  2  pieds  (o",56), 
sa  hauteur  de  i  pied  à  i  pied  1/3  (o"*,28  à  o",42), 
A  l'extérieur,  on  fait  le  bassin  de  réception  (repo- 
sador)  avec  la  même  brasque  que  la  sole  et  le 
plan  incliné  (meseta),  le  long  duquel  coule  la  sco- 
rie, comme  dans  le  fourneau  à  manche.  Un  petit 
canal  traverse  cette  aire  dans  le  sens  de  sa  lar- 
geur ,  pour  laisser  circuler  Fair  et  refroidir  sans 
cesse  le  point  qui  reçoit  la  scorie  à  la  sortie,  par- 
dessous  la  poitrine. 

Ainsi  il  n'y  a  d'autre  diflférence  entre  cette  con- 


a  encore  un  registre  F  plein  jusqu'à  mi-épais- 
r  de  la  paroi.  Nous  en  verrons  plus  tard  l'u- 
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structioQ  et  celle  des 'fourneaux  à  manche  que 
dans  la  forme  de  la  cuve  et  les  dimensions  de  la 
cheminée.  Nous  allons  voir  que  les  chai'ges  se  font 
aussi  d^une  manière  semblable. 
Trtfâii.  Les  minerais  traités  à  Carthagène  dans  ce  four- 

neau sont  des  carbonates  de  plomb^  des  galènes 
mélangées  de  carbonates,  et  des  scories  anciennes 
et  quelques  matières  cuprifères.  Les  carbonates  de 
plomb  sont,  en  réalité,  un  mélange  intime  d'oxyde 
de  fer,  carbonate  et  oxyde  de  plomb,  oxyde  d'an- 
timoine, argile,  carbonate  de  chaux  et  silice,  unis 
dans  des  proportions  très-variables  et  par  consé- 
quent très-diversement  fusibles. 

Dans  les  fourneaux  ajort  tirage^  la  cheminée 

fieut  faire  atteindre  la  température  la  plus  élevée. 
1  faut^  plus  que  dans  aucun  fourneau  à  manche , 
prendre  soin  de  graduer  la  chaleur;  car  il  est  très- 
lacile  d'avoir  des  changements  brusques,  qui  font 
volatiliser  quelquefois  une  quantité  notable  de 
plomb,  et  un  excès  de  température  favorisant  les 
propriétés  corrosives  du  plomb,  on  pourrait  dé- 
truire un  fourneau  en  124  heures. 

Les  minerais  sulfureux  qu'on  mêle  avec  les  car- 
bonates, ont  le  plus  souvent  pour  objet  de  mo- 
dérer la  fusion  pour  le  temps  nécessaire  à  leur  dé- 
composition ;  on  les  emploie  pour  cela  sans  gril- 
lage préalable*  Dans  d'autres  cas,  on  s'en  sert 
pour  enrichir  le  plomb,  car  le  minerai  carbonate 
tient  à  peine  1  once  d'argentau  quintal  de  plomb 
62  gr.  aux  100  kil.). 

Avant  de  commencer  la  fusion,  il  faut  échauffer 
le  fourneau  :  on  emploie  pour  cela  du  bois  du 
pays,  des  souches  de  palmier  ou  du  palmier  sec, 
du  bois  en  bûches  dlviça  et  du  coke,  en  procédant 
graduellement,  pour  éviter  que,  par  un  feu  subit  y 
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la  sole  ne  se  soulève  ou  les  parois  ne  se  fissurent. 
Une  fois  la  sole  sèche,  ce  qui  arrive  après  quatre  à 
six  heures  de  feu,  on  commence  à  charger  du  coke 
seul  et  on  place  dans  le  creuset  3  à  4  saumons  de 
plomb  pour  préparer  un  bain  aux  premières  scories 
qui  tomberont,  afin  qu'elles  ne  se  refroidissent  pas 
en  arrivant  aux  parois  et  n'y  forment  pas  une 
croûte  ou  n'obstruent  pas  le  conduit  de  la  coulée. 
On  continue  à  marcher  avec  du  coke  seul  pendant 
six  heures,  et  la  température  étant  suffisante,  on 
charge  3  ou  4  capazos  (petits  paniers)  de  scories 
avec  un  peu  de  grenailles  :  pnis  on  va  en  augmen- 
tant successivement  le  minerai  et  diminuant  le 
charbon  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  atteint  la  charge 
normale. 

Au  bout  d'un  petit  nombre  d'heures,  la  scorie 
commence  à  couler  sur  le  plan  incliné  et  on 
charge  à  mesure  de  la  descente  du  fourneau.  Les 
tuyères  prennent  la  teinte  rouge-blanc  et  devien- 
nent pour  ainsi  dire  le  miroir  de  ce  qui  se  passe 
dans  Tintérieur.  Quand  la  fusion  se  fait  bien  éga- 
lement, toutes  ont  la  même  teinte  et  une  sorte  de 
transparence  qui  permet  de  voir  la  descente  de  la 
mine  et  la  formation  de  la  scorie.  Quand  il  n'en 
est  pas  ainsi^  la  masse  en  fusion  se  refroidit,  la 
tuyère  s'obstrue,  et  le  passage  de  l'air  ne  se  fait 
pas  bien.  Cela  arrive  quand  un  morceau  de  mi- 
nerai tombe  avant  d'être,  décomposé,  par  suite 
d'une  fusion  trop  rapide,  etque  la  scorie,  refroidie 
à  son  contact,  s'as^glomère  autour  de  lui. 

Un  ouvrier  surveille  constamment  la  tuyère: 
il  estchargé  d'extraire  tout  iicgro  ou  cuesco  (mor- 
ceau noir  ou  noyau  refroidi)  qui  se  forme  dans 
leur  voisinage. 

L'ouverture  de  chargement  est  toujours  fer- 
Tome  XFI.  1849.  i5 
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mée  par  une  porte  en  fer^  excepté  au  moment  de 
la  charge. 

Pour  éviter  de  déranger  l'allure  du  fourneau 
par  le  refroidissement  nécessaire  qu'amène  à  cette 
occasion  l'introduction  de  l'air  froid  du  dehors, 
on  charge  à  la  fois  de  grandes  quantités  de  mine- 
rais :  et  on  ne  fait  la  cnarge  que  de  trois  quarts 
d'heure  en  trois  quarts  d'heure  ou  d'heure  en 
heure,  selon  la  rapidité  de  la  fusion.  L'habileté  du 
chargeur  consiste  à  faire  bien  la  charge  dans  le 
temps  le  plus  court  possible. 

On  verse  à  la  fois: 

4o  paniers  de  niiueraide  j/2  arrobe  chacun  ; 

8  à  10  de  scorie  ancienne  ou  du  four  même; 

4  à  5  de  coke  faisant  ensemble  un  peu  plus  de 
1/2  quintal,  et  quelques  débris  de  bois  fendu  ou 
de  souches  de  palmier. 

La  scorie  a  pour  but  de  rendre  le  mélange  plus 
fusible,  et  le  bois  de  rendre  le  tirage  plus  grand 
et  plus  uniforme  au  moyen  de  la  flamme  qu'il 
produit  dans  les  petits  interstices  que  laissent 
entre  eux  les  matériaux  de  la  charge.  En  allure 
régulière,  on  fait  Sa  charges  en  vingt-quatre 
heures. 

On  fond:  i5o  quintaux (6.900 kil.) de  minerai 
5o  q.  environ  (2.3oo  kil.)  de  scories 
en  brûlant  22  quiutuux  de  coke  (1.012  kil.) 
et  7  à  8  q.  de  bois  (822  à  368  kil.) 

Ainsi  on  consomme  1 5  p.  0/0  de  coke 

et  5  p.  0/0  de  bois. 

On  pourrait  accélérer  la  fusion,  mais  on  détrui- 
rait rapidement  le  fourneau,  et  l'on  n'obtiendrait 
pas  autant  de  plomb  en  proportion  de  la  quan- 
tité de  matières  traitées. 

Le  chargeur  expérimenté  observe  avec  soin  de 
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quel  côté  du  fourneau  il  y  a  le  plus  de  chaleur, 
et  répartit  la  charge  avec  jugement,  en  sorte  que 
la  fusion  s'opère  d  abord  au  centre,  où  Ton  doit 
voir  une  sorte  de  cratère  en  forme  de  cône  ren- 
versé. Pour  cela,  il  charge  contre  les  parois,  ma- 
nœuvre facile  avec  les  petits  paniers  du  pays. 
L'ouvrier  principal  doit  surtout  su  régler  sur  fap- 
parence  des  tuyères. 

L*air  étant  appelé  par  la  circonférence  du  four- 
neau, les  parois  sont  le  siège  de  la  température  la 
f>lu8  forte,  et  au  centre  II  monte  toujours  une  co- 
onne  de  gaz  plus  froide  que  le  reste.  Bien  qu'il 
soit  impossible  d'éviter  complètement  cet  incon- 
vénient, on  le  diminue  beaucoup  d'abord  en  ver- 
sant la  charge  sur  le  pourtour,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  et  ensuite  en  prolongeant  les 
tuyères  aussi  près  du  centre  que  possible  ;  l'air  se 
répartit  mieux ,  et  la  chaleur  n'attaque  pas  aussi 
directement  les  parois.  Aussi  les  premiers  four- 
neaux ne  duraient-ils  que  huit  à  neuf  jours,  et 
maintenant,  la  durée  moyenne  d'un  appareil  est 
de  quarante  jours. 

Il  faut  souvent  réparer  les  tuyères,  à  mesure  qu'el- 
les se  rongent.  Quelques  fabricants  prétendent  que 
le  meilleur  moyen  est  d'employer  pour  cela  une 
pâte  faite  avec  la  poussière  du  minerai  même,  au 
lieu  de  laguena.  On  utilise  ainsi  les  poussières 
perdues  auparavant  dans  les  magasins,  et  on  évite 
les  embarras  que  les  morceaux  d'argile  réfractaire 
occasionnent  quelquefois  quand  ils  tombeutdans 
le  creuset  et  s'engagent  dans  le  trou  de  coulée. 
Mais,  d'un  autre  côté,  il  faut  un  ouvrier  sans  cesse 
occupé  à  réparer  les  tuyères;  c'est  une  comparai- 
son ae  frais  à  établir. 

Les  petits-jours  (FF),  fermés  jusqu'à  moitié 
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épaisseur  dans  la  paroi ,  servent  à  désobstruer  le 
fourneau,  quand  la  tuyère  s'obscurcit,  qu'un  loup 
se  forme  au-dessus  d'elle,  et  qu'on  ne  peut  la  dé- 
tacher ni  l'extraire  par  l'ouverture  de  la  tuyère 
seule.  La  petite  épaisseur  de  briques  qui  forme  le 
registre  est  rapidement  enlevée  et  aussi  rapide- 
ment rétablie.  Un  jour  semblable,  et  pratiqué  dans 
le  même  but,  existe  au-dessus  de  l'ouverture  de 
poitrine. 

La  coulée  (sangréà)  a  lieu  toutes  les  six  heures. 
Le  plomb  passe  dans  le  creuset  de  réception  ;  la 
couche  de  scories  qui  recouvre  le  bain  est  toujours 
repassée,  parce  qu'elle  contient  des  grenailles  de 
plomb.  Puis,  on  moule  les  saumons,  pesant  cha- 
cun un  quintal  ou  un  peu  davantage. 

L'expérience,  plus  que  toute  règle  écrite,  l'exa- 
men attentif  des  minerais,  la  prise  en  considéra- 
tion de  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
travaille,  sont  les  véritables  garanties  du  succès. 

Ces  fourneaux  ne  sont  vraiment  économiques 
qu'à  ces  conditions,  et  l'engorgement  d'un  ou  deux 
jours  peut  détruire  le  bénéfice  réalisé  pendant 
plusieurs  semaines. 

Le  personnel  nécessaire  aux  manipulations  se 
compose  de  : 

2  maîtres  chargeurs  5 
2  foDcIcars  (gacheros), 
2  aides  (sîrvientes). 

A  côté  de  cela,  six  manœuvres  préparent  le  Ht 
de  fusion,  concassent  le  minerai,  pèsent  le  plomb, 
enlèvent  les  scories  froides,  etc. 

La  dépense  de  ce  personnel^  la  solde  du  contre- 
maitre^  l'entretien  du  fourneau  (argile,  eau,  ré- 
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parations),  etc.,  peuvent  monter  à  200  réaux 
(52^,60)  par  jour. 

Supposons  que  Ton  traite  un  minerai  à  i!2  p. 0/0 
de  plomb  et  à  1/2  once  d'argent  par  quintal  de 
plomb  (3iB%3  aux  100  kil.)>  9"®  ^  on  consomme 
i5  p.  0/0  de  coke  et  5  p.  0/0  de  boîsj 

On  produira  en  vingt-quatre  heures,  en  passant 
i5o  quintaux  de  minerai,  comme  nous  1  avons  dit 
plus  haut 


MESURES  ESPAGNOLES.  MESURES  FRANÇAISES. 

PRODUIT.  


r.T. 

18  q.  plomb,  à  50  r.  Y.  le  q  .     900 

9  ODces  argent,  à  3}  réaoT.     198 


ff.  c. 

838k.p1.,àfr.28,58le9l00k.  S36,64 

259g.argent,àrr.i99,50lek.  51,02 


R.T.    1.098  1 


isoq.  déminerai,  à  S  r.  rendu 

en  fabrique 450 

22  q.  de  coice,  à  14  r.  le  q. .  308 

7  q  de  bois,  à  4  r.  le  q.  .  28 
Main-d'œuvre,  réparation , 

faux  frais. 200 


R.  Y.      986 


Fïr. 

IS. 

8.900  k.  de  minerai,  à fr.  i,7i 
les  100  k 

1.012  k.  de  coke,  à  fr.  8  les 

100  k. 

322  k.  de  bois,  à  fr.  2,28.  • 

Main-d'eouYre,  etc 

28t,66 

118,00 

80,96 

7.34 

52,60 

Bénéfice  par  fourneau  :  r.  t.     112 
Droit  de  5  p.  lOO  à  déduire 
sur  le  produit 55 


Fr.  258,90 
BÉNÉFICES. 

Bénéfice  par  fourneau.  • . .   38,76 
Droit  de  5  p.  100 14,38 


Bénéfice  net. R.  r.       51 


Bénéfice  net Fr.   14,38 


Le  même  traitement,  dans  un  four  à  manche, 
exigerait  les  mêmes  dépenses  et,  de  plus,  celle  de 
douze  souffleurs, coûtan  t  ensemble  84  réaux  (2 2%og) 

Sar  jour,  ou  de  l'entretien  d'une  machine  souf- 
ante. 

Il  convient  de  marcher  avec  deux  fourneaux  au 
lieu  d'un  ;  car  une  seule  cheminée  suffit  pour  deux^ 
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et  les  frais  généraux  n'augmentent  pas.  On  dimi*^ 
nue  les  pertes  par  volatilisation ,  en  éloignant  la 
cheminée  du  fourneau  et  allongeant  le  rampant. 
Dans  une  fabrique  op  a  niême  bâti,  dans  ce  but, 
une  galerie  de  condensation  de  54  vares  (45  mè- 
tres) de  longueur. 

Autour  de  Carthagëne,  on  a  construit  18  four- 
neaux à  fort  tirage,  et  on  en  achève  deux  de  plus. 
Sur  les  dix-huit,  deux  seulement  ne  sont  pas  en* 
eore  en  marche.  Chaque  paire  de  fourneaux,  aveq 
sa  cheminée,  ses  armatures  et  ses  outils  prêts  k 
la  fusion,  revient  h  9  ou  10.000  réaux  (enviroQ 
2.5oo  fr.)  Il  y  a  enfin  un  droit  de4-ooo  réaux  (en- 
viron 1,000  ht)  i  payer  aux  propriétaires  du  brer 
vet. 


m^m 


NOTICE 

Sur  la  BROKGNiARDiTB,  iiouvelle  espèce  minérale; 

Par  M.  Af  DAMOUR. 


— I  i»^ 


M.  de  Castelnau  a  recueilli  pendant  son  der* 
nier  voyage  en  Amérique  un  assez  grand  nombre 
de  substaiices  minérales,  doqt  il  a  bien  voulu  me 
confier  Texamep,  Parmi  ces  minéraux  on  remar- 
que un  voliimineux  échantillon  doué  de  l'éclat 
métallique  et  dé.sigïié  comme  minerai  d'argent. 
Comme  il  ne  présente  aucun  indice  de  cristallin 
sation ,  Fanaly^e  seule  aVa  permis  de  reconnaître 
qu'il  constituait  une  espèce  distincte,  eû^entielle- 
ment  lormoe  de  soufie,  d'antimoine,  tie  plomb 
et  d'argent.  Je  vais  exposer  ici  les  principaux  ca- 
ractères de  ce  nouveau  minéral  argentifère  et  les 
résultats  que  son  analyse  m'a  donnés. 

Il  présente  l'éclat  métallique  particulier  aux 
wlfo-antimonîures,  tels  que  la  polybasite,  1^ 
bournonite ,  la  zinkénite,  etc.  Sa  cassure  est  iné** 
gale  et  sans  clivages.  Sa  poussière  est  gris-noi-« 
râtre. 

U  raie  le  calcaire  et  3e  laisse  r^yer  par  i)ne 
pointe  de  fer. 

Sa  densité,  prise  à  +  18  degrés  centigrades ^ 
est  égale  à  5,95o. 

Chaufie  sur  le  charbon,  il  décrépite,  fond  ra- 
pidement à  une  température  inférieure  à  celle 
du  rouge  naissant^  dégage  une  odeur  sulftireusé 
çt  de§  vapeurs  blanches.  Après  un  grillage  suffi- 
samment prolongé  ,  il  laisse  un  globule  aarg^c^ 
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entouré  d'une  auréole  jaune  indiquant  la  présence 
de  Toxyde  de  plomb. 

Chauffé  dans  le  tube  fermé,  il  décrépite,  fond 
et  dégage  un  faible  sublimé  rouge-oraugé  sur- 
monté d'un  sublimé  blanc. 

Chauffé  dans  le  tube  ouvert,  il  décrépite,  entre 
en  fusion,  dégage  une  forte  odeur  sulfureuse  et  un 
sublimé  blanc  d  oxyde  antimonique  qui  se  dépose 
sur  les  parois  du  tube. 

L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  rapidement 
avec  dégagement  de  vapeurs  nitreuses;  l'argent  se 
dissout,  et  il  reste  un  dépôt  formé  de  soufre, 
d'oxyde  d'antimoine  et  de  sulfate  de  plomb. 

L'acide  nitrique  étendu  de  quatre  fois  son  vo- 
lume d'eau  Fattaque  avec  lenteur  en  dégageant  de 
l'hydrogène  sulfuré  :  l'argent  et  le  plomb  se  dis- 
solvent partiellement  :  il  reste  un  dépôt  gris,  en 
petites  aiguilles  formées  de  sulfure  et  d  oxyde  d'an- 
timoine retenant  une  notable  proportion  de  plomb 
et  d'argent. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  et  mis  en  grand 
excès  l'attaque  à  la  température  de  l'ébullition  et 
le  dissout  complètement,  en  dégageant  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  Par  le  refroidissement,  la  disso- 
lution se  trouble  et  laisse  déposer  du  chlorure  ar- 
gentique  mêlé  de  chlorure  plombique. 

Une  lessive  bouillante  de  potasse  caustique 
attaque  ce  minéral  finement  pulvérisé  (i).  Il  se 
dissout  ainsi  une  grande  quantité  de  sulfure  dan- 


ri)  J'ai  reconnu  que  les  suiro-antimoniures  et  même  les 
sniro-arséniares  se  laissent  ainsi  attaquer  par  la  disso- 
lution de  potasse.  L'argent  rouge,  notamment,  perd 
rapidement  sa  couleur  et  se  transforme  en  an  sulfure 
noir. 
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timoine  ;  il  reste  une  poudre  noire ,  pesante,  for- 
mée de  sulfure  d'argent  et  de  plomb  renfermant 
encore  de  Tantimoine,  Si  Ton  ajoute  du  soufre  à 
la  dissolution  de  potasse,  on  peut,  à  l'aide  de 
plusieurs  décantations  successives,  enlever  la  ma- 
jeure partie  de  l'antimoine  ;  toutefois  je  n*ai  pu 
obtenir  ainsi  les  sulfures  de  plomb  et  d  argent  en- 
tièrement séparés  du  sulfure  d'antimoine. 

L'analyse  du  minéral  a  été  faite  en  l'attaquant 
par  un  courant  de  chlore  sec,  suivant  le  pro- 
cédé décrit  par  M.  H.  Rose  dans  son  Traité  d'a- 
nalyse chimique.  Les  chlorures  volatils  de  soufre 
et  d'antimoine  ont  été  séparés,  à  laide  d'une  fai- 
ble chaleur,  des  chlorures  fixes  d'argent  et  de 
plomb.  Le  soufre  transformé  en  acide  sulfurique 
a  été  dosé  à  l'état  de  sulfate  barytique.  L'anti* 
moine  a  été  précipité  à  l'état  de  sulfure  par  Ihy- 
drogène  sulfuré.  On  a  analysé  ce  sulfure  pour 
doser  le  soufre  directement  et  l'antimoine  par 
différence. 

Les  chlorures  fixes  traités  par  l'eau  bouillante 
ont  laissé  dissoudre  du  chlorure  plombique  :  le 
chlorure  argentique  est  resté  insoluble;  son  poids 
a  servi  à  déterminer  la  proportion  d'argent.  Le 
chlorure  plombique  a  été  transformé  en  sulfate , 
et  le  poids  de  ce  sulfate  a  servi  à  évaluer  la  pro- 
portion du  plomb. 

La  liqueur  séparée  du  sulfate  plombique  ren- 
fermait une  faible  proportion  de  cuivre ,  de  fer  et 
de  zinc,  qu'on  a  dosée  parles  procédés  ordinaires. 

Trois  analyses  ont  donné  : 
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Soufre.  .  . 

0,1938 

0,1921 

0,1914. 

0,1924 

AntimoiDc. 

0,2995 

0,2960 

0,2975 

0,2977 

Argent. .  . 

0,2503 

0,2*46 

0,2481 

0,2477 

Plomb.  .  . 

0,2i74 

0,2505 

0,2494 

0,2491 

Cuivre.  .  . 

0,0054. 

O,00fil 

0,0070 

0,0062 

Fer.,  .  .  . 

0,0030 

0,0026 

0,0022 

0,0026 

ZiQC.    .    .    . 

0,0040 

0,0032 

0,0037 

0,0036 

1,0034      0,9951       0,9993      0,9993 
Ces  analyses  conduisent  à  la  formule  : 

Pb  +  Ag-fSb'+Su*=PbSa+AgSm-Sb'Sii» 
Le  calcul  donne  : 

Bd  lOOOttw. 

5  éqniTalents de  soufre..  .  =  1003,75  =  0,1908 
a        —  d'antimoine. .  =  1612,90  =  0,3066 

1        —  d'argent.    .   .  =  1349,66  =  0,2565 

1        —  de  plomb    .  .  =  1294,49  =  0,2461 

5360,80         1,0000 
La  composition  de  celte  substance  paraît  de- 
voir la  rapprocher  du  schilf^laserz  décrit  dans  le 
Traité  de  minéralogie  de  M.  Dufrénoy,  et  qui 
contient,  d'après  M.  Wôliler  : 

Soufre 0,1874 

Antimoine.  .  .       0,2738 

Aident 0,2293 

Plomb 0,3027 

0,9932 
Oa  remarque  tontefois  une  difTérence  notable 
entre  la  composition  de  ces  deux  substances  :  les 
caractères  cristallograpbiques  du  sckilfglaserz  ser- 
viraient au  besoin  à  les  distinguer  l'une  de  l'autre. 
En  effet,  ce  dernier  minéral  cristallise  dans  le 
qrstème  du  prisme  rhomboïdal  droit,  et  oi&e  des 
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clivages  bien  marqués;  tandis  que  le  minéral  que 
je  viens  de  décrire  montre  une  cassure  inégale , 
luisante ,  sans  aucun  indice  de  clivages.  H  est  à 
présumer  toutefois  qu'on  le  trouvera  un  jour  en 
cristaux  réguliers. 

L'échantillon  rapporté  par  M.  de  Castelnau 
provient  des  mines  du  Mexique  :  il  forme  une 
masse  compacte ,  isolée  de  sa  gangue ,  présentant 
un  parallélipipède  de  7  centimètres  de  hauteur, 
8  centimètres  de  largeur  et  1 5  centimètres  de  lon- 
gueur, du  poids  de  7  kilogrammes  environ.  Une 
de  ses  surÊtces  est  parsemée  de  pyrites  de  fer. 
D  après  son  volume  et  son  aspect  on  peut  présu- 
mer que  l'espèce  à  laquelle  il  appartient  constitue 
un  filon  exploitable.  La  riche  teneur  en  argent  de 
cette  matière  minérale  doit  la  faire  rechercher  par 
les  mineurs.  Ses  caractères  et  sa  composition  la 
rendent  également  intéressante  aux  yeux  des  mi- 
néralc^istes.  Je  propose  de  lui  donner  le  nom  de 
hrongniardite  y  comme  un  faible  hommage  à  la 
mémoire  du  savant  illustre  dont  la  perte  inspire 
d'universels  r^rets. 
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Sur  la  composition  minéralogique  et  chimique 

des  roches; 

Ftr  M.  DELESSEf  Ingénieur  dei  minet, 
ProfeMeur  à  la  Faculté  de  Besancon. 


I.  PORPHYRE  QUARTZIFÈRR 

Les  minéraux  constituants  du  porphyre 
quartzijere  sont  ceux  qui  constituent  toute  roche 
granitique,  savoir  ;  le  quartz  ,  Vorthose  ,  quel- 
quefois nn  feldspath  du  sixième  système  c^\x\  n'est 
pas  de  Talbite,  mais  de  Tandébite  ou  de  Toligo- 
clase  ;  il  y  a  aussi  un  peu  de  mica  «  plus  rarement 
de  Y  amphibole  et  accideiUellement  de  \stpinite. 

Ces  minéraux  y  dont  les  deux  premiers  seuls 
se  trouvent  en  proportion  notable  dans  la  roche , 
sont  répandus  dans  une  paie  feldspathique. 

J'ai  tait  l'essai  de  deux  variétés  de  porphyre 

3uartzifère  du  Morvan,  dont  je  vais  donner  la 
escription. 
(a)  Porphyre  quartzifère  contenant  des  cris- 
taux dodécaèdres  de  quartz  de  la  grosseur  d*un 
petit  pois,  des  lamelles  mâclées  dorthose  blan- 
châtre, un  peu  d'andésite  rouge  et  de  mica  vert 
foncé  répandus  dans  une  pâte  i'eldspathique  blan- 
châtre ou  blanc-verdàtre. —  Il  se  débite  en  dalles 
qui  servent  à  faire  des  trottoirs  à  Paris,  et  il  s'ex- 
ploite à  Montreuillon  (arrondissement  de  Châ- 
teau-Chinon ,  dans  la  Nièvre). 

Sa  densité  est  de  2,5^6  :  après  fusion  au  four 
de  verrerie,  elle  se  réduit  à  2,3oi. 

{b)  Porphyre  quartzifère  présentant  de  petits 
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grains  de  quartz  hyalin  gris  et  éclatants ,  ayant 
des  formes  angulaires  dues  à  une  cristallisatioa 
confuse,  ainsi  que  des  lamelles  d'orthose  rou- 
geâtre  répandues  dans  une  pâte  feldspathique 
brun-rougeàtre. 

Je  dois  ce  porphyre  à  l'obligeance  de  M.  de  Ner- 
ville,  ingénieur  des  mines,  qui  l'a  recueilli  dans  ses 
explorations  géologiques  aux  environs  de  Saulieu 
(Côte-d'Or) ,  et  qui  le  regarde  comme  le  type  du 
porphyre  quartziièreleplus  habituel  du  Morvan. 

JTaî  obtenu  les  résultats  suivants  pour  la  com- 
position moyenne  de  la  masse  de  ces  deux  échan- 
tillons : 

(a)  (b) 

Silice 71,7  77,5 

Alumine 15,0  12>9 

Oxyde  de  fer 2,9  2,5 

Oxyde  de  manganèse »  traces. 

Chaux 0,4  0,4 

Potasse,  soude  et  magnésie  (diff.).  8,8  6,7 

Perte  au  fea 1,2  * 

100,0        100,0 

Si  on  compare  la  composition  moyenne  de  ces 
porphyres  quartzifères  du  Morvan  avec  celle  des 

Eorphyresdes  environs  de  Kreutznach,  de  Frei- 
erg  et  de  Halle,   qui    ont   été   analysés    par 
MM.  Schweîzer,  Kersten  et  Wolfi(i),  on  trouve 
qu'à  part  les  variations  dans  la  teneur  en  silice  ^ 
leur  composition  est  à  peu  près  la  même. 
Gompotiuon  chi-     Le  porphyre  quartzifère  diffère  surtout  de  sa 
phyre   quafuuP*^^  P^**  ""^  p'^^  grande  teneur  en  silice;  et  il  est 

(a)  Pour  l'essai  du  porphyre  de  MontreaiUon,  j'ai  été 
sccoudé  par  M.  Paufert. 

(1)  Rammelsberg  Handwœrterbacfa.  i«,  2*et  S«  Sup- 
plément. 
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facile ,  diaprés  les  analyses  de  cette  roche  qui  ont 
été  faites,  d'énumérer  simultanément  et  d*une  ma- 
nière générale  les  particularités  que  présente  la 
composition  chimique  dix  porphyre  et  de  sa  pàte^ 
Cette  pâte  contient  deVeau^lovs  même  qu'elle 
est  blanche^  verdàtre  ou  noirâtre,  et  qu'elle  n'a 

Eas  encore  éprouvé  la  décomposition  par  suite  de 
iquelle  elle  se  rubéfie  et  devient  rougeàtre  ou  bru- 
nâtre :  c'est  principalement  à  l'eau  de  la  pâte  que 
doit  être  attribuée  la  perte  au  feu  de  1,2  obtenue 
pour  le  porphyre  (a)  :  la  perte  au  feu  de  la  pâte  est  '*^*«  •"  ^* 
donc  plus  grande  que  celle  A\x porphyre^  et  par 
conséquent  elle  peut  dépasser  1  p.  0/0  ;  mais  elle 
ne  lui  est  pas  de  beaucoup  supérieure,  et  elle  peut 
être  moindre. 

J'ai  recherché  la  teneur  en  silice  de  divers  por-  ^''^• 
phyres  granitoïdes  des  Vosges,  et  j'ai  constaté 
qu'elle  n'étfiit  pas  inférieure  à  64  p.  0/0,  lors 
même  qu'ils  ne  contenaient  pas  de  quartz  visible: 
dans  le  porphyre  quartzifère,  même  quand  il  y 
a  très-peu  de  quartz,  la  teneur  en  silice  de  la  pâte 
est  toujours  supérieure  à  64,  car  j'ai  obtenu  68p,o/o 
pour  un  porphyre  desMebertins  (Haute-Saône), 
qui  renfermait  très-peu  de  quartz,  et  M.  Kersten 
a  trouvé  le  même  nombre  pour  la  pâte  du  por- 
phyre de  Freiberg(i).  Les  analyses  de  porphyres 
dans  lesquels  la  pâte  est  très-dominante,  tels  que 
les  porphyres deHalle(2)  et  leporphyre(6)  de  Sau- 
lieu,  montrent  d'ailleurs  que  la  teneur  en  silice 
de  la  pâte  peut  encore  être  notablement  supérieure 
à  68  p.  0/0.  Par  conséquent  on  voit,   d'après  ce 

(i;  Rammelsberg  llandwœrterbuch.  1^'  Supplément^ 
p.  113. 

(2)  Rammelsberg  Uandwœrlerbucb.  2*  Supplément, 
p.  116. 
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qui  précède,  que  la  pâte  du  porphyre  quartzîfère 
n'est  pas  de  lorthose,  que  sa  teneur  en  silice  n'est 

t'amais  inférieure  à64p.  o/o,  quelle  varie  proba- 
)lement  dans  le  sens  de  la  richesse  en  quartz  de 
la  roche ,  et  qu'elle  peut  atteindre  ou  même  dé- 
passer ^5  p.  o/o. 

Quant  au  porphyre ,  sa  teneur  en  silice  est  tou- 

i'ours  supérieure  à  celle  de  la  pâlCy  lorsqu'il  est 
)ien  caractérisé,  c est-à-dire  lorsqu'il  a  des  cris- 
taux ou  des  grains  de  quartz,  elle  est  égale  et 
même  souvent  supérieure  à  celle  du  granité  riche 
en  silice;  généralement  elle  varie  de  70  à  80  p.  o/o. 
Alumine.  La  teneur  en  alumine  de  la  pâle  est  moindre 

que  celle  de  lorthose,  et  cela  a  lieu  aussi  à  plus 
forte  raison  pour  \e  porphyre  :  il  en  est  de  même, 
du  reste,  pour  les  autres  bases,  toutes,  excepté 
toutefois  Toxjde  de  fer,  sont  en  proportion  moin- 
dre dans  le  porphyre  que  dans  Torthose;  quant  à 
Oiyde  de  fer.   la  teneur  en  oxyde  de  fer  ^  elle  est  le  plus  souvent 
de  :2  à  3  p.  0/0,  et  dans  les  analyses  faites  jusqu'à 
présent  on  n'en  a  pas  tiouvé  plus  de  6  p.  0/0. 
ChauiyEDagné-     La  pâte  et  \^  porphyre  ont,  de  même  que  le 
"  ^*  granité,  une  teneur  en  chaux  qui  est  seulement  de 

quelques  millièmes,  et  une  teneur  également  très- 
liaible  en  magnésie. 
Potaiie,  sonde.      La    pâte  du    porphyre  contient    des  alcalis^ 

ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir  d'après  la  propriété 
quelle  a  de  se  kaoliniser  et  de  fondre  an  chalu- 
meau, quoiqu'elle  ne  .^oit  pas  riche  en  fer. D'après 
les  analyses  de  MM.  Schweizer  et  Kersten,  il  y  a 
plus  Ae potasse  que  àe  soude;  tandis  que  d'après 
M.  Wolti  Tinverse  pourrait  quelquefois  avoir  Heu. 
Je  pense  cependant  que  ce  dernier  résultat  n'est 
qu'accidentel ,  car  en  faisant  l'analyse  de  diverses 
roches  granitoides  j'ai   toujours  trouvé  qu'elles 
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contenaient  plus  de  potasse  que  de  soude.  En 
comparant  les  analyses  du  porphyre  quartzifère 
avec  celles  des  granités  des  Vosges ,  j'ai  constaté 
d'ailleurs  qu'à  richesse  égale  en  silice  la  teneur 
en  alcali  du  porphyre  est  moindre  que  celle  du 
granité. 

Indépendamment  de  toute  considération  sur  le 
mode  de  gisement  et  de  formation ,  on  peut  expli- 
quer ,  d'après  la  composition  chimique  seulement, 
pourquoi  la  structure  cristalline  ne  s'est  dévelop* 
pée  que  d'une  manière  incomplète  dans  le  por- 
phyre quartzifère  :  en  effet,  l'oxyde  de  fer  y  est  bien 
en  excès  relativement  à  la  quantité  de  cet  oxyde  qui 
se  trouve  dans  le  granité  ;  mais  au  moment  de  la 
cristallisation  il  n'a  pas  rencontré,  comme  cela  a 
eu  lieu  dans  la  syénite,  une  quantité  de  chaux  et 
de  magnésie  sumsante  pour  former  de  Tamphi- 
bole  :  en  outre,  toutes  choses  égales,  la  cristalli- 
sation des  feldspaths  a  dû  être  moins  facile  dans  le 
porphyre  que  dans  le  granité ,  k  cause  de  la  teneur 
plus  faible  du  porphyre  en  alcalis. 

Dans  des  recherches  antérieures  j'ai  fait  voir 

Sue  les  Mélaphyres ,  les  Basaltes ,  et  en  général  les 
oches  Porphyriques  sans  quartz  j  ont  une  teneur 
en  silice  à  peu  près  égale  ou  inférieure  à  celle  du 
feldspath  du  sixième  système  qui  a  cristallisé  daos 
leur  pâte;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  Roches 
Porphyriques  avec  quartz ,  et  en  général  pour  les 
Roches  Granitoides  ou  pour  celles  dans  lesquelles 
la  structure  cristalline  est  très-développée. 

Dans  le  porphyre  quartzifère  en  particulier, 
il  y  a  deux  leldspaths  dont  la  teneur  en  silice  est 
inégale ,  et  il  résulte  des  analyses  qui  précèdent 
que  la  teneur  en  silice  du  feldspath  dominant 
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OU  de  Forthose  est  toujours  inférieure  à  celle  de 
|a  pâte,  et  à  plus  forte  raison,  par  conséquent ,  à 
celle  de  la  masse  de  la  roche. 


IL  EUPHOTIDE  DU  MONT  GEKÈVRE, 

«Tal  analysé  le  feldspath  extrait  de  la  pâte  d'une 
Euphotide  du  mont  Genèvre,  dont  la  structure 
cristalline  était  très-dé veloppée;  il  formait  des  la- 
melles blanc-verdàtres,  ayant  souvent  plus  d'un 
centimètre  de  longueur,  qui  étaient  màclées comme 
les  feldspaths  du  sixième  système. 
Feldipaih.  Au  chalumeau,  ce  feldspath  fond  en  un  verre 
blanc  et  huileux. 

Dans  le  tube  fermé ,  il  donne  de  leau  et  il  de- 
vient blanchâtre. 

Avec  le  borax,  il  se  dissout  et  on  a  une  perle 
transparente. 

Avec  le  phosphate  de  soude,  dissolution  diflî'- 
cile,  mais  qui  peut  cependant  être  complète. 
^  Avec  le  carbonate  de  soude,   des  squelettes 
gonflés  restent  dans  la  perle  sans  se  dissoudre. 

Bien  porphyrisé  et  traité  par  les  acides  chlor- 
hydrique  et  sulfurique ,  il  se  gonfle  et  il  se  laisse 
attaquer. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  : 


30  Acide 

fluorb. 

Moyenne. 

» 

M,73 

29,50 

29,65 

0,85 

0,85 

» 

M 

11,07 

11,18 

>» 

0,56 

4,04 

4,04 

0,3« 

0,24 

» 

3,75 
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!•  Carb. 

soude. 

Silice 49^3 

Alumine 29,80 

Proloxyde  de  fer.  ...  » 

Oxyde  de  manganèse.  .  traces. 

Ohaax 11,29 

Magnésie 0,56 

Sonde » 

Potasse » 

Eaa  et  adde  carbonique.  3,75 

100,00 

Malgré  ie  triage ,  ce  feldspath  n'était  pas  pur  ; 
il  contenait  des  laaielles  de  talc,  des  veinules  de 
matière  serpentineuse  qui  deviennent  visibles  à 
la  loupe  par  la  calcination;  il  y  avait  en  outre  un 
carbonate  non  attaquable  par  l'acide  acétique  ou 

?ar  l'acide  nitrique,  mais  qui  l'était  à  chaud  par 
acide  hydrochlorique.  En  traitant  i  gr.  du  feld- 
spath par  ce  dernier  acide,  j'ai  trouvé  qu'il  dissol- 
vait protoxyde  de  fer  0,80  —  chaux  0,78  —  ma- 
gnésie 0,55  —  alumine  et  silice  0,60,  etc.;  la 
quantité  de  carbonate  mélangé  n'est  pas  supé- 
rieure à  la  somme  des  carbonates  correspondants 
aux  trois  bases  à  i  atome  dissoutes  parl'ac.  chlor- 
hydrique,  ou  à  3,83;  comme  le  feldspath  et  les 
matières  mélangées  avec  lui  s'attaquent  à  chaud 

Ear  l'acide  chlorhydrique, comme  en  outre  le  car- 
onate  doit  surtout  être  à  base  de  fer  à  cause  de 
sa  résistance  aux  acides,  il  est  probable  même  que 
le  carbonate  mélangé  ne  difière  pas  beaucoup  de 
la  quantité  de  carbonate  correspondant  au  prot- 
oxyde de  fer  ou  de  i,3o  p.  0/0. 

Le  dosage  de  l'eau  a  d'ailleurs  fait  voir  qu'il  y 
en  a  au  moins  2,5o. 
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Le  (Hallage est  de  beaucoup ,  après  le  feldspath, 
le  minéral  le  plus  abondant ,  et  il  est  mélangé 
comme  lui  avec  du  carbonate  à  base  de  fer ,  du 
talc  et  de  la  matière  serpentineuse. 

Indépendamment  des  minéraux  qui  précèdent  : 
on  trouve  dans  l'Euphotide  de  Yhornolende ,  du 
fer  oxydulé^  de  \apjrrite  de  fer  ^  etc. 

n  y  a  encore ,  surtout  dans  des  géodes ,  de  la 
chaux  carbonatée^  du  quartz  y  de  Vépidote. 
Maiie  de  la     L'essai  de  la  masse  d  une  Euphotide  du  mont 
"^****'  Genèvre  m*a  donné  :  silice  45, oo  —  alumine  et 

peroxyde  de  fer  ^6,83  —  chaux  8,49  —  ''*^" 
gnésie,  soude  et  potasse  (diflF.)  iS^go —  eau  et 
acide  carbonique  5,78. 

La  perte  obtenue  par  calcination    tient  à  la 

1>pé8ence  d'une  notable  quantité  de  carbonate  dans 
a  pâte  de  la  roche. 


5a«w 


NOTICE 

Sur  la  MiirxàauB  de  twel  de  TiMBJLmoim , 
département  de  la  Moselle, 
et  sur  ses  relations  avec  le  grès  super-Uasique 
(marly-sandstone  des  Anglais)  ; 

Par  M.  J.  LEVALLOISy  iogéoienr  en  chef  des  minef» 


On  exploite ,  à  3  kilomètres  environ  au  Nord- 
Est  des  foires  d'Hayange ,  dans  Tarrondissement 
de  Thîonville  (Moselle),  une  minière  de  fer  d*une 
importance  assez  petite,  soit  quant  à  l'étendue 
des  travaux ,  soit  quant  k  la  richesse  et  à  la  qua- 
lité du  minerai,  en  comparaison  des  grands  grou- 
pes de  minières  d'Aumetz  et  de  Saint-Pancré , 
et  de  leurs  analogues  si  répandus  sur  le  plateau 
oolitique  qui  constitue  Farrondissement  de  Briey  ; 
mais  qui  est  intéressante  à  considérer,  en  raison 
précisément  de  ce  qu'elle  se  distingue  com- 
plètement de  ces  dernières  :  c^est  la  minière  de 
Florange  ,  dont  les  produits ,  d'ailleurs ,  entrent 
depuis  plus  de  quarante  ans,  mais  pour  unepetite 
partie,  dans  la  composition  des  charges  des  hauts- 
fourneaux  d'Hayange,  lorsqu'ils  roulent  en  fonte 
métis  ou  en  fonte  tendre. 

La  minière  de  Florange  est  située  au  milieu  du 
bois  domanial  de  ce  nom.  Ce  bois  est  dans  la 
plaine,  et  il  en  forme  le  commencement,  à  l'alti- 
tude moycnnede2îo  mètres,  pendant  que  la  Mo- 
selle, distante  de  5  kilomètres  environ ,  est  k  l'al- 
titude i5o.  Le  sol  en  est  exclusivement  formé  par 
de  l'ai^ile  sableuse  ou  par  du  sable.  Cette  argile 
est  jaunâtre,  jaspée  de  blanc,  et  présente  souvent 
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sur  ses  surfaces  de  séparation  un  enduit  bleu  dû 
sans  doute  à  de  Toxyde  de  manganèse.  La  minière 
a  environ  4  mètres  de  profondeur ,  et  la  coupe  ne 
montrepas  autre  chose  qu*une  alternance  de  sable 
avec  Taille  sableuse  dont  il  vient  d*être  parlé. 
Le  sable  est  très-fin  et  d'un  blanc-jaunàtre.  À  me- 
sure qu'on  s'approfondit,  il  devient  de  plus  en 
plus  blanc,  et  la  proportion  par  rapport  u  Targile 
devient  aussi  de  plus  en  plus  grande. 

Cest  dans  ce  dépôt  argilo-sableux  que  gît  le 
minerai,  et  on  le  trouve  remplissant  jusqu'aux 
interstices  des  racines  du  gazon  qui  couvre  le  sol 
de  la  forêt.  Le  minerai  n'est  pas  en  grains  ronds , 
mais  en  petits  morceaux  plus  ou  moins  polyédri- 
ques, arrondis  seulement  sur  les  angles,  et  qui 
n'atteignent  pas  le  volume  d'un  centimètre  cube. 
Le  plus  généralement  ces  morceaux  sont  aplatis 
sous  forme  de  ce  qu'on  appelle  plaquettes ,  et 
souvent  aussi  ces  plaquettes  présentent  une  sur- 
face mamelonnée,  plus  ou  moins  contournée ,  à 
l'instar  des  hématites.  Tous  ces  grains  appartien- 
nent au  genre /er  oxydé  hydraté.  Ils  sont  accom- 
pagnés d  autres  grains  stériles  dont  les  formes  sont 
Leaucoup  plus  arrondies^  et  qui  sont  constitués 
par  un  grès  micacé  argileux ,  jaune  ou  blanc-jau- 
nâtre, s'égrenant  facilement  entre  les  doigts.  Quel- 
ques grains  métalliques  se  montrent  aussi  intime- 
ment pénétrés  de  ce  grès. 

Le  minerai  de  Florange  est  lavé  aux  lavoirs  de 
Marspich,  situés  à  un  kilomètre  et  demi  de  la  mi- 
nière, pour  le  débarrasser  des  parties  terreuses 
qui  le  souillent  ;  il  subit  ensuite  un  relavage  à 
1  usine.  La  terre  à  mine  rend  à  peu  près  25  p.  o/o 
de  minerai  lavé,  et  il  sort  annuellement  des  la- 
voirs la.ooo  quintaux  métriques  environ  de  ce 
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dernier.  Rendu  à  Fusine ,  le  minerai  lavé  revient, 
par  quintal,  à  71  centimes ,  qui  se  décomposent 
«insi  qu'il  suit  : 

Main-d'oeuvre  de  l'extraction  et  du  lavage.  .  .  .  22,5 

IndeniDité  pour  la  valeur  du  minerai 7,5 

NîTellement  des  terrains  fouillés  et  indemnité 

pour  la  moins-value  du  sol 4,0 

Indemnités  diverses  pour  l'établissement  des  la- 
voirs, pour  ]e  curage  de  l'étang  qui  reçoit  les 
boues  de  lavage,  et  pour  l'entretien  des  chemins 

communaux 6,0 

Transport  des  terres  à  mine  aux  lavoirs.  «  •  •  22,5 

Transport  du  minerai  lavé  à  l'usine. 7,5 

Relavage  à  l'usine 1,0 


Total 71,0 

L'analyse  du  minerai  lavé  a  été  faite  au  labo- 
ratoire de  rÉcole  des  mines  par  M.  l'ingénieur 
Rivot,  qui  la  trouvé  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

Argile  et  sable.  .  0,27 
Eau.  ...;...  0,12 
Peroxyde  de  fer.  •      0,61 


tm 


1,00 

L'essai  par  la  voie  sèche  a  donné ,  pour  i  de 
minerai,  0,41 5  d'une  fonte  grise  cassante.  CSette 
fonte  contient  une  trace  de  soufre  et  d'arsenic, 
et  près  de  1  p.  0/0  de  phosphore  :  quantité  très- 
notable  et  qui  rend  raison  de  ce  fait ,  que  le  mé- 
lange du  minerai  de  Florange  dans  les  charges  est 
considéré  comme  produisant  de  la  fonte  particu- 
lièrement propre  au  moulage. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  l'échantillon 
analysé  était  complètement  débarrassé  des  frag- 
ments de  grès,  de  sorte  que  la  richesse  de4i  p.o/o 


n 
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accusée  par  Fessai  dépasse  de  beaucoup  la  teneur 
moyenne.  Eu  grand,  on  n  estime  pas  le  rendement 
au-dessus  de  27  p.  0/0. 

J'ai  dit  que  la  minière  a  environ  4  mètres  de  pro- 
fondeur. Au  delà  de  ce  terme,  on  trouve  du  sable 
blanc  stérile  y  et  il  parait  quun  sondage  poussé 
jusqu'à  plus  de  3o  mètres  n  a  pas  rencontré  autre 
chose.  Le  sable  est  exploité  pour  le  moulage  dans 
une  autre  partie  de  la  forêt. 

Quoi qu  il  en  soit,  on  reconnaît,  non  loin  de  la 
minière ,  que  ce  terrain  de  transport  repose  sur 
des  marnes  bleuâtres  qui  appartiennent  évidem- 
ment au  groupe  des  marnes  suprà-liasiques.  Or,  à 
rOuest  de  la  minière ,  s'étend  du  Sud  au  Nord , 
entre  les  villages  de  Marspich  et  de  Volkrange/ 
une  petite  colline  dont  le  sommet  est  élevé  de 
aSg  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  de 
40  mètres ,  par  conséquent ,  au-dessus  de  la  plaine 
qu'occupe  le  bois  de  F lorange.  Cette  colline  n'est 
composée  extérieurement  que  de  sable  au  milieu 
duquel  on  trouve  beaucoup  de  plaquettes  de  fer 
bydro]|cydé;  mais  les  nombreux  ravins  qui  la  sil- 
lonnent montrent  qu'elle  est  constituée  par  une 
roche  parfaitement  stratifiée ,  laquelle  roche  n'est 
autre  chose  qu'un  grès  micacé  argileux  (psam- 
mite),  friable,  blanc-jaunàtre,  et  pénétré  en  tout 
sens  de  petits  filons  de  fer  oxydé  hydraté.  Plu- 
sieurs de  ces  ravins ,  d'ailleurs,  entament  jusqu'aux 
couches  qui  font  la  base  de  la  colliae,  ce  qui  per- 
met de  constater  directement  que  le  grès  repose 
sur  les  marnes  bleues  suprà-liasiques,  indiquées 
tout  à  riieure  auprès  delà  minière.  Que  l'on  exa- 
mine maintenant  la  nature  des  éléments  qui  com- 
posent ce  grès,  ainsi  que  celle  des  petits  filons 
ferrugineux  qui  le  traversent,  et  l'on  reconnaît 
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qu'il  y  a  identité  complète ,  d'une  part  avec  le 
sable,  et  de  l'autre  avec  les  grains  et  les  plaquettes 
de  fer  oxydé  hydraté  de  la  minière  de  Florange  ; 
de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  de  douter  que 
cette  minière  ne  soit  une  alluvion  formée  aux  dé- 

Î^ens  de  la  colline  de  grès  de  Marspich  qui  borde 
a  plaine  à  FOuest.  £t  ce  qui  vient  surabondam- 
ment k  l'appui  de  cette  conclusion,  c'est  la  com- 
position tout  analogue  de  l'alluvion  qui  se  forme 
tous  les  jours,  et  sous  nos  yeux  pour  ainsi  dire,  au 
pied  de  celte  colline.  Toutefois ,  on  ne  peut  pas 
songer  à  attribuer  une  origine  moderne  au  dépôt 
ferrifère  de  Florange,  ce  dépôt  étant  intimement 
lié,  comme  je  Tai  dit  en  commençant,  à  Targile 

I'aune ,  jaspée  de  blanc  ^  à  taches  manganésiennes , 
aquelle  forme  la  base  et  comme  le  type  du  dilu- 
vium  sur  les  deux  revers  des  Vosges,  ainsi  que  je 
l'ai  établi  dans  les  différents  ménioires  que  j'ai 
adressés  depuis  i836  à  l'administration  des  mines, 
sur  la  géologie  du  département  de  la  Meurthe  (i). 
Bien  que  la  colline  de  Marspich  soit  isolée  et  que 


(1)  L'argile  jaune  dilavicnne  s'observe  sur  les  coteaux 
comme  dans  le^  plaines.  Je  Tai  vue  depuis  rallitude  21  u 
jusqu'à  l'altitude  360,  recouvrant  le  grès  vosgien  tout 
aussi  bien  que  l'oxford-clay ,  et  partout  avecles  mêmes 
caractères.  Un  des  plus  remarquables,  parmi  ces  carac- 
tères, c'est  que  l'argile  diluvienne  ne  renferme  qne  des 
galets  de  quartz  et  jamais  de  galets  de  granité  ou  des 
autres  roches  anciennes  des  Vosges,  que  roulent  aujour- 
d'hui en  si  grande  abondance  les  cours  d'eau  qui  descen- 
dent de  ces  montagnes.  Celte  circonstance  conduit  à  voir 
Foriginede  ces  galets  et  de  l'argile  elle-même  dans  le  grès 
des  Vosges ,  qui  aura  été  détruit  et  la yé  sous  l'influence  de 
paissants  cours  d'eau.  Et  l'on  trouve  un  témoignage  dî- 
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le  grès  n'y  soit  pas  recouvert,  rupplication  de  cette 
colline  sur  les  marnes  bleues  suprà-liasiques ,  sa 
situation  au  bord  de  la  plaine,  où  elle  forme  comme 
un  premier  gradin,  au-dessus  duquel  on  en  voit 
s'élever,  plus  à  l'Ouest,  un  autre  (alt.=:32o)  que 
couronne  le  calcaire  oolitique ,  conduisent  déjà  à 
assimiler  le  grès  dont  il  s'agit  au  marljr^sandstone 
des  Anglais.  Mais  voici ^  du  reste,  des  preuves 
directes  à  Tappui  de  cette  opinion. 

Le  village  de  Beuvange- sous-Saint-Michel, 
situé  à  3  kilomètres  au  Nord  de  Marspich ,  est 
assis  sur  les  marnes  bleues  suprà-liasiques.  On  les 
observe  très-bien  au  bas  d'un  ravin  où  elles  sont 
caractérisées  par  des  ovoïdes  ferrugineux.  Or, 
si  l'on  remonte  ce  ravin  de  l'Est  à  l'Ouest,  pour 
atteindre  la  côte  oolitique  d'Algrange,  on  observe 
au-dessus  des  marnes  :  i®  du  grès  jaune,  micacé, 
avec  plaquettes  ferrugineuses ,  que  l'on  ne  saurait 
différencier  de  celui  de  la  colline  de  Marspich; 
2®  un  calcaire  sableux  renfermant  de  ces  mêmes 
plaquettes  ;  3""  un  calcaire  jaunâtre ,  marneux  et 
très -schisteux;  4""  une  couche  de  mine  de  fer 

rect  de  ce  lavage  dans  les  dépôts  sableux  que  l'on  observe 
en  beaucoup  de  points  de  la  Lorraine,  et  nommément  i 
Bûhl,  à  Domèvre-sur-Vesouze  et  à  Gosselming  (Meor- 
the),  ainsi  qu'à  Harskirch  (  Bas -Rhin)  ;  car  le  sable  qui 
constitue  ces  dépôts,  et  qui  est  fort  estimé  pour  les 
constructions  parce  qu'il  est  fort  pur,  n*est  composé 
que  de  petits  cristaux  ébauchés  de  quartz  hyalin ,  de 
couleur  rosée,  dans  lesquels  on  ne  peut  méconnaître 
les  éléments  habituels  du  grès  vosgien,  tels  qu'on  les 
obtiendrait  de  la  trituration  et  du  lavage  de  cette  roche. 
A  BUhl,  le  dépôt  sableux  atteint  jusqu'à  7  mètres  d'épais- 
seur et  il  est  couronné  par  l'argile  jaune. 
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oolitîque  entremêlée  de  calcaire  rougeàtrecoquil- 
lier  ;  4""  un  calcaire  tout  analogue  au  n""  4^  ™^is  plus 
marneux  encore  au  contact  de  la  couche  de  mine, 
et  renfermant  quelques  lamelles  d'encrines.  Cette 
couche  de  mine  était  exploitée  il  y  a  une  douzaine 
d'années  pour  les  hauts- fourneaux  d'Hayange ,  au 
moyen  de  quelques  galeries  ouvertes  presqu'au 
sommet  de  la  côte.  Le  plateau  (ait.  =  897)  qui 
couronne  celle-<n  est  formé  par  le  calcaire  ooli- 
tique  bien  caractérisé. 

Des  relations  géognostiques  toutes  pareilles 
s'observent  quand  on  monte  du  village  de  Knu- 
tange  à  la  mine  de  ce  nom  (au  N.-O.  d'Hayange), 
ainsi  que  dans  une  foule  d'autres  points  du  dépar- 
tement de  la  Moselle  ;  et  il  me  paraît  infiniment 
probable  que  le  marly-sandstone  règne  sans  dis- 
continuité d'un  bout  à  l'autre  de  ce  département, 
et  de  même  dans  celui  de  la  Meurthe.  Que  s'il 
échappe  souvent  à  l'observation ,  c'est  qu'il  arrive 
rarement  qu'il  soit  aussi  facile  à  observer  que  près 
de  Marspich ,  parce  que  ce  n'est  aussi  qu'excep- 
tionnellement qu'il  constitue  des  collines  à  lui 
seul. 

Le  petit  monticule  qui  porte  le  village  de  Mont 
Saint-Martin,  auN.-E.  de  Longvey,  est  constitué 
également  par  un  grés  jaune,  que  couronnent 
quelques  lambeaux  de  couches  de  minerai  ooliti- 
que.  Ce  minerai,  lui  (nous  le  nommerons mme^^e, 
comme  dans  le  pays),  apparaît  dans  tout  son  dé- 
veloppement sur  le  flanc  Ouest  de  la  grande  route 
3ui  remonte  vers  Longwy«  formant  là  un  système 
ont  l'épaisseur  ne  va  pas  à  moins  de  1 5  mètres , 
et  qui  est  interrompu  par  des  lits  horizontaux  bien 
marqués  de  calcaire  schisteux  verdàtre ,  ainsi  que 
par  de  nombreuses  veineshématiteuses  trés-minces, 
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ce  qu'on  appelle  du  minerai  en  plaquettes.  Comme 
cela  se  présente  d'habitude  dans  les  gîtes  ferri- 
fères  de  cet  horizon,  la  partie  supérieure  du  sys- 
tème est  formée  par  de  l'oolite  rouge ,  tandis  que 
c'est  de  Toolite  brune  qui  constitue  la  partie  infé- 
rieure. Celle-ci ,  en  outre ,  est  sableuse  et  toute 
pénétrée  de  petites  veines  hématiteuses  ;  et  cette 
double  circonstance  de  la  présence  des  plaauettes 
hématiteuses  dans  la  minette  toutcomme  dans  le 
grès  qui  lui  sert  de  base,  et  de  la  pénétration  dans 
cette  même  minette  du  sable  dont  le  grès  est 
composé,  établit  une  liaison  évidente  entre  la 
formation  du  minerai  oolitique  et  celle  du  marly- 
sandstone. 

C'est  aussi  ce  grès  que  l'on  observe  dès  qu'on  sort 
du  village  de  Saulnes  (à  4  kilomètres  vers  VEst  de 
Mont-Saint- Martin)  du  côté  du  Nord-Est;  et  là 
encore  il  constitue  un  petit  coteau  formant  la  base 
d'un  escarpement  de  minette,  laquelle  est  exploi- 
tée pour  les  forges  voisines  d'Herserange. 

En  remontant  vers  le  Sud  le  petit  vallon  de  la 
Moulaine  qui  descend  à  ces  forges,  on  arrive  au 
moulin  dit  de  la  Platinerie^  près  duquel  deux 
hauts-fourneaux  ont  été  récemment  élevés.  Or, 
une  exploitation  de  minette  est  ouverte  pour  ces 
hauts-fourneaux,  sur  le  flanc  Ouest  du  vallon,  et 
voici  ce  qu'on  y  observe.  Le  gite  métallifère  occupe 
une  dizaine  de  mètres  de  hauteur  et  il  repose  sur 
du  grès  tout  infiltré  de  plaquettes  hématiteuses. 
Là,  comme  près  de  Mont-Saint-Martin,  la  partie 
supérieure  du  gîte  est  formée  par  de  l'oolite  rouge 
et  la  partie  inierieure  par  de  l'oolite  brune, celle- 
ci  étant  toute  pénétrée  de  la  matière  du  grès  et 
tout  infiltrée,  comme  ce  dernier,  de  veines  héma- 
titeuses ,  qui  parfois  se  présentent  formant  une 
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série  de  courbes  fermées ,  concentriques,  ainsi  que 
cela  se  voit  souvent  dans  les  marbres.  Ici  les  coucnes 
supérieures  (  Toolite  rouge) se  montrent  interrom- 
pues par  de  gros  blocs  arrondis  ou  de  grosses 
glandes  de  calcaire  jaune ,  et  qui ,  en  raison  de 
cette  différence  de  couleur,  donnent  à  l'ensemble 
un  aspect  tout  bariolé.  Parfois,  les  blocs  calcaires 
deviennent  si  gros  et  si  rapprochés  que  la  minette 
n'est  plus  que  Ta  partie  accessoire,  formant  seule- 
ment quelques  taches  rouges  intercalées  entre 
eux.  Les  couches  métallifères  ont  là  pour  toit  un 
banc  formé  d'un  calcaire  qui  empâte  des  nodules 
soit  ronds,  soit  anguleux,  soit  cylindroïdes,  quel- 
quefois fort  gros,  d'argile  ferriffere  brune,  et  qui 
ont  cela  de  remarquable  que  leur  surface  présente 
le  luisant  qui  est  propre  aux  hématites,  comme  si 
on  les  avait  passés  au  brunissoir.  Enfin,  par-dessus 
ce  banc  calcaire,  il  apparaît  une  mince  couche 
d'argile  grise,  au-dessus  de  laquelle  encore  se  dé- 
veloppe le  calcaire  oolitique  proprement  dft.  Une 
source  se  fait  jour  à  ce  contact. 

Cette  dernière  circonstance,  qui  pendant  long- 
temps n'a  pas  été  assez  remarquée,  s'observe  en  un 
grand  nombre  d'autres  points  de  la  contrée.  Ainsi, 
à  la  sortie  du  village  de  Thil ,  sur  le  chemin  de 
Villerupt,  on  voit  une  source  couler  en  formant 
une  petite  cascade  par  -  dessus  un  escarpement  de 
minette  rouge  ;  ce  qui  établit  suffisamment  qu'il 
y  a  des  couches  marneuses  superposées  à  cette  mi- 
nette. Ces  marnes  se  montrent  même  atteignant 
ime  assez  grande  puissance  sur  le  chemin  qui 
monte,  au  Sud  de  Villerupt ,  à  travers  le  bois  ;  et, 
à  Ottange ,  un  sondage  les  a  traversées  sur  plus  de 
i5  mètres  d'épaisseur  avant  d'arriver  à  la  minette. 
Elles  sont ,  là ,  bleuâtres  et  parfaitement  analogues 
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aux  marnes  suprà-liasiques  sur  lesquelles  repose 
le  marljr-sandstone. 

De  semblables  rapports  de  superposition  s'ob- 
servent aussi  bien  dans  les  couches  minérales  qui 
constituent  les  environs  de  Metz,  et ,  par  exemple, 
sur  les  flancs  de  la  côte  oolitique  appelée  le  mont 
Saint-Quentin.  La  butte  dite  de  Charles-Quint , 
qui  flanque  cette  côte  au  regard  de  l'Est  et  assez 
près  de  son  sommet,  est  formée  par  un  grès  jaune, 
traversé  par  de  petits  filons  de  fer  oxydé  hydraté, 
lequel  grès  n'est  évidemment  rien  autre  que  le 
marly-sandstone  ;  il  repose  sur  des  marnes  bleuâ- 
tres que  Ton  observe  en  particulier  dans  le  petit 
col  qui  sépare  la  butte  de  Cnarles-Quint  de  la  masse 
de  la  côte ,  et  au  contact  desquelles  il  apparaît  un 

1)remier  niveau  d'eau.  D'ailleurs,  et  en  remontant 
e  flanc  de  cette  côte ,  au  delà  du  petit  col ,  on  re- 
trouve encore  le  même  grès,  renfermant  là  quel- 
ques parties  bleues  très-dures  qu'on  jugerait,  d'a- 
près leur  aspect ,  propres  à  fournir  des  pavés.  Au- 
dessus  du  grès,  on  atteint  une  couche  de  marne 
d'un  gris-clair,  par-dessus  laquelle  enfin  vient  le 
calcaire  oolitique.  Une  petite  fontaine  accusée  par 
uelques  peupliers ,  et  qui  regarde  l'Est  un  peu 
ud ,  sort  évidemment  du  contact  de  ces  marnes 
avec  le  calcaire  oolitique;  en  sorte  qu'il  y  a  sur 
cette  côte  deux  niveaux  d'eau  distincts.  Toutefois, 
la  fontaine  dont  je  viens  de  parler  est  très-souvent 
à  sec;  ce  qui  doit  tenir  au  peu  d'étendue  du  pla- 
teau oolitique  qui  forme  comme  son  récipient  ali- 
mentaire ,  et  cela  par  suite  de  la  configuration 
quasi-insulaire  du  mont  Saint-Quentin.  Du  reste, 
la  minette  semble  manquer  là ,  et  il  est  assez  re- 
marquable que  le  calcaire  oolitique  du  plateau 
présente  des  parties  tout  à  fait  sableuses  avec  des 
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plaquettes  hématiteuses  absolument  pareilles  à 
celles  du  marly-sandstone.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
minette  existe  dans  le  petit  vallon  qui  descend 
du  mont  Saint-Quentin  vers  le  village  de  Plappe- 
ville,  et  elle  repose  encore  là  sur  le  marly-sand- 
stone. 

Ce  grès  s'observe  très -bien  aussi  en  amont  de 
Metz ,  près  du  village  de  Sainte«Rufine ,  dans  la 
vallée  delà  Moselle,  et  on  a  reconnu  qu'il  forme 
partout  9  sur  le  flanc  gauche  de  cette  vallée  jus- 
qu'au rupt  de  Mady  la  nase  des  couches  de  mine- 
rai oolitique  qui  y  ont  été  constatées  d'une  manière 
presque  continue.  En  un  point  situé  entre  Vaux 
et  Are  y  le  toit  de  la  mine  n'est  pas  seulement  ar- 
gileuxy  comme  je  l'ai  déjà  si  souvent  indiqué,  mais 
argile-sableux 9  et  passant  même  plus  ou  moinsau 
grès,  et  même  à  un  grès  bleu  et  dur,  analogue  à 
celui  que  j'ai  mentionné  tout  à  l'heure  à  la  butte  de 
Charles-Quint  Et  ce  fait  conduirait  à  faire  considé- 
rer la  minette  comme  subordonnée  au  grès ,  ainsi 
que  cela  a  précisément  lieu  dans  TAlbe  du  Wur- 
temberg, aux  mines  d'Aalen  et  de  Wasser-Alfingen. 

Un  fait  tout  pareil  s'observe  à  ChampigneuUes , 

f)rès  Nancy,  où  l'on  exploite  aussi  la  minette.  On 
a  voit  là  formant  un  système  déplus  de  lo  mètres 
de  hauteur,  lequel  repose  sur  une  couche  de  sable 
argileux  et  est  également  recouvert  par  une  couche 
d'argile  sableuse  gris-bleuàtre. 

Près  de  Chavigny,  vers  le  Sud-Ouest  de  Nancy, 
le  système  des  couches  ferrifères,  qui  y  est  exploité, 
a  une  douzaine  de  mètres  de  hauteur,  et  il  est 
couronné  par  une  couche  d'argile  grise  bien  mar- 
quée. D'ailleurs ,  si  le  marly-sandstone  ne  s'ob- 
serve pas  dans  l'escarpement ,  Je  l'ai  vu  très  -  dis- 
tmcleiaeiit  entre  Chavigny  et  Neuves-Maisons. 
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Il  résulte  de  tous  les  développements  dans  les- 

3uels  je  viens  d'entrer  que  le  grès  de  Marspich,  aux 
épens  duquel  a  été  formé  le  dépôt  ferrifère  de 
Florange ,  appartient  à  un  horizon  bien  marqué 
et  qui  est  précisément  celui  qu'occupe  le  marly* 
sandstone  des  Anglais  ;  que  ce  grès  est  intimement 
lié  à  la  minette,  et  que  la  minette  est  habituelle- 
ment séparée  du  calcaire  ooli tique  par  des  couches 
marneuses  fort  analogues  à  celles  qui  suportent  le 

§rès  lui-même.  Et  si  j'ajoute  que  les  fossiles  abon- 
amment  renfermés  dans  la  minette  (i)se  rap- 
f brochent  bien  plus  de  ceux  des  marnes  suprà^ 
iasiques  que  de  ceux  du  calcaire  oolitique ,  on  se 
trouve  conduit  à  rattacher  à  la  fois  au  groupe  de 
ces  marnes  et  la  minette  et  le  marly-sandstone,  de 
telle  sorte  que  le  système  oolitique  ne  commen- 
cerait que  là  où  commencent  habituellement  les 

(1)  Ces  fossiles,  déterinioés  par  M.  ringémear  Bayle , 
sont  les  suivants  : 

Belemnites  tripartitns  (Schlotheim). 

Belemnites  irregularis  (Schlothcim).  =  B.  digitalis 
(Faure-Biguet). 

Belemnites  Bruguieranus  (  d'Orbigny  ).  =B.  paxillosas 
(Schlotheim), 

Ammonites  opalinus  (  Reinecke).  «  A.  primordialis 
(Schlotheim).  =A.  alensis  (Zieten). 

Grypfaœa  cymbium  (Lamarck). 

Trigonia  costata  (  Lamarck).  =  T.  similis  (Agassîz). 

V AmmoniUi  opalinus  ^  le  Belemnites  tripartituslei  la 
Gryphœa  cymbium  se  présentent  surtout  en  grande'abon- 
dance. 

On  reconnaît  aussi  les  genres  Astarte,  Pinna,  Pholado- 
mia,  Plenrotomaria ,  etc.  ,  mais  sans  qu*on  paisse 
déterminer  quelles  sont  les  espèces  qui  les  représentent. 
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couches  vraiment  résistantes  et  de  couleur  claire , 
les  calcaires  de  Xinferior^oolit. 

Que  si  jusqu'ici ,  en  général ,  on  a ,  tout  au  con- 
traire, rattacné  à  ce  calcaire  le  marly-sandstone 
et  la  minette ,  c'est  parce  qu'on  ne  tenait  pas 
compte  de  la  couche  de  marnes  qui  recouvre  celle- 
ci  ,  et  qu'on  se  préoccupait  outre  mesure ,  selon 
moi^  d'une  part  de  la  connexion  qui  existe  souvent 
(  il  faut  le  reconnaître)  entre  le  calcaire  et  les 
bancs  de  minerai,  et  d'autre  part  de  la  structure 
oolitique  de  ce  minerai,  structure  qu'on  ne  peut 
évidemment  pas  considérer  comme  caractéristique 
de  l'âge  des  couches,  puisqu'elle  s'observe  dans  le 
lias  inférieur.etmême  dans  le  muschelkalk.  Dans 
cet  ordre  d'idées ,  la  limite  se  trouvait  bien  mar- 
quée à  la  jonction  du  grès  et  des  marnes  sur  les- 
quelles il  repose,  jonction  que  l'on  considérait 
comme  accusée  par  les  sources  qui  se  manifestent 
ordinairement  vers  ce  niveau,  sur  le  flanc  des  co- 
teaux couronnés  par  l'inferior-oolit.  Mais  bien 
qu'il  existe  souvent ,  en  efiet,  une  nappe  d'eau  à 
cette  jonction  ^  on  se  faisait  certainement  illusion 
en  rapportant  à  cette  nappe  les  sources  considé- 
rables que  Ton  avait  en  vue ,  et  qui ,  bien  évidem- 
ment,  comme  je  l'ai  constaté  depuis,  coulent  à  un 
niveau  supérieur  et  non  pas  inférieur  à  la  minette. 

Le  marly-sandstone  constituant,  d'après  ce  qui 
précède  «  un  horizon  bien  marqué  dans  tout  le  dé- 
partement de  la  Moselle ,  il  a  dû  se  former  néces- 
sairement plus  d'un  dépôt  d'alluvion  analogue  à 
celui  deFlorange,*  mais  c'est  le  seul  qui  soit  ex- 
ploité comme  minière  de  fer.  Cependant,  dans  ces 
dernières  années ,  l'attention  des  maîtres  de  forges 
s'est  portée  sur  des  amas  plus  ou  moins  abondants 
àe plaquettes  disséminées  dans  du  sable,  lesquels 

Tome  XVI,  1849.  17 
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amas  se  trouvent  au  pied  des  coteaux  oolitiques, 
dans  la  commune  de  Rédange ,  village  situé  vers 
le  Nord  de  Villerupt,  tout  près  du  chemin  du  dit 
village  à  Thil  et  ae  la  source  du  ruisseau  de  la 
Côte-Rouge  y  et  qui  ont  certainement  la  même 
origine  que  le  gîte  ferrifère  de  Florange. 

Le  minerai  de  Florange  répond  précisément, 

{>ar  ses  caractères ,  au  blàttelerz  des  Allemands , 
equel  nW,  comme  on  sait,  qu'un  minerai  de 
transport  formé  de  petits  fragments  de  mine 
plate  ;  et  tel  est ,  par  exemple ,  celui  qu'on  ex- 

Êloite,  près  de  Zinsvriller,  dans  le  département  du 
as-Rhin  ;  mais  tandis  que  le  dépôt  ferrifère  de 
Florange  a  été  formé  aux  dépens  des  petites  veines 
hématiteusesqui  parcourent  en  tout  sens  le  marly- 
sandstoue ,  celui  de  Zinswiller  est  manifestement 
formé  de  fragments  des  œtites^  que  Ton  rencontre 
en  si  grande  abondance  dans  les  marnes  suprà- 
liasiques.  D'ailleurs,  ces  deux  dépôts  appartien- 
nent certainement  à  la  même  époque  ;  car  il  ré- 
sulte d'observations  de  M.  Daubrée  que  le  gite  de 
Zinswiller  est  associé  à  l'argile  jaune  diluvienne 

S  rue  j'ai  caractérisée  ci-dessus.  Et  l'on  conçoit  par- 
aitement  que  le  phénomène  diluvien,  qui  a  dû 
attaquer  indifféremment  tous  les  terrains,  ait 
donné  lieu  à  des  alluvions  empreintes  dans  chaque 
localité  des  caractères  particuliers  qui  sont  em- 
pruntés au  terrain  avoismant ,  bien  que  présentant 
partout  les  mêmes  caractères  généraux. 

Il  est  fort  rare  que  l'on  puisse  parvenir,  comme 
je  l'ai  pu  faire  ici ,  à  remonter  d'une  alluvion 
ancienne  aux  couches  mères  d'où  elle  a  été  ar- 
rachée ,  et  c'est  ce  qui  nous  a  paru  surtout  propre 
à  donner  quelque  intérêt  à  cette  notice.  En  éten- 
dant de  pareilles  recherches ,  on  serait  d'ailleurt 
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probablement  conduit  à  un  résultat  assez  impor-^ 
tant,  même  au  point  de  vue  pratiquera  reconnaître 
que  le  nombre  des  minières  de  fer  que  l'on  range 
parmi  les  gites  d'alluvion  doit  être  extrêmement 
réduit ,  et  que  les  minerais  qui  forment  la  richesse 
en  fer  du  Centre,  de  l'Est  et  du  Sud*-Ouest  de  la 
France ,  ceux-là  auxquels  est  due  principalement 
la  réputation  de  la  fabrication  française,  ne  sont 
précisément  pas  des  minerais  d'alluvion*  Ainsi , 
quand  on  considère  aue  l'on  trouve  dans  les  mi- 
nières d'Aumetz ,  au  tond  de  cavités  de  25  mètres 
et  plus  de  profondeur,  des  blocs  de  mine,  à 
structure  concrétionnée ,  oui  atteignent  jusqu'à 
:ioo  mètres  cubes,  sans  qu'il  s'en  rencontre  jamais 
de  pareils  à  la  surface  du  sol  ;  quand  on  consi- 
dère que  ces  cavités  s'allongent  dans  des  direc- 
tions rectil  ignés,  comme  d'étroites  vallées  encais- 
sées entre  des  parois  de  calcaire  oolitique,  aux 
coucbes  horizontales 9  et  qui  souvent  même  pénè- 
trent,  en  boyaux  souterrains,  sous  ces  couches; 
quand  on  voit  ces  parois  toutes  déchiquetées 
et  corrodées,  conmie  cela  pourrait  arriver  par  le 
passage  de  gaz  ou  d'eaux  acides,  il  paratt  im- 

f>ossible  de  penser  que  ces  blocs,,  non  plus  que 
eurs  analogues  des  minières  de  Saint -Paneré, 
aient  été  amenés  là  par  un  courant  diluvien  ;  et 
l'on  est  bien  plutôt  porté  à  attribuer  leur  for- 
mation à  l'éjaculation  d'eaux  gazeuses  chargées 
de  carbonate  de  fer,  qui  se  seraient  fait  jour  par 
quelque  fente  préexistante,  et  par  où  auraient  lait 
d'abord  irruption  les  agents  acides  auxquels  serait 
dû  le  creusement  ou  rélargissement  des  cavités 
elles-mêmes  (i).  Il  faut  ajouter,  toutefois,  qu'il  se 

(1)  On  observe,  dans  les  minières  de  Saint-Paneré,  des 
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serait  produit  là  un  double  phénomèae ,  et  qu'a- 
près cette  action  accomplie ,  du  minerai ,  bien  ca- 
ractérisé pour  être  de  transport,  a  été  charrié  tout 
au  travers  de  la  contrée  ;  car  telle  est  la  nature  du 
minerai  que  Ton  trouve  habituellement  répandu 
à  la  surface  du  sol,  et  que  Ton  rencontre  cependant 
aussi  dans  la  profondeur ,  mêlé  aux  autres  maté- 
riaux diluviens  qui  ont  comblé  les  cavités  et  nivelé 
le  terrain.  Aussi  bien ,  la  grande  réputation  dont 
jouissent ,  depuis  un  temps  immémorial ,  les  mi- 
nières d'Aumetz  et  de  Saint-Pancré ,  pour  la  qua- 
lité de  leurs  produits,  ne  s'applique -t- elle  pas 
indifiëremment  à  tous  les  minerais;  elle  appar- 
tient, avant  tout,  aux  blocs  dits  de  fondation  qui 
auraient  été  formés  sur  place  ^  dans  les  circon- 
stances indiquées  ci-dessus. 

boules  qui  n'ont  point  le  caractère  de  pierres  roulées,  et 
qui  sont  formées  d'un  quartz-jaspe,  gris,  mat  à  la  sur- 
face, qui  ne  se  rencontre  nulle  part  dans  les  formations 
stratifiées  environnantes.  On  concevrait  très-bien  que  ces 
boules  de  jaspe  eussent  été ,  tout  comme  le  minerai ,  dé- 
posées sous  l'action  des  eaux  gazeuses  émanées  du  foyer 
central. 


HÉMOIRE 

Sur  les  dunes  du  golfe  de  Gascogne; 

Par  M.  PIGEON ,  f  Dgénleor  dei  mioM. 
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Parmi  les  formations  d'origine  récente  et  con- 
temporaines de  Fhomme ,  il  n  en  est  pas  qui,  pour 
rétendue  comme  pour  le  relief ,  soient  plus  remar- 
quables que  les  dunes. 

Les  vents  dont  Faction  puissante  renverse  des 
constructions  solides ,  déplacent  avec  une  grande 
facilité  les  matières  légères  et  ténues ,  et ,  dans 
les  déserts  de  l'Afrique ,  les  tempêtes  chassent 
devant  elles  de  véritables  vagues  de  sable  et 
ensevelissent  tout  ce  qui  se  trouve  sur  leur  pas- 
sage. Sur  le  bord  de  la  mer^  lorsque  la  plage  est 
formée  de  sable  et  qu'elle  se  prolonge  sous  Feau 
suivant  une  faible  pente,  le  même  phénomène 
tend  constamment  à  se  produire  sous  Finfluence 
des  vents  du  large. 

Le  rivage  du  golfe  de  Gascogne  présente  entre 
les  embouchures  de  la  Gironde  et  FAdour  les  con- 
ditions les  plus  favorables  pour  la  formation  des 
dunes.  La  plage  est  basse  et  couverte  de  sables , 
assez  gros  pour  que  le  vent  ne  les  transporte  pas 
à  des  distances  indéfinies  comme  la  poussière  des 
routes  ou  la  cendre  ténue  des  volcans,  mais  sur 
lesquels  il  a  toutefois  assez  de  prise  pour  les  sou- 
lever dans  Fair  et  leur  faire  remonter  certaines 
pentes  de  plans  inclinés.  A  la  marée  basse,  cette 
plage  se  découvre  sur  de  grandes  étendues;  le 
soleil  et  le  vent  la  sèchent  rapidement ,  et  lorsque 
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soufflent  les  vents  d'Ouest,  qui  dominent  dansées 
parages  et  sont  souvent  d'une  grande  violence ,  ils 
entraînent  les  sables  qui ,  trouvant  sur  le  rivage 
une  inclinaison  plus  forte,  ou  tout  autre  obstacle, 
s'y  déposent  en  amas  irréguliers.  Incessamment 
poussés  par  la  même  action ,  de  nouveaux  grains 
arrivent  qui  gravissent  les  déclivités  de  ces  amas 
et  augmentent  successivement  leur  hauteur  et 
leur  base.  Les  sables  que  l'impulsion  du  vent  a 
portés  jusqu'au  sommet  des  monticules  s'y  trou* 
vent  dans  un  équilibre  instable,  et  ils  tendent  sans 
cesse  à  être  précipités  sur  Tautre  versant ,  où  ils  se 
déposent  en  talus.  Cette  tendance  est  d'autant  plus 
forte  que  le  sommet  est  plus  élevé,  et  telle  e$t  la 
principale  cause  qui  limite  la  hauteur. 

C'est  ainsi  que  se  sont  formées  les  dunes,  et 
lorsque  les  vents  d'Ouest  soufflent  avec  force ,  Ton 
ne  peut  parcourir  le  littoral  de  la  Gascogne  sans 
être,  à  fréquentes  reprises,  témoin  de  la  production 
de  ce  phénomène. 

Si  les  vents  rapides  n'affectaient  pas  une  direction 
dominante,  l'eiiet  qu'un  courant  d'air  aurait  pro^ 
duit,  tel  autre  courant  de  sens  contraire  viendrait  le 
détruire  :sur  le  littoral  de  laGaronne,  par  exemple, 
les  vents  d'Est  rejetteraient  dans  la  mer  les  saoles 

Sue  les  vents  d*Ouest  auraient  poussés  sur  la  plage, 
lais  les  derniers  sont  les  seuls  qui  soufflent  avec 
violence  sur  cette  côte  :  ils  y  produisent  les  tem- 

{>êtes  et  dominent  pendant  la  mauvaise  saison.  De 
à  vient  la  grande  tendance  des  dunes  à  se  former  sur 
ce  littoral,  tandis  que  sur  d'autres  plages  basses  et 
sableuses  le  phénomène  n'a  pas  lieu ,  ou  ne  se  ma- 
nifeste que  sur  une  bien  moindre  échelle  (i). 

(i)  Tel  est  le  cas  da  littoral  du  golfe  du  Lion ,  dans  la 
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Le  caractère  principal  du  relief  de  dunes  envoie 
de  formation  ou  d'accroissement ,  c'est  qu'elles 
présentent  du  côté  de  la  mer  des  surfaces  à  pentes 
douces  et  légèrement  concaves,  tandis  que  les 
versants  qui  regardent  la  terre  sont  terminés  par 
des  talus  abruptes,  résultant  de  Téboulement  des 
sables. 

La  mobilité  est  encore  un  caractère  essentiel , 
et  tant  que  la  végétation  n'a  pas  fixé  le  sol ,  les 
dunes  sont  incessamment  modifiées  par  l'action 
du  vent.  Aussi  des  ouragans  font  successivement 
écrouler  leurs  sommets  et  remonter  les  sables 
accumulés  sur  les  pentes  douces,  de  sorte  que  la 
colline  se  transporte  en  réalité  tout  entière.  En 
même  temps  qu'elle  abandonne  son  ancienne 
place ,  les  sables  rejetés  par  la  mer  viennent  au 
même  lieu  former  une  nouvelle  dune^  qu'une 
vallée  longitudinale  sépare  de  la  précédente. 

Ce  sont  donc  k  vrai  dire  de  grandes  vagues  de 
sable  qui  se  sont  successivement  avancées  dans  Tin» 
teneur  des  terres. 

Telle  est  l'impression  dominante  qui  résulte  dç 
Faspect  d'une  chaîne  de  dunes,  et  du  haut  d'un  de 
leurs  sommets,  par  un  temps  calme,  Ton  domine 
une  sorte  de  mer,  dont  les  vagues  gigantesques 
semblent  s'être  brusquement  pétrifiées. 

La  plus  grande  partie  de  la  chaîne  est  cômplé- 

'       >  t 

■  I  I  I  j  I  j,  I  I  M  I  M» 

t 

Méditarraoée.  Des  plages  basses  se  développent  sw  qm 
loDgae  étendue  de  eûtes ,  le  sol  est  composé  d9  sables  et 
les  vents  du  Midi  soufilent  maintes  fois  avec  violence, 
mais  la  tendance  qu'ils  auraient  à  former  des  dQn^S  est 
neutralisée  par  raction  des  vents  dits  de  mistral^  et  il  ne 
se  forme  d'accumulation  de  sables  qqe  dans  de  rares  lo- 
calités abritées  contre  ces  derniers  vents. 
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tement  inculte,  et  les  masses  dont  elle  se  compose 
brillent  au  soleil  d'une  blancheur  éblouissante.  Le 
sol  est  cependant  loin  d'être  tout  à  fait  impropre  à 
la  végétation.  Les  vallées  intérieures,  basses  et  hu- 
mides, se  couvrent  naturellement  de  diverses 
herbes^  et  la  monotonie  du  coup  d'œil  est  maintes 
fois  interrompue  par  de  magnifiques  forêts  que  la 
main  de  l'homme  a  fait  surgir  dans  ces  solitudes. 

Partout  où  la  végétation  n  a  pas  fixé  le  sol ,  le 
paysage  est  d^ailleurspour  ainsi  aire  mobile,  et  de 
violents  ouragans  changent  brusquement  l'aspect 
des  lieux  9  substituant  les  collines  aux  vallons  et 
remplaçant  les  protubérances  par  des  dépressions. 

Les  dunes  de  Gascogne  s'étendent  au  Nord  jus- 
qu'à la  pointe  de  Grave ,  qui  s'avance  en  cap  et 
resserre  l'embouchure  delà  Gironde. Au  Sud^  la 
chaîne  se  prolonge  jusqu'aux  falaises  de  Biarritz , 
au  delà  de  la  vallée  de  l'Adour.  De  même ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Gironde^  elle  reparait  sur  la  côte 
de  Saintonge,  dans  les  lacunes  que  présente  la  ligne 
des  falaises  du  littoral. 

Le  bassin  d' Arcachon  constitue ,  au  milien  des 
dunes ,  une  large  échancrure ,  et  quelques  coupures 
existent  en  outre  dans  le  département  des  Landes, 
entre  ce  bassin  et  l'Adour,  pour  l'écoulement  des 
eaux  qui  descendent  de  l'intérieur  des  terres. 

Au  Nord  et  au  Sud  de  la  Teste  de  Buch ,  la  bande 
des  dunes  a  de  4  à  6  kilomètres  de  largeur.  En  beau- 
coup d'autfes  endroits,  la  largeur  est  plus  grande , 
et  près  de  Mimizan,  par  exemple,  cette  dimension 
est  de  8  kilomètres.  Mais  elle  se  rétrécit  vers  les 
extrémités,  et  près  de  Bayonne ,  comme  à  la  pointe 
de  Grave ,  elle  n'est  plus  que  de  3oo  à  400  mètres. 

A  la  plus  grande  largeur  des  dunes  correspond 
leur  plus  grande  hauteur  ;  ainsi  les  cimes  culmi- 
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nentes  se  trouvent  dans  la  zone  située  entre  les 
étangs  de  Cazau  et  de  Parentis.  La  hauteur 
moyenne  y  est  de  5o  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  mais  certains  sommets  dans  la  forêt  de 
Biscarosse  atteignent  une  élévation  de  loo  mètres. 
Cette  hauteur  diminue  avec  la  largeur  de  l'espace 
que  couvre  la  chaîne,  et  dans  le  voisinage  des  em- 
bouchures de  la  Gironde  et  de  FAdour,  où  la 
bande  est  étroite,  laltitude  moyenne  n'est  plus 
que  de  1 3  à  1 5  mètres. 

L'interposition  des  dunes  est  un  obstacle  à  l'é- 
coulement direct  des  eaux  qui  viennent  de  Tinté- 
rieur  des  terres,  et  elle  à  donné  lieu  à  la  formation 
de  nombreux  marécages  et  d'étangs,  qui  dégorgent 
dans  la  mer,  soit  par  les  deux  fleuves,  l'Adour  et 
la  Gironde,  soit  par  le  bassin  d'Arcachon  et  les  rares 
coupures  pratiquées  dans  la  chaîne.  Plusieurs  de 
ces  étangs^  à  raison  de  l'étendue,  de  la  profondeur 
et  de  la  pureté  des  eaux ,  mériteraient  plutôt  le 
nom  de  lacs ,  et  ils  offriraient  de  grandes  facilités 
pour  l'établissement  d'une  belle  voie  navigable 
le  long  de  la  chaîne ,  ainsi  que  pour  l'irrigation 
d'une  étendue  considérable  de  terrains.  De  grands 
travaux  de  ce  genre  ont  été  déjà  exécutés  au  Sud 
du  bassin  d'Arcachon ,  et  les  eaux  qui  baignent  le 
pied  des  dunes  sont  appelées  à  jouer  un  rôle  im- 
portant dans  la  régénération  de  cette  intéressante 
contrée. 

La  masse  des  dunes  est  formée  de  sables 
quartzeux ,  au  milieu  desquels  l'on  distingue  des 
paillettes  de  mica  et  des  particules  ferrugineuses. 
Les  grains  de  quartz  sont  blancs,  cristallins,  et  tout 
à  fait  analogues  à  ceux  qui  constituent  le  sable  des 
grandes  landes.  Us  sont  toutefois  plus  fins,  et  l'ac- 
tion des  vagues  de  la  mer  les  a  déniarrassés  de  toute 
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trace  d*ai^le.  Elle  a  dé  plus  brisé  les  gros  grains 
et  sensiblement  oblitéré  les  angles. 

Les  sables  se  présentent  avec  leur  plus  grande 
ténuité  dans  les  parties  culminantes  des  dunes,  et 
Ton  remarque  c|ue  leur  grosseur  est  la  plus  grande 
▼ers  les  extrémités  de  la  diaine  et  sur  le  littoral 
même  de  la  mer.  Il  arrive  en  eflSst  que  le  vent  ne 
peut  entraîner  à  de  grandes  hauteurs  que  les  sables 
ténus.  De  plus ,  les  violentes  ra&les  du  Nord- 
Ouest  et  du  Sud-Ouest  y  qui  se  font  fréquemment 
sentir  dans  ces  parages ,  pou$8ent  incessamment 
les  sables  vers  la  partie  centrale  de  la  chaîne ,  et 
de  là  l'explication  des  proportions  considérables, 
suivant  lesquelles  elle  s  y  développe. 

On  a  déjà  signalé  comme  trait  caractéristique 
du  relief  des  dunes,  les  pentes  douces  que  présen-* 
tent  les  versants  tournés  du  côté  de  la  mer,  tan* 
disque  sur  les  autres  versants,  les  sablas  se  sont 
disposés  suivant  des  talus  d'une  grande  roideur. 

Le  mode  de  formation  des  dunes  rend  immé- 
diatement raison  de  cette  configuration.  Cest  en 
efht  sur  les  versants  à  pente  douce  que  s'élèvent 
les  sables  poussés  par  l'action  du  vent ,  et  lorsqu'ils 
s'écroulent  du  haut  des  cimes,  ils  prennent  natu- 
rellement les  talus  propres  à  leur  nature  de  ma- 
tière meuble. 

Ce  talus  varie  pour  les  sables  ordinaires  de  Su 
à  40"*,  et  la  fréquente  rencontre  de  pareilles  rampes 
rend  la  traversée  des  dunes  très -pénible.  La  fatigue 
et  la  difficulté  du  parcours  s'accroissent  en  outre 
par  suite  de  la  mobilité  du  sol,  et  le  pied  pénètre 
maintes  fois  asse2  profondément  pour  que  l'on  ne 
puisse  pratiquer  une  espèce  d'escalier ,  seul  moyen 
de  franchir  ces  fortes  inclinaisons. 

Quelque  prononcée  que  soit  cette  déclivité»  elle 
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parait  de  prime  abord  beaucoup  plus  forte  qu^elle 
ne  Test  en  réalité.  Cest  une  des  illusions  dont  on 
doit  le  plus  se  garder  quand  on  parcourt  un  paya 
accidenté,  et  les  observateurs  novices,  ou  qui  ne  se 
servent  pas  d'instruments  pour  mesurer  les  pentes, 
sont  exposés  à  commettre  de  singulières  erreurs. 
Les  surfaces  des  dunes  qui  regardent  la  mer  sont 
en  général  légèrement  concaves ,  et  les  tangentes 
forment  avec  Thorizon  des  angles  de  dimension 
variable,  mais  qui  sont  ordinairement  compris 
entre  8  et  iS"".  Quelques  déclivités  sont  toutefois 
plus  considérables  y  et  Ton  en  rencontre  qui  dé- 
passent 20"^. 

Si  pendant  un  ouragan  les  graibs  de  sable 
étaient  brusquement  portés  dans  l'air,  ils  décri- 
raient, sous  la  double  influence  de  Taction  du  vent 
et  de  la  pesanteur,  des  trajectoires  d'autant  plus 
longues  et  se  rapprochant  plus  de  l'horizontabilité 
que  la  vitesse  de  l'air  serait  plus  considérable  et 
la  densité  du  sable  moindre.  Sur  un  plan  incliné , 
lé  mouvement  n'est  plus  le  même.  H  faut  répartir 
l'action  du  vent  entre  deux  composantes,  l'une 
normale,  l'autre  parallèle  à  la  direction  du  plan. 
Cette  dernière  tend  seule  à  entraîner  le  ss^bfe,  et 
il  est  clair  qu'elle  est  d'autant  plus  forte  que  la 
pente  est  plus  faible.  Elle  n'a  plus,  en  outre ,  à 
vaincre  que  la  partie  du  poids  qui  correspond  k 
la  composante  parallèle  h  l'inclinaison,  compo^ 
santé  d  autant  plus  faible  que  cette  inclinaison  est 
moindre. 

Une  autre  résistance  se  produit  encore ,  il  est 
vrai ,  due  aux  frottements  réciproques  des  grains 
de  sable,  et  elle  est  d'autant  plus  grande  que  le 
vent  est  plus  fort.  Si  les  grains  étaient  bien  sphé- 
riques,  et  que  la  surface  du  plan  fut  nette  et  polie. 
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il  y  aurait  frottement  de  roulement,  et  la  résistance 
serait  très-faîble  et  à  peu  près  négligeable.  Mais 
ces  deux  conditions  sont  loin  d  être  remplies. 
Les  grains  ont  des  contours  irréguliers ,  souvent 
même  anguleux.  La  surface  du  plan  incliné  com- 
posée de  grains  pareils  est  en  outre  irrégulière  et 
raboteuse.  De  là  résultent  des  frottements  de 
glissement  considérables  et  qui  sont  un  grand  ob- 
stacle à  la  marche  ascendante  des  grains. 

Cherchons  quelles  seraient  les  conditions  d'é- 
quilibre de  ces  différentes  forces. 

Nommons 

i    l'inclinaison  du  versant  de  la  dune  qui  regarde 
la  mer; 

P  le  poids  d'un  grain  de  sable  ; 

S  la  surface  de  sa  section  moyenne  j 

a  l'inclinaison  que  fait  avec  l'horizontale  la  direc- 
tion du  vent; 

y  la  vitesse  du  vent  ; 

n  et  o  des  coefficients  numériques  applicables  à 
1  action  du  vent  et  à  la  résistance  opérée  par 
les  frottements. 
L'action  dn  vent  sera  donnée  par  l'expression 

/iS"^V%  et  pour  simplifier  nous  la  désignerons  par 
la  lettre  F. 

Décomposant  les  dififêrentes  forces  dans  des  di- 
rections parallèles  et  normales  à  la  direction  du 
plan  incliné,  l'on  trouve  que  l'équilibre  d'un 
grain  de  sable  est  donné  par  la  formule  : 

Fcos(«-f*)=P8iai+<p  {Fsîa(a+0  +  Pco8*  }. 

Cette  formule  fait  bien  ressortir  les  différences 
de  prise  du  vent  sur  le  sable ,  dont  sont  couverts 
les  versants  des  dunes.  On  voit  que  l'action  impul- 
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si?e  est  d'autant  plus  forte  que  la  pente  est  plus 
faible  et  la  deusité  du  sable  moindre.  Le  vent  pro- 
duira en  outre  d'autant  moins  d'effet  qu'il  sera  plus 
plongeant,  et  il  arrivera  pour  certaines  inclinaisons 
qu'il  sera  impuissant  à  déplacer  le  sable. 

Si  le  vent  agit  dans  une  direction. horizontale, 
la  formule  devient  : 

Fcosi  =  Psin*  +  y  I  Fsînt  +  P«>8»  I , 
laquelle  se  transforme  dans  la  suivante  : 

^'«^=TqqfF- 

On  voit  que  l'angle  i  est  d'autant  plus  grand 
que  l'action  xlu  vent  est  plus  énergique;  car  si 
1  effort  F  entre  dans  les  deux  termes  de  la  fraction 
avec  le  signe  4*  >  îl  ^^^  ^^  dénominateur  affecté 
d*un  coefficient  numérique  moindre  que  l'unité , 
et  le  produit  s'y  trouve  joint  à  une  quantité  posi- 
tive «  tandis  qu'au  numérateur  l'effort  F  est  réuni 
à  une  quantité  négative. 

Prenons  comme  exemple  particulier  l'action 
d'un  vent  horizontal,  dont  la  vitesse  serait  de 
12  mètres  par  seconde.  D'après  les  résultats  de 
nombreuses  expériences  faites  par  Borda  (i),  un 
pareil  vent  produit  un  effort  de  iq'^'jSo  par  mètre 
carré  de  surface  directement  exposée  à  son  action. 

Soit  encore  un  grain  de  sable ,  dont  le  diamètre 
moyen  serait  de  a  millimètres  et  qui  aurait  une 
section  moyenne  de  3,i4i5  millimètres  carrés; 
l'effort  exercé  par  le  vent  serait  sensiblement  de 
1 8  milligrammes ,  si  la  surface  était  plane  ;  mais 

(1)  Expériences  sur  la  résistance  des  fluides,  par 
Borda. — Mémoire  de  FAcadémie  des  sciences,  1763 . 
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à  raison  de  la  convexité  qu^elle  préiif pte ,  et  oon- 
formément  aux  données  de  la  pratiqUQ^  nous  ré* 
duirons  cet  effort  d'un  tiers  et  il  sera  approximati- 
vement de  12  milligrammes. 

La  densité  des  grains  élant  de  :i>65|  le  poids  du 
grain  serait  de  1 1  milligrammes. 

La  détermination  du  coefficient  de  frottement 
se  fera  approximativement  d'après  la  considération 
du  talus  moyen,  suivant  lequel  se  déposent  les  sables 
qui  s'éboulent.  Ainsi ,  pour  une  inclinaison  de  35* 
ce  coefficient  serait  sensiblement  de  0,70. 

Nous  posons  ainsi  : 

F  =  12  millig. ,      P  =  11  millig. ,      7 =0,7; 
d'où  Ton  déduit  : 

kquelle  tangente  correspond  à  un  angle  de  la*  i/a. 

Le  vent  que  nous  avons  pris  pour  exemple 
souffle  avec  force ,  mais  il  en  est  de  bien  plus  im- 
pétueux, et  dans  les  orages  il  n'est  pas  rare  que  la 
vitesse  de  l'air  soit  de  20  mètres  par  seconde*  Dans 
un  cas  pareil  et  pour  le  grain  de  sable  donnéi  Ton 
aurait  F  =  33°>»^"«,3  et  fon  trou^ 


taDgî  = 


trouverait  que: 
25,6 


34,4 
correspond  à  un  angle  de  36*"  i/a. 

n  parait  même  que  lorsque  la  tempête  est  d'une 
extrême  violence,  dans  le  cas  des  trombes,  par 
exemple,  l'air  se  précipiterait  avec  des  vitesses 
de  40  mètres  par  seconde.  Un  pareil  vent  est  asses 
fort  pour  renverser  arbres,  maisons,  tout  ce  qui  se 
rencontre  sur  son  passage. 
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L'effort  qn'il  exerce  sur  une  surface  d'un  mètre 
carré  directement  exposée  à  son  action  est  de 
2 1 6  kilog.  environ ,  et  le  grain  de  sable  en  question 
subiraitdesa  part  une  pression  de  i33niilligr. 

Or^  posant  F=i33  milligr.,  il  vient  pour  tang.  î 
une  valeur  qui  correspond  à  un  angle  de  So"*. 

On  voit  ainsi  que  certains  coups  de  vent  seraient 
susceptibles  de  faire  remonter  les  grains  de  sable 
pris  pour  exemple  sur  des  plans  inclinés  dont  la 
pente  dépasserait  4^"";  mais  ce  sont  là  des  phéno* 
mènes  exceptionnels,  de  véritables  météores  d'une 
production  tout  à  fait  accidentelle,  d'une  durée 
fort  courte  et  qui  n'auront  qu'une  influence  passa^ 
gère  sur  le  relief  des  dunes.  C'est  l'action  des  vents 
régnants  qui  modèlera  ce  relief,  et  l'on  a  vu  que 
sous  l'impulsion  d'un  vent  de  force  plus  qu'ordi- 
naire, parcourant  1 2  mètres  k  la  seconde,  les  grains 
4e  sable  pris  pour  exemple  ne  pourraient  pas  re« 
monter  une  pente  de  plus  de  la**  1/2. 

Sur  les  dunes  se  trouvent ,  il  est  vrai,  des  sables 
de  moindre  grosseur ,  et  si  nous  admettons  que 
le  diamètre  moyen  n'est  que  de  i  millimètre  et 
la  section  moyenne  de  O1785 ,  comme  l'on  aura 
dans  ce  cas  : 

il  viendra  : 

^*=M9' 
d'où  l'on  déduit  : 

A  des  vents  de  20  et  4o  mètres  de  vitesse  par 
seconde  y  l'on  trouverait  de  même,  comme  incli-* 
naisons  correspondantes  y  les  angles  de  44  ^'  S^""* 
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Nous  ne  mentionnerOQs  que  pour  mémoire  les 
effets  dus  à  ces  coups  de  vent,  rares  et  exception- 
nels, mais  nous  remarquerons  quelle  grande  in- 
fluence a  la  grosseur  des  grains,  puisque  sous 
Faction  d'un  vent  de  1 2  mètres  de  vitesse  par  se- 
conde un  grain  de  i  millimètre  de  diamètre  pour- 
tait  remonter  une  inclinaison  de  27'',  tandis  que 
Tinclinaison  maximum  serait  de  is^'So'  pour  un 
grain  de  même  nature  et  semblable ,  mais  de  dia- 
mètre double. 

Cette  mobilité  des  sables  fins  et  cette  tendance 
à  gravir  telle  pente  donnée ,  d'autant  plus  grande 
que  les  grains  sont  de  moindre  dimension ,  font 
que  les  sables  les  plus  ténus  doivent  se  porter  à  la 
partie  supérieure  des  dunes  et  qu'il  s'y  disposeront 
sous  l'action  du  vent ,  suivant  des  inclinaisons  de 
plus  en  plus  fortes,  de  telle  sorte  que  la  surface  du 
versant  présentera  une  concavité  plus  ou  moins 
sensible. 

On  a  supposé  jusqu'ici  que  que  le  vent  agissait 
dans  une  direction  horizontale  ;  mais  il  est  parfois 
plongeant,  et  son  action  est  dans  ce  cas  d'autant 
moins  efficace  que  le  courant  d'air  s'incline  da- 
vantage avec  l'horizon. 

Reprenons  la  formule  générale  : 

Foos(a+0  =  Psint+ç|Fsin(a  +  i)+Pco8*}, 
on  en  déduit  : 

timg  1  —  ^(^^^-^  ys^p  «)— ?P 

P+F(sina  -f-?cosa) 

Pour  simplifier  les  calculs,  donnons  à  a  une 
valeur  extrême,  33*»  par  exemple ,  angle  dont  les 
lignes  trigonomé triques  sont  faciles  à  établir. 
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On  a  dans  ce  cas  : 

siDas-T-  et  008 et  =  --K  3  =  0.865. 
2  2  ' 

Si  Ton  suppose  en  outre  que  le  vent  souf&e  avec 
une  vitesse  de  20  mètres  par  seconde  sur  le  grain 
de  sable  pris  d'abord  pour  exemple  et  dont  le  dia- 
mètre moyen  est  de  2  millimètres,  Ton  a  comme 
précédemment  : 

p  =  33»i«"«M      P=ltnM«g-,      et  f  =  0,7. 

Il  vient  pour  tang  i  une  valeur  de  •— ^ — ,  la- 
quelle  correspond  à  un  angle  de  1 1  à  12''. 

Voici  donc  qu'avec  une  pareille  inclinaison  de 
vent,  nous  trouvons  que  les  plus  impétueuses 
bourrasques  ne  pourront  faire  remonter  les  grains 
de  sable  sur  un  plan  dont  la  pente  dépasserait  i  a*. 
Si  nous  réduisions  la  vitesse  de  Tair  à  celle  de 
la  mètres  par  seconde ,  vitesse  déjà  forte  et  bien 
supérieure  à  la  moyenne^  nous  trouverions  qu'un 
pareil  vent  ne  pourrait  déplacer  le  sable  sur  un 
plan  horizontal. 

La  formule  précédente  donnera  pour  chaque 
vitesse  du  vent  l'inclinaison  limite  au  delà  de  la- 
quelle il  ne  pourrait  faire  mouvoir  le  sable  sur 
un  sol  de  niveau.  Cette  valeur  de  a  se  déduirait 
de  l'équation  : 

F  (ces  a  —  f  sina)  —  f  P=  0. 

On  voit  que  a  est  d'autant  plus  faible  que  le 
poids  des  grains  de  sable  est  plus  fort;  mais  il 
existe  une  autre  limite  au  delà  de  laquelle  les 
grains ,  quels  que  fussent  leur  poids  et  leur  densité. 

Tome  XFT,  1849.  18 
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ne  pourraient  se  déplacer  sur  le  plaq  horizootal , 
et  elle  est  donnée  par  la  relation  : 

cos«  —  résina  =  0. 

L'inclinaison  de  33"*  que  Ton  a  attribuée  à  la 
direction  du  vent  est  une  supposition  qui  ne  se 
réalise  que  dans  de  rares  circonstances,  dans  le 
cas  de  tourbillons,  par  exemple;  mais  il  arrive 
maintes  fois  que  le  vent  plonge  avec  une  incli- 
naison de  1 2  à  20"*. 

Admettons  comme  nouvel  exemple  que  a  soit 
^al  à  1/6  d'un  angle  droit,  soit  16"*  2/3,  il  vient: 

ces  a  =  0,966      et  sin  a  =  0,26, 

Appliquant  ces  données  à  la  formule  générale. 
Ton  trouve  que  les  valeurs  de  1,  correspondantes 
à  des  vitesses  du  vent  de  i  a  et  de  20  mètres  par 
seconde,  seront  de  4*  ^5'  et  de  33*3o';  tandis 
que  si  le  vent  soufflait  dans  une  direction  horizon- 
tale, les  mêmes  valeurs  seraieat  de  12''  3o'  et 
de  36^  3o'. 

Il  serait  facile  de  multiplier  les  exemples ,  mais 
ceux  que  Ton  a  cités  suffisent  pour  rendre  bien 
compte  des  circonstances  de  relief  que  présenteqt 
les  versants  des  dunes  du  côté  de  la  mer. 

Ainsi,  lorque  Ton  observe  un  grand  nombre  de 
ces  surfeces, Von  voit  que  la  partie  inférieure  cou- 
yfetie  de  grains  de  sable  de  2  millimètres  de  dia- 
mètre en  moyenne  est  disposée  suivant  des  pentes 
de  6  à  12®,  tandis  que  la  partie  supérieure,  com- 
posée de  sables  plus  fins,  présente  des  inclinaisons 
de  iSà  ao^  Il  arrive  mênie  que  Ton  rencontre  des 
pentes  plus  fortes,  mais  elles  ne  sont  qu'accidep- 
telles,  et  les  cimes  composées  de  matières  meu- 
bles et  légères  s'ëcrouleot  biontôt  sous  ractioo  de 
violents  orages. 
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Ces  diveraea  pentes  se  raccordent  par  des  cmir- 
besy  dont  la  concavité ,  variable ,  est  toujours  ce* 
pendant  peu  prononcée. 

On  se  rena  encore  bien  compte  du  peu  d  efiet 

3 ne  produisent  des  vents  très-impétueux  ,  mais 
e  direction  plongeante ,  et  Ton  s'explique  ainsi 
la  fieiible  déclivité  des  versants  montueux  de  cer- 
taines dunes  qui  se  sont  formées  brusquement  sous 
Tinfluence  d'un  impétueux  orage. 

C'est  surtout  dans  l'intérieur  des  dunes  que  se 
ibnt  sentir  les  vents  plongeants;  ils  se  précipi- 
tent du  haut  des  cimes  et  s'engouffrent  à  travers 
les  ouvertures  laissées  libres  avec  une  véritable 
furie.  Il  arrive  alors  qu'ils  s'attaquent  à  des  talus 
dont  l'inclinaison  est  tournée  dans  le  même  sens 
que  la  leur,  et  qu'ils  prennent  pour  ainsi  dire  en 
écharpe.  Le  bouleversement  est  général  ;  les  cimes 
s'écroulent  de  toutes  parts  et  le  sable  soulevé  en 
masses  tourbillonne  en  tous  sens*  Surpris  par  la 
bourrasque  au  milieu  de  ces  solitudes,  le  voya- 
geur se  trouve  subitement  enveloppé  dans  une 
atmosphère  de  sable;  il  demeure  immobile ,  ne 
aackant  de  quel  côté  diriger  ses  pas,  et  lorsque  le 
oalme  revient ,  la  scène  qui  Tentoure  a  tout  à  feit 
changé  d'aspect. 

De  pareils  orages  sont  l'un  des  épisodes  les  plus 
curieux  d'une  excursion  dans  les  dunes.  Ils  donnent 
une  idée  des  terribles  tempêtes  de  sable  qui,  dans 
lea  déserts  embrasés  de  l'Arabie,  ensevelissent  des 
caravanes  entières,  et  qui  ont  même  détruit  de 
nombreuses  armées. 

La  mobilité  des  dunes  est  un  de  leurs  carac- 
tères essentiels,  et  elle  les  rend  un  fléau  pour  les 
Cpulations  voisines.  Incessamment  poussées  par 
\  vents  régnants  vers  Tintérieur  des  terres ,  elles 
ont  recouvert  une  étendue  de  terrain  considé- 
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rable ,  arrêté  les  eaux  pluviales  qui  se  sontconcen- 
trées en  étangs  et  marécages,  et  enseveli  plusieurs 
villages  dont  les  noms  sont  mentionnés  dans  des 
itres  du  moyen  âge. 

On  citera  comme  exemple  l'ancien  village  de 
Soulac»  situé  près  de  la  pointe  de  Grave. Les  dunes 
l'envahirent  au  X*  siècle  et  continuant  leur  mar- 
che, elles  ont  pénétré  jusqu'à  3.5oo  mètres  au  delà 
dans  les  terres.  En  même  temps  l'action  des  vagues 
corrodait  incessamment  cette  partie  du  littoral  et 
l'église  du  village,  curieux  morceau  d*architeC'> 
ture  romane,  se  dégageant  des  sables  sous  les- 
quels elle  était  enfouie,  a  reparu  dans  ces  derniers 
temps  entre  le  rivage  et  la  cnaîne. 

Dans  son  Discours  sur  les  révolutions  duglobe, 
Guvier  rapporte  que  plusieurs  villages  du  dépar* 
tement  des  Landes  sont  menacés  de  destruction 
par  la  marche  des  dunes.  L'un  d  eux ,  le  village 
deMimizao,  a  lutté  pendant  plusieurs  années 
contre  l'invasion.  Une  vaste  dune  en  forme  de  fer 
à  cheval  s'approchait  en  quelque  sorte  à  vue  d'œil, 
et  elle  était  sur  le  point  d'atteindre  l'église,  dont 
elle  n'était  pas  distante  de  plus  de  a  mètres.  Des 
semis  bien  préparés  fixèrent  enfin  cette  dune,  et 
elle  est  aujourd'hui  couverte  d'une  belle  forêt  de 
pins. 

Cette  intervention  de  la  végétation  est  le  seul 
obstacle  efficace  qui  puisse  être  opposé  au  mou* 
vement  des  dunes.  M.  Brémontier,  ancien  ingé- 
nieur en  chef  de  la  province  de  Guyenne ,  est  le 
premier  qui  ait  fait  connaître  de  bons  procédés 
de  fixation,  et  les  beaux  résultats  de  ses  travauxlui 
ont  mérité  le  titrede  bienfaiteur  de  cette  contrée(  i  ). 

(1)  L'administratioD  des  ponts  et  chaussées  exécota 
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Dans  les  nombreuses  excursions  qu*i1  avait 
faites  au  travers  des  dunes,  M.  Brémontier  avait 
recueilli  beaucoup  de  faits,  et  il  essaya  de  déter- 
miner quels  étaient  le  volume,  Tàge  et  la  vitesse 
de  marche  de  la  chaîne. 

Il  avait  constaté  que  Tune  des  grandes  dunes  de 
la  Teste  s'était,  en  huit  années,  de  l'jS'j  à  1795, 
avancée  de  180  mètres  vers  TEst;  ce  qui  donnait 

chaque  année  des  travaux  pour  fixer  les  dunes ,  mais  les 
opérations  ne  marchent  qu'avec  lenleur,  et  il  serait  à  dé- 
sirer qu'âne  allocation  plus  forte  fût  affectée  à  cette  en- 
treprise. 

Les  procédés  de  fixation  ont  été  l'objet  de  plusieurs  mé- 
moires insérés  dans  les  Annales  des  ponts  et  chaussées. 

Au  moyen  de  palissades ,  de  piquets  ou  simplement  de 
branches  de  pin,  l'on  commence  par  mettre  la  dune  à 
l'abri  des  sables  que  les  vents  pourraient  entraîner  sur  sa 
surrace,  puis  on  Fensemence  en  y  traçant  de  petits  sillons 
parallèles  au  littoral,  dans  lesquels  on  dépose  des  graines 
de  pin ,  de  genôt  et  do  gourbet. 

Après  que  le  râteau  a  été  promené  sor  les  sillons  de 
manière  à  recouvrir  les  graines ,  il  ne  reste  plus  qu'à 
conserver  au  sol  assez  de  fraîcheur  et  de  repos  pour  que 
la  germination  puisse  s'établir. 

On  y  parvient ,  soit,  comme  le  faisait  M .  Brémontier , 
en  couvrant  le  semis  de  branches  d'arbre  posées  à  plat 
sur  le  sol,  les  unes  sur  les  autres  et  perpendiculairement 
au  littoral  ;  soit,  comme  l'a  proposé  M.  Goury ,  en  plan- 
tant verticalement  dans  le  sable  et  en  quinconce ,  suivant 
deux  lignes ,  l'une  parallèle ,  l'autre  perpendiculaire  au 
littoral,  des  aigrettes  ou  petites  touffes  de  bois  mort. 

Les  rameaux  et  les  aigrettes  procurent  de  l'ombre  aux 
jeunes  plants  et  s'opposent  au  mouvement  du  sable.  Leur 
dorée  est  assez  longue  pour  que  les  graines  de  genêt  et  de 
gourbet  sortent  de  terre  et  que  leurs  pousses  prennent 
une  étendue  qui  leur  permette  de  protéger  la  germina- 
tk»  des  graines  de  pin ,  plus  lente  qne  la  kor. 
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une  marche  moyenne  et  annuelle  de  !ia*,5o.  Il 
concluait  en  outVe,  d'un  grand  nombre  d'observa- 
tions I  que  la  quantité  de  sable  dont  la  chaîne  s'ac- 
croissait pendant  le  même  intervalle  était  de 
5. 1 30.000  mètres  cubes. 

Parlant  de  ces  données ,  qne  la  longueur  de  la 
chaine  est  de  24^.000  mètres,  la  largeur  moyenne 
de  5.000  mètreset  la  hauteur  moyenne  de  18  mè- 
tres, il  concluait  que  le  volume  total  des  sables 
était  de  3 1 .600.000  mètres  cubes. 

L'âge  des  dunes  ne  serait  plus  dès  lors  que  le 
rapport  de  ce  volume  total  au  volume  d'accrois- 
sement annuel ,  et  l'on  arriverait  au  cbifire  de 
4.318  ans. 

Ici  se  présente  une  objection  essentielle;  c'est 
que  l'on  ne  saurait  concilier  ce  résultat  avec  le 
nombre  indiqué  comme  représentant  la  vitesse 
de  la  marche  des  dunes  versTintérieur  des  terres, 
que  M.  Brémontier  avait  réduite  it  20  mètres. 
Le  produit  des  deux  nombres,  soit  environ  85.ooo 
mètres,  devrait  être  en  effet  la  laideur  de  l'espace 
occupé  par  la  chaîne  des  dunes ,  tandis  que  la  pi» 
grande  largeur  n'excède  pas  8.ooo  mètres. 

La  conclusion  de  Brémontier,  d'après  laquelle 
il  ne  faudrait  à  la  chaine  mobile  laissée  libre  que 
deux  mille  ans  pour  arriver  jusqu'à  Bordeaux,  se 
trouve  en  même  temps  infirmée. 

M.  Laval,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et- 
chaussées,  s'est  livré  à  des  recherches  du  même 
genre,  et  il  en  a  consigné  les  résultats  dans  ud 
intéressant  mémoire  inséré  dans  les  Annales  des 
Ponis-et-Chaussées,  année  1847. 

Afin  d'arrêter  là  marche  des  sables  incessam- 
ment rejetés  par  la  mer,  et  pour  en  préserver  les 
'setùh  faits  et  à  faire  sur  les  plages  de  Contis  etcfe 
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MimÎBan  ,  M.  Laval  entreprit  de  créer  le  long  dû 
littoral  une  dune  factice  au  moyen  d'une  palissade 
en  madriers.  L'effet  fut  bienlôt  prodoit,  et  de 
i8a4  ^  lâSs  il  se  forma  une  dune  littorale  de 
&°^j02  de  hauteur^  et  dont  la  section  transversale 
était  de  1^5  mètres  carrés. 

Il  suit  que  \t  volume  des  sables  rejetés  avait  été 
par  an  ,  sur  cette  partie  de  la  plage,  de  aS  mètres 
cubes  en  moyenne  par  mètre  courant;  soit,  pour 
une  longueur  de  ^4^  kilomètres,  6.ooo.ooo  de 
ixiètt*es  cubes. 

Ce  résiiJtat  n  est  pas  éloîfi;né  du  volume  d'ae- 
croissement  annuel  indiqué  par  M.  Brémontier, 
mais  il  paraîtrait  quie  le  chiffî^e  de  20  mètres , 
donné  par  ce  dernier  comme  expression  de  Tavan- 
oenneilt  annuel  de  la  chaikie  totale ,  serait  fort 
exagéré. 

Il  peut  eo  être  ainsi  pour  certaines  dunes  iso- 
léesdu  littoral,  ou  qui  offrent  une  prise  toutespéciaie 
à  l'action  du  vent.  M.  Laval  cite  même  un  contre* 
fort  produit  par  le  chute  d'une  cfme ,  et  qui  pen- 
dant une  tempête ,  sous  Tinfluence  d'un  vent  ^'en- 
gouffrant par  la  brèche  et  soufflant  avec  une 
extrême  violence ,  s'était  en  trois  jours  avancé  de 
3o  mètres.  Mais  ce  sont  là  des  faitâ  exceptionnels^ 
et  il  résulterait,  de  nombreuses  observations^ 
que  les  dunes  de  hauteur  moyenne  situées  dans  le 
voisinage  de  la  cote  ne  s'avancent  pas  de  plus  dé 
10  k  I  a  mètres  par  an. 

La  marche  est  beaucoup  moins  rapide  pour  les 
dunes  éloignées  du  rivage  et  qai,plus  élevées<que 
les  autres  et  abritées  en  quelque  sorie  conince  le 
vent  par  les  dunes  q«i  les  précèdent ,  jouty^enit 
ftlons  nième  qu'elles  ne  sont  recouvertes  d'au- 
eooc  ^égéiatam  d'vne  fiaôté  pks  «gEand^*  D'apràs 


^  3^6  SUR    LES   DURES 

M.  Laval ,  leur  ayancemeot  annuel  ne  dépasserait 
pas  5  mètres^ 

Cette  différence  dans  la  vitesse  de  marche  de 
dunes  situées  dans  une  même  section  de  la  chaîne 
est  en  rapport  avec  la  différence  de  volume,  et  si 
le  volume  est  exactement  dans  une  proportion 
inverse  de  la  vitesse ,  les  vallées  longitudinales 
devront  conserver  la  même  largeur.  Il  y  aurait  au 
contraire  empiétement  des  sables  sur  les  vallées 
et  diminution  de  leur  largeur,  si  de  la  côte  vers 
Tintérieur  des  terres  la  masse  des  dunes  ne  s'ac- 
croissait pas  dans  la  même  proportion  que  dimi- 
nue la  vitesse  de  leur  marche. 

Si  Ton  part  du  chiffre  de  5  mètres  comme 
exprimant  i  avancement  annuel  de  la  chaîne,  et 
que ,  comme  Ta  fait  M,  Brémontier,  ou  lui  donne 
làge  de  4*300  ans.  Ton  trouve  que  les  dunes 
devraient  couvrir  une  largeur  de  si.ooo  mètres , 
tandis  que  cette  dimension  n'est  pas  en  moyenne 
de  plus  de  5.ooo  mètres. 

La  différence  beaucoup  moindre  que  celle  qui 
résulte  des  calculs  de  M.  Brémontier  est  encore 
considérable,  et  M.  Laval  remarque  avec  raison 
qu'on  a  vainement  essayé  de  l'expliquer  par  l'hy- 
pothèse de  corrosions  successives  de  la  côte.  Sans 
doute  rOcéan  a  empiété  sur  certaines  parties  du  lit- 
toral du  golfe  de  Gascogne.  Ainsi  le  rocher  de  Cor- 
douan  se  trouvait  au  moyen  âge  beaucoup  plus 
éloigné  du  rivage  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Dans 
cesderniers  temps  même,  la  mer  a  détruit  une  par- 
tie de  la  pointe  de  Grave ,  et  si  l'on  veut  empêcher 
qu'elle  ne  ronge  et  n'entraîne  une  grande  partie  du 
basMédoc,  et  qu'une  perturbation  considérable 
ne  soit  apportée  dans  le  lit  de  la  Giit)nde,  il  est 
devenu  nécessaire  de  protéger  cette  partie  du  rivage 
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par  de  grands  travaux  de  coDsolidation  ;  toute- 
ibis  les  témoignages  historiques  et  le  maintien  de 
plusieurs  ports  ou  villages  maritimes  sont  là  pour 
montrer  que  le  fait  ne  s'est  produit  que  sur  une 
échelle  comparativement  restreinte. 

Dans  le  cas  où  le  chiffre  de  5  mètres  d'avance- 
ment annuel  serait  bien  constant ,  il  serait  plus  rai- 
sonnable d^admetlre  que  les  vents  n'ont  pas  tou- 
jours entraîné  vers  la  côte  le  même  volume  de 
sable.  Au  commencement  de  l'époque  actuelle,  en 
effet ,  les  rivières  dont  le  lit  n'était  pas  encore  bien 
ûxéf  et  qui  traversaient  en  général  une  série  de 
lacs  ne  devaient  charrier  jusqu'à  la  mer  qu'une 
quantité  de  détritus  beaucoup  moindre  qu'elles 
ne  le  font  de  nos  jours ,  et  il  a  fallu  de  plus  un 
long  intervalle  pour  que  la  corrosion  des  côtes  de 
la  Saintonge  et  la  trituration  opérée  par  les  vagues 
donnassent  cette  masse  de  sables  que  les  courants 
transportent  sur  le  rivage  du  golfe  (i). 

Ainsi  donc  l'accroissement  annuel  n'aurait  pas 
été  constant,  et  Ton  ne  pourrait  plus  déduire  l'âge 
des  dunes  en  prenant  le  rapport  du  volume  total 
de  sable  renfermé  dans  la  chaîne  au  volume  que 
la  mer  rejette  chaque  année  dans  les  circonstances 
actuelles. 

Cet  âge  devrait,  dans  tous  les  cas,  être  plus 
considérable  que  ne  l'indique  M.  Brémontier. 

Cette  conclusion  s'accorde  avec  un  fait  essentiel 
qu'aucun  observateur  n'a  signalé  encore,  et  qui 
constitue  l'un  des  principaux  phénomènes  propres 
à  la  chaîne  des  dunes* 


(1)  An  moment  où  commence  le  reflux,  il  se  produit 
le  long  de  ce  rivage  un  courant  rapide  qui  se  dirige  vers 
le  Sud. 
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Il  est  bien  constaté  qu'il  existe  d'anciennes 
dunes  jadis  fixées  par  la  main  des  hommes. 
M.  firémontier  est  explicite  à  cet  égard ,  et  il  cite 
Tune  des  grandes  forêts  de  la  Teste  comme  recou- 
vrant des  collines  de  même  nature  que  les  dunes 
mobiles,  et  qui  ont  été  rendues  staBles  par  des 
moyens  inconnus  et  à  une  époque  indéterminée. 
M.  Laval  mentionne  comme  autre  exemple 
Timmense  forêt  de  pins  de  Biscarosse ,  qui  re*- 
couvre  de  vastes  dunes  identiques  par  ta  disposi- 
tion et  la  nature  du  sol  avec  celles  qui  se  forment 
aujourd'hui.  Or,  pour  quiconque  connaît  la  mobi-* 
lité  des  sables  des  dunes,  il  est  clair  que  cette 
forêt  de  Biscarosse  n'a  pu  surgir  qu'au  moyen  de 
semis  protégés  d*une  manière  spéciale  contre  Tao 
tion  du  vent- 
Quelques  parties  de  la  chaîne  se  trouvent  ainsi , 
depuis  de  longues  années,  immobilisées  par  la 
végétation  qui  les  recouvre ,  et  elles  ont  opposé 
un  obstacle  énergique  à  l'avancement  des  dunes 
nouvelles. 

Elles  ont  toutefois  été  fi^nchies  en  plusieurs 
points,  et  dans  la  forêt  de  Biscarosse,  par  exemple, 
les  dunes  mobiles  n'ont  pas  seulement  comblé 
plusieurs  vallons,  mais  se  portant  encore  au-dessus 
des  anciennes  dunes,  elles  ont  enfoui ,  de  la  base 
au  sommet ,  un  g(  àtid  nombre  de  pins ,  et  se  sont 
élevées  de  plusieurs  mètres  au-dessus  de  la  tète 
des  plus  vie^ix  arbres,  qui  se  trouvaient  eux-mêmes 
situés  sur  les  cimes  les  plus  hautes  (1). 

Il  était  intéressant  de  rechercher  à  quelle  épo- 
que  avait  eu  lieu  cette  première  fixation. 

(iO  C^efit  daas  cette  partie  de  la  diatne'^ew  treaveiiC 
des  cimes  de  donesde  100  mètres  de  baatemr. 
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M/  Laval  a  fait  dans  ce  but  exécuter  le  profil 
des  dunes  mobiles  qui  se  trouvent  entre  la  forêt 
de  Biscarosse  et  la  mer,  et  de  ces  données  il  a  con- 
clu que  leur  origne  remontait  au  V*  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  Ce  serait  à  celte  époque  qu'aurait 
commencé  la  décadence  de  cette  contrée ,  beau- 
coup plus  florissante  et  plus  peuplée  sous  la  do- 
mination romaine  qu'elle  ne  l'est  de  nos  jours. 
Envahis  par  les  Barbares,  et  ne  jouissant  d'aucune 
sécurité  ni  sur  terre  ni  sur  mer,  les  habitants 
se  seraient  dispersés,  et  non-seulement  ils  au- 
raient abandonné  toute  entreprise  ultérieure  de 
fixation  ,  mais  encore  la  tradition  des  procédés  se 
serait  elle-même  perdue. 

Voici  donc,  dans  l'ordre  historique,  deux  sys- 
tèmes de  dunes  bien  distincts  ;  mais  il  existe 
aussi  un  autre  système  plus  ancien  et  qui  se  dif- 
férencie des  autres  sous  le  rapport  géologique. 

Maintes  fois  en  parcourant  les  bords  du  bassin 
d'Arcachon ,  entre  Ares  et  la  Teste ,  et  la  rive 
droite  de  la  Leyre,  aux  environs  de  Mios,  j'avais 
été  frappé  de  l'existence  de  petites  éminences  de 
sable,  de  5  à  6  mètres  de  hauteur,  et  dissémi- 
nées irrégulièrement  au  milieu  de  plaines  basses. 

La  plupart  de  ces  tnonticules  présentent 'cette 
circonstance  singulière,  c'est  qu'au-dessouà  de 
quelques  sables  superficiels  se  trouve  une  épaisseur 
variable  de  sables  colorés  en  rouge  par  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer.  La  couleur  n'est  pas  en  général 
très -foncée  j  elle  est  plus  prononcée  dans  le  voirf- 
nage  de  la  surface,  et  on  la  voit  bientôt  dispa- 
raître par  nuances  insensibles.  Les  sables  ne  sont 
en  outre  que  légèrement  agglutinés ,  et  l'interven- 
tion de  l'oxyde  de  fer  n'a  donné  lieu  qu'à  un  grès 
très-friaUe. 


aSo  êVK    LES   DUNES 

Ces  sables  ferrugineux  forment  une  espèce  de 
calotte  autour  de  ces  monticules ,  et  on  les  voit  se 
prolonger  sous  le  sol  de  la  plaine. 

Ici  nous  retrouvons  la  grande  formation  ferri- 
fère  caractéristique  du  terrain  des  landes.  Elle  est 
ordinairement  recouverte  par  une  faible  épaisseur 
de  sables  superBciels^  mais  on  la  voit  en  plusieurs 
points  apparaître  directement  au  jour,  comme 
par  exemple  sur  les  plages  de  la  mer  ou  du  bassin 
d'Arcaclion  exposées  à  l'action  du  reflux.  Elle 
consiste  le  plus  souvent  en  un  grès  de  couleur 
rouge  et  de  ténacité  variable ,  suivant  le  plus  ou 
moins  d*énergie  de  Tagglutination.  Lorsque  la 
ténacité  est  grande,  la  roche  constitue  un  grès  so- 
lide ,  que  l'on  utilise  dans  le  pays  comme  pierre 
de  construction ,  et  dont  on  a  même  fait  des  pavés 
pour  la  confection  des  routes.  Ge  grès  est  en  outre 
posé  sous  les  sables  comme  qne  plaque  imper- 
méable qui  s'oppose  au  développement  de  la  vé- 
gétation ainsi  qu  à  l'écoulement  des  eaux,  et  telle 
est  l'une  des  principales  causes  de  la  stérilité  et  de 
l'insalubrité  de  la  contrée. 

Le  grès  ferrugineux  des  landes  est  souvent  tra- 
versé par  des  veines  d'oxyde ,  et  cette  dernière 
substance,  en  se  concentrant ,  a  donné  lieu  à  de 
nombreux  gisements  d'un  véritable  minerai  de 
fer. 

Tantôt  ce  minerai  est  en  roche ,  et  il  est  alors 
composé  de  veines  entrelacées  dans  tous  les  sens, 
ou  bien  encore  divergeant  en  tous  sens  de  nœuds 
compactes.  La  roche  est  criblée  de  nombreux 
interstices  qu'ont  remplies  postérieurement  des 
sables  argileux  plus  ou  moins  rougeâtres. 

Tantôt  k  rocue  est  en  grains  de  forme  irrégu  - 
lière ,  et  libres  ou  plus  ou  moins  adhérents  les 
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uns  aux  autres.  La  couleur  est  brune,  la  cassure 
concboïde  et  luisante,  et  il  arrive  que  des  couches 
de  richesse  variable  sont  assemblées  concentrique- 
ment  autour  d'un  petit  noyau  ligneux  ou  d'argile* 
L'on  rencontre  fréquemment ,  au  milieu  de  ces 
grains,  des  glands  munis  de  leur  capsule  et  de  leur 
queue ,  ainsi  que  de  fragments  de  bois  et  d'écorce 
qui  sontpassésà  Tëtat  de  minerai,  et  dans  une  mi- 
nière de  Pissos  Ton  a  trouvé  une  pomme  de  pin 
complètement  pétrifiée. 

Le  minerai  de  fer  des  landes  se  rencontre  sur- 
tout dans  des  parties  déprimées  du  sol,  et  c'est 
cette  circonstance  qui  a  donné  lieu  k  ces  accumu- 
lations de  matières  ferrugineuses. 

La  présence  de  l'oxyde  de  fer  se  manifeste  en- 
core à  la  partie  supérieu  re  des  grands  dépôts  d'argile 
de  la  contrée,  et  il  les  a  plus  ou  moins  colorés  en 
rouge  dans  le  voisinage  du  sol  ;  mais  cette  colora- 
tion cesse  en  général  à  une  faible  profondeur,  et  il 
arrive  même  que  certaines  argiles  inférieures  sont 
tout  à  fait  exemptes  d'oxyde  de  fer. 

La  grande  formation  ferrifièrequeron  vient dedé- 
crirenese  manifeste  pas  seulementdans  les  grandes 
landes  qui  s'étendent  de  Bordeaux  à  Bayonne; 
elle  se  retrouve  sur  l'autre  rive  de  la  Dordogne  et 
jusque  dans  les  plaines  du  Périgord ,  toujours  dans 
les  mêmes  conditions  de  gisement  et  sous  une 
faible  épaisseur  de  détritus  superficiels. 

Cette  constance  de  position  et  cette  présence 
sur  une  si  grande  étendue  de  terrain  ne  peuvent 
s'expliquer  que  par  l'intervention  d'une  grande  et 
dernière  masse  d'eaux  diluviennes,  qui  aurait 
couvert  la  contrée  lorsqu'elle  avait  déjà  son  relief 
actuel.  Ces  eaux  étaient  chargées  d'une  quantité 
considérable  de  mati&res  ferrugineuses  dont  il  est 
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difficile  de  préciserl  rorigine  (i),  et ^ui  se  aérait 
déposée  sur  de  gr^indes  étendues ,  mais  il  n'y  a  eu 
d'accumulation  que  dans  les  dépressions  où  elles 
ont  constitué  des  grès  très-ferrugineux  ou  même 
des  minerais  de  fer ,  tandis  que  sur  la  partie  du 


(t)  H.  Danbrée  a  publié,  dans  les  Annales  des  mines 
de  tSiÇ ,  tome  X,  dçs  recherches  fort  intéressantes  sur 
là  formation  des  minerais  de  fer  des  lacs  et  des  Qiarais. 

M.  Danbrée  insiste  sur  ce  fait  essentiel  qae  le  peroxyde 
de  fer  disséminé  dans  des  terrains  superficiels  et  peu 
cohérents ,  ok  se  trouvent  des  matières  végétales ,  est  sus- 
ceptible d'être  dissous  par  les  eanx  pluviales  sous  Fin- 
flnence  de  certains  produits  qui  résultent  de  la  décompo- 
sition des  végétaux.  Le  peroxyde  s<»-ait  d'abord  réduit  k 
l'état  de  protoxyde,  et  ce  dernier  donnerait ,  en  se  com- 
binant i\vecles  acides  carbonique  et  créniqœ  «  des  seb  so- 
lubies  qu'entraîneraient  les  eaux  des  sources.  Si  le  courant 
est  rapide,  le  transport  aura  lieu  jusqu'à  de  grandes  dis- 
tances ,  et  M.  Daubrée  pense  que  dans  ta  vallée  du  Rhin, 
la  plus  grande  partie  de  ces  matières  Ferrugineuses  des- 
cend jusqu'aux  plaines  basses  de  la  Hollande.  Si  les  sources 
aboutissent  au  contraire  à  des  ruisseaux  de  faible  pente 
on  à  des  marécages ,  le  fer  s'y  snroxyde ,  l'acide  carbo- 
niqne  se  dégage  peu  à  peu  et  il  se  forme  un  précipité  qai 
se  compoie  principalement  de  protoxyde  et  de  peroxyde 
dç  fer  con^biné  avec  de  l'acide  crénique  et  deTeau.  Tant 
qu'il  n'y  a  pas  eu  dessiccation ,  il  reste  en  outre  une  cer- 
taine quantité  d'acide  carbonique.  Dans  le  cas  d'un  séjour 
prolongé  dans  les  marais,  il  arrive  en  outre  qu'il  se  dé- 
pose des  carapaces  ocreuses  d'infusoires  et  que  de  Tacide 
pbosphorique  provenant  de  mollusques  et  coquilles  di- 
Terses  s'unit  à  l'oxyde  de  fer. 

Telle  serait  l'origine  d'un  grand  nombre  de  dépôts  de 
minerai  de  fer  que  Ion  observe  dans  diverses  contrées 
basses  et  marécageuses  de  l'Enrope. 

Il  eiûste  de  pareils  gisemtnUdans  les  plaines  des  landes 
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sol  en  relief  la  précipitation  n'a  eu  lieu  qu'en  feible 
abondance. 

Tel  est  le  cas  des  monticules  mentionnés  tout 
k  l'heure,  et,  tandis  qu'à  leur  pied  s'est  formé  un 
grès  ferrugineux  très-rouge  et  tenace,  ils  ne  sont  k 
leur  cime  que  faiblement  colorés ,  et  les  sables  y 
sont  restés  tout  k  fait  friables. 

de  la  Gascogne,  et  M.  Guitland,  capitaine  d'arlillerie , 
présenta  il  y  a  quelques  années  à  l'Académie  dé  Bordeaux 
on  mémoire  dans  lequel  sont  rapportées  de  nombreuses 
observation!  relalives  à  la  formalron  contemporaine  du 
minerai  de  fer,  et  môme  à  sa  reprodocliim  dans  d'aa- 
denoes  miniéreB  abandonnées.  Il  s'est  pas  rare  en  oulie 
de  rencontrer  dons  les  sables  ferrugineux  du  grand  ter- 
rain de  transport  qui  s'est  répandu  sur  cette  coaLr^ ,  le 
phénomène  de  l'eplèTement  de  loulc  trace  4'ozydc  a  3  ou 
3  cenlimélres  de  distance  de  racines  pourries  et  rexpli<:a- 
tion  de  M.  Kiadicr  qui  attribue  ce  phégoméne  à  raclion 
d'acides  Tégèiaux  est  tout  k  fail  admissible.  Les  produits 
de  celte  précipilalion  n'ont  tonlefujs  encore  que  peu  d'é- 
tendue dans  les  landes  de  Gascogne ,  et,  de  même  qne  les 
glle«  qui  ont  été  l'objet  des  ingânienses  recherches  de 
M.  Oaubrde,  ils  ont  été  formés  aux  dépens  de  dépéts  plas 
anciens.  Ainsi  M.  Uaubrée  i|dmet  que  les  sonrcea  (errugi- 
neusea  de  l'Alsace  s'échappeat  d'une  argile  ocrens^  9^ 
partenant  au  terrain  terliaire  supérieur ,  ou  qui  même  a 
été  oUérieurement  remaniép.  De  méwe  dans  la  Gironde, 
les  sources  doiil  les  eaux  laissent  précipiter  le  minerai 

Sroviennent  de  sables  ou  de  grès  friables,  où  l'oxjde 
e  fer  s'est  accumulé  k  l'époque  du  dernier  cataclysme 
diluvien.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  l'origine  de  cette 
substance  est  encore  incerlaine  et  il  est  probable  qoe 
son  dép6t  s'est  opéré  dans  des  circonslanccs  loul  i  fqK 
analogues  i  celles  qat  ont  déterminé  la  production  dca 
glsemaats  considérables  qoe  l'on  rencontra  intercalés  aa 
BùUeudflscoocbesdeipétkKleB  lerliaifet  fA  do  Jura. 


a84  sua  lis  dûmes 

On  ne  saurait  ainsi  mettre  en  doute  que 
les  monticules  ne  soient  d'existence  antérieure  à 
celle  du  dépôt  de  la  formation  ferrugineuse.  Or 
ils  ne  sont  eux-mêmes  que  de  petites  dunes  de 
même  nature  et  de  même  origine  que  les  dunes 
actuelles;  de  telle  sorte  que  nous  nous  trouvons 
en  présence  d'un  système  de  dunes  antérieures  à 
l'époque  géologique  qui  a  vu  se  produire  les  roches 
ferrifères  des  landes. 

Ces  dunes  anciennes  ont  dû  se  former  en 
beaucoup  de  points,  et,  dans  le  département  de  la 
Gironde,  je  ne  les  ai  pas  seulement  rencontrées 
sur  les  bords  de  la  Leyre,  je  les  ai  retrouvées  en 
outre  sur  le  rivage  de  la  mer,  à  deux  lieues  au 
Sud  de  la  passe  des  bancs  d'Arcachon. 

Dans  cette  localité ,  le  grès  ferrugineux  affleure 
à  la  surface  d'une  plage  basse  que  le  reflux  met  à 
découvert.  Le  même  grès  existe  de  l'autre  côté  de 
la  chaîne,  sur  les  bords  de  l'étang  de  Cazau,  et  l'on 
ne  saurait  douterqu'il  ne  se  prolonge  d'une  manière 
continue  dans  tout  l'espace  intermédiaire.  L'on  y 
observe  en  outre ,  sur  le  rivage,  de  vieilles  souches 
et  des  débris  de  troncs  de  pins  qui  sont  encore  en 

Elace  ;  de  sorte  que  le  sol  a  dû  être  couvert  en  ce 
eu  d'une  végétation,  par-dessus  laquelle  la  chaîne 
aura  passé  tout  entière,  comme  le  fait  a  eu  lieu 
pour  l'église  de  l'ancien  village  de  Soulac. 

Ce  grès  ferrugineux  de  la  plage  est  dominé  par 
les  dunes  du  littoral  que  l'action  des  vagues  cor* 
rode  incessamment ,  et  dont  elle  a  mis  la  struc- 
ture intérieure  bien  en  évidence.  L'on  voit  ainsi 
qu'à  3  ou  4  mètres  au-dessus  du  sol  se  trouve 
un  sable  gris-noiràtre  semblable  à  celui  des  landes 
à  bruyère,  quoique  moins  chargé  de  terreau  vé- 
gétal. Au-dessous,  le  sable  est  légèrement  coloré 
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en  rouge,  mais  bientôt  la  coloration  cesse  et  le 
sable  reste  blanc  jusqu'à  la  base. 

Cette  espèce  de  ruban  de  sable  ferrugineux  se 
maintient  hur  plus  de  3.ooo  mètres  de  longueur. 
On  le  voit  en  outre,  de  temps  en  temps^  s'incliner 
et  descendre  au  niveau  de  la  plage,  où  il  se  relie 
au  grès  solide. 

On  se  retrouve  donc  de  nouveau  devant  une 
ligne  de  dunes  antérieures  au  dépôt  de  la  forma- 
tion ferrifère.  Mais  sur  ce  point  du  littoral  le  phé- 
nomène est  surtout  remarquable,  parce  que  Ton 
voit  en  place  les  sables  végétaux  superficiels,  et 
que  de  nouvelles  dunes  de  la  période  actuelle  sont 
venues  ultérieurement  s'implanter  sur  les  an- 
ciennes. 

S'il  est  donc  une  conclusion  qui  reste  bien  ac- 

Îuise  y  c'est  que  les  dunes  de  Gascogne  présentent 
eux  systèmes  bien  distincts,  Tun  antérieur, 
l'autre  postérieur  au  dernier  cataclysme  diluvien. 
Le  premier  système  se  montre  sur  les  bords  des 
cours  d'eau  qui  sillonnent  les  plaines  des  Landes, 
et  on  le  retrouve  à  la  base  de  la  grande  chaîne.  Il 
n'a  dû  commencer  à  se  produire  que  lorsque  la 
terre  était  arrivée  à  sa  période  de  repos  actuel ,  et, 
s'il  est  vrai  de  dire  qu'au  commencement  de  cette 
période  la  mer  ne  rejetait  pas  autant  de  sable 

au'elle  le  fait  de  nos  jours,  c'est  à  ces  anciennes 
unes  que  l'observation  serait  relative. 
L'accroissement  du  nouveau  système  se  serait, 
au  contraire,  fait  d'une  manière  sensiblement  con- 
stante. Sa  masse  est  incomparablement  plusgrande 
que  celle  de  l'ancien,  et  le  chitfre  indiqué  par 
M.  Brémontîer  comme  représentant  le  volume 
total  des  dunes  du  littoral  lui  est  presque  entière- 
ment applicable.  Mais  ne  voit-on  pas  dès  lors  que 
Tome  XFI,    1849.  «9 


1 
I 


aSS      SUR   LES   DI3NES    DU   GOLFE   DE   GASCOGNE. 

Tàge  du  nouveau  système  serait  approximative- 
ment de  4-300  ans;  et  n'est-on  pas  frappé  de  la 
coïncidence  qui  existe  entre  cette  époque  du  cata- 
clysme diluvien,  sous  Tinfluence  auquel  se  sont 
produits  les  dépôts  ferrugineux  des  Landes  et  la 
date  du  grand  déluge  de  la  Bible?  L'on  aurait  de 
la  sorte  une  démonstration  scientifique  de  cette 
catastrophe  dont  les  traditions  des  peuples  ont 
gardé  le  terrible  souvenir. 


NOTICE 

Sur  le  gisement  du  bitume,  du  lignite  et  du  sel 
dans  le  terrain  tertiaire  des  empirons  de  Be- 
chelbronn  et  de  Lobsann  (Bas-Rhin)  ; 

Par  M.  A.  DAUBKÉE»  iDgénleor  des  mioes. 


Les  couches  tertiaires  des  environs  de  Soultz-     ParticularUt^j 
sous-Foréts  présentent,  dans  un  rayon  de  quel-i'emin  teHUiro 
ques  kilomètres  seulement,  plusieurs  parlicula-^«  Soalu-sous- 
rites  dignes  d'intérêt.  Ces  couches  contiennent 
des  gites  bitumineux ,  sur  lesquels  sont  établies 
les  mines  de  Bechelbronn  et  de  Lobsann ,  et  que 
Ton  a  aussi  exploités  à  Soultz-sous-Forèts  ;    en 
outre,  le   même   terrain   renferme  du  lignite, 
de  l'eau  salée  et  des  amas  de  minerai  de  fer. 
Les  couches  tertiaires  dont  il  s'agit  sont  immé- 
diatement juxtaposées  au  chaînon  de  grès  des 
Vosges  qui  s'étend  de  Wissembourg  au  Lieb- 
frauenberg,  le  long  d'une  sorte  de  falaise  recti- 
ligne  et  escarpée  qui  doit  son  origine  à  une  ligne 
de  failles. 

Il  a  déjà  été  publié  sur  le  terrain  tertiaire  des 
environs  de  Bechelbronn  et  de  Lobsann  plusieurs 
observations ,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  celles 
de  M.  Calmelet  (i),  celles  de  M.  de  Laizer  (2),  et 
surtout  celles  de  M.  Yoltz  (3) ,  dont  l'attention 

(1)  Descriplion  de  la  mine  de  lignite  de  Lobsann.  Jour- 
nal des  Mines,  1815,  t.  32,  p.  369. 

(2)  Leonhards  Taschenbuch  fur  Minéralogie,  1822, 
1. 16,  p.  612. 

(3)  Leonbards  Taschenbuch,  1825,  t.  21^  p.  355,  et 
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s'est  portée  sur  tout  ce  qui  concernait  la  géologie 
de  TAlsace.  Cependant  aucune  de  ces  notices  ne 
donne  une  idée  assez  précise  du  gisement  du  bi- 
tume et  du  lignite;  l'origine  de  Teau  salée  n*y  est 
pas  discutée  :  quant  aux  amas  de  fer  renfermés 
dans  le  même  terrain,  ils  sont  passés  sous  silence; 
ce  qui  s^eipliqu^ ,  parce  qu  ils  sont  presque  en- 
tièrement cachés  à  l'observateur  par  le  diluvium 
^1  qui  les  recouvre ,  aussi  bien  que  le  terrain  tertiaire 

voisiu. 

En  examinant  }es  caractères  des  dépôts  subor« 

donnés  au  torrain  tertiaire,  dans  la  localité  res- 

trciute  dont  il  s'agit ,  j'insisterai  particulièrement 

sur  le  gisement  du  bitume,  parce  que  l'origine  de 

cette  substance  n^est  pas  encore  bien  connue. 

Couches  de  Bechelbronn.  —  Leur  prolongement 
à  Soultz-'SOUS'-Forêts  et  à  Schtvabwiller. 

^  Les  couches  dans  lesquelles  sont  ouvertes  les 
^  mines  de  Bechelbronn  sont  principalement  for- 
mées de  marnes  grises  ou  verdàtres,  quelquefois 
sableuses,  auxquelles  sont  subordonnées  des  lits 
de  sable  :  le  sable  qui  est  rarement  exempt  d'ar-> 
gile  est  souvent  agglutiné  par  un  ciment  calcaire 
sous  forme  d'un  grès  assez  cohérent  ;  accidentel* 
lement  ce  grès  passe  au  poudingue.  Les  marnes 
sont  quelquefois  plastiques,  lorsqu'elles  ne  con- 
tiennent que  peu  de  carbonate  de  chaux;  le  plus 
souvent  elles  sont  schisteuses  et  micacées;  au 
moment  où  elles  viennent  d'être  extraites,  elles 
exhalent  fréquemment  une  odeur  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  celle  de  la  térébenthine.  Cer- 
taines couches  marneuses  d'un  rouge-brun  vif  rap- 

Topographlc  des  deux  déparCements  du  Rhip,  1828, 

p.  n:>  et  r,-2. 
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pellent,  par  leur  coloration,  les  marnes  du  keuper. 

Le  sable  bitumineux,  objet  de  l'exploitation  ,  Le  sable  ci  le 
qui  consiste  en  sable  mélangé  de  bitume ,  forme  J^f  JJJ,""{îîJJ5îj 
au  milieu  des  sables  et  des  grès  stériles,  des  amasae  reipioiiaiion , 
aplatis  parallèlement  à  la  stratification.  Ces  amas^rmcfr***''* 
stratiformes  sont  fort  allongés  par  rapport  à  leur 
largeur,  de  sorte  que,  considérés  en  projection  ho- 
rizontale ,  ils  présentent  la  forme  de  longs  boyaux 

L'épaisseur  des  amas  bitumineux  varie  ordinai- Forme  et dimen- 
rement  de  o",8o  à  2  mètres ,  et  s'élève  tout  à  fait  Jf,^^^*™* 
exceptionnellement  jusqu'à  4  niètres  ;  vers  les 
bords  leur  épaisseur  diminue  jusqu'à  s'annuler 
complètement,  de  sorte  que  la  section  transver- 
s^ale  d'un  de  ces  amas  est  lenticulaire.  Il  en  est 
qui  ont  été  suivis  sur  une  longueur  de  800  mètres, 
avec  une  largeur  moyenne  de  3o  mètres ,  qui  acci- 
dentellement s'élevait  jusqu'à  60  mètres.  Pour 
abréger,  nous  donnerons  à  ces  amas  stratiformes 
te  nom  de  veines j  qui  convient  d'ailleurs  mieux 
à  leur  forme  allongée  que  celui  de  couches,  ainsi 
que  les  désignent  les  mineurs. 

Au  lieu  de  se  terminer  tout  à  fait,  une  veine  se 
réduit  souvent  à  un  lit  mince  de  sable  peu  riche 
en  bitume;  cette  traînée  de  sable  forme  comme 
une  trace  qui  poursuivie  fait  quelquefois  découvrir 
au  mineur  d'autres  veines  situées  au  même  niveau. 

Dans  les  travaux  de  Bechelbronn ,  les  couches  Direction  de  ta 
abstraction  faite  de  faibles  ondulations,  se  dirigent  J^^JjJJj^®"/^ 
Nord  33*  Est  à  Sud  33'' Ouest;  elles  plougent vers mineuset. 
Est  33*  Sud,  de  o",o43  par  mètre ,  c  est-à-dire  de 
a'^anK  Cette  direction  est  parallèle  à  celle  d'une 
partie  des  failles  qui  limitent  le  grès  des  Vosges 
dans  le  voisinage. 

Un  coup  d'oeil  jeté  sur  h^gure  1  montre  la 
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disposition  des  différentes  veines  bitumineuses; 
elles  s'étendent  longitudinalement  suivant  une 
direction  assez  prononcée  qui  varie  entre  Nord  aa* 
à  58^  Est  —Sud  32*  à  58*  Ouest ,  c'est- à -dire 
que  ces  veines  sont  moyennement  allongées  pa- 
rallèlement à  la  stratification  du  terrain. 
Naiareda  mi-  Le  bitume  de  Bechelbronn  est  visqueux  et  d'un 
nerti  Wiomi- jj^^^  foncé  :  le  bitume  vierge,  qui  est  apporté  par 
l'eau  d'une  source  située  près  de  la  fabrique,  e^t 

F  lus  fluide  que  celui  que  1  on  extrait  du  sable  par 
ébullition;  son  odeur  est  aromatique.  D'après 
M.  Boussingault ,  qui  a  fait  connaître  la  composi- 
tion et  les  caractères  chimiques  de  ces  bitumes(i), 
il  ne  contient  pas  de  naphte;  en  raison  de  sa  flui- 
dité,  le  bitume  de  Bechelbronn  est  quelquefois 
aussi  désigné  par  le  nom  de  pétrole. 

Le  sable  contient  rarement  au  delà  de  4p*o/o 
de  bitume;  sa  teneur  moyenne  ne  dépasse  pas 
2  p.  o/o. 

Argile  qui  j  est     ^^  l'argile  est  ordinairement  mélangée  au  sable 
méUngée.         bitumineux,  soit  sous  forme  de  petits  fragments 

irréguliers,  soit  en  lits  parallèles  à  la  stratification. 
Cette  argile  est  un  obstacle  à  l'extraction  du  bi- 
tume qu  elle  retient  avec  force. 

Pyrite  de  fer.  La  pyrite  de  fer,  que  l'on  rencontre  dans  les 
différentes  couchesdu  terrain,  est  surtoutabondante 
dans  les  veines  bitumineuses,  et  à  proximité  des 
débris  de  végétaux  que  contiennent  ces  veines. 
Lorsqu'elle  y  est  en  particules  invisibles  à  Toeilnu, 
ainsi  qu'il  arrive  ordinairement,  la  pyrite  se  re- 
connaît sur  les  haldes  par  l'apparition  de  beau-» 


(i)  Annales  des  mines,  3»  série,  t.  XI,  p.  448,  et 
t.  XIX,  p.  609.  —  Annales  de  chimie  et  de  physique , 
t.  LXXIII ,  p.  442. 
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coup  d'efflorescepcf»  blapçhes  et  terreuses  de 
87P^i  qui  3e  produisent  au  bout  de  quelques  se- 
maioes  par  TactioD  de  Tair  sur  le  sulfure  c^  fer* 
La  pyrite  se  trouve  aussi  en  rognons  et  en  pla* 

Suettes;  quelquefois  elle  forme  des  tubos  creux 
e  plusieurs  décimètres  de  longueur,  parce  qu*elle 
s'est  incrustée  autour  d*un  morceau  de  bois  qui  a 
disparu  par  la  décomposition.  A  Bechelbronn, 
comme  dans  la  plupart  des  terrains ,  on  reconnaît 
donc  clairement  l'influence  que  la  matière  végé- 
tale ou  réductrice  a  exercée  sur  la  fixation  de  la 
pyrite. 

Les  eaux  qui  découlent  des  tailles  d'exploita-  Aptrt  la  pré- 
tion  charrient  une  grande  quantité  de  bitume,  |J"^^^J{{°|JJ^ 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  travaux  qui  dé-neux  ne  diffère 
pendent  du  puits  Salomé.  Il  serait  donc  pos-®^"}!,^  ^"  ^"^^ 
sible  que  les  eaux  souterraines  eussent  opéré  un 
déplacement  notable  du  bitume,  depuis  que  cette 
dernière  substance  est  enfouie  dans  le  terrain. 

Les  sables  lavés  ressemblent  tout  à  fait  par  leur 
composition  au  grès  stérile  qui  se  rencontre  dans 
les  mêmes  couches. 

Des  indices  de  végétaux  sont  disséminés  dans  Empreiotes  de 
le  terrain ,  particulièrement  dans  le  grès  à  grain  ^^^^"JeiSnit? 
grossier,  où  il  se  rencontre  de  nombreuses  tiges, 
el  dans  de  petites  couches  de  marne  noirâtre; 
mais  ces  débris  sont  généralement  peu  reconnais- 
sablés.  En  outre,  des  lits  très-minces  de  lignite 
alternent  avec  le  sable  bitumineux ,  et  l'on  peut 
quelquefois  compter  une  dizaine  de  ces  plaquettes 
de  lignite  dans  un  décimètre  d'épaisseur.  C'est  à  la 
limite  du  sable  bitumineux  avec  le  terrain  stérile 
que  les  feuillets  de  lignite  sont  surtout  nombreux  ; 
aussi  présagent-ils  au  mineur  le  terme  de  la  veine 
exploitable. 
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Dûbii*  <ie  co-     Les  seuls  vestiges  d'animaux,  qui  iusqu'à  pré- 
ou  d  eau  douce.  ^6>^^  aient  ete  rencontres  a  i3echelbronn,sont  des 

coquilles  qui  se  trouvent  précisément  au  milieu 
des  empreintes  de  tiges  végétales.  Ces  coquilles 
sont  friables,  déformées,  et  dans  un  si  mauvais 
état  de  conservation  qu'elles  sont  difficilement  re- 
connaissables.  Elles  paraissent  appartenir  aux 
genres  bulime,  cyclostome,  hélice,  lymnée, 
maillot  (i). 

Quoique  ces  coquilles  soient  d'origine  terrestre 
ou  d'eau  douce,  leur  présence  ne  suffit  pas  pour 
que  l'on  puisse  conclure  avec  certitude,  que  les  cou* 
ches  dont  elles  font  partie  ne  sont  pas  marines  ; 
car  elles  peuvent  avoir  été  charriées  des  côtes  voi- 
sines, avec  les  vestiges  fragmentaires  de  bois  qui 
les  accompagnent  :  ce  fait  est  d'autant  plus  pos- 
sible que  l'on  rencontre  ces  débris  au  milieu  de 
sables  grossiers. 

Les  couches  de  Bechelbronn  sont  connues,  par 
les  différents  travaux  qui  y  ont  été  ouverts  sur 
110  mètres  d'épaisseur  (2) ,  sans  qu'on  en  ait  en- 
core atteint  la  limite  inférieure. 
Épaisseur  du     Les  veines  bitumineuses  exploitables  dont  on  a 
terrain eiploré.  conservé  le  souvenir,  occupent  dans  ce  terrain 

différents  niveaux  qui  sont  compris  dans  une 
épaisseur  totale  de  80  mètres,  làdijîg.  2,  PL  If^y 
montre  la  disposition  des  veines  qui  ont  été  ren- 
contrées pendant  ces  quinze  dernières  années. 
Dugaziinaro-  Certaines  veines  de  sable,  particulièrement 
KîSîmm^MtVu' ^^^      q"^  ^^"^  "^'^^s  ^^  bitume,  exhalent  de  Thy- 

sable      bltumi-  -.----.__«.^__^.«_^.«^_^_^____^_^ 
iieui. 

(1)  C'est  sur  les  haldes  du  puits  Salomc  et  du  puits 
Joseph  que  j'ai  trouvé  le  plus  de  ces  coquilles. 

(2)  Depuis  roriGcc  du  puits  Madeleine  jusqu'au  fond 
du  puits  Joseph. 
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drogëne  proto-carboné  avec  une  abondance  telle 
qu'il  s'est  produit  à  plusieurs  reprises  des  inflam- 
mations dans  les  travaux.  Une  détonation  de  cette 
nature,  survenue  le  16  juin  i845  dans  la  veine 
Madeleine ,  et  plus  violente  que  toutes  celles  qui 
ont  eu  lieu  depuis  un  siècle,  a  causé  la  mort  à  cinq 
mineurs.  On  évite  le  retour  de  pareils  accidents  en 
nepénétrant  plus  dans  les  travaux  qu'avec  la  lampe 
de  Davy ,  et  en  suspendant  l'exploitation  pendant 
l'été ,  époque  à  laquelle  l'aérage  est  peu  actif. 

On  a  pu  juger  de  la  violence  avec  laquelle  l'hy-  Violenee  de  ce 
drogène  carboné  se  dégage  quelquefois  des  cou- q^^'^lîj*"* 
cfaes  de  Bechelbronn,  lorsquon  a  foncé  le  puits 
Joseph,  au  mois  d'avril  1849.  A  une  profondeur 
de  i9°,5o,  on  rencontra  un  premier  dégagement 
très-fort  de  grisou,  qui  néanmoins  n'arrêta  pas  le 
travail  :  ce  dégagement  résultait  de  ce  que  l'on  se 
trouvait  sur  le  toit  d'une  couche  de  sable  bitumi- 
neux de  o'^fSo  d'épaisseur,  dont  l'existence  était 
inconnue.  Quand  on  arriva  à  la  profondeur  de 
3:2  mètres ,  le  gaz  s'échappa  du  fond  du  puits  plus 
violent  que  jamais,  avec  accompagnement  dune 
veine  d'eau  d'un  volume  de  i3  litres  par  minute, 
qui  était  projetée  à  2  mètres  en  distance  horizon- 
tale. Le  jaillissement  du  gaz  faisait  alors  en- 
tendre un  bruit  que  les  mineurs  ne  peuvent 
mieux  comparer,  pour  l'acuité  et  la  force,  qu'aux 
cris  de  plusieurs  porcs  qui  sont  sous  le  couteau  du 
boucher  :  ce  bruit  était  tel  qu'il  couvrait  totale- 
ment la  voix  des  ouvriers.  Le  sol  argileux,  par  les 
interstices  duquel  s'échappait  le  grisou,    quoi- 

3ue  ayant  un  mètre  d'épaisseur,  bouillonna  pen- 
ant  deux  jours,  comme  la  surface  d'une  chau- 
dière de  raffinage  de  pétrole  en  pleine  ébullition. 
En  présence  d'un  tel  dégagement  de  gaz,  et 
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malgré  la  légèreté  spécifique  de  l'hydrogène  proto- 
carboné  qui  faisait  s^élever  ce  gaz  de  lui-même 
dans  le  puits,  le  tissu  métallique  de  la  lampe  de 
Davy  devenait  immédiatement  incandescent;  il 
fut  donc  impossible  aux  mineurs  de  pousser  le 
foncement  du  puits,  tant  que  la  roche  ne  fut  pas 
éventée  sur  ce  point.  La  couche  qui  provoquait  le 
dégagement  de  gaz  dont  il  vient  d'être  question, 
n'avait  que  o"',!^  d'épaisseur;  son  odeur  aroma- 
tique très-pénétrante  rappelait  celle  du  bitume  de 
Schwabwiuer,  d'où  il  se  dégage  aussi  de  l'hydro- 
gène  carboné  en  abondance. 
ÂDilogfe  aT«e  On  sait  que,  dans  beaucoup  d'autres  localités , 
tréês.  "^"  8^^  inflammable  se  dégage  aussi  des  gites  de 
pétrole  et  de  bitume.  Telle  est  l'origine  des  feux 
naturels  si  connus  dans  les  Apennins,  à  la  Pietra- 
Mala ,  aux  environs  de  Modène ,  à  Velleia  dans  le 
Placentin  :  ces  dégagements  de  gaz  sont  à  proxi- 
mité de  pétrole  ou  de  bitume  et  d  eau  salée.  Près 
des  sources  bitumineuses  des  Karpathes,  comme 
dans  les  vastes  gîtes  de  bitume  de  Condessi  en 
Albanie,  en  Crimée,  dans  le  Kourdistan,  sur  les 
bords  de  la  mer  Caspienne,  du  gaz  inûammable 
est  exhalé  du  sol  à  peu  près  dans  les  mêmes  condi- 
tions qu'en  Toscane  et  en  Alsace.  Mais  le  gaz  in<- 
flammable  ne  consiste  pas  partout  en  hydrogène 
proto-carboné;  dans  les  contrées  où  le  bitume  est 
plus  ou  moins  mélangé  de  naphte,  il  se  dégage  aussi 
de  l'hydrogène  bicarboné.  Ainsi  le  gaz  recueilli  à 
l'un  des  petits  volcans  boueux  de  la  presqu'île  de 
Taman,  en  Crimée,  contient,  d'après  l'analyse  de 
M.  Gœbel  (i),  sur  loo  parties  :  79  d'hydrogène 

(1)  Fr.  Gœbel.  Reise  in  die  sieppen  des  Sâdlicbea 
RùsslaDds,II^ld8. 
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bi-carbonéy  i3,7  seulement  d'hydrogène  proto- 
carboné, et  en  ou  tre  5  d'oiydede  carbone.  ABackou 
et  dans  File  de  Tscheleken,  les  mineurs  qui  creu- 
sent les  puits  dans  lesquels  doit  suinter  le  naphte, 
sont  quelquefois  asphyxiés  par  Thydrogène  proto- 
carboné qui  paraitmélangé  de  vapeur  de  naphte  (  i  )• 

Une  source  dont  Teau  est  chargée  de  bitume,  Eipioitition et 
et  qui  jaillit  dans  une  prairie ,  près  de  Thabitation  eiiracUondo  bi- 
de Becheïbronn ,  a  été  Forigine  de  l'exploitation  "**' 
actuelle  ;  c'est  de  l'ancien  nom  de  Pechelbrunn 
(^source  de  Poix)  que  dérive  par  corruption  celui 
de  Becheïbronn.  On  se  bornait  autrefois  a  recueillir 
le  bilume  qui  surnageait  dans  le  bassin  de  cette 
source.  Wimpheling,  qui  écrivait  en  ujyS,  dit 
que  depuis  longtemps  on  se  sert  du  bitume  de 
becheïbronn;  dans  le  XVI*  siècle,  l'eau  fournis- 
sait spontanément  de  l'huile  minérale  en  si  grande 
quantité  que  les  paysans  des  environs  s'en  servaient 
pour  alimenter  leurs  lampes  et  pour  graisser  leurs 
voitures (:a).  A  i5o mètres  de  la  source,  un  affleu- 
rement de  sablebitumineux  fut  découverten  1 735, 
par  un  médecin  grec  nommé  £ryn  d'Erynnis, 
oui  habitait  les  environs,  et,  en  174^9  M.  de  la 
oablonnière,  qui  avait  déjà  exploité  des  mines  de 
cette  nature  dans  le  canton  de  Neufchàtel,  ouvrit 
une  exploitation  souterraine ,  qui  depuis  lors  n*a 
pas  été  interrompue. 

Pour  extraire  le  pétrole,  on  soumet  le  sable  à 
l'action  de  l'eau ,  que  Ton  fait  bouillir  dans  des 
chaudières  en  tôle  ;  l'huile  s'élève  à  la  surface.  On 
favorise  la  séparation  du  bitume  et  des  matières 

(1)  Hess.  Composition  des  feox  sacrés  de  Backou. 
(Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XY,  p.  559.)  — Annales 
des*mines  de  Russie ,  1838,  p.  158. 

(2)  TabenuB  montani  Wasserschatz ,  1584. 
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terreuses  en  agitant  et  triturant  le  sable  sous  Feau. 
Le  bitume  ainsi  écume ,  celui  surtout  qui  a  été 
obtenu  à  la  fin  de  Topération,  est  mélangé  d'ar- 
gile; aussi  est-il  lavé  dans  l'eau  bouillante.  On 
achève  de  priver  le  bitume  de  l'eau  qu'il  retient 
avec  force,  en  le  chauffant  dans  des  chaudières  en 
fonte.  Outre  le  bitume,  l'extraction  produit  un 
mélange  d'argile  et  de  bitume ,  nommé  calpho" 
nium  y  dont  l'eau  ne  peut  plus  rien  extraire ,  et 
que  l'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  utiliser  con- 
venablement. 

Les  mines  de  Bechelbronn  produisent  annuel-* 
lement environ  800  à  900  quintaux  métriques  de 
bitume,  dont  on  se  sert,  soit  seul,  soit  mélangé 
à  de  la  graisse ,  pour  adoucir  le  frottement  des  ma- 
chines, et  en  général  pour  tous  les  emplois  des 
graisses  animales.Le  bitume  a  l'avantage  de  ne  pas 
s'épaissir  aussi  facilement  que  ces  dernières.  Il  peut 
servir  aussi  comme  huile  dans  les  lampes  ordinaires 
sans  donner  d'odeur  désagréable. 
Gtie  bitami-  Une  veine  de  sable  bitumineux,  semblable  à 
^JjjJj^J"*^ celles  de  Bechelbronn,  fut  découverte  en  177 1  à 

Soultz-sous-Foréts,  à  4  kilomètres  au  Sud-Est  de 
la  première  localité.  Ce  gite,  situé  à  17  mètres  de 
profondeur,  fut  exploité  par  des  travaux  qui  par- 
taient de  la  rive  droite  de  la  Seltzbach  et  s'éten- 
daient jusqu'à  proximité  de  l'église.  Une  usine  de 
douze  chaudières ,  établie  à  Soultz  pour  traiter  cette 
substance,  produisait  annuellement,  vers  1793,  jus- 
qu'à 5oo quintaux  métriques  de  bitume.  Une  faille 
qui  traverse  la  vallée  coupa  tout  à  fait  la  couche 
vers  l'Ouest ,  tandis  que  le  sable  devenait  très- 
pauvre  vers  r£st,  et  la  mine  fut  abandonnée.  Les 
sondages  Êiits  depuis  lors  par  M.  Le  Bel  autour  de 
Soultz-sousForéts  n'ont  abouti  à  aucun  résultat. 
Aouct  Ueux  oà      A  300  mètres  à  l'Ouest  d'Oberkutzenhausen ,  on 
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voit  affleurer  dans  un  ravin  du  grès  bitumineux ï'<>nj|rj«^«  ^ 
semblable  à  celui  de  Bechelbronn.  Dans  le  vallon  bies  à  ceUet  de 
dit  Kinderlocb,  entre  Preuschdorf  et  Gunstett,  il  Bechelbronn. 

y  a  aussi  des  marnes  et  des  grès  identiques  à  ceux 
de  Bechelbronn. 

Des  couches  de  marnes  d*un  gris-bleuàtrc ,  sero*  Gtte  bitaminen 
blables  à  celles  de  Bechelbronn ,  ont  encore  été  ren-  f/^  f^^JîJ; 
contréesà  Schwabwiller,  village  situé  à  6  kilomètres  uiion  par  rean. 
au  Sud-Est  de  Bechelbronn.  Ces  marnes  sont  sou- 
vent sableuses ,  et  alternent  avec  des  sables ,  qui 
sont  quelquefois  agglutinés  par  du  carbonate  de 
chaux. 

Le  bitume  qui  imprègne  ici  certaines  couches 
de  sable  est  beaucoup  plus  fluide  que  celui  de  Be- 
chelbronn ,  et  mérite  tout  à  fait  le  nom  de  pé- 
trole. La  composition  en  a  été  donnée  par  M.  Bous* 
singault  (i). 

À  la  suite  d*une  série  de  sondages  faits  dans  la 
localité  dont  il  s'agit ,  de  i638  à  i84o  ,  on  a 
atteint,  à  la  profondeur  de  22  mètres,  une  veine  de 
sable  bitumineux.  De  Teau  qui,  en  traversant  cette 
couche,  entratne mécaniquement  du  pétrole,  est 
aspirée  hors  d'un  puits  tube  en  tôle  au  moyen 
d'une  pompe;  l'huile  minérale  se  sépare  ensuite 
d'elle-même  comme  étant  plus  légère  que  l'eau  ; 
il  suffit  donc  de  décanter.  Telle  a  été ,  pendant 
près  de  dix  ans ,  l'exploitation  de  Schwabwiller , 
dont  la  production  annuelle  n'a  jamais  dépassé 
45  hectolitres  de  pétrole. 

Dans  le  but  de  chercher  à  exploiter  par  travaux 
souterrains  le  gîte  d'où  provenait  le  pétrole,  on 
fit,  en  1845,  des  sondages  tout  autour  du  puits 
d'exploitation ,  et  seulement  à  quelques  mètres 

(I)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XIX,  p.  609. 
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de  diatBDce  de  ce  puits.  Gootraireraent  k  ce  que 
l'on  espérait,  d'après  la  disposition  horizontale 
habituelle  aux  veines  bitumineuses ,  ces  sondages 
dépassèrent  la  profondeur  du  premier  puits  sans 
rencontrer  du  bitume  ;  ce  résultat  négatif  pro- 
vient sans  doute  de  ce  qae  la  couche  avait  été 
lavée  et  épuisée ,  au  moins  dans  le  voisinage  du 
puits,  par  l'eau  qui  depuis  plusieurs  années  en 
avait  été  aspirée.  Aujourd'hui  la  totalité  du  gtte 
parait  épuisée,  car  tes  eaux  n'en  ramènent  plus 
que  des  traces  de  pétrole. 

Du  gaz  inQammable  se  dégageait  aussi  du  pnita 
k  pétrole  de  Schwabwiller,  ainsi  que  des  marnes 
voisines;  celles-ci ,  lorsqu'elles  viennent  d'être 
extraites ,  exhalent  une  odeur  de  même  nature  que 
celle  du  pétrole  lui-même. 

En  raison  de  sa  fluidité ,  le  pétrole  de  Schwab- 
willer ne  pouvait  servir  comme  graisse ,  ainsi  que 
celui  deBechelbronn.  On  l'a  utilisé  pour  l'éclai- 
rage; puis  on  en  a  extrait  par  distillation  des  huiles 
et  du  bitume. 

Couches  des  environs  de  Lobsann  ;  leur  relation 
avec  celles  de  Bechelbronn. 

d«co«bS!*°'**  '^  couches  tertiaires  que  l'on  peut  étudier  aux 
environs  de  Lobsann,  soit  par  les  travaux  des 
mines,  soit  dans  les  ravins ,  peuvent  être  subdi- 
visées, pour  la  description,  en  trois  groupes,  qui 
sont,  en  commençantpar  le  bas  :  A,  marnes  avec 
grès  bitumineux;  B,  calcaire  d'eau  douce  avec 
lignite;  G,  marnes  à  coquilles  marines. 
I  et  A.  L'étage  te  plus  inférieur  connu  à  Loluann 
""consiste  en  une  série  de  coucbes  de  marnes  et  de 
grès  ,  dans  lesquelles  on  a  exploité  deux  couches 
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de  sable  bitumineux,  à  quelques  mètres  au-dessous 
des  couches  de  calcaire  avec  ligjEàite  dont  il  va  être 
question.  Ces  marnes  sont  grises,  brunes,  ver- 
dàtres  ou  quelquefois  rougeàtres;  quelques  cou- 
ches minces  de  calcaire  leur  sont  subordonnées; 
le  grès  à  ciment  calcaire  est  quelquefois  en  masses 
très-dures  qu'il  faut  faire  sauter  à  la  poudre.  Cet 
ensemble  de  couches  a  été  reconnu  par  des  son*» 
dagessur  une  épaisseur  qui  dépasse  60  mètres. 

Le  sable  bitumineux  que  Ton  exploitait  à  Lob- 
sann  renfermait  rarement  au  delà  de  4  P*  0/0  de 
bitume ,  et  en  général  seulement  de  i  ,5  à  3,5  p.  0/0. 
Ce  bitume  s'éloigne  beaucoup  plus  de  Tétat  fluide 
que  celui  de  Bechelbronn,  et  appartient  à  la 
variété  de  bitume  que  Ton  a  désignée  sous  le  nom 
de  malthe. 

Dans  les  couches  dont  il  est  question  on  ren- 
contre quelquefois  des  débris  de  coquilles  ter- 
restres, entre  autres  des  hélices.  Le  grès  ren-t 
ferme  aussi  de  nombreux  débris  de  végétaux ,  au- 
tour desquels  s'est  concentrée  de  la  pyrite  de  fer  -. 
dans  le  sable  bitumineux  se  trouvent  de  petits  lits 
de  lignite,  et  quelquefois  de  gros  morceaux  de 
bois  de  conifère  dont  la  structure  est  bien  con- 
servée. 

Les  couches  inférieures  dont  il  s'agit  sont  le 
prolongement  des  couches  de  Bechelbronn,  dans 
lesquelles  on  exploite  aussi  le  sable  bitumineux. 

B.  Au-dessus  de  cet  étage  marneux  sont  plu-g^c^^lf^jt^a 
sieurs  bancs  de  calcaire  d'eau  douce ,  auxquels  sont  dooce  arec  il- 
subordonnées  des  couches  minces  de  lignite  :  cet  en-  ^°' 
semble  occupe  une  épaisseur  totale  de  5  à  9  mètres. 

Le  calcaire  bitumineux  qui  est  l'objet  principal 
de  l'exploitation,  forme  trois  couches  dont  l'épais- 
seur varie  de  1  mètre  à  2'*,5o;  il  alterne  avec  du 
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calcaire  gris  clair,  qui  est  oïdinairemeiit  tendre 
et  raénie  friable.  Ce  dernier  calcaire  répand  par 
le  choc  la  raénie  odeur  aromatique  que  le  calcaire 
bitumineux  proprement  dit.  Du  reste,  les  deux 
vaiiétés  principales  de  calcaire  ^ne  sont  pas  régu- 
lièrement séparées  :  le  calcaire  bitumineux  forme 
souvent  des  veines  ou  des  taches  dans  le  calcaire 
ordinaire. 

De  la  pyrite  de  fer  est  quelquefois  disséminée 
dans  le  calcaire.  J'ai  obserré  aussi  une  faible 
quantité  de  sulfate  de  chaux,  même  dans  les  va- 
riélésles  plus  compactes,  où  cette  substance  ne 

Îiarait  pas  provenir  d'une  décomposition  journa- 
ière  de  la  pyrite.  M.  Berthier  a  déjà  reconnu 
le  sulfate  de  chaux  dans  le  calcaire  bitumineux  de 
Seyssel  (i)- 
Mt     La  proportion  de  bitume  mélangé  au  calcaire 
JJ^de  Lobsann  s'élève  à  lo,  ir»  et   même  jusqu'à 
■ni  iS  p.o/o.  Le  calcaire  est  donc  beaucoup  plus  riche 
'■"en  bitume  que  le  sable.   La  même  relation  de 
richesse  entre  le  sable  et  le  calcaire  bitumineux  se 
retrouve  à  Sejssel,  dans  l'Ain. 

Il  y  auneautrediiféreDce  entre  ces  deux  roches, 
considérées  comme  minerai  bitumineux.  Tandis 
que  les  grès  de  Lobsann  et  de  Bechelbronn  aban- 
donnent &  l'eau  bouillante  à  peu  près  tout  leur 
bitume,  le  calcaire  bitumineux  du  même  terrain, 

Sioique  cinq  ou  six  fois  plus  riche  que  le  grès,  ne 
de  rien  it  1  eau  dans  les  mâmes conditions;  cette 
dernière  circonstance  apporte  une  complication 
fâcheuse  dans  l'exploitation  du  bitume. 
qni      Une  expérience  facile  peut  servir  à  expliquer 
"'la  différence  considérable  de  richesse  du  calcaire 

(t)  Annales  des  raines ,  3*  série ,  t.  XIII ,  p.  605. 
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et  du  grès.  Si  ]  on  place  dans  du  bitume  naturel 
de  Bechelbronn  des  fragments  de  ces  deux  der- 
nières espèces  de  roches,  qui  n'appartiennent  pas 
à  des  variétés  compactes ,  ils  s'imprègnent  bientôt 
d'huile  minérale  jusqu'à  leur  centre,  quoiqu'à 
froid  ce  bitume  soit  très-visqueux;  l'absorption 
est  facilitée,  si  Ton  opère  à  une  douce  chaleur. 
C'est  ainsi  qu'on  peut  imiter  artificiellement,  avec 
une  grande  ressemblance,  les  deux  espèces  de 
minerai  bitumineux  de  Lobsann.  Mais  des  frag- 
ments des  deux  roches ,  de  même  poids  et  à  peu 
près  de  même  forme,  absorbent  des  proportions 
très-différentes  de  bitume.  La  craie,  dont  le  cal- 
caire friable  de  Lobsann  se  rapproche  beaucoup 
par  la  consistance ,  fixe  ainsi  de  1 7  à  ^4  p*  0/0  de 
son  poids  de  bitume ,  tandis  que  le  grès  tertiaire 
grossier  dont  je  me  suis  servi  ne  prend  à  chaud 
que  8  1/3  p.  0/0  de  la  même  substance. 

De  plus  le  bitume  est  fixé  dans  le  calcaire  d'une 
manière  telle  que  si  l'on  soumet  ensuite  l'échan- 
tillon pulvérisé  à  l'eau  bouillante,  on  ne  peut 
rendre  à  la  craie  sa  blancheur  primitive,  bien  qu'à 
cette  température  le  bitume  soit  complètement 
fluide ,  parce  qu'il  y  adhère  toujours  une  certaine 
proportion  de  bitume.  La  proportion  qui  reste 
adhérente  au  grès  est  moindre. 

Il  n'est  pas  à  supposer  que  dans  ces  couches  de 
calcaire  et  de  grès ,  qui  sont  si  voisines  et  souvent 
même  contiguës ,  chaque  lit  de  la  première  roche 
ait  reçu  primitivement  une  variété  de  bitume  dis- 
tinct par  son  degré  de  consistance  de  celui  qui  a 
imprégné  le  grès.  La  différence  entre  les  deux  mi- 
nerais bitumineux  que  nous  observons  aujourd'hui 
résulte  de  ce  que,  par  suite  d'une  action  mécanique 
de  capillarité ,  et  probablement  aussi  par  une  in- 
fome  XVI,    1849.  ao 
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fluence  chimique  ultérieure,  le  calcaire  a  plus 
abundamment  et  plus  fortement  fixé  le  bitume 
que  ne  l'ont  fait  les  roches  arénacées. 
Le  nlnire  bito-      Uu  fuit  remarquable  et  qui  peut  jeter  du  jour 
MiînoiMïwrt^ïsur  le  mode  d'arrivée  du  bitume ,  c'est  que  le  cal- 
■trociare  lamel-caire  bitumineux  de  Lobsann  est  souvent  saccha- 
'  "'  roïde  ou  lamellaire,  comme  le  calcaire  des  terrains 

cristallisés;  il  contient  en  outre  de  petites  cavités 
tapissées  de  cristaux  rhoraboédriques  de  cbaux  car- 
bonatée.  Celte  structure  cristalline ,  bien  rare  dans 
les  terrains  tertiaires  qui  sont  éloignés  de  toute 
roche  éruptive ,  contraste  avec  la  cassure  compacte 
habituelle  au  calcaire  d'eau  douce. 
Le  iigiiUe  forme      Une  partie  des  couches  calcaires  sont  subdivï- 
XraïnUTKiesées  par  des  lits  de  lignite  très-minces  et  tr*s- 
uietire     d'Mu rapprochés.  Ces  lits,  dont  l'épaisseur  n'est  ordi- 
nairement que  de  quelques  millimètres ,  sonteuz- 
mémes  distants  de  la  même  quantité ,    ou  au 

Plus  de  quelques  centimètres;  de  sorte  que  tout 
ensemble  se  compose  d'une  alternance  de  feuil- 
lets de  calcaire  et  de  lignite  faiblement  ondulés 
et  parallèles  :  dans  une  épaisseur  d'un  mètre ,  on 
peut  compter  plus  de  ^o  de  ces  lits  à  disposition 
ruhannée.  Quelques  couches  de  lignite ,  qui  sont 
assez  épaisses  pour  être  exploitées,  atteignento'jSo, 
et  même  o-joo  d'épaisseur. 

Le  lignite  de  Lobsann  a  une  cassure  terne  et 
compacte.  Quoiqu'elle  y  soit  toujours  invisible  à 
l'œil  nu,  la  pyrite  de  fer  s'y  décèle  par  les  efflo- 
rescences  de  sulfate  de  fer  qui  apparaissent  sur 
les  parois  des  anciennes  tailles,  et  par  la  forte 
odeur  sulfureuse  qui  s'en  dégage  lors  de  la  com- 
bustion. Il  brûle  très-facilement  et  avec  une  lon- 
gue (lamme.  Un  échantillon  choisi    et  desséché 


PRÈS  BEGHELBRONN  ET  LOBSANN  (baS-RHIn).       3o3 

à  i5o*  a  laissé  58  p.  o/o  de  coke  et  1 1  p.  o/o  de 
cendres  calcaires. 

Des  masses  siliceuses  grises  ou  rosées  ,  sonores  Abondance  des 
et  fort  dures,  se  rencontrent  abondamment  dansjjj"^'^  """"' 
le  calcaire  bitumineux  ,  et  moins  souvent  dans  le 
calcaire  ordinaire.  Dans  le  lignite  lui-même  on 
rencontre  çà  et  là  des  masses  quartzeuses,  hérissées 
de  petits  cristaux  très-brillants  qui  ne  sont  autre 
chose  que  du  quartz  enfumé;  ce  quartz  est  entre- 
mêlé de  liffnite. 

De  nombreux  vestiges  végétaux  sont  renfermés  Débris  de  végé- 
dans  les  couches  de  calcaire,' et  surtout  dans  celles  Jj,^  '<S'^w^ 
de  lignite.  Le  calcaire  est  riche  en  graines  et  en  cbes.  Chira. 
empreintes  de  tiges  de  chara.  Les  graines  sont 
ordinairement  silicifiées  et  dans  un  état  parfait  de 
conservation  :  les  tiges  n'ont  laissé  que  leur  em- 
preinte, soit  dans  le  calcaire ,  soit  dans  le  silex, 
et  cette  cavité  contient  souvent  un  enduit  de  bi- 
tume. 

Parmi  les  empreintes  végétales,  la  plupart  à  Feaiilei de  pal- 
forme  peu  distincte ,  que  renferme  quelquefois  le  '°*®^- 
calcaire  dans  le  voisinage  du  lignite ,  on  peut  citer 
des  feuilles  de  dicotylédones,  des  prêles  de  grande 
dimension,  et  de  très-belles  feuilles  de  palmiers 

aui ,  d'après  M.  Schimper,  appartiennent  àl'espèce 
eChamœrops  désignée  par  M.  XJnger  sous  le  nom 
de  FlabeUaria  maxima . 

On  a  depuis  longtemps  remarqué  dans  le  com-    Lignite  en  ii- 
bustible  de  Lobsann  du  lignite  en  fibres  bacillaires,  §^"Ji2'iSSue*se 
ou  plutôt  en  longues  aiguilles,  auxquelles  on  a  compose    d*in- 
donné  le  nom  de  nadelkohle  ou  de  limite  baciU  paimicw  °"coa- 
laire.  Ces  masses  ne  sont  autre  chose  que  des  dé-cWs. 
bris  de  troncs  de  palmiers  dans  lesquels  ,  le  tissu 
celluleux  ayant  disparu  par  la  décomposition ,  les 
faisceaux  fibreux  se  sont  trouvés  mis  à  nu  ;  cepen- 
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dant,  en  général  y  les  faisceaux  adhèrent  faible- 
notent  Fun  à  l'autre.  Le  diamètre  de  ces  aiguilles  de 
palniier  est  d'environ  0,4^6  millimètre;  la  lon- 
gueur de  leurs  fragments  dépasse  souvent  a  déci- 
mètres. Elles  sont  élastiques ,  et  leur  cassure  est 
brillante  comme  de  la  poix. 

Le  lignite  en  aiguilles  est  loin  d'être  une  rareté; 
certaines  couches  de  lignite  en  sont  quelquefois  ex- 
clusivement formées  sur  de  grandes  étendues  :  les 
aiguilles  sont  alors  étendues  parallèlement  à  la  stra- 
tiBcation.  Ainsi  une  grande  partie  du  lignite  de 
Lobsann  résulte  de  la  décomposition  de  troncs  de 
palmiers  qui  sont  couchés  horizontalement. 
Age  da  lignite      La  grande  abondance  des  palmiers  suffirait ,  k 
de  Lobfano.      défaut  d'autres  considérations ,  pour  faire  rappor- 
ter le  terrain  de  Lobsann  à  l'étage  tertiaire  moyen, 
ou  miocène,  que  M.  Ad.  Brongniart  a  caracté- 
risé comme  éminemment  riche  en  débris  de  pal- 
miers (i). 
Boii  de  coni-     Outre  cette  variété  de  lignite,  on  trouve  fré- 
fèrei  à  tissa  bien  qugQ3Qi(3Qt;  aussi  à  Lobsann  des  masses  à  fibres 
conserve.  ?  ,     *•  %  .  r  •  •         i* 

très-iines,  à  contours  fragmentaires ,  qui  se  dis- 
tinguent facilement  du  lignite  en  aiguilles  par  la 
ténuité  de  leurs  fibres.  Par  son  aspect  ce  lignite  à 
fibres  fines  ressemble  beaucoup  au  charbon  de 
bois  obtenu  par  l'action  de  la  chaleur,  et  il  se 
rapporte  à  la  variété  de  houille  connue  sous  le 
nom  de  charbon  de  bois  minéral.  Un  instrument 
tranchant  en  détache  facilementde  petits  copeaux, 
ce  qui  montre  qu'il  n'a  pas  l'aigreur  du  charbon 
de  bois  ordinaire  ;  en  ceci  il  se  rapproche  plutôt 
du  charbon   de  bois  imparfaitement  carbonisé. 


(1)  Mémoire  sur  les  végétaux  fossiles.  L'Institut  da 
7  novembre  1849. 


cer- 
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Chauffé  dans  une  cornue ,  il  exhale  une  forle  odeur 
empyreumatique  et  produit  de  Fhuile  :  il  perd 
34  p*  0/0  de  son  poids,  c'est-à-dire  presque  autant 
que  le  lignite  ordinaire.  Il  laisse  3,4  p-  0/0  de 
cendres  y  dont  la  couleur  est  rouge ,  parce  que  le 
charbon  est  imprégné  de  pyrite  de  fer. 

Les  fibres  charbonneuses  dont  il  s'agit,  observées 
au  microscope,  présentent  de  la  manière  la  plus 
nette  la  ponctuation  caractéristique  des  conifères. 
Les  conifères  concouraient  donc  avec  les  palmiers, 
à  former  les  forêts  aujourd'hui  enfouies  dans  le 
lignite  de  Lobsann. 

Le  succin  ,  loin  d'être  une  rareté  à  Lobsann ,   Saoclniiaf^é- 
comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent,  forme,  dansJJ^o^JJJJd^îîic?'" 
certaines  couches  de  lignite,  de  petits  grains  ex- tainei couchei 
traordinairement  fréquents.  La  grosseur  de  ces 

5 rains,  qui  sont  arrondis,  excède  rarement  celle 
'un  pois,  et  n'est  souvent  que  de  la  dimension 
d'une  tête  d'épingle;  ils  sont  jaunes  et  ordinaire- 
ment transparents.  Dans  un  morceau  d'un  déci- 
mètre cube.  J'ai  pu  compter  jusqu'à  40  goutte- 
lettes de  succm. 

Cest  dans  les  lits  qui  renferment  du  charbon 
de  bois  de  conifère  que  l'on  trouve  le  plus  abon- 
damment des  grains  de  succin.  Cette  association, 
rapprochée  de  la  propriété  habituelle  aux  coni- 
fères de  sécréter  abondamment  de  la  résine ,  nous 
amène  à  reconnaître  clairement  l'origine  du  suc-> 
cin  de  Lobsann.  Comme  confirmation,  on  peut 
ajouter  que  lorsqu'on  examine  au  microscope  les 
fibres  de  ces  conifères,  avant  qu'elles  aient  été  cal- 
cinées, la  ponctuation  de  ces  fibres  est  d'un  jaune 
de  miel  ;  ce  qui  montre  qu'elles  sont  encore  impré- 
gnées de  suostance  résineuse.  Du  succin  est  venu 
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quelquefois  aussi  envelopper  les  faisceaux  fibreux 
des  palmiers. 
ifombrtDiTM-     Dans  les  couches  de  calcaire  qui  avoisineut  le 
dtt3'l',"''S"'t«.  et  dans  le  lignite  lui-même,  oo  trouve 
itciieaireeidansbciucoiip  de  débris  de  coquilles  deau  douce.  Ces 
leiigaite.         coquilles  soot,  tantôt  i  l'état  friable,  tantôt  elles 
n'ont  laissé  que  leurs  empreintes  ;  de  sorte  qu'elles 
ne  peuvent  être  déterminées  avec  précision.  Les 
ptanorbes  y  sont  très-communes,  particulièrement 
au  toit  des  lits  de  lignite  ou  l'on  rencontre  aussi 
beaucoup  de  bulimes  et  de  paludiaes.  Cette  der- 
nière, d après  M.  Alexandre  Braun,  estla patu- 
dina  acuta. 

Au  milieu  du  lignite  même,  on  a  rencontré  une 
dent  de  rhinocéros. 
Lei  eonebei  d«     Plusieurs  caractères  apprennent  que  le  lignite 
Hnn'M»Di'*d*^^6  Lobsaon  est  le  produit  d'un  dépôt  qui  s'est 
posée»  tTccien-opéré  avec  lenteur. 
"'*  Ce  lignite  a  toujours  la  structure  schisteuse;  les 

feuillets ,  qui  sont  alternativement  brillants  et  ter- 
reux ,  ont  souvent  moins  d'un  tiers  de  millimètre. 
Les  feuillets  mats  sont  ordinairement  calcarifëres 
et  imprégnés  de  pyrite  qui  leur  donne  une  teinte 
vert-olive.  Par  l'exposition  à  l'air,  la  pyrite  s'ef- 
fleurit,  et  la  structure  feuilletée,  d'abord  peu  sen- 
sible, se  prononce  davantage.  En  fendant  avec 
un  couteau  le  lignite  parallèlement  &  sa  scbisto- 
sité  ,  on  rencontre  entre  les  feuillets  beaucoup  de 
vestiges  de  coquilles  petites  et  minces,  dont  les 
t(its  sont  terreux ,  écrasés  et  généralement  de 
forme  peu  reconnaissable;  on  y  distingue  cepen- 
dant des  empreintes  de  bulimes  et  de  planorbes. 

Lh  structure  fetiilletée  du  lignite,  les  alter- 
nances de  lits  minces  de  lignite  et  de  calcaire, 
enfin  les  séries  de  générations  de  planorbes  et  de 
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bulimes  qui  ont  laissé  leurs  dépouilles  dans  une 
partie  des  feuillets,  sont  autant  de  caractères  qui 
nous  apprennent  que  les  couches  épaisses,  aussi 
bien  que  les  couches  minces  du  lignite  de  Lobsann, 
se  sont  formées  avec  lenteur  sur  le  littoral  delà 
nappe  d'eau  qui  baignait  les  Vosges  à  l'époque 
tertiaire. 

Il  importe  d'ailleurs  d'ajouter  que  tous  les  Prolongement 
troncs  d'arbres  sont  couchés  parallèlement  à  la  cSmi^"^'' d*wu 
stratification  ;  aucun  d'euxn'a  été  rencontré  debout,  douce  i  Lam- 

Dans  beaucoup  d'autres  localités,  le  lignite  pré- '*^^^**^' 
sente  aussi  les  caractères  d'un  dépôt  lent.  Ainsi  à 
Haering,  enTyrol,le  lignite  schisteux  (schiefer- 
kohle)  renlérme,  comme  à  Lobsann ,  entre  ses 
feuillets  de  petits  lits  de  coquilles  bivalves.  Cer- 
tains lignites  de  la  Wétéravie  consistent  en  une 
accumulation  de  lits  de  feuilles  dont  on  peut  con- 
stater la  succession  régulière  et  souvent  répétée , 
en  clivant  le  combustible  parallèlement  à  la  stra- 
tification. 

A  Lampertsloch ,  à  3  kilomètres  à  l'Ouest  de 
Lobsann ,  on  retrouve  le  calcaire  d'eau  douce  for- 
mant des  couchessubordonnées  aux  marnes  comme 
dans  cette  dernière  localité.  La  couche  inférieure 
de  calcaire  est  quelquefois  tachetée  de  brun  par 
du  bitume  qui  y  a  pénétré  irrégulièrement ,  et  en 
outre,  parsemée  de  chaux  carbonatée  en  masses 
cristallines  très-limpides.  Le  calcaire  gris  clair 
répand  une  odeur  pénétrante  qui  ressemble  beau- 
coup à  celle  du  naphte.  Dans  ce  calcaire  on  observe 
de  nombreuses  cavités  de  forme  tubulaire^  comme 
celles  que  l'on  rencontre  souvent  dans  le  calcaire 
asphaltique:  on  y  voit  aussi  des  empreintes  brunes 
qui  paraissent  provenir  deconferves.  Plus  haut,  des 
lits  minces  de  calcaire  d'eau  douce,  d'une  odeur  bi- 
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tumineuse  alternent  avec  des  marnes  verd&tres,  et 
des  couches  de  grès  à  ciment  calcaire.  Enfin  à  la 
partie  supérieure  du  dépôt  sont  des  couches  sili- 
ceuses d'aspect  varié.  Le  calcaire  et  le  silex  sont 
riches  en  coquilles  d'eau  douce,  particulièrement 
en  bulimes  et  en  paludines.  Le  silex  renferme, 
en  outre,  des  tiges  de  chara  et  de  petits  débris  de 
bois  silicifié.  L'affleurement  d'une  couche  mince 
de  lignite  se  remarque  au  milieu  des  marnes. 
^  I^bitamt  a      Les  masses  siliceuses  rosées  ou  grises  que  con- 
S5«*ï2Sîi^ tient  le  calcaire  bitumineux  ne  sont  pas  çlusim- 
Lobsênn  pofté- prégnées  de  bitume  qu'il   n'arrive  aux  silex  des 
coiJ^Sitt!*^ autres  terrains;  les  fissures  qui  traversent  ce  silex 

contiennent  seules  des  enduits  de  bitume.  H 
en  est  de  même  des  gros  blocs  de  grès  calcarifère 
qui  sont  enveloppés  de  sable  bitumineux  :  ce 
grès  est  blanc,  mais  les  fentes  qui  s'y  trouvent 
sont  enduites  d'une  pellicule  de  bitume.  Les  ca- 
vités que  la  disparition  des  tiges  de  chara  ont  lais- 
sées dans  les  silex  ou  dans  le  calcaire  lui-même 
sont  aussi  remplies  de  bitume  visqueux.  Enfin  les 
fissures  du  lignite  qui  avoisinent  le  calcaire  bi- 
tumineux contiennent  fréquemment  du  bitume 
mou,  que  l'on  n'estaucunementautoriséà  regarder 
comme  une  sécrétion  du  lignite ,  mais  bien  plutôt 
comme  une  infiltration  partie  de  la  roche  bitu- 
mineuse voisine. 

Ces  faits  montrent  que  le  bitume  ne  s'est  fixé 
dans  certaines  roches  du  terrain  qu'après  que  ces 
roches  étaient  consolidées,  c'est-à-dire  que  le  bi- 
tume ,  depuis  qu'il  a  été  enfoui  dans  les  couches 
de  Lobsann,  s'est  déplacé  sur  quelques  points.  La 
facilité  avec  laquelle  lebitume  liquide  et  les  huiles 
pyrogénécs  s'infiltrent  partout  est  telle  qu'il  n'est 
pas  étonnant  que  l'huile  minérale  se  soit  insinuée 
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après  coup,  soit  d  elle-même,  soit  avec  Taicle  de 
Feau ,  dans  des  roches  qui,  comme  le  calcaire,  ne 
sont  pas  tout  à  fait  imperméables,  ou  bien  dans 
des  roches  fissurées. 

C.  Au-dessus  du  calcaire  et  du  lignite  se  trou-   C.  PoodioguM 
vent  des  marnes  bleu&tres  plus  ou  moins  endur-rieûrêTareTiS^ 
oies  ;  ces  marnes  contiennent  beaucoup  de  rognons  ■**••  "™*rtiif. 
cristallins  de  pyrite  cubique,  et  des  nids  de  gjpse 
bien  cristallisé ,  minéraux  que  Ton  trouve  sem- 
blablement  associés  dans  les  marnes  oxfordiennes 
du  terrain  jurassique.  Les  assises  inférieures  des 
marnes  dont  il  est  question  contiennent  beaucoup 
de  coquilles  essentiellement  marines  qui  sont  gé- 
néralement mal  conservées;  parmi  ces  coquilles 
on  peut  distinguer   des  spatangues ,  des  cérites 
(plusieurs  espèces  indéterminées),  des  peignes, 
des  vénéricardes.  Ces  marnes  ont  au  moins  une 
épaisseur  de  20  k  25  mètres. 

Aux  marnes  dont  il  s'agit  sont  subordonnées  des 
couches  de  grès  et  d'un  poudingue  très-grossier 
ou  nagel/lue^  qui  est  presque  entièrement  formé 
de  débris  du  muscfaelkalk. 

Ainsi  des  couches  épaisses  qui  sont  exclusive-     Soperpoililoii 
mentd*eau  douce,  comme  le  calcaire  et  le  lignite,  ^  ^ft^!i°ÏJ**"* 
sont  recouvertes  par  des  couches  tout  à  fait  ma- dooce. 
rines ,  ainsi  que  M.  Voltz  l'a  déjà  parfaitement 
connu. 

C'est  dans  ces  couches  marines,  mais  à  leur 
contact  avec  le  calcaire  d'eau  douce,  qu'une  mâ- 
choire de  Yanthracotherium  alsaticum  a  été  dé- 
couverte en  1831  par  M   Boussingault. 

Aux  environs  de  Goersdorf,  h  la  limite  des  Tracée  d«co- 
terrains  tertiaires,  on  trouve  fréquemment  dans JJl^^^^j^jJJJjJ* 
le  calcaire  du  muschelkalk  des  cavités  cvlindroîdes  cb«ikalkdeGcerf- 
très-régulières  qui  sont  évidemment  dues  à  Tac-  ^^^' 


* 
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tion  de  coquilles  lithophages.  Ces  taraudages  da- 
tent probablement  de  l'époque  où  la  mer  ter- 
tiaire baignait  ces  collines. 

Épaiiseor  da     A  Bechelbronn  ,   les   couches  inférieures  du 
larraio  tertiaire^  ^  ^  % 

dei  enviroDs  deterram  qui  nous  occupe  sont  reconnues  sur  i  lomè- 
?^*^!î!y  •^tres  d'épaisseur;  la  puissance  du  terrain  ,  si  Ton  y 

comprend  les  couches  supérieures,  doit  donc  dé- 
passer iSo  mètres.Ilest  à  remarquer  que  cetteépais- 
seur  considérable  se  rencontre  sur  lelittoral  même, 
à  moins  de  2  kilomètres  de  la  (alaise  de  grès  des 
Vosges  qui  termine  le  terrain.  Plus  au  centre  du 
dépôt,  à  Haguenau,  un  sondage,  fait  pour  la  re- 
cherche d'eaux  jaillissantes,  a  traversé  des  couches 
de  marnes  bleuâtres  et  de  srès  à  grains  fins,  qui 
sont  le  prolongement  de  celles-ci,  sur  une  épais- 
seur de  près  de  292  mètres ,  et  cela ,  sans  que  l'on 
en  ait  atteint  la  limite  inférieure. 
Plongemeot  des      Abstraction  faite  des  inflexions  que  présentent 
lann  ;  faiiiei  qui '^s  couches  de  Lobsann    considérées  dans  leurs 
lei  traTeneot.    détails,  l'ensemble  du  terrain  plonge  faiblement 

vers  le  Sud-Est ,  comme  les  couches  de  Bechel- 
bronn. 

Ces  couches  sont  en  outre  traversées   par  de 
nombreuses  failles,  dont  dix  ont  été  reconnues 
dans  les  seuls  travaux    du  calcaire   asphaltique 
{Jig»  3  et  5).  Toutes  ces  failles  sont  parallèles  entre 
elles  et  dirigées  du  N.-E.  au  S.-O.,  comme  la 
crête  rectiligne  de  grès  des  Vosges ,  k  laquelle  le 
terrain  est  adossé.  Le  rejet  opéré  par  ces  failles  va 
jusqu'à  6  mètres  pour  l'une  d'elles ,  et  l'abaisse- 
ment est  constamment  du  côto  de  Tangle  obtus. 
Attira  afflcu-      Outre  les  localités  qui  ont  déjà  été  signalées  plus 
Sïï^bitomiMii'baut,  comme  renfermant  des  couches  de  sable  bi- 
•ei  de  Lobiann.  tumineux  semblables  à  celles  de  Bechelbronn,  on 

voit  affleurer  des  couches  bitumineuses  qui  pa- 
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missent  être  le  prolongement  de  celles  de  Lob* 
sann ,  aux  environs  du  moulin  des  Sept- Fontaines, 
do  Walkmûhle,  de  Birlenbach  où  il  existe  aussi 
oneconche  de  lignite,  de  Drachenbronn ,  et  près 
duLochmùhIe,  non  loin  de  Gléebourg,  à  4  kilo- 
mètres au  N.-E.  de  Lobsann. 

En  résumé  les  points  des  environs  de  Soultz- 
sous-Forêts  où  les  couches  tertiaires  sont  impré- 
gnées de  bitume,  tant  liquide  que  visqueux  ou 
solide,  sont  renfermés  dans  une  surface  de  lo  sur 
1 2  kilomètres. 

Des  couches  de  sable  bitumineux  se  retrouvent 
aussi  dans  le  Haut-Rhin ,  près  de  Hirtzbach ,  dans 
le  terrain  tertiaire;  une  source,  qui  sort  de  ce 
terrain  en  entraînant  du  bitume,  rappelle  tout  à 
fait  celle  de  Bechelbronn, 

La  Flore  de  Lobsann  parait  se  rapprocher  beau-  ReiMmbtalice 
coup  de  celle  de  Haering  en  Tyrol  ;  mais  il  existe  Lobiann  arec 
encore  plusieurs  points  de  ressemblance  entre  les  <»'"^  ^*  ■••- 
couches  tertiaires  de  ces  deux  contrées. 

A  Haering,  un  calcaire  gris  siliceux  identique 
à  celui  de  Lobsann  est  subordonné  au  lignite.  Ce 
calcaire,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  stinkstein 
(calcaire  fétide),  exhale  par  le  choc  une  odeur 
aromatique  qui  n'est  pas  désagréable,  et  qui  est 
tout  à  fait  la  même  que  celle  ou  calcaire  bitumi* 
neux  de  Lobsann.  Une  partie  du  calcaire  de  Hae- 
ring est  imprégnée  de  bitume. 

En  outre  à  Haering ,  de  même  qu'il  Lobsann , 
les  couches  du  niveau  du  lignite  abondent  en  hé- 
lices et  en  planorbes  (i  );  ces  couches  à  coquilles  pa- 
lustres sont  recouvertes  par  des  couches  qui  con- 

(1)  Reoss.  Geognostische  Beobachtungen  gesammcU 
aof  ehier  Reise  nach  Tyrol.  Nenes  Jahrbnch  fur  minera- 
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tiennent  des  coquilles  marines ,  telles  que  peignes, 
huîtres ,  fuseaux ,  rostellaires,  l3alanes ,  et  qui  sont 
dépourvues  de  débris  de  végétaux.  Gomme  à  Lob- 
sann,  des  couches  de  conglomérat  calcaire  sont 
subordonnées  aux  couches  marines. 

Enfin  il  est  encore  à  remarquer  que  la  molasse 
avec  lignite,  qui  à  Lobsann  est  juxtaposée  à  un 
escarpement  de  grès  des  Vosges,  est  adossé  à  Hae- 
ring  à  une  semblable  falaise  de  calcaire  alpin  qui 
constitue  le  Pessenberg,  ainsi  que  l'exprime  un 
croquis  du  docteur  Reuss  (i).  D'ailleurs  des  failles 
traversent  les  couches  tertiaires  des  deux  loca- 
lités. 

Gré«  bitomi-     Une  couche  de  grès  bitumineux  que  l'on  ex- 
5^^^" ^**"^ ploite  déjà  sur  quelques  points  est  connue, dans  le 

département  des  Basses-Alpes,  entre  Manosque  et 
Dauphin  ;  cette  couche  est  aussi  renfermée  dans  le 
terrain  de  la  molasse  qui  est  riche  en  lignite ,  et 
qui  présente  des  alternances  du  calcaire  lacustre 
et  de  dépôts  marins  (2). 

Pfw'ol*^"»^  Le  besoin  du  combustible  pour  l'évaporatiou  de 
'Teau  salée  de  Soultz-sous-Forêts  détermina,  en 
1788,  l'ouverture  des  premiers  travaux  d'exploi- 
tation dans  le  terrain  de  Lobsann  ;  le  lignite  seul 
y  fut  d'abord  exploité.  Vers  181 5  on  tenta,  mais 
sans  succès,  d'utiliser  le  combustible  comme  mi- 
nerai de  vitriol  et  d'alun.  Ce  n'est  qu'en  1818  que 
l'on  commença  des  travaux  pour  extraire  la  roche 

logie;  1840,  p.  163. —  Alex.  Petzgoldt.  Beytrilgc  znr 
Geognosic  des  Tyrols,  p.  351. 

(1)  Mémoire  cité  plus  haut ,  fig.  6  et  7. 

(2)  Scipion  Gras.  Statistique  minéralogiquc  des  Basses- 
Alpes,  p.  149  et  189. 
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bitumineuse  que  l'on  y  avait  découverte  dès  la  fin 
du  siècle  dernier,  et  qui  depuis  lors  est  devenue 
le  principal  produit  des  mines;  car  aujourd'hui  le 
lignite  n'est  plus  qu'accessoirement  extrait  pour 
l'élaboralion  du  calcaire  bitumineux. 

Ce  calcaire  est  exploité  pour  fabriquer  le  mastic 
qui  sert  à  daller  les  trottoirs;  pour  cela  il  doit  être 
pulvérisé,  quand  cela  est  possible;  puis  il  est  mé- 
langé à  du  bitume.  Selon  sa  consistance,  on  le 
pulvérise,  soit  en  le  triturant  sous  des  meules, 
soit  en  le  chauffant  en  vases  clos;  lorsqu'il  est  très- 
riche,  et  qu'il  ne  peut  être  pulvérisé  en  raison  de 
sa  mollesse,  on  le  lamine  entre  deux  cylindres 
sous  forme  de  galettes  minces. 

Depuis  quelques  années  on  cherche  k  utiliser  en 
outre  le  calcaire  bitumineux ,  en  en  extrayant  par 
distillation  des  huiles  susceptibles  d'emploi  dans 
l'industrie. 

Les  couches  de  grès  bitumineux  que  l'on  con- 
naissait sont  épuisées,  et  cette  dernière  roche  n'est 
plus  exploitée  à  Lobsann.  £n  revanche,  le  cal- 
caire asphaltiquey  présente  des  ressources  consi- 
dérables; les  seuls  travaux  d'exploitation  y  ont  fait 
reconnaître  un  massifdeplus  de  9.000  mètres  cubes, 
dont  l'extraction  n'est  limitée  que  par  les  débou- 
chés des  produits. 

Amas  de  minerai  de  fer  et  eaux  salées  reri" 
fermés  dans  le  terrain  tertiaire  des  environs 
de  Bechelbronn  et  de  Lobsann.  Considéra- 
tions théoriques. 

Le  terrain  tertiaire  de  la  contrée  qui  nous  oc- 
cupe présente ,  outre  le  bitume  et  le  lignite,  deux 
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autres  accidents  remarquables  ,  dont   Fun,  au 
moins ,  est  probablement  en  relation  avec  la  for- 
mation des  dépôts  de  bitume  ;  ce  sont  des  gîtes  de 
minerai  de  fer  et  des  eaux  salées. 
Amas  de  oon-     Des  gîtes  de  minerai  de  fer  contournent  le  pro* 

de^fer*^iûrU*H-^^°^^^'^^  ^®  8^^  ^^^  Vosges  du  Liebfrauenbei^ , 
mite  dQ  terrain  autour  duquel  ils  forment  une  ceinture  à  peu  près 
|?éi*dSvo§g«J!^^°^^°"^>  sur  un  développement  dei8  kilomètres 

{fis-  3  et  4  )  ;  ils  sont  recouverts  presque  entière- 
ment par  le  diluvium. 

Les  amas  qui  sont  situés  dans  la  vallée  de  Lem- 
bach  et  aux  environs  de  Goersdorf  sont  superposés 
au  muscheikalk;  mais  ceux  de  ces  amas  qui  sont 
situés  entre  Goersdorf  et  Gléebourg  sont  subor- 
donnés au  terrain  tertiaire.  L'un  d'eux,  celui  de 
Lampertsloch,  contraste  par  sa  composition  avec  la 
plupart  des  minerais  de  fer  tertiaires.  Il  contient 
en  effet  du  fer  oxydé  rouge ,  du  fer  spathique 
comme  celui  des  filons ,  de  la  baryte  sulfatée , 
soit  en  petites  tables  rhoniboïdales,  quelquefois 
rouges  j  qui  sont  disséminées  dans  le  minerai ,  soit 
en  cristaux  d'une  limpidité  rare.  L'amas  de  Lam- 
pertsloch  est  situé  à  moins  de  2  kilomètres  des 
gîtes  bitumineux  de  Bechelbronn  et  de  Lobsann. 
Lear  relation  La  relation  de  ces  amas  ferrugineux  avec  les  lignes 
trec  lea  failiei.  j^  dislocation  qui  contournent  le  Liebfrauenbei^ 

est  manifeste.  Les  failles  droites  ou  infléchies  qui 
terminent  le  grès  des  Vosges  paraissent  avoir  servi 
de  passage  aux  émanations  métallifères.  Cependant 
il  est  à  remarquer  que  la  sortie  du  minerai  de  fer 
n'a  eu  lieu  que  longtemps  après  l'ouverture  des 
failles;  car  celles-ci  sont  immédiatement  anté- 
rieures au  dépôt  du  grès  bigarré ,  comme  M.  Elie 
de  Beaumont  l'a  prouvé  depuis  longtemps ,  tandis 
que  les  amas  ferrugineux  sont  seulement  de  Té- 
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poque  tertiaire  et  se  lient  aux  gites  de  minerai  de 
Ter  pisolitique  qui  sont  dans  le  voisinage. 

Les  dépôts  de  la  branche  Nord-Ouest  de  cette  vtriéCédecouH 
sorte  de  zone  parabolique  (ceux  de  Pfaffenbronn,PJJ|J^fl^P[*; 
de  Schmeltze  et  de  Kuhbriicke)«  consistent  essen-pôti. 
tieljement  en  hydroxyde  de  fer  mélangé  de  beau- 
coup de  quartz;  Tarsenic,  qui  est  en  forte  pro- 
portion dans  ce  minerai,  le  rend  inexploitable. 
Au  sommet  de  la  courbe ,  au  Nord  de  Goersdorf, 
la  pyrite  de  fer,  aussi  très-arsenicale ,  était  assez 
abondante  pour  alimenter  dans  le  siècle  dernier 
une  fabrique  de  vitriol.  Enfin ,  vers  le  Sud-Est, 
à  Lampertsloch ,  où  le  quartz  cristallin  manque, 
on  trouve  la  composition  qui  a  été  signalée  plus 
haut.  Ces  variations  sont  du  même  ordre  que  celles 
que  Ton  observe  fréquemment  dans  un  même  sys* 
tème  de  filons  contemporains. 

Entre  Goersdorf  et  Preuschdorf,  où  le  minerai   Veitiget  orgi- 
de  fer  repose  sur  le  calcaire  du  muschelkalk ,  l'by- Jjjj'^^'ljjl*^^ 
droxyde  de  fer  renferme  des  moules  tant  extérieurs  mai. 
qu'intérieurs ,  de  différents  fossiles  de  ce  dernier 
terrain,  particulièrement  des  empreintesd'encrines, 
d'ammonites  et  de  térébratules.  Ainsi  le  minerai 
de  fer  s'est  substitué  au  calcaire sous-jacent  quis'est 
dissous  à  la  place  de  Toxyde  de  fer,  et  cette  épigénie 
s'est  faite  sans  que  la  forme  des  fossiles  contenus 
dans  la  roche  calcaire  ait  été  altérée.  A  Lamperts- 
loch ,  où  le  minerai  de  fer  a  été  déposé  avec  de  la 
silice,  c'est  cette  dernière  substance  qui ,  de  préfé- 
rence à  l'oxyde  ferrique ,  a  pris  les  empreintes  des 
bivalves  du  lias,  roche  qui  forme  ici  le  mur  de 
l'amas. 

Une  substitution  semblable  s'observe  dans  d'au- 
tres gisements  du  même  genre  que  ceux  qui  nous 
occupent,  par  exemple,  dans  certains  dépôts  de 
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la  Moselle  qui  sont  superposés  au  terrain  jurassi- 
que. Au  milieu  même  du  minerai  siliceux  de  Saint- 
Pancréy  on  retrouve  çà  et  là  des  vestiges  des  fossiles 
du  calcaireoolitiquesurlequel  le  dépôt  s^est  formé. 
Les  moules  de  coquilles  sont  bien  plus  nombreux 
encore  dans  le  minerai  de  Mangienne  (Meuse). 

Ces  exemples  montrent  clairement  que  les  eaux 
qui  ont  apporté  le  minerai  de  fer  de  ces  amas 
étaient  fortement  corrosives  pour  les  roches  cal- 
caires qu'elles  baignaient,  et  le  fait  est  facile  à 
comprendre;  car  dans  les  dissolutions  superfi- 
cielles desquelles  paraissent  en  général  dériver  les 
gîtes  de  minerai  de  fer  pisolitique  y   le  fer  ne  se 
trouvait    vraisemblablement    plus    à    Tétat    du 
protoxyde  ;  or  le  peroxyde  de  fer  est  précipité  de 
ses  dissolutions  salines  par  le  carbonate  de  chaux. 
Il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  davantage  ici  sur  ces 
gites,  peu  importants  pour  l'exploitation ,  mais 
intéressants  du  point  de  vue  théorique  ;  j'ai  déjà 
donné  ailleurs  quelques  détails  sur  leurs  carac- 
tères (  I  ) . 
Eaux  laléeiqui     De  l'eau  salée ,  à  laquelle  le  bourg  de  Soultz- 
lortent  des  eoo-  sous-Forêls  doit  son  nom ,  sort  des  couches  mêmes 
•ef  tertiaires  à  qui  contiennent  le sabiebitummeux.  dette  eau,  qui 
SmIu-soos-Fo-^^î^  exploitée  depuis  des  siècles,  a  cessé  de  l'être 

en  1834  ;  sa  salure  atteignait  2  degrés  1/2.  Elle  était 
extraite  au  moyen  de  pompes  placées  sur  des  puits, 
dont  le  plus  profond  avait  26  mètres.  Un  faible 
suintement  d'eau  salée  est  connu  aussi  à  600  mè- 
tres à  rOuest  de  Soultz  ,  au  lieu  nommé  Tauben-- 
loch  y  parce  qu'il  est  recherché  par  les  pigeons 
sauvages. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  â*série^ 
t.  UT,  p.  169. 
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C'est  eu  cxploitanl  le  sel  que  Ton  a  découvert  à 
Soultz-sous-ForêlSy  en  1 77 1 ,  et  à  i  -j;  mètres  de  pro- 
fondeur,  du  sable  bitumineux  qui  a  été  lui-même 
utilisé. 

Le  sel  gemme  n'ayant  Jamais  été  rencontré  aux  Ui  eoocheiiax- 
environs  de  Soultz-sous-Forêts ,  on  ne  peut  être^mpranteni^êar 
tout  à  fait  certain  des  couches  auxquelles  l'eau  em-  «•*"'«  paraineni 
prunte  ici  sa  salure. 

Quoique  le  keuper  ne  se  montre  nulle  part 
dans  la  contrée^  et  que  ses  affleurements  les  plus 
voisins  soient  distants  de  7  kilomètres ,  on  est 
tout  d'abord  porté ,  par  analogie  avec  ce  qui  s'ob-  . 
serve  en  Lorraine  et  en  Franche-Comté  ,  à  re- 
chercher si  ce  n'est  pas  au  voisinage  des  marnes 
irisées  que  les  eaux  ae  Soûl tz-sous-Foréts  doivent 
leur  sel;  car,  jusqu'à  présent^  dans  la  région  de 
TEurope  à  laquelle  appartient  le  bassin  du  Rhin , 
le  sel  gemme  n'a  pas  été  signalé  dans  des  terrains 
plus  modernes  que  le  trias. 

Si,  à  peu  de  profondeur  au-dessous  du  terrain 
tertiaire,  il  existait  des  couches  salifères  apparte- 
nant au  keuper,  il  n'y  aurait  pas  impossibilité  à  ce 
que  des  eaux ,  qui  auraient  acquis  leur  salure  dans 
ce  dernier  terrain ,  revinssent  à  la  surface  en  pas- 
sant par  les  marnes  tertiaires.  Mais  plusieurs  faits 
portent  à  repousser  cette  supposition,  et  à  admettre 
que  c'est  le  terrain  tertiaire  lui-même  qui  est  ici 
salifère. 

Remarquons  d'abord  qu'à  moins  d'une  dénuda- 
tion  exceptionnelle,  le  keuper  doit  être  recouvert 
par  le  lias,  ainsi  qu'on  l'observe  non  loin  de  là 
aux  environs  de  Woerth  ;  le  lias  séparerait  donc  le 
trias  du  terrain  tertiaire.  En  outre,  les  marnes  ter- 
tiaires sont  peu  perméables,  et,  lors  même  qu'elles 
seraient  traversées  par  un  faille,  l'eau  venant  de 

Tome  XFI,  1849.  ** 
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la  profondeur  ue  pourrait  probablement  pas  les 
traverser. 

Observons  de  plus  que  Teau  salée  de  Soultz- 
sous^Foréts  se  dislingue  des  source^  ordinaires 
du  trias  par  sa  richesse  en  brome;  aussi  est-elle 
expédiée  depuis  quelque  temps  en  bouteilles  à 
Strasbourg^  où  elle  rivalise  avec  Teau  de  Kreutz- 
nach.  On  lui  a  enlevé  préalablement ,  par  décan- 
tation, la  petite  quantité  de  bitume  qui  surnage 
quand  elle  sort  du  puits  (i^. 

Ce  qui  éloigoe  encore  la  supposition  que  les 
eaux  salées  de  Soultz-sous-Forêls  n^auraient  pas 
leur  réservoir  âans  les  couches  tertiaires,  cest 
qu  elles  ne  forment  pas  un  accident  isolé.  Non* 
seulement  elles  sont  connues  aux  environs  de 
SouItz-sous-Forêts  sur  plusieurs  points,  dont  les 
extrêmes  sont  distants  d'un  kilomètre;  mais  lors- 
u'on  fora,  il  y  a  dixans^  un  puits  artésien  à 
aguenau ,  dans  le  même  terrain,  et  h  1 6 kilomè- 
tres au  Sud  deSouItz,  un  suintement  d*eau  salée 
fut  rencontré  dans  les  couches  tertiaires  à  245  mè- 
tres deprofondeur.  Or,  dans  cette  dernière  ville ,  le 
pointd  affluence  étant  séparé  du  terrain sous-jacent, 
par  plus  de  5o  mètres  de  marnes  imperméables,  il 
est  peu  probable  aussi  que  cette  eau  salée  provenait 
du  terrain  triasique.  Elle  renfermait,  comme  celle 
de  Soultz,  une  quantité  notable  de  bromure. 

Il  faut  enfin  remarquer  que  dans  toute  TÂlsace 


â' 


(I)  Il  est  à  regrelter  qac  Ton  manque,  à  tllre  de  rca* 
seîgnetnent  sur  ce  sujet ,  de  la  température  que  possé- 
daient les  eaux  salées  de  Soultz,  lorsqu*ellosafi9uaienl  en 
«bofid^nce.  Les  faibles  suintements  qui  so  font  aujour- 
d'hui ne  peuvent  donner  une  indication  approximative 
de  U  profondeur  dont  peut  provenir  cette  eau 
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le  trias  ne  renferme  pas  de  sel  gemme  ;  les  salines 
deSchweizerhalle,  prèsdeBàle,  dont  Soultzrsous- 
Forêts  est  distantde  19  myriamètres  vers  le  Nord, 
paraissent  alimentées  comme  celles  de  Saltzbronny 
dans  la  Lorraine,  et  celles  du  Wurtemberg,  par  des 
couches  de  sel  placées  à  la  partie  inférieure  du 
muschelkalk.  Cette  dernière  circonstance ,  en 
abaissant,  au  dessous  du  keuper  et  du  muschel- 
kalk j  le  niveau  du  sel  dans  la  région  la  plus  rap- 
prochée ,  atténue  encore  la  probabilité  que  Teau 
salée  du  terrain  tertiaire  de  Soultz-sous-Forêts 
proviendrait  du  trias. 

D'après  ce  qui  précède,  il  est  bien  plus  vraisem- 
blable que  Teau  salée  des  environs  de  Soultz-sous- 
Forêts  tire  ses  principes  des  couches  tertiaires.  Cet 
accident  y  si  rare  dans  le  terrain  tertiaire  du  Nord- 
Ouest  de  rEurope(i),  se  lie  probablement,  quant 
à  son  origine,  à  Tarrivée  du  bitume  et  du  pétrole 
que  renferme  le  même  terrain.  Il  y  a  déjà  long- 
temps que  de  Die  trich  (2)  a  signalé  la  fréquence  de 
l'association  du  bitume  et  des  sources  salées  en 
France  et  en  Italie.  Cette  association ,  quoique 
n'étant  pas  constante,  se  retrouve  dans  des  lieux 
très-distants ,  depuis  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 
la  chaîne  des  Karpathes^  les  Apennins,  les  envi- 
rons de  Dax ,  jusque  dans  FAmérique  du  Nord,  au 
Keutucky  et  sur  les  bords  du  lac  Salé.  Les  couches 


(1)  Le  IcrraiD  tertiaire  du  bassin  dcTEbre ,  aux  envi- 
rons de  Tadela,  rcnrerme  aussi  du  sel,  d'après  M.  £z- 
qoerra  del  Bajo  (Leonhards  Jahrbach  fiir  Minéralogie , 
1835,  p.  283j.  11  en  est  de  même  des  terrains  tertiaires 
d'Anana ,  près  de  Pancorbo  >  et  de  firiviesca,  non  loin  de 
Burgos  (Dufrénoy  ;  Traité  de  minéralogie,  t.  II,  p.  151]. 

(2)  Description  des  gites  de  minerai  de  TAUace,  p.  305. 
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terliaire.s  de  SouItz-sousForêts  avec  leur  bitume 
ei  leur  eau  salée  fournissent  un  exemple  de  cette 
relation ,  qui  n'est  pas  encore  expliquée  d'une  ma- 
nière satisfaisante. 

Si  des  considérations  économiques  ne  s'oppo- 
saient pas  à  l'établissement  d'une  nouvelle  saline , 
à  proximité  des  grands  centres  de  production  de 
la  Lorraine,  on  aurait  beaucoup  de  chances  de 
rencontrer  ë  Soultz^sous-Foréts  par  des  sondages 
le  sel  gemme,  ou  au  moins  des  enux  plus  forte- 
ment salées;  les  travaux  faits  jusqu'à  pi*ésent  dans 
cette  localhé  né  dépassent  pas  la  profondeur  de 
27  mèlroiî. 
Bitume  dans  le     Pour  compléter  ce  qui   concerne  le  gisement 
?rtîi^i?deW*^"  bitume  en  Alsace  ^  je  forai  obset'tTer  que  du  bi- 
les, tume  s'y  rencontre  encore  dans  deux  positions  qui 

différent  du  gisement  dont  nous  venons  de  nous 
occuper. 

Cette  substance  se  trouve  accidentellement  dans 
des  filons  métallifères  qni  traversent  le  terrain  de 
transition  du  Haut«-Ilhin  y^insi  qoejeTai  déjà  fait 
remarquer  (i)«     '      î    i  »    . 

Le  bitume  est  fréquent  anssî  dans  le  muschel- 
kalk ,  le  long  de^fiilles^qui  séparent  ce  terrain  du 
grès  des  Vosges  ;  ainsi ,  à  Rothbach ,  k  Weiters- 
willcr,  à  Rausobendbourg^  les  fissures  qui  tra- 
versent le  muschelkalk  contiennent  beaucoup 
d'enduits  de  bitume  norirà  peu  près  solide.  A  Mois- 
heim,  près  de  plusieurs  failles  considérables  qui 
déterminent  la  limite  orientale  des  alUeurements 
du  muschelkalk,  le  bitume  est  renfermé  dans 
beaucoup  de  géodes  cristallines  de  chaux  carbo- 
natée^au  milieu  de  brèches  calcaires,  dont  lesfrag- 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIV,  p.  38. 
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ments  sont  réagglutinés  par  du  carbonate  de 
chaux  cristallisé  en  métastatique.  Dans  cette  der- 
nière  ville,  on  a  trouvé,  en  1847,  ^  ^^^  faible 
profondeur,  le  calcaire  du  musckelkalk  imprégné 
de  bitume  liquide  qui  en  suintait  assez  abondam- 
ment, au  point  que  ce  calcaire  ressemblait  beau- 
coup à  la  roche  asphaltique  du  val  de  Travers. 

Dans  les  deux  derniers  gisements  qui  viennent 
d*étre  signalés,  dans  les  filons  comme  dans  le? 
failles,  la  relation  de  l'origine  du  bitume  avec  les 
dislocations  du  sol  est  évidente.  Près  de  Haering, 
en  Tjrol^  au  Grattenbergl ,  le  calcaire  alpin  ren- 
ferme beaucoup  de  bitume  visqueux  qui, comme 
dans  le  muschelkalk  de  Molsheim,  y  est  accom- 
pagné de  nombreuses  veines  de  chaux  cai4x)natée 
cristalline  (i)i 

Quoique  disposé  en  amas  s trati formes ,  le  bi-    Les  gttes  bitu- 
tume  des  environs  de  Soultz-sous-Forêts  parait '"^"«"  ^5 '^ 

,.  1.  I         .  1    1  /         *  wnn  cl  de  Be» 

aussi  se  lier  aux  dtKiocaiions  de  la  contrée.  cheibronn  avof- 

En  effet,  œs gîtes  avoisinent  U  faille  terminale  qur^Sdaou'lJ 
du  grès  des  Vosges,  Vuoe  «tes  plus  nettes  que  Ton  poauo   tertiaire 
puisse  rencontrer  (Jig.  i  et  4).  Cette  faille ,  bien*^^.*^''  ^' 
qu  ouverte  à  uneépoque  anténieuro  au  trias ,  n  était 
pas  encore  oblitérée  pendant  Tépoque  tertiaire  » 
puisqu*à  cette  même  époque  ,^le  a  servi  de  canal 
aux  épanchementsde  fer  spathique ,  de  fer  oligiste, 
de  banrte  sulfatée ,  dont  il  a  été  question  plus 
haut.  Ce  qui  montre  aussi  que  le  pays  était  travaillé 
par  les  agents  volcaniques  à  Tépoque  tertiaire , 
c'est  la  sortie  de  basalte  de  Gundershoffen ,  qui 
n  est  distant  de  Lobsann  que  de  8  kilomètres. 

La  structure  éminemment  cristalline  qu  affecte  La  ttraciare^ac' 
le  calcaire  d'eau  douce  de  Lobsann,sur  beaucoup ^fr*2^J1^j^«îucê 

.  annonce  1* aclioa 

(1)  Renss.  Mémoire  cité  plus  haut,  p.  162. 
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deiachaieorlorsdes  points  OÙ  ce  calcaire  est  imprégné  de  bitume , 
bitameV  "peut  d'ailleurs  faire  conclure  que  l'arrivée  du  bi- 
tume a  été  accompagnée  de  chaleur.  Toutefois  U 
chaleur  de  la  roche  n'était  pas  très-élevée,  puisque 
non-seulement  le  lignite  qui  lui  est  contigu  ,  mais 
le  succin  qui  est  renfermé  en  si  nombreux  grains 
dans  ce  lignite,  n'en  ont  pas  souffert  d'altération.  Le 
calcaire  a  donc  pris  ici  la  structure  saccharoïde  sous 
Tinfluence  d'une  température  qui  n'était  pas  très- 
élevée. 

pendani^*aqi^^^^^  ^^  dépôtsdemameetdesablefindescnvirousde 
se  sont  formés  le»  Bechelbronuonttouslescaractèresd'un  dépôt  opéré 
bronn.^*^^^*"^*"  tranquillement.  Oi*le8  veines  bitumineuses  exploi- 
tables se  rencontrent  au  milieu  de  telles  couches 
formées  probablement  avec  lenteur^  à  des  niveaux 
variés  qui  sont  compris  dans  une  épaisseur  de 
80  mètres.  Si  donc  le  dépôt  de  bitume  est  con- 
temporain des  couches  qu'il  imprègne ,  ce  dépôt, 
loin  d  avoir  été  l'^^t  d'un  phénomène  instantané, 
a  continué  pendant  une  toDguè*  période  de  temps. 


[OIRB 

V 

Sur  la  constitution  minéralogique  et  chimique 

des  roches  des  Vosges  ^ 

Par  M.  DËLESSb:,  UigôDieur  des  mloet , 
•  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon. 

Euphotide  dOdern. 

IlEuphotide  ne  se  montre  que  sur  quelques 
points  isolés  dans  le  SudrOuesi  de  la  chaîne  des 
Vosges,  ei  iî'est  surtout  à.  Odern  (Haul-Rhin) 
qu'elle  est  biea  caract^isée  et  que  sa  structure 
cristalline  est  la  plua^  développée. 

Les  principaux,, iniiaiéraux  qu'on  trouve  dans 
cette  roche  s(m%\e  Jhldspath  f  le  diallage,  le  for 
vxjrdulé^  lap/ti^t  ^i/fer,  le  talc  9  la  serpentine^ 
des  carbonates.^  «Ijc^  j^»  ¥413  décrins  successive- 
ment <:es  minéraust .  éprib%apt^eanpaUre  les  par- 
ticularités presto bé^.|^^QhaoMn  d'eux. 

Le  feldspath  est  généralement  blanc ,  légère-    Feldspath, 
ment  verdàtre  ou  grisâtre. . 

Il  forme  des  lamelles  cristallines  ayant  les  stries 
parallèles  et  la  mâcle  caractéristique  des  feldspaths 
du  sixième  système. 

Il  contient  de  l'eau ,  et  ses  propriétés  sont  d'ail- 
leurs celles  que  j'ai  fait  connaître  antérieure- 
ment et  qui  sont  communes  à  tous  les  feldspaths 
qui  en  contiennent  (1)  :  son  éclat  est  gris;  ses 
clivages  sont  généralement  peu  nets,  et  pur  suite 
il  est  très-tenace  et  il  résiste  fortement  sous  le 
marteau. 

J'ai  analysé  des  cristaux  blanc-grisâtres  qui  ont 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique»  ^  série,  t.  VI. 
p.  410. 


334  EDPHOTIDB   D*ODERIf. 

été  extraits  d'un  échantillon  de  Teuphotide  d*Odern 
imprégné  de  quartz ,  et  dans  lequel  le  feldspath 
était  de  beaucoup  le  minéral  dominant;  j'ai  trouvé 
pour  leur  composition  : 

!•  2»  Moyenne. 

Silice .  55,23           »  55,23 

Alamioe.  .•<....  24,24  »  24,24 

Peroxyde  de  fer..  .  .  1,11           »  1,11 

Cbaox.  .  « 6,«S  7,03  6,86 

Magnésie.  < »  1,48  1,48 

Soude.  «......«  »  4^â3  4,83 

Potasse »  3,03  8,03 

Perte  au  feq.  .,,*»**  3>ia  8)92  3,05 

99,83 


I 


Les  clivages  de  ce  feldspath  étaient  beaucoup 
plus  nets  que  pe  le  boat  habituellement  ceux  des 
feldspatbs  deseupholides,  dans  le^uels  ils  sont  au 
contraire  trèsHpeu  distincts  :  cepend^mt  les  cristaux 
soumis  à  ranalyse'n'étâieRft'pàspàrixiitement  purs  : 
en  les  examinatit  à  ia  loupe ,  sut^tout  après  calci* 
nation,  j'y  ai  observé  en  effet  des  lamelles  de  talc 
et  des  veinules  de  serpentine;  j'ai  constaté  en 
outre  qu'ils  se  décororent  et  qu  ils  font  une  légère 
efiervescence  avec  l*acîde  jdbWhydrique  bouil- 
lant, mais  pas  av€>c  l'acide  acétique  ni  avec  l'acide 
nitrique;  les  cristaux  de  feldspath  sont  donc  mé* 
langés  d'une  petite  quantité  d  on  carbonate  qui ,  à 
cause  de  ga  résistance  auic  acides,  n'est  pas  du  car- 
bonate de  chaux  pur,  mais  est  sans  doute  un  car- 
bonate h  base  de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie  ; 
on  trouve  en  effet  ces  trois  bases  dans  la  liqueur 
chlorhydrique,  et  quoique  je  ne  les  aie  pas  dosées, 
j  ai  reconnu  cependant  qu'elles  sont  en  quantité 
plus  petite  que  dans  le  feldspath  de  l'euphotide  du 
mont  Genèvre  dont  j'ai  fait  connaître  l'analyse  an- 
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tërieurement(  i)  ;  par  conséquent , quoique  le  feld- 
spath d*Odern  ne  soit  pas  chimiquement  pur,  il 
n  est  mélangé  qu'avec  une  très-petite  quantité  de 
talc  j  de  serpentine  et  de  carbonate. 

On  voit,  d'après  Fanalyse  ci-dessus ,  que  la  perte 
au  feu  du  feldspath  dOdern  est  considérable , 
ainsi  que  cela  a  lieu  généralement  pour  les  feld- 
spaths  de  toutes  les  euphotides;  cette  perte  se 
compose  de  Teau  du  feldspath ,  de  Facide  carbo- 
nique d'une  très-petite  quantité  de  carbonate  ainsi 
2ue  de  leau  de  la  serpentine  et  du  talc  ;  mais  elle 
oit  surtout  être  attribuée  à  Teau. 
De  même  que  le  fefdspath  du  montGenèvre,  le 
feldspath  d'Odern  contient  les  deux  alcalis,  la  soude 
et  la  potasse  :  ce  fait  est  du  reste  général  pour  tousles 

(1)  BaUetindelaiBDdétë^éèlogiqde,  )' série,  t.  YI , 
p.  549.  (Yoir  raqriykefdé'Ce  telidi^lh:)  -^  Ëa  plupart 
des  roches  a^iiq^ell^roo  i^ibûe  ns&trigMe  ignée, 
telles  que  les  méJaphy^ias,  Jies  *J)a€0ltéSule8  etipboCides ,  ont 
leur  pâle  et  môme  ^^u^crisj^^^  pénétrés  soîtdo  carbonate 
de  chaux,  soit  plutôt  de  çarbc^jiiajtei^  qjaiparaissent  être  des 
carbonates  complexes  à  base  ,d9  ffiv*  iffi  cb?iux  et  de  ma- 
gnésie, car  ils  ne  fôni^ôuvei^tcp^rvescencequ'avec  Facide 
cUorhydrique  où  nitrique  !|  où  même  seulement  avec  l'eau 
régale.  Ainsi  le  feldspath  mi  pà^ptvgrp  de  7>muat/(Ânnalcs 
des  mines, 4*  série,  t.  XIÎ;  pi  -2*?),  dorine tine  légère  effer- 
vescence avec  racidenMf1què;-n^ls  il  ft'en  donne  pas  avec 
l'acideacétique.-^La  pùteido  pôffKyreék  Belfahy{Kmi^\es 
desmines ,  4*  série^  t.XU,<  p.  âOO  )  fait  eflervescence  avec 
l'acide  acétique,  et  eo  opérant  sor  ^gr.  de  cette  pâte,  j'ai 
trouvé  que  la  liqueur  acétique  contenait  :  Chaux...  0,45 
—  Magnésie.'.  0,50  —Protoxyde  de  fer...  0,65. 

En  attaquant  d'aillenrs  la  pâte  de  ce  porphyre  de  BeU 
fahy  par  Tacidc  chlorhydrique bouillant,  j'ai  trouvé  dans 
une  expérience  qu'il  perdait  25  p.  0/0  de  son  poids,  et  que 
la  liqueur  contenait,  outre  la  silice  et  les  autres  bases,  3,03 
àe  chaux.  — hespilite  de  Faucogney  (Annales  des  mines, 


3a6  EtjpflOTiDB  d'odern. 

feldspaths  du  sixième  système  qui  forment  la  base 
des  roches  feldspatiques  ;  car  j'y  ai  toujours  trouvé, 
ainsi  queM.  Âbich,  la  potasse  associée  à  la  soude. 
Bien  que  dans  ces  feldspaths  la  soude  soit  Talcali 
dominant,  l'analyse  précédente  montre  qu'il  peut 
y  avoir  une  proportion  considérable  de  potasse , 
même  lorsqu'ils  sont  peu  riches  en  silice. 

La  composition  chimique  du  feldspath  de  l'eu- 
photide  d  Odern  diffère  notablement  de  celle  qui 
a  été  trouvée  par  Klaproth ,  par  Boulanger  (i)  et 
par  moi-même  (2),  pour  les  feldspaths  deseupho^ 
tides  des  Alpes  et  de  Corse;  en  edët,  il  est  plus 
riche  en  silice  et  en  alcali ,  et  au  contraire  plus 
pauvre  en  alumine  et  eu  chaux  :  ces  différences 
dans  sa  composition  chimique  expliquent  d'ail- 
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4*  s6rie,t.  XII,  p»  243), attaqué  de  mim^^l^r  facid^  ditor- 
bydrique ,  a  perdu  23  p.  0/0,  cl,  dans  ^  liqueur  il  y  avait 
1,30  de  chaux. 

La  pâte  du  porphyre  vert  antiqu$  (Annales  des  mines , 
i*  série,  t. XII, p.  248}  raitavec  racidc  acétiquëune  eflcr- 
vescencc  lente  qui  devient  assez  vive  avec  l'acide  nitriqne. 

Il  résulte  donc  de  ces  essais  qu'il  doit  y  avoir  dans 
les  roches  précédentes  on  carbonate  complexe  à  base  ^t 
fer,  de  chaux  et  de  magnésie  ;  nais  il  n'y  en  a  cependant 
qu'une  petite  quantité ,  comme  on  peut  Tapprécier  par 
le  peu  de  durée  de  reflervescenceet  comme  cela  résulte  de 
Tessaî  fait  sur  la  pâte  du  porphyre  de  Belfaby.  Je  pense 
même  que  dans  ce  dernier  porphyre,  le  silicate  qui  forme 
la  pâte  s'attaque  déjà  partiellement  par  l'action  de  l'acide 
acétique,  et  par  conséquent  la  quantité  de  carbonate 
mélangé ,  solnble  dans  l'acide  acétique,  est  bien  moindre 
qne  celle  qui  correspond  aux  quantités  de  chaux  ^  de  ma- 
gnésie et  de  protoxyde  de  fer  trouvéesdans  la  dissolution. 

(1)  Rammelsberg  Handwôrterbuch ,  p.  i16;etAnnales 
des  mines,  3* série,  t.  YIll ,  p.  159. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  â«  série ,  t.  VI , 
p.  547  ;  et  Annales  des  mines ,  4*  série ,  t.  XY I ,  p.  239. 
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leurs  pourquoi  ses  clivages  sont  plus  nets  que  ue  le 
sont  généralement  ceux  des  feldspaths  des  autres 
euphotides. 

On  peut  remarquer  que  la  teneur  en  silice  du 
feldspath  d'Odern  est  remarquablement  élevée, 
et  en  faisant  abstraction  de  la  quanlité  d'eau  ,  on 
trouve  qu'elle  est  supérieure  k  celle  qui  est  habi- 
tuellement au  labrador.  Bien  que  Téchantillon 
d'euphotide  duquel  ce  feldspath  a  été  extrait  fût  tra- 
versé par  des  filons  de  quartz,  je  ne  pense  pas  ce- 
pendant que  cet  excès  de  silice  puisse  être  attribué 
à  un  mélange  microscopique  de  quarlz,  et  toute  la 
silice  obtenue  me  parait  bien  devoir  être  consi- 
dérée comme  étant  en  combinaison  dans  le  feld- 
spath. J'ai  déjii'fdit  oljserver  que  divers  feldspaths, 
et  notamment  le  feldspath  du  porphyre  de  Ty- 
pbolms' Uddeu  (i),  avaient  comme  celui  d'O- 
dern une  teneur  en  silice  supérieure  h  celle 
qui,  d'après  leur  composition  ,  serait  néces- 
saire pour  former  du  labrador;  on  voit  par  con- 
séquent qu'il  y  a  dans  les  roches  des  feldspaths 
dont  la  composition  est  intermédiaire  entre  celle 
du  labrador  et  celle  de  Vandésite  ,  et  dans  les- 
quels les  rapports  entne  les  quantités  d'oxygène  de 

R,  R,  S  diffèrent  peu  des  rapports  7  i  :  3  :  7. 

Pour  caractériser  une  roche,  il  est  du  reste 
moins  important  qu^on  ne  pourrait  le  croire  de 
déterminer  la  formule  chimique  à  laquelle  son 
feldspath  du  sixième  système  doit  être  rapporté , 
car  cette  formule  n'est  pas  toujours  constante  pour 
une  même  roche  prise  dans  une  même  localité. 
En  effet ,  l'essai  du  feldspath  extrait  d'un  autre 
échantillon  d'euphotide  d  Odern  ,  sur  laquelle  on 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XII,  p.  265 et  966. 
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J'ai  fait  avec  M.  Descloizeaux  sod  étude  cris^l- 
lographique  et  nous  avons  constaté  qu'indépen- 
damment du  clivage  nacré  qui  est  parallèle  au  plan 
diagonal  opposé  à  Tangle  aigu  de  87*  dans  le  py- 
roxène,  il  y  en  a  un  autre  beaucoup  moins  net, 
perpencticutaire  au  premier,  et  par  conséquent 
parallèle  à  l'autre  plan  diagonal  ;  ces  deux  clivages 

{>arallèles  aux  plans  diagonaux ,  s'observent  dans 
a  plupart  des  lamelles  cristallines ,  et  il  y  a  de  plus 
un  troisième  clivage  peu  net  parallèle  à  la  base  P. 

Quant  aux  clivages  parallèles  aux  faces  M  de 
la^  forme  primitive ,  qui  sont  faciles  dans  le py- 
roxène,  ils  sont  incertains  dans  le  diallage  aO* 
dern  ;  mais  sur  quelques  lamelles  nous  avonsobtenu 
un  angle  pouvant  se  mesurer  d'une  manière  assez 
nette  à  la  lumière,  et  qui  a  été  trouvé  de  iSa"";  cet 
angle  est  formé  par  le  clivage  nacré  avec  deux 
faces  symétriques ,  qui  font  par  conséquent  entre 
elles  un  angle  d'environ  ia4**>  c'est-à-dire  l'angle 
des  faces  M  de  la  forme  primitive  de  l'amphibole. 

Le  diallage  d'Odern  présente  donc  à  la  fois  les 
clivages  du  pyroxène  et  de  l'amphibole;  par  con- 
séquent c'est  une  variété  d'ouralUey  ainsi  que 
MM.  Haidingeret  G.  Rose  Vont  constaté  déjà  pour 
la  smaragdite  des  euphotides  de  Corse  et  du  mont 
Rose  (1)  :  je  lui  conserverai  cependant  le  nom  de 
diallage,  lequel  est  consacré  par  l'usage  et  a  gé- 
néralement été  employé  par  tous  les  géologues 
pour  désigner  le  silicate  de  magnésie,  de  chaux  et 
de  fer  de  la  famille  du  pyroxène,  qui  forme  l'un 
des  minéraux  constituants  de  feuphotide. 

Un  Cï^sai  au  chalumeau  m'a  montré  que  le  dial- 
lage d'Odern  est  très-difficilement  fusible,  beaucoup 
moins  que  le  feldspath  avec  lequel  il  est  associé. 

(1)  G.  Rose.  Heise  nach  Ural ,  t.  II,  p.  354. 
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Xai  fait  Tanalyse  des  lamelles  cristallines  de 
diallage  vert-olive  que  j'ai  extraites  du  bloc  de 
Feupbotide  d'Odern  ,  dont  le  feldspath  a  été  ana- 
lysé  ci-dessus. 

Pour  séparer  la  magnésie  du  fer,  j'ai  précipité 
deux  fois  le  fer  et  l'alumine  par  l'hydrosulfate 
d'ammoniaque  après  avoir  mis  du  chlorhydrate 
dammoniaque  dans  la  liqueur  :  l'alumine  a  été 
dosée  a  l'aide  d'une  attaque  au  creuset  d'ai^ent , 
et  la  liqueur  potassique,  rendue  acide  et  main- 
tenue en  ébullition  pendant  longtemps  avec  de 
l'alcool ,  a  été  traitée  par  l'ammoniaque ,  qui  a 
précipité  l'alumine,  ainsi  que  de  l'oxyde  chro- 
mique.  J'ai  trouvé  pour  la  composition  de  ce 
diallage  d'Odern  : 

Silice 49,30 

Alumine «  .  5,50 

Oxyde  ebromiqae 0,30 

Protoxyde  de  fer 9,43 

Protoxyde  de  maDganèse.  .  0,51 

Chaux 15,43 

Magnésie 17,61 

Perle  au  feu 0,85 

98,93 

On  voit  que  ce  diallage  se  rapproche  de  l'am- 
phibole aussi  bien  par  sa  composition  chimique 
que  par  son  clivage  :  en  effet,  sa  teneur  en  silice 
est  plus  petite  que  celle  d'aucun  diallage  analysé 
jusqu'à  présent,  et  sa  teneur  en  alumine  est  au 
contraire  plus  grande;  en  sorte  que  sa  composition 
rappelle  celle  de  la  hornblende  de  Nordmark  ana- 
lysée par  M.  de  BonsdorlF  (i).  L'alumine  que  j'ai 
obtenue  était  du  reste  bien  en  combinaison  dans 
le  dialldf^e,  et  ne  provenait  pas  d'un  mélange  mé- 

(1)  Rammeisberg  Handwœrterbach ,  p.  311. 
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canique  d'amphibole,  car  je  n'ai  soumis  k  l'analyse 
que  des  lamelles  cristallines  paraissant  bien  homo- 
gènes; je  pense  qu'il  en  était  de  même  pour  l'oxyde 
de  chrome ,  bien  que  le  diallage  d'Odcrn  n'ait  pas 
la  belle  couleur  verte  de  la  smaragdite  et  qu'il  y 
ait  quelquefois  dans  le  diallage  des  grains  de  fer 
oxydulé  chromifère  pouvant  s'attaquer  en  partie 
par  la  fusion  avec  du  carbonate  de  potasse. 

La  teneur  en  chaux  est  élevée;  par  conséquent, 
le  minéral  d'Odern  ne  saurait  être  rapproché 
des  variétés  de  pyroxène  qu'on  désigne  sous  le 
nom  d'hypersthène ,  car  elles  n'ont  que  peu  ou 
point  de  chaux;  l'analyse  précédente  montre  au 
contraire  que  c'est  un  diallage  ayant  une  compo- 
sition très-voisine  de  celle  du  diallage  du  Pié- 
mont ,  analysée  par  M.  Regnault  (i) ,  qui  prove- 
nait également  d'une  Eupholide;  la  teneur  en 
silice  est ,  il  est  vrai ,  un  peu  faible  pour  un  dial- 
lage ;  mais  si  l'on  admet  que  3  atomes  d'alumine 
remplacent  2  atomes  de  silice  ,  il  est  facile  de  voir 
par  le  calcul  des  quantités  d  oxygène  qu'on  retrouve 

la  formule  générale  (Siy(R)». 
Fer  oiydalé.  Il  y  a  du  Jèr  oxjdulé  dans  l'euphotide  d'O- 
dern ,  de  même  que  dans  la  plupart  des  roches 
à  structure  cristalline  bien  développée,  auxquelles 
on  attribue  une  orieine  ignée  j  et  qui  sont  essen- 
tiellement formées  d'un  feldspath  du  sixième  sys- 
tème associé  à  un  silicate  de  fer,  de  magnésie  ou  de 
chaux,  tel  que  le  pyroxène,  rhypersthène,  le  dial- 
lage et  l'amphibole  ;  il  est  en  grains  cristallins,  que 
leur  éclat  métallique  fait  facilement  reconnaître,  et 
qui  sont  plus  particulièrement  engagés  dans  les 

(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XIY.  —  Examen 
chimique  de  quelques  variélés  de  diallage ,  par  M.  Re- 
gnault, p.  149. 
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lamelles  de  diallagc,  dans  lesquelles  ils  se  sont 
développés. 

Il  y  a  aussi  de  la  pyrite  de  fer. 

L'eupbotide  renferme  presque  toujours  du  talc^  Pyrite  de  fer. 
ainsi  aue  l'a  fait  observer  M.  Ch.  dOrbigny  (i);  Tiic. 
dans  1  euphotide  d'Odern ,  il  est  le  plus  générale- 
ment en  lamelles  microscopiques  qui  pénètrent 
les  divers  minéraux  de  la  roche,  en  particulier  le 
feldspatb ,  et  qui  remplissent  des  fissures  dans  les- 
quelles elles  rayonnent  autour  d'un  centre  ;  elles 
ne  sont  ordinairement  visibles  qu'après  une  calci- 
natioD  qui  leur  donne  une  couleur  brun  de  bois 
clair  à  reflets  bronzés,  ou  après  une  attaci 
Tacide  cblorhydrique  qui  laisse  des  squelel 
silice  ayant  conservé  la  forme  du  talc,  et  présen- 
tant de  petites  étoiles  blanches  à  éclat  nacré. 

Cependant  à  Odern  ,  on  trouve  aussi  le  talc  en 
nodules  assez  gros,  ainsi  que  je  Fai  déjà  fait  ob- 
server pour  Teuphotide  de  Corse  (s),  et  de  même 
que  dans  cette  dernière  roche ,  il  est  encore  asso- 
cié avec  du  fer  oxydulé. 

•Tai  analysé  ce  talc ,  qui  a  une  structure  rayon- 
née  un  peu  confuse,  lui  donnant  quelque  ressem- 
blance avec  la  pyrophyllite  ;  il  est  en  lamelles 
cristallines  s'entre-croisant  et  s'cnchevêtrant  les 
unes  dans  les  autres,  et  ayant  souvent  plus  d'un 
centimètre  de  longueur  :  ces  lamelles  sont  trans- 
lucides, tendres  et  douces  au  toucher  ;  elles  forment 
une  masse  assez  compacte  qui  se  laisse  couper  au 
couteau  comme  la  stéati te.  Elles  ont  une  couleur 
blanchâtre  ou  blanc -verdâtre;  par  l'altération 
atmosphérique,  elles  prennent  à  la  surface  une 

(1)  Gh.  d'OrbigDy.  DicliooDaire  universel  d'histoire 
naturelle.  —  Euphotide. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  2«  8én« ,  t.  VI, 
p.  554. 

Tome  XVI,   1849.  aa 
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couleur  jaunâtre;  par  calcination,  elles  deviennent 
brun  clair  un  peu  rougeàtre. 

L'analyse  m'a  donné  pour  la  composition  de  ce 
talc  d'Odern  : 

Silice 59,61 

Alumine 0,81 

Protoxyde  ie  ter 3,95 

Protoxyde  de  mangaDèsc.  .  0,56 

Chaux 2,88 

Magnésie  (diff.) 28,41 

Perle  au  feu 3,78 

Somme 100,00 

On  voit  qu'il  se  distingue  des  talcs  transparents  et 
bien  cristallisés,  telsque  ceux  de  l'île  deRhodes(i)  et 
de  Greiner,  qui  peuvent  être  considérés  comme  le 
type  de  l'espèce  minérale,  en  ce  qu'il  est  plus  riche 
en  oxyde  de  fer,  et  en  ce  qu'il  contient  de  la  cbaux  ; 
il  renferme  même  un  peu  d'alumine,  qui  remplace 
sans  doute  une  certaine  quantité  de  silice.  Sa  perte 
au  feu  est  du  reste  toujours  de  plusieurs  centièmes, 
ainsi  que  je  l'ai  constaté  antérieurement  (i). 

Le  talc,  qui  entre  si  souvent  comme  élément 
constituant  dans  les  roches ,  difi%re  assez  notable- 
ment du  talc  type  ;  en  effet,  il  est  plus  dur  que  lui, 
il  a  ordinairement  une  couleur  verte  plus  foncée 
qui  indique  une  plus  grande  richesse  en  fer,  et  il 
n'est  pas  transparent  :  je  suis  porté  à  croire  que  sa 
composition  doit  se  rapprocher  souvent  de  celle 
du  talc  d'Odern  :  la  composition  de  ce  dernier  est 
d'ailleurs  à  peu  près  celle  qui  a  été  trouvée  par 
M.  Berthier  pour  le  talc  du  petit  Saint-Bernard, 
et  elle  se  laisse  assez  bien  représenter  par  la  for- 
mule déjà  trouvée  pour  le  diallage  Si»  (R)'  (2). 

(1)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  2-  série,  t.  III,  p.37*, 

(2)  Rammelsbcrg  HandwOrterbacb,  p.  189. 
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^  Au  contact  de  Feuphotide ,  le  schiste  de  transi- 
tion d'Odern  se  charge  quelquefois  de  lamelles  de 
talc  et  il  y  a  passage  insensible  de  Feuphotide  ^ 
tantôt  à  une  espèce  de  schiste  talqueux ,  tantôt  à 
un  schiste  serpentineuz. 

•Tai  observé  de  la  serpentine  dans  toutes  les  Sarpamioe, 
yariétés  d  euphotide  des  Vosges  ;  tantôt  elle  est  en 
filets  microscopiques  de  couleur  verte  qui  s'entre- 
croisent dans  tous  les  sens ,  comme  si  la  serpen- 
tine avait  rempli  postérieurement  de  petites  fentes 
qui  se  seraient  formées  irrégulièrement  dans  la 
roche;  tantôt  elle  est  en  nodules  qui  se  sont  dé- 
veloppés dans  le  feldspath  ou  dans  le  diallage , 
et  qui  communiquent  entre  eux  par  des  fissures 
remplies  de  serpentine  suivant  lesquelles  la  roche 
86  casse  plus  facilement;  tantôt  enfin  la  serpentine 
est  abondante ,  et  quelquefois  même  elle  devient 
le  minéral  dominant  :  Feuphotide  peut  alors 
prendre,  comme  celle  de  Tallone  (Corse),  une 
structure  variolée  qui  est  produite  par  les  cris- 
taux de  feldspath  disséminés  dans  la  serpentine. 
Des  roches  semblables  qui  doivent  être  considérées 
comme  des  roches  de  passage,  et  <|ui  résultent  de 
l'association  fréquente  de  1  euphotide  avec  la  ser- 
pentine 9  ont  été  observées  à  Obergriln ,  ainsi  qu'à 
Siebenlehn,  par  MM.  Naumann  et  G)tta  (i);  à 
Lehrbergi  près  de  Hausdorf  en  Silésie,  par  M.  L. 
de  Buch;  à  Nontron,  par  M.  Delanoue  ;  à  Yrats- 
cba  en  Serbie,  par  M.  Boue;  à  Uschkuhl,  près 
d'Annisky  dans  FOural ,  par  M.  Kupfer. 

Dans  les  euphotides,  et  en  particulier  dans  celles 

Îiui  sont  variolées,  la  serpentine  se  fond  quelque- 
ois  d'une  manière  tellement  insensible  dansle  feld- 
spath ,  qu'elle  semble  s'être  formée  aux  dépens 

(1)  Geognostiscbe  Beschreibnog  des  Koenigreicbs  Sacb« 
sen  von  Naamano  und  Gotta,  t  V,  p.  71. 
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de  l'euphotide  et  par  voie  de  psendomorphose. 
Dans  les  Vosges ,  Feupholide  est  d'ailleurs  tou- 
jours soit  au  contact,  soit  à  une  petite  distance 
de  la  serpentine;  mais  la  réciproque  n  a  pas  lieu, 
et  généralement  la  serpentine  n'y  est  pas  accom- 
pagnée d'eupkotide. 

Cirbonate.  Un  échantillon  de  l'euphotide  d'Odern  traité 
par  l'acide  chlorhydrique  m'a  donné  une  efferves- 
cence lente,  qui  était  d'ailleurs  très-faible;  le  car- 
bonate mélangé  à  la  roche  n'est  donc  pas  généra- 
lement du  carbonate  de  chaux  pur.  Comme  on  a 
trouvé  dans  la  liqueur  de  l'oxyde  de  fer,  de  la 
chaux  et  de  la  magnésie,  il  est  probable  que  c'est 
un  carbonate  complexe  contenant  ces  trois  bases; 
mais  en  tout  cas ,  dans  l'euphotide  d'Odern  que  j'ai 
analysée,  il  n'y  en  a  qu'une  très-petite  quantité. 

Mlnéraiii  en  Indépendamment  des  minéraux  qui  viennent 
d'être  décrits ,  il  y  en  a  d'autres  qui  se  trouvent 
plus  particulièrement  en  filons;  je  citerai  en 
première  ligne  le  quartz  amorphe,  blanc,  opa- 
que ,  quelquefois  à  éclat  un  peu  gras  qui  pé- 
nètre fréquemment  l'euphotide  d'Odern  ;  il  y  a 
aussi  de  la  chaux  carbonatée  cristalline  blanche 
nacrée  et  qui ,  de  même  que  le  quartz,  peut  se 
mélanger  d'une  manière  intime  à  la  pâte  de  la 
roche  et  s'intercaler  entre  ses  minéraux;   l'eu- 

Ehotide  d'Odern  contient  moins  de  chaux  car- 
ouatée  que  d'autres  euphotides,  telles  que  celles 
des  Alpes,  mais  on  y  trouve  assez  souvent  du 
quartz:  accidentellement  on  y  rencontre  aussi  un 
peu  àiépidote  et  ce  minéral  est  d'ailleurs  très-abon- 
dant dans  cevt^ins  gabbro  de  l'île  d'Elbe  (i). 
Enfin  j'ai  encore  observé  dans  l'euphotide  d'O- 

(1)  Moues  Jahrbach  von  Leonbard  uod  Bronn,  1845. 
—  Der  Epidosit  eioe  neue  felsart  aas  der  gabbroges- 
chlechte ,  von  L.  Pilla ,  p.  63. 
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dern  quelques  assures  qui  étaient  tapissées  de  fi- 
laments ^amiante  soyeuse  blanc- verdàtre  ,  et 
dans  lesquels  il  y  avait  quelquefois  de  petits  cris- 
taux dialbite  et  dtaxinite  brunâtre. 

Je  n*ai  pas  fait  de  recherches  spéciales  pour  Masse  de  la 
déterminer  la  composition  chimique  de  la  masse  ^^^^^ 
de  la  roche,  car  cette  recherche  aurait  présenté 
peu  d'intérêt;  le  caractère  minéralogique  de  l'eu- 
photide  est  en  effet  assez  variable  et  à  Odern  le 
minéral  dominant  est  tantôt  le  feldspath,  tantôt 
le  diallage  et  même  tantôt  la  serpentine. 

Les  analyses  qui  précèdent  montrent  que  la 
teneur  en  silice  du  feldspath  et  du  diallage  ex- 
traits d'un  même  morceau  d'euphotide  n'est  pas 
la  même  et  qu'elle  peut  différer  de  6  p.  o/o  : 
comme  d'ailleurs  le  feldspath  n'est  pas  toujours  le 
minéral  dominant  et  que  d'après  ce  qui  vient 
d'être  dit ,  le  caractère  minéralogique  de  la 
roche  est  variable,  on  conçoit  que  sa  teneur  en 
silice  pourra  différer  assez  notablement  de  celle 
du  feldspath  :  TEuphotide  s'écarte  donc  de  la  loi 
que  j'ai  démontrée  antérieurement,  d'après  la- 
quelle les  roches  feldspathiques  sans  quartz  con- 
tenant comme  minéraux  constituants  un  feldspath 
du  sixième  système  et  un  silicate  de  fer,  de  chaux 
et  de  magnésie  ont  une  teneur  en  silice  à  peu 
près  égale  à  celle  de  leur  feldspath  constituant. 

Il  semble  que  la  différence  entre  la  teneur  en 
silice  du  feldspath  et  du  diallage  doive  être  attri- 
buée à  ce  que  la  structure  cristalline  qui  est  gé- 
néralement très- développée  dans  l'euphotide  a 
permis  un  partage  de  la  silice  plus  inégal  que  ce- 
lui qui  a  eu  lieu  dans  des  roches  telles  que  les 
Mélaphyres  ou  les  Basaltes  dans  lesquelles  la 
structure  cristalline  est  au  contraire  beaucoup 
moins  développée. 
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On  peut  remarquer  en  eflfet  que  les  granités, 
qui  appartiennent  aux  rodies  dans  lesquelles  la 
structure  cristalline  est  la  plus  déreloppée»  pré- 
sentent les  plus  grandes  inégalités  dans  la  teneur 
en  silice  de  leurs  minéraux  constituants,  puisqu'ils 
contiennent  de  la  silice  libre  ou  du  quarts  as- 
socié à  des  minéraux  tels  que  le  mica  qui  sont 
assez  pauvres  en  silice. 

Il  résulte  des  analyses  précédentes  et  de  ce  qui  a 
été  dit  sur  la  composition  minéralogique  de  1  eu- 
phothide ,  que  la  teneur  en  silice  de  la  masse  de  la 
roche  sera  le  plus  généralement  inférieure  à  celle 
de  son  feldspath;  fcuphotide  du  mont  Genèyre, 
dans  laquelle  Boulanger  a  trouvé  pour  la  pâte  une 
teneur  en  silice  de  66^6 ,  appartenait  donc,  aind 
qu'il  le  fait  observer  lui-même,  à  un  échantillon 
qui  était  anormal  (i). 
Gtoement.  Voltz  a  le  premier  signalé  dans  les  Vosges  i'eu- 
photide  d*Oaern  et  depuis  elle  a  été  observée 

{>ar  M.  E.  de  Beaumont  près  de  Felleringen  (2); 
ors  de  la  réunion  dans  les  Vosges ,  en  1847»  la 
Société  géologique  a  visité  le  gisement  d'Odem , 
et  M.  Ëd.  Coflomb,  qui  s'occupe  avec  beau- 
coup de  zèle  de  la  carte  géologique  du  val  Saint- 
Amarin  a  reconnu  l'euphotide  sur  diflférents  points 
du  bassin  de  la  Thur. 

ÂuThalhorn  près  d'Odern,  au  sommet  du  Dru- 
mont  sur  la  rive  droite  de  la  Thur  ainsi  qu'à 
Steinlebach  sur  la  rive  gauche ,  elle  est  associée  à 
de  la  serpentine ,  et  il  serait  bien  difficile  de  tracer 
une  ligne  de  démarcation  précise  entre  les  deux 
roches.  A  l'entrée  de  la  forêt  de  Geishausen ,  en 


(1)  Annales  des  mines,  S""  série ,  t.  YIII ,  p.  163. 
(2)lEiqplicati0Q  de  la  carte  géologique  de  France^  1. 1, 
p.  372. 
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montant  vers  le  sommet  du  ballon  de  Guebwiller, 
M.  Ed.  Collomb  a  trouvé  Teuphotide  isolée  de  la 
serpentine ,  mais  cette  dernière  roche  se  montre 
toutefois  à  une  petite  distance. 

Dans  les  divers  gisements  qui  viennent  d'être 
signalés,  Teuphotide  forme  des  dykes  peu  éten- 
dus qui  sortent  du  schiste  de  transition  par  lequel 
ils  sont  le  plus  généralement  presque  complète- 
ment entourés;  mais  d'un  côté  cependant  elle  est 
en  contact  avec  le  granité.  L'euphotide  du  bassin 
de  la  Thur  se  trouve  donc  près  de  la  ligne  de  contact 
ou  à  la  limite  du  schiste  de  transition  et  du  granité. 


Diorite  du  Pont" Jean. 


Les  minéraux  constituants  de  la  diorite  du 
Font -Jean  sont  essentiellement  \  amphibole  et 
un  feldspath  du  sixième  système  :  cette  roche 
s  observe  dans  la  vallée  de  la  Moselle ,  au  Pont- 
Jean  près  de  Saint-Maurice  (Vosges) ,  au  pied  du 
ballon  d'Alsace ,  et  aux  environs  du  Thillot,  no- 
tamment près  des  anciennes  mines. 

U amphibole  y  est  très-abondante;  elle  se  se-    Amphibole. 

1>are  souvent  en  lamelles  ayant  un  centimètre  de 
ongueur  :  elle  est  quelquefois  le  minéral  dominant 
de  la  diorite ,  et  en  tout  cas  elle  en  est  le  minéral 
caractérisdque  ;  cest  donc  par  son  étude  que  je 
conomencerai  la  description  de  la  roche. 

Cette  amphibole  appartient  à  la  variété  dite 
actinote  ;  elle  est  très-nbreuse ,  et  elle  a  une  très- 
belle  couleur  verte  y  qui  ne  tire  pas  sur  le  noir 
comme  celle  de  Tamphibole  hornblende  qu'on 
tix>uve  dans  la  plupart  des  diorites  ;  elle  est  plutôt 
en  lamelles  allongées  qu'en  cristaux  nettement 
définis  y  mais  elle  a  cependant  bien  la  structure 
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cristalline  y  car  elle  se  clive  sous  Fangle  de  1 24',  et 
en  petits  fragments  elle  est  translucide. 

Sa  densité  est  de.  .  S^oSg. 

Par  calcination  elle  prend  une  couleur  brune 
un  peu  bronzée. 

J*ai  trouvé  pour  la  composition  chimique  de 
lamelles  extraites  d'un  échantillon  duThillot: 

!•  2*  Moyenne. 

Silice 50,27  49,80  50,04 

Alumine »  8,95        8,95 

Oxyde  de  cbrOme.  ...         »  0,24       0,24 

Protoxyde  de  fer »  9,59       9,59 

Protoxy  de  de  manganèse.         >  0,20       0,20 

Chaux 11,58  11,37  11,48 

Magnésie  (diff.) »  >  18,02 

Soude 0,81         >  0,81 

Potasse 0,08         »  0,08 

Perle  au  feu 0,59         »  0,59 

100,00 

La  couleur  claire  de  cette  amphibole  indique 
qu  elle  doit  avoir  une  faible  teneur  en  fer,  et  en 
effet  l'analyse  précédente  montre  qu'elle  contient 
seulement  les  2/3  de  la  quantité  a  oxyde  de  fer 
trouvée  dans  Tamphibole  de  la  diorite  orbiculaire 
de  Corse  (1);  elle  renferme  d'ailleurs,  comme 
cette  dernière,  un  peu  d  oxyde  de  chrome,  qui  con- 
tribue sans  doute  à  lui  donner  sa  belle  teinte  verte. 

Ainsi  que  cela  a  lieu  pour  les  amphiboles  qui 
entrent  dans  la  composition  des  roches,  dont  j'ai 
fait  connaître  l'analyse  antérieurement ,  la  silice 
séparée  par  l'attaque  au  carbonate  de  soude  est 
légèrement  colorée  par  de  l'oxyde  de  fer. 

Elle  contient  d'ailleurs,  comme  les  amphi- 
boles des  roches,  une  proportion  notabled'alumine. 

(1)  Annales  de  Chimie  ctde  Physique,  3*scrie,  t. XXIV. 
Sur  la  Diorite  orbiculaire  do  Corse,  par  M.  A.  Delcsse. 
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J'ai  trouvé  en  outre  quelques  millièmes  de  soude 
et  de  potasse;  mais  en  examinant  à  la  loupe  les 
lamelles  soumises  à  l'analyse,  après  les  avoir  cal- 
cinées, j'ai  reconnu  qu'elles  n  étaient  pas  pures 
et  qu'elles  étaient  intimement  pénétrées  par  une 
pâte  feldspathique ,  de  laquelle  il  eût  été  impos- 
sible de  les  séparer. 

La  composition  chimique  de  l'amphibole  du 
Thillot  est  à  très -peu  près  la  même  que  celle 
de  l'amphibole  de  la  mine  de  Kienrud,  près 
de  Kongsberg,  qui  a  été  analysée  par  M.  Kuder- 
natsch(f). 

Bien  qu'au  premier  abord  la  diorite  du  Pont-  Fekispttb. 
Jean  semble  presque  entièrement  formée  d'am- 
phibole, en  1  examinant  avec  soin,  on  reconnaît 
S  me  ce  minéral  est  toujours  associé  à  une  pâte 
eldspathique  verdâtre ,  dans  laquelle  on  distin- 
gue même  des  lamelles  cristallines  striées,  ca- 
ractéristiques d^  un  feldspath  àxx  sixième  système  : 
d'ailleurs  la  surface  delà  roche  se  kaolinise  et  elle 

Êrend  par  l'altération  atmosphérique  une  teinte 
lanchàtre  qui  révèle  l'existence  de  ces  parties 
feldspathiquesetqui  met  bien  en  évidence  sa  struc- 
ture d'agr^ation,  qu'il  est  difficile  de  distinguer 
dans  la  cassure  fraîche.  On  reconnaît  ainsi  que  la 
roche  a  tantôt  une  structure  granitoîde  à  petitgrain, 
et  tantôt  une  structure  radiée  ou  orbicuiaire,  dans 
laquelle  les  rayons  blancs  formés  par  les  parties 
feldspathiques  ont  quelquefois  des  lon- 
gueurs inégales  et  partent  d'un  centre,  ainsi 
que  cela  est  représenté  parla^^.  ci-contre. 

J'ai  examiné  des  lamelles  cristallines  blanc- 
verdâtres,  à  éclat  gras  et  difficilement  clivables, 

(1)  Rammelsberg  Handwœrterbach,  p.  310. 


34:1  DIORITB   DU   PONT-JEAN. 

qui  avaient  été  extraites  d'un  échantillon  de  la 
roche  que  j'ai  recueillie  au  Pont-Jean. 

J'ai  constaté  qu'elles  fondent  plus  facilement 

3ue  l'amphibole  qui  vient  d'être  analysée;  c'est 
'ailleurs  un  fait  général ,  et  dans  les  diorites  le 
feldspath  est  plus  fusible  que  l'amphibole  avec  la« 
quelle  il  est  associé. 

Elles  s'attaquent  par  l'acide  sulfurique. 
Ghaufiëes  au  rouge ,  elles  perdent  i^aS  p.  loo; 
mais  leur  perte  est  de  2^0  à  une  température 
plus  élevée. 

J'ai  trouvé  pour  leur  composition  : 

l""            2<>  Z"  Mojaiiie. 

Silice 53,17  52,92  »  53,05 

Alomine »  28,66  »  28,66 

Oxyde  ferreux. .  .  .         »           0,90  »  0,90 

Oxyde  maoganeax.  traces         >*  »  traces 

Chaux 6,17        6,57  »  6,37 

Magoésie.    .....         »            1,51  »  1,51 

Soude »             »  4,12  4,12 

Potasse »             »  2,80  2,80 

Perte  au  feu 2,50       2,30  >  2,40 

99,81 

La  composition  chimique  de  ce  feldspath  de 
la  diorite  diffère  peu  de  celle  du  feldspath  du 
mélaphyre  de  Belfahj(i) ,  et  par  conséquent  on 
doit  le  considérer  comme  une  variété  de  labrador. 

On  peut  remarquer  que  le  feldspath  de  la  diorite 
de  Corse,  qui  a  une  structure  orbiculaire  très-bîea 
caractérisée ,  est  un  feldspath  qui  est  encore  plus 
pauvre  en  silice  que  le  précédent  :  la  propriété 
d'avoir  une  structure  rayonnée  ou  orbiculaire  que 
j'ai  observée  également  dans  une  diorite  à  base 

(1)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  XII^  p.  207  à  211. 
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d'andésite  (i),  paraît  donc  appartenir  surtout  aux 
feldspaths  du  sixième  système  qui  sont  peu  riches 
en  silice. 

Dans  les  roches  feldspathiques  à  deux  éléments  Fer  oxydulé 
qui  ontpour base  un  felospath  du  sixième  système,  ****"*• 
il  y  a  le  plus  ordinairement  du^r  oaydulé  :  j'en  ai 
obsené  dans  la  diorite  du  Pont- Jean,  mais  en  petite 
quantité  ;  on  peu  t  du  reste  s'en  rendre  compte  en  ob- 
servant que  l'analyse  de  l'amphibole  et  la  couleur 
vert  clair  de  la  roche  montrent  que  le  fer  n'y  est 
pas  en  excès.  Ce  fer  oxydulé  est  en  lamelles  mi- 
croscopiques à  structure  réticulée  présentant  quel- 
quefois des  triangles  équilatéraux  ;  il  a  une  cou- 
leur noire  foncée  et  il  est  très-peu  magnétique; 
traité  par  l'eau  régale ,  il  donne  un  petit  résidu  bru- 
nâtre qui,  d'après  sa  couleur  et  d'après  le  faible  pou- 
voir magnétique  de  ce  fer  oxydulé,  doit  être  de 
l'oxyde  de  titane.  MM.  deLeonhardetE.  deFourcy 
ont  signalé  également  la  présence  du/èr  oxjrdulé 
titane  dans  les  diorites  a  Oberpfalz ,  au  pied  du 
Bohmerwald  (2)  et  dans  celles  de  la  Bretagne  (3). 

La  diorite  du  Pont-Jean  contient  aussi  de  la  Pyrite  de  fer. 
pyrite  de  fer. 

Enfin  on  y  trouve  les  divers  minéraux  qui  se  Minéraax  dit- 
rencontrent  disséminés  dans  toutes  les  roches  *^*''^* 
auxquelles  on  attribue  une  origine  ignée;  ainsi 
Yépidote  vert-pistache  y  forme  souvent  des  no- 
dules ou  des  filons  ;  plus  rarement  elle  est  associée 
au  quartz ,  qu'on  n'observe  d'ailleurs  pas  dans  la 
pâte  de  la  diorite  :  fréquemment  on  y  voit  des  fis- 
sures qui  sont  tapissées  par  des  lamelles  de  chaux 
carhonatée^  nacrée,   d'un  blanc  très-éclatant. 

(1)  Voir  plus  loin  Diorite  de  Faymont ,  p.  356. 

(2)  Fon  Leonhard.  — Cbarakteristik  der  f elsarten,  p.  1 1 1  • 

(3)  E.  de  Fourcy.  —  Carte  gécdegique  des  Côtes-da- 
Nord,  p.  61. 
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I^  de  la      Vamphibole  aclinote  et  \e  feldspath  labrador, 

?ui  sont  les  minéraux  constituants  de  la  diorite  du 
ont-Jean,  ont  leurs  cristaux  qui  se  fondent  sou- 
vent dans  une  pâte  feldspathique  non  cristalline, 
ayant  une  couleur  verte  plus  pâle  que  celle  de 
Tamphibole,  mais  dont  la  composition  chimique 
doit  être  intermédiaire  entre  celle  de  l'amphibole 
et  celle  du  feldspath,  sans  qu'on  puisse  la  rapporter 
soit  à  l'un,  soit  à  l'autre  de  ces  minéraux.Sa compo- 
sition se  rapproche  cependant  beaucoup  de  celledu 
feldspath. 

U amphibole  y  \e  feldspath  et  la  pâte  feldspu" 
thique ,  associés  en  proportion  trés-variable ,  for- 
ment la  masse  de  la  roche. 

On  remarque  souvent  que  le  feldspath  forme  de 
petites  veines  disséminées  dans  la  roche.  Ainsi  que 
cela  a  lieu  dans  l'euphotide  d*Odern  qui  vient  d'être 
décrite,  Vamphibole  et  \e  feldspath  semblent  du 
reste  s'être  développés  suivant  des  espèces  de  stock- 
werks  ou  de  filons  très-irréguliers  qui  traversent 
et  qui  pénètrent  la  pâte  dans  tous  les  sens;  il  en 
résulte  que  la  structure  d'agrégation  de  la  roche 
est  extrêmement  inégale,  et  c'est  une  particularité 
qui  est  habituelle  aux  diorites  et  en  général  aux 
roches  dans  lesquelles  il  y  a  beaucoup  d'amphibole. 

De  même  que  dans  toutes  les  roches  à  base 
d'amphibole  qui  ont  peu  de  fer  oxydulé,  le  pou* 
voir  magnétique  de  la  diorite  que  nous  étudions 
est  très-faible,  et  pour  un  échantillon  du  Pont- 
Jean  ,  j'ai  trouvé  qu'il  était  seulement  de...  55  (i). 

J'ai  déterminé  la  perte  au  feu  d'un  échantillon 
de  diorite  qui  se  trouve  en  blocs  erratiques  au 
haut  du  Them ,  entre  Servauce  et  Chàteau-Lam- 

(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XV.  Sur  le  pou- 
voir magnétiqae  des  roches ,  $  Roches  amphiboliques. 
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bert,  et  qui  provient  des  gisements  des  environs 
du  Thillot  :  il  a  une  belle  couleur  verte,  et  il 
appartient  à  la  variété  de  diorite  qu'on  désigne 

ÎiJus  généralement  sous  le  nom  à  amphiboUte. 
'ai  trouvé  pour  sa  perte  au  feu...  i,54  p*  loo. 
D'après  cela,  si  Von  admet  qu'il  soit  formé 
seulement  d'amphibole  verte  et  de  feldspath 
verdàtre ,  ce  qui  est  à  peu  près  vrai ,  sa  structure 
cristalline  étant  très-développée,  il  est  facile  de 
calculer,  daprès  les  pertes  obtenues  pour  ces 
deux  minéraux ,  qu'il  contient  53  de  feldspath 
et  seulement  4?  P*  ^/^  à! amphibole.  Gomme  la 
pâte  Jèldspathique  donne  à  peu  près  la  même 
perte  que  le  feldspath  ,  la  proportion  d'amphibole 
ne  saurait  d'ailleurs  être  bien  supérieure  à  celle 
qui  vient  d'être  obtenue;  d'après  l'aspect  de  la 
roche,  on  serait  cependant  porté  à  croire  que 
l'amphibole  est  de  beaucoup  le  minéral  do- 
minant. 

La  couleur  verte  de  la  pâte  feldspathique  paraît 
du  reste  lui  être  donnée ,  au  moins  en  partie,  par 
une  espèce  de  chlorite  ou  de  terre  verte  qui  a  la 
même  nuance  que  l'amphibole;  il  est  très-dif&cile 
de  la  distinguer  avant  calcinalion;  mais  après  cal- 
cination  on  reconnaît  quelquefois ,  à  l'aioe  de  la 
loupe,  qu'elle  forme  de  petites  paillettes  brun- 
clair  à  éclat  bronzé.  D'ailleurs,  en  faisant  bouillir 
un  fragment  de  la  roche  avec  l'acide  chlorhydri- 
que,  j'ai  constaté  qu'il  se  décolorait  presque  com- 
plètement, et  que  les  cristaux  d'amphibole  res- 
taient inattaqués,  se  détachant  alors  d'une  manière 
très-nette;  la  coloration  verte  de  la  pâte  était  donc 
due  non-seulement  à  l'amphibole,  mais  encore  à 
cette  espèce  de  chlorite  de  laquelle  je  viens  de 
parler,  laquelle  est  attaquable  par  les  acides. 
J'ai  fait  bouillir  un  fragment  de  la  diorite  du 
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Pont- Jean  avec  de  Feau ,  afin  de  chasser  les  bulles 
d'air  qui  se  trouvaient  dans  ses  pores,  puis  je  Fai 
traité  par  l'acide  acétique  ;  il  n'a  pas  fait  d*eflterves- 
cence;  il  ne  contenait  donc  pas  de  carbonate  de 
chaux  pur  :  mais  avec  Facide  chlorhydrique  et  avec 
Feau  régale,  j'ai  observé  une  légère  effervescence; 
par  conséquent  il  contenait  un  peu  de  carbonate 
à  base  de  fer ,  et  probablement  aussi  à  base  de 
magnésie  et  de  chaux. 

L'inégalité  que  présente  la  structure  d'agréga- 
tion de  la  diorite  du  Pont-Jean  rendait  Fana- 
lyse  de  sa  masse  peu  intéressante  et  même  inutile , 
je  ne  Fai  donc  pas  entreprise  ;  d'ailleurs  y  comme 
cette  roche  n'a  pas  de  quartz,  et  qu'elle  ne  con- 
tient qu'une  très-petite  proportion  des  minéraux 
autres  c^aele/eldspath  et  amphibole^  il  en  résulte 
que  sa  composition  chimique  dépend  surtout  des 
proportions  de  ces  deux  minéraux ,  et  par  consé- 
quent leurs  analyses  peuvent  être  considérées 
comme  deux  limites  ,  Fune  supérieure ,  l'autre 
ififérieurey  entre  lesquelles  la  composition  chimi^* 
que  de  la  roche  sera  comprise. 

Si  Fon  compare  les  analyses  de  \ amphibole  et 
à\x  feldspath ,  il  est  du  reste  facile  de  reconnaître 
de  quelle  manière  les  substances  minérales  qui 
entrent  dans  la  roche  se  sont  réparties  entre  ces 
deux  minéraux. 

On  voit  d'abord  que  la  silice  s'est  partagée  à 
peu  près  également  entre  Famphibole  et  le  feld- 
spath y  ainsi  que  cela  a  lieu  généralement  dans 
les  roches  sans  quartz  et  à  deux  éléments  qui  ont 
pour  base  un  feldspath  du  sixième  système. 

La  proportion  (ïalumine  qui  s'est  combinée 
dans  Famphibole  n'est  que  le  tiers  de  celle  qui 
s'est  combinée  dans  le  feldspath. 

Voayde  de  fer  et  la  magnésie  se  sont  fixés 
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i>resque  entièrement  dans  Famphibole,  tandis  que 
es  alcalis  se  trouvent  dans  le  feldspath. 

Quant  à  la  proportion  de  chaux  de  Tamplxi- 
bole ,  elle  est  à  peu  près  double  de  celle  du  leld- 
spath;  dans  la  diorite  orbiculaire  de  Corse,  c'est 
au  contraire  l'inverse  qui  a  lieu ,  et  le  feldspath 
contient  plus  de  chaux  que  Tamphibole. 

Dans  la  diorite  du  Pont- Jean  la  perte  au  Jeu 
de  Tamphibole  est  assez  faible,  et  elle  n  est  guère 
que  le  quart  de  celle  du  feldspath  :  il  en  est  à 
peu  près  de  même  dans  Feuphotide  d'Odem 
pour  le  diallage  et  pour  le  feldspath  ;  mais  dans 
le  porphyre  de  Ternuay,  qui  a  été  analysé  pré- 
cédemment ,  nous  avons  vu  que  la  perte  au  feu 
de  Taugite  était  beaucoup  plus. grande,  et  qu'elle 
s'élevait  à  peu  près  aux  deux  tiers  de  celle  du  feld- 
path(i). 


Aphardte  de  Saint^Bresson, 


Dans  la  vallée  de  Saint-Bresson  (Haute-Saône) 
on  trouve  une  roche  qui ,  ainsi  que  Ta  fait  obser- 
ver M.  Thirria ,  a  une  apparence  homogène  lui 
donnant  de  la  ressemblance  avec  les  roches  en- 
core si  peu  étudiées  qu'on  désigne  dans  la  miné- 
ralogie française  et  allemande  sous  les  noms 
d!aphanite ,  de  griinstem ,  de  trapps ,  etc.  (2). 

La  couleur  de  cette  aphanite  est  aun  vert  plus     AP*^**^' 


(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XYI,  p.  329»  et 
t.XII,p  287 et 293. 

(2)  Tbirria.  Statistiqae  de  la  Haatc-Saôoe,  p.  383. 
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foncé  que  celui  de  la  diorite  du  Pont- Jean ,  et 
elle  tire  même  un  peu  sur  le  grîs-noîrâtre  ;  à  cause 
de  sa  couleur  on  serait  d'abord  tenté  de  la  regarder 
comme  une  variété  compacte  du  mélaphyre  et  sur- 
toutdu  spilite  de  Faucogney  ;  mais  je  n'y  ai  pasvu 
d'augite  ni  de  fer  oxydulé  :  d'ailleurs  son  pouvoir 
magnétique  est  trop  faible,  car  j'ai  trouvé  qu'il 
n'était  que  de...  52. 

On  y  observe  quelquefois  des  lamelles  microsco- 
piques vert-noirâtres,  qui  sont  un  peu  fibreuses,  et 
3ui  paraissent  devoir  être  rapportées  à  l'amphibole; 
^y  a  aussi  accidentellement  un  peu  de  pyrite  de  fer 
et  des  veinules  très-petites  qui  sont  remplies  d'épi- 
dote  vert-pistache,  mais  généralement  elle  est  bien 
homogène  et  elle  est  formée  par  une  pâte  feldspa  - 
thique  grenue,  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de 
petites  stries  très-fines  entre-croisées  en  tous  sens 
qui  indiquent  la  présence  d'un  feldspath  du  sixième 
système.  En  masse  cette  pâte  paraît  verte;  mais  en 
petites  écailles  elle  est  verdàtre  et  translucide. 
Par  l'altération  atmosphérique  elle  se  kaolinise, 
mais  seulement  jusqu'à  quelques  millimètres  de 
la  surface;  elle  prend  alors  une  couleur  blan- 
châtre parsemée  de  quelques  points  verts;  ce  qui 
montre  que  le  feldspath  ou  du  moins  la  pâte 
feldspathique  en  est  l'élément  dominant. 

Cette  roche  est  extraordinairement  tenace  ^  et 
il  est  très-difficile  de  la  casser  avec  le  marteau. 

J'ai  fait  bouillir  un  fragment  de  l'aphanite  de 
Saint-Bresson  avec  de  l'eau ,  afin  de  chasser  l'air 
renfermé  dans  ses  pores ,  et  j'ai  constaté  qu'avec 
l'acide  acétique  il  ne  fait  pas  d'effervescence;  avec 
Feau  régale  bouillante,  il  en  donne  une  qui  est 
beaucoup  plus  faible  que  celle  des  autres  roches 
décrites  précédemment,   et  qui,  de  même  que 
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pour  ces  dernières,  a  lieu  seulement  dans  certaines 
parties  du  fragment. 

Quand  on  la  fait  bouillir  avee  un  acide,  elle  se 
décolore  un  peu  à  la  surface  ;  mais  beaucoup  moins 
que  la  diorite  du  Pont-Jean;  on  y  observe  alors 
des  points  verts  qui  ont  résisté  à  l'acide  et  qui 
doivent  sans  doute  être  rapportés  à  Tamphibole. 

L'aphanite  de  Saint-Bresson  fond  facilement  à  la 
température  du  four  de  verrerie  et  elle  donne  un 
verre  ressemblant  à  Tobsidienne  et  d'une  durelé  à 
peu  près  égale  à  celle  du  feldspath  :  il  est  homogène, 
compacte,  à  cassure  bien  conchoïde;  en  masse  il  est 
opaque,  d'un  beau  noir,  maisen  esquilles,  il  est  trans* 
lucide  et  d'un  brun  tirant  légèrement  sur  le  rouge. 
Dans  un  creuset  brasqué  elle  donne  un  culot  de 
fonte  blanche,  lamelleuse  et  très-cristalline,  qui 
doit  contenir  du  manganèse ,  et  une  scorie  d*un 
vert-bouteille  rayant  le  verre,  et  qui  est  très-bul- 
leuse  à  sa  partie  supérieure. 

J'ai  fait  l'essai  d'un  échantillon  que  j'ai  pris  sur 
la  droite  de  l'affluent  du  Breuchin ,  entre  l'église 
de  Saint-Bresson  et  le  hameau  de  la  Broche. 

Sa  densité  est  de  2,968.  Dentiié. 

J'ai  trouvé  pour  sa  composition  :  Aoaiyie. 

Silice 46,83 

Alamine  et  peroxjde  de  fer.  30,33 

Protoxyde  de  manganèse.  .  traces. 

Chaux 9,55 

Magnésie  (diff.) 6,86 

Soude 3,57 

Pelasse 0,87 

Perte  au  feo 1,99 

Somme 100,00 

Pour  séparer  l'alumine  et  Toxyde  de  fer  de  la 
magnésie,  j'ai  employé  l'hydrosulfate  d'ammo- 
Tome  XFI,  1849.  =»3 
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niaque  après  avoir  mis  du  chlorhydrate  d^ammo- 
niaque  dans  la  liqueur  :  je  n'ai  d'ailleurs  pas  dosé 
exactement  Toxyde  de  fer;  mais ,  d'après  un 
essai ,  j'estime  qu'il    n'y  en   a  pas   moins    de 

10  p.  o/o. 

J'ai  constaté  par  une  expérience  spéciale ,  en 
versant,  dans  la  aissolution  contenant  les  bases,  de 
l'ammoniaque,  puis  de  l'oxalate  d'ammoniaque, 
pour  séparer  l'alumine ,  le  fer  et  la  chaux,  en  éva- 
porant ensuite  à  sec  les  sulfates  magnésiques  et 
alcalins,  puis  dosant  leur  acide  sulfurique,  qu'il 
y  avait  dans  la  roche  au  moins  6,98  p.  0/0  de  ma- 
gnésie; ce  nombre  obtenu  pour  la  magnésie  est 
encore  supérieur  à  celui  6,86  p.  0/0  i|ue  j'ai  trouvé 
par  différence;  par  conséquent  on  ne  doit  pas 
craindre  que  ce  dernier  soit  trop  élevé. 

L'analyse  qui  précède  montre  que  Xaphanite  de 
Saint-Bresson  a  une  très-faible  teneur  en  silice. 

11  m'a  paru ,  d'après  cela ,  qu'elle  ne  devait  pas 
être  regardée  comme  une  variété  du  spilite  de 
Faucogney ,  dont  elle  a  à  peu  près  la  densité  et  la 
teneur  en  alcalis ,  et  auquel  elle  ressemble  d'ail- 
leurs beaucoup  (i). 

Si  elle  est  pauvre  en  silice ,  elle  est  riche  en 
bases;  ainsi  elle  contient  beaucoup  d'oxyde  de  fer, 
de  chaux  et  de  magnésie;  mais  elle  renferme  ce- 
pendant peu  d'alumine  et  d'alcalis.  C'est  sans 
doute  cette  dernière  particularité  de  la  composi- 
tion chimique  de  la  roche  qui  a  entravé  le  déve- 
loppement des  cristaux  de  feldspath. 

J'ai  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  antérieure* 
ment  que  l'oxvde  de  fer  est  combiné  d'une  ma- 
nière très-intime  avec  la  silice  dans  certains 
silicates,  parmi  lesquels  on   peut  surtout  citer 

(1)  Annales  des  mines ,  V  série,  t.  XII,  p.  24^3-245. 
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f amphibole  et  Taugite  (i)  :  il  en  résulte  que  la 
silice  séparée  par  le  procédé  ordinaire,  après  fu<^ 
sioii  de  ces  minéraux  dans  un  fourneau  de  calcina- 
tiou  avec  trois  ou  quatre  fois  leur  poids  de  carbo-- 
Date  de  soude,  n'est  pas  parfaitement  blanche ^ 
mais  qu'elle  est  encore  très-légèrement  colorée  par 
-de  l'oxyde  de  fer  :  comme  dans  l'attaque  de  l'apha- 
nite  de  Saint-Brcsson  par  le  carbonate  de  soude , 
la  silice  séparée  était  bien  blanche ,  je  pense  qu'on 
doit  conclure  de  ce  fait  seul ,  que  la  roche  n'est 
pas  formée  principalement  d'amphibole  com- 
pacte, comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire 
d'après  son  aspect;  c'est  d'ailleurs  ce  qui  résulte 
aussi  de  son  analyse  et  de  son  mode  de  kaolini- 
aation. 

Cette  remarque  me  paraît  même  applicable  à  la 
pâte  des  mélaphyres  que  j'ai  analysés  antérieures^ 
ment.  J'ai  constaté  en  efièt  que  cette  pâte  donne 
également  de  la  silice  bien  blanche. De  plus,  quand 
on  met  un  fragment  du  mélapfayre  de  Belfahy 
dans  l'acide  chlorhydrique,  il  s'attaque  et  même 
il  se  décolore  presque  complètement ,  en  laissant 
«u  contraire  inattaqués  les  cristaux  d'augite,  qui 
86  distinguent  alors  très-bien  de  la  pâte  par  leur 
couleur  noire  :  or  cela  n'aurait  pas  lieu  si  cette  pâte 
devait  sa  couleur  verte  à  un  mélange  intime  d'am- 
phibole ou  d'augite  (2). 

Quoique  l'aphanite  de  Saint-Bresson  soit  pauvre 
en  alcalis,  elle  n'est  donc  pas  formée  essentielle* 
ment  d'amphibole  qui  lui  donnerait  seule  sa  cou* 
leur  verte  ;  mais  on  doit  la  regarder  comme  for- 
mée surtout  par  une  pâte  feldspathique  verdàtre  à 


««■i 


(1)  Annales  des  mi Qcs,  4«  série,  t.  XII,  p.  292. 

(2)  BaUetin  de  la  Société  géologique ,  t.  YI ,  2«  série , 
p.  633. 
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laquelle  il  serait  d'ailleurs  difficile  de  donner  le 
nom  d'un  minéral  déEni. 

La  diorite  du  Pont-Jean  est  parmi  les  ro- 
ches des  Vosges  celle  de  laquelle  elle  se  rap- 
proche le  plus  par  sa  composition  chimique;  on 
pourrait  peut-être  la  considérer  comme  une  va- 
riété  de  cette  roche,  qui  se  serait  à  peu  près  ré- 
duite h  la  pâte  feldspathique ,  mais  elle  en  diffère 
eepeudant  en  ce  que  sa  pâte  feldspathique  se  dé- 
colore beaucoup  plus  difficilement  par  les  acides, 
et  aussi  en  ce  que  les  cristaux  d'amphibole  et  de 
feldspath  ne  se  sont  jamais  séparés  d'une  manière 
nette. 
Gisement.  La  roche  que  je  viens  de  décrire  se  présente  avec 

des  caractères  bien  constants  dans  la  vallée  de 
Saint-Bresson  ;  quand  on  va  de  Saint-Bresson  vers 
le  hameau  des  Âubeux  ou  à  l'étaog  des  Grillots, 
on  la  trouve  surmontée  par  des  lambeaux  boulever- 
sés de  grès  vosgien  ;  elle  perce  plusieurs  fois  le  gra^ 
nite  dans  la  vallée  de  Saint-Bresson ,  et ,  comme 
l'a  fait  observer  M.  Thirria,  elle  se  trouve  aussi 
en  contact  avec  le  schiste  de  transition. 

Tantôt  elle  se  fond  presque  insensiblement  dans 

la  pâte  du  granité;  tantôt,  au  contraire,  elle  en 

est  séparée  a  une  manière  nette. 

MéUmorphlfine     Derrière  Téglise  de  Saint*Bresson  on  peut  très- 

da  graniie.       j^j^^  observer  la  ligne  de  séparation  de  Yaphanite 

et  du  granité  on  reconnaît  que  des  phénomènes 
très-curieux  de  métamorphisme  se  sont  produits 
dans  le  granité  :  en  effet,  h  quelque  distance  de 
Yaphanite  f  le  granité  est  porphyroïde  et  am- 
phibolique  ;  il  a  une  couleur  grise  ;  il  est  formé 
de  beaucoup  d'orthose  blanc-grisàtre ,  d'un  peu 
d'andésite  verdàtre  ou  rougeàtre,  de  mica  brun- 
tombac  et  de  quelques  lamelles  de  hornblende 
noirâtre;    il  n'a   que   peu  ou  point  de  quartz: 
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mais  h  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  ligue 
de  contact,  son  grain  diminue  et  il  se  change 
en  une  roche  pétrosiliceuse  d'un  gris  sombre , 
dans  laquelle  on  observe  seulement  les  paillettes 
de  mica,  puis  le  mica  lui-même  disparait,  la  cou- 
leur de  la  roche  change  et  devient  verte: on  a  alors 
Vaphanite  que  nous  avons  décrite. 

Il  y  a  donc  passage  de  Vaphanite  au  granité; 
mais  ce  passage  est  assez  brusque ,  car  les  deux 
types  bien  caractérisés  des  deux  roches  se  retrou- 
vent à  une  distance  deSo  centimètres  ;  aussi  est-il 
très-facile  de  suivre  leur  ligne  de  contact  sur  le 
terrain. 

Quoique  le  métamorphisme  produit  dans  le 
granité  ne  s'étende  qu'à  une  petite  distance ,  il 
n'en  est  pas  moins  très-net,  et  par  ce  motif  son 
étude  chimique  m*a  paru  présenter  de  l'intérêt  ; 
en  conséquence  j'ai  fait  l'essai  de  Î^l  roche  pé- 
trosiliceuse gris  sombre  avec  mica  qui  se  trouve 
à  la  séparation  de  Yaphanite  et  du  granité^  et 
qui  est  seulement  a  quelques  centimètres  de  ce 
dernier. 

Fondue  dans  un  creuset  brasqué  à  la  tempéra- 
du  four  de  verrerie ,  cette  roche  pétrosiliceuse 
donne  quelque  grenailles  de  fonte  et  une  scorie 
homogène  très*légèrement  huileuse,  d'une  cou- 
leur plus  foncée  que  celle  du  verre  de  bouteille,  et 
d'une  dureté  supérieure  à  celle  du  feldspath. 
-  J'ai  trouvé  pour  la  compositioii  de  cette  roche 
pétrosiliceuse  :  ,     .        .* 

Silice '   68,M 

Alamine  et  «o  peu  d'oxyde  de  fer.  . .  i8,fl7 

Chaux ) 2,25 

Ifagnésle ,  alctlit,  eaa  et  perte  (diff.)«  •  1 5«28 

Somme 100,00 

Â6n  de  savoir  si  Yaphanite  n'avait  pas  été  mo- 
difiée elle-même  par  le  granité  ayec  lequel  elle 
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se  trouve  en  contact,  j*en  ai  pris  un  échantillon  à 
la  distance  de  3  décimètres  ce  la  roche  pétrosili* 
ceuse  et  micacée  :  il  était  parfaitement  semblable 
d*aspect  à  celui  dont  j*ai  donné  Tanal^seci-dessoSy 
et  son  essai  ma  démontré  qu'il  avait  aussi  à  très-peu 
près  la  même  composition ,  car  sa  teneur  en  silice 
était  de  46,4?  P*  ^/^^  ^^  *'  contenait  7,67  p.  0/0 
de  chaux. 

Il  est  facile  maintenant  d'apprécier  les  modifia- 
cations  que  présente  la  composition  chimique  du 
granité  à  mesure  qu'on  ^'approche  de  sa  ligne  d% 
contact  avec  Yaphanite. 

En  effet  on  voit  d'abord,  d'après  la  composi-*- 
tion  chimique  de  la  roche  pétrosilicéuse^  et  sur- 
tout d'après  sa  teneur  en  silice ,  que  cette  roche 
3e  rapproche  beaucoup  plus  du  granité  que  de 
Yapnanite;  on  doit  donc  la  regarder  comme  uq 
granité  modifié:  d'un  autre  côté  la  teneur  en  silice 
de  63,8o  de  ]a  roche pétroÈiliceuse  est  plus  petite 
que  celle  que  j'ai  trouvée  pour  les  granités  por» 
phyroïdes  et  amphiboliques  des  Vosges  :  le  granité 
porphyroïde  et  amphibolique  de  la  Rochote,  qui  ne 
diOere  pas  de  celui  de  Saint-Bresson^etqui  en  est 

Î)eu  éloigné,  contient  en  effet  68,5o  de  silice  ^i  seo- 
cment  i  ,29  de  chaux  ;  au  contact  deYaphanite  il  y 
a  donc  eu  diminution  dans  la  quantité  de  silice  qui 
se  trouvait^idans^l'unité  dç  poids  àngranite.  Cette 
diminution  peut  s'expliquer  par  un  accroissement 
de  basent:  et  l'op  conçoit,  d'ailleurs,  dans  Thypo- 
thèse  très-probable  d'une  origine  et  d'une  actioa 
ignée,  qulune  roche  aussi  basique  c^KxeXaphanitey 
se  trouvant  fluide  au  contact  du  granité ,  a  pu  le  ra- 
mollir et  le  dissoudrepar  l'action  de  ses  bases;  c'est 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  ruche pétrosiliceuse  micacée. 
On  peut  remarquer  du  reste  que  la  tfsneur  en 
chaux  de  la  rocïiepétrosiUcense  est  plus  grfjpde  que 
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celle  du  grani  te  porpbyroïde  de  la  Rochole,  quoique 
ce  dernier  contienne  un  peu  d'amphibole  comme 
celui  de  Saint-Bresson  ;  il  estdonc  probable  qu'il  y  a 
eu  passage  de  la  chaux  de  Vaphanite  dans  \e  gra- 
nitef  et  si  Xaplianite  au  contact  du  granité  est 
de  quelques  centièmes  moins  riche  en  chaux  que 
Vaphanite  normale  dont  j'ai  donné  l'analyse  an- 
térieurement ,  cela  tient  sans  doute  à  ce  qu'elle 
s'est  appauvrie  en  chaux  dans  celles  de  ses  parties 
qui  sont  près  de  la  ligne  de  contact  »  et  à  ce  qu'un 

Î»eu  de  cette  chaux  est  entrée  en  dissolution  dans 
a  pâte  du  granité. 

.  On  conçoit  que  ce  qui  a  eu  lieu  pour  la  chaux 
a  dû  avoir- lieu  pour  les  bases  à  i  atome,  telles 
que  la  magnésie  et  le  protoxyde  de  fer,  qui  sont 
en  plus  grande  quantité  dans  Vaphanite  que  dans 
le  granité.  D'un  autre  côté ,  l'inverse  a  pu  se  pro- 
d  uire  aussi  pour  les  bases  qui  sont  au  contraire  en 
j^us  grande  quantité  dans  le  granité. 

Il  importe  d'ailleurs  de  remarquer  que  des 
phénomènes  de  pseudomorphose  et  de  décompo- 
sition analogues  à  ceux  par  lesquels  M.  Bis- 
cbof(i)  explique  le  métamorphisme  observé  au 
contact  du  basalte  avec  les  roches  encaissantes , 
ont  pu  s'ajouter  à  l'action  ignée,  et  contribuer  au 
métamorphisme  qui  vient  d'être  décrit. 

En  résumé,  il  est  constant,  d'après  ce  qui  pré- 
cède, qu'au  contact  de  Vaphanite  et  du  granité  il 
s'est  produit  un  métamorphisme ,  qui   dans  le 

ffraniêe   consiste    en   une   double  modification, 
'une  dans  sa  composition  minéralogique ,  l'autre 
dans  sa  composition  chimique. 

La  première  résulte  de  Texamen  de  la  roche 


(i)  Bischof.  Lchrbach  der  Chemîschen und  Physikalis- 
hen  Géologie,  t.  II,  p.  752. 
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sur  les  lieux  ;  il  montre  qu*à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche de  Vaphanite^  les  minéraux  du  granité  sont 
moins  distincts,  et  qu'ils  finissent  même  par  dispa- 
raître, à  l'exception  peut-être  du  mica  ^  en  sorte  que 
le  granité  passe  bientôt  à  une  roche  pétrosiiiceuse. 
La  deuxième  résulte  des  analyses  qui  précèdent, 
desquelles  on  peut  conclure  qu'il  s'est  établi  un 
échange  mutuel  entre  les  deux  roches ,  tendant  à 
répartir  plus  également  les  substances  qui  les  com- 
posaient, et  à  établir  entre  elles  une  sorte  d'équi- 
libre chimique;  par  suite  la  pâte  du  granité  s  est 
appauvrie  en  silice ,  et  elle  s'est  au  contraire  enri- 
chie en  chaux  et  en  bases  se  trouvant  en  plus  grande 
quantité  dans  Yaphanite. 


Diorite  de  Fajrmont. 

Dans  les  travaux  de  la  route  de  Courant  au 
Girmonty  près  de  Faymont,  dans  le  val  a'Ajol 
(Vosges*),  MM.  Hogardet  Mareine  ont  découvert 
une  belle  variété  de  diorite  granitolde. 

Sa  structure  est  remarquablement  irrégulière, 
ainsi  que  cela  a  lieu  généralement  dans  les  dio- 
rites  9  et  un  même  échantillon  réunit  souvent  des 
cristaux  de  plusieurs  centimètres  avec  des  cristaux 
microscopiques  ;  elle  n*a  cependant  pas  de  pâte , 
et  tous  ses  minéraux  sont  cristallisé  et  définis. 
Sous  ce  rapport,  elle  diffère  donc  beaucoup  de  la 
diorite  du  Pont-Jean, mais  elle  en  diffère  surtout 
par  sa  composition  minéralogique. 
Qoariz.  En  effet ,  on  y  trouve  beaucoup  de  quartz^  qui 
est  blanc  et  transparent;  il  s'observe  principale- 
ment en  filons,  dans  lesquels  il  est  surtout  associé 
avec  le  feldspath;  mais  il  est  aussi  répandu  en  grains 
dans  toute  la  roche.  Son  mode  de  gisement  parait 
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analogue  à  celui  du  quartz  de  la  diorite  de  Res- 
chewsK  observée  par  MM.  Hermannet  G.  Rose(i). 

IjQ feldspath  appartient  au  sixième  système;  il  Feldipitti. 
est  en  cristaux ,  quelquefois  assez  gros ,  qui  sont 
blancs  légèrement  jaunâtres  ;  quelquefois  ils  de- 
viennent un  peu  rougeâtres  par  l'altération  atmo- 
sphérique à  laquelle  ils  résistent  cependant  beau- 
coup mieux  que  Tandésite  de  la  syénite  du  ballon 
d'Alsace.  Dans  les  parties  de  la  roche  à  structure 
,  grenue  et  riches  en  hornblende,  ces  cristaux  dispo- 
sésenrayonnantautourd'uncentreformentjComme 
dansla^^.  ci-contre,  des  étoiles  blanches 
ayant  environ  i  centimètredediamètre,qui 
se  détachent  sur  un  fond  noir.  La  structure' 
rayonnée  et  orbiculaire  est  d'ailleurs  fré- 

Sruente  dans  les  diorites,  surtout  lorsque  leur 
eldspath  n'a  pas  une  teneur  en  silice  supérieure  à 
celle  de  l'andésite. 

Quoiquele  feldspath  de  la  diorite  de  Faymont  me 
présentât  Téclat  gras  et  tous  les  caractères  de  l'andé- 
site y  j'en  ai  fait  un  essai ,  afin  de  savoir  d'une  ma- 
nière certaine  à  quelle  variété  il  devait  être  rapporté. 
J'ai  trouvé  qu'il  contenait  : 

Silice 59,38 

Alumine  et  traces  d'oxyde  de  fer.  .      25,57 

Cbaax 6,50 

Soude  el  potasse  (diff.) 7,30 

Perte  au  feu 1,25 

Somme 100,00 

Le  feldspath  delà  diorite  de  Faymont  est  donc 
de  Y  andésite  i  et  de  plus  sa  composition  chimique 
diffère  peu  de  celle  de  l'andésite  blanche  de  la 
syénite  du  ballon  d'Alsace  (2). 

(1)  G.  Rose.  Reise  nacb  Ural,  t.I,  p.  145, 

;'2)  Annales  des  mines,  ^•  série,  t.  XIJI,  p.  675. 
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La  hornblende  qui  vient  d'être  analysée  a  une 
composition  chimique  qui  est  à  très-peu  près  celle 
qui  a  été  trouvée  par  Arfedson  pour  une  horn- 
blende  du  Groënland(i). 

Dans  une  diorite  granitoïde  et  avec  quartz, 
comme  celle  de  Fajmont ,  il  n'y  a  d'ailleurs  pas 
lieu  de  rechercher,  ainsi  que  je  l'ai  fait  pour  la 
diorite  du  pont  Jean,  de  quelle  manière  les  sub- 
stances qui  composent  la  roche  se  sont  réparties 
entre  \e  feldspath  et  la  hornblende;  car  dans  les 
roches  très-cristallines,  telles  que  les  diorites  et 
les  roches  granitoîdes  en  général,  cette  réparti- 
tion ne  parait  pas  généralement  avoir  eu  lieu  sui- 
vant des  lois  simples. 
Mica.  Un  mica  noirâtre  est  associé  à  la  hornblende, 

et  il  devient  même  plus  abondant  que  cette  der- 
nière dans  des  filons  mal  définis  ou  dans  des  no- 
dules qu'on  observe  dans  la  partie  de  la  route 
la  plus  rapprochée  de  Courupt.  Par  une  alté- 
ration prolongée  à  l'air ,  ce  mica  prend  une  cou- 
leur de  bronze  pâle,  qui  se  rapproche  alors  de  celle 
Sueprend  aussi,  par  décomposition,  le  mica  blanc 
'argent  de  la  Pegmatite. 
Spbéne.  ^^  diorite  de  Faymont  renferme  quelques  vei- 

nules de  pjrite  de  fer  et  un  peu  de  fer  oxjrdulé  : 
elle  contient  encore  des  cristaux  aplatis  de  sphène 
bruns,  ayant  quelquefois  plus  d'un  centimètre  de 
longueur.  Le  sphène  a  été  observé  par  M.  de 
Leonhard  dans  la  diorite  schistoïde  (2) ,  et  par 
M.  Breithaupt,  dans  une  variété  de  diorite  du  Hiiha- 
berg,  dans  le  Thuringerwald  (3)  :  M.  G.  Rosea  éga- 
lement signalé  des  cristaux  de  sphène  dans  la  diorite 

-    -  -  --  ■  - 

(1)  Rammelsberg  Handwœrlerbucli,  p.  311. 

(2)  Fon  Léonard.  Gbaraktcristik  der  folsarteD,p.  405. 

(3)  B.  Cotta.  LeitfadeD  und  vademecum,  p.  152. 
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à  gros  gi*ains  de  la  Wiazka  (  i  )  ;  il  a  constaté  de  plus 
que  diverses  diorites  de  TOural  fondues  dans  un 
creuset  brasqué  donnaient  un  peu  de  titane  métal- 
lique :  quoique  le  titane  ne  se  trouve  qu  en  petite 
quantité  dans  les  diorites,  sa  présence  y  est  donc  fré- 
quente, et,  ainsi  que  nous  lavons  déjàditprécédem- 
ment^  il  peut  d'ailleurs  y  être  à  l'état  de  fer  titane. 

La  diorite  que  je  viens  de  décrire  s'observe  der-    Oi^^^no^^^ 
rière  Faymont,  à  la  côte  d'Agnal  et  sur  quelques 
points  clu  val  d'Ajol. 

Derrière  Faymont,  elle  forme  des  filons  très- 
irréguliers  ou  des  nodules  se  fondant  en  quelque 
sorte  dans  un  granité  gneisique  à  petits  grains,  qui 
prend  une  structure  schisteuse  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  de  Courupt  :  ce  granité  gneisique  a  été 
décrit  par  M.  Hogard  (2).  M.  de  Leonhard  a  déjà 
signalé  des  gisements  semblables  au  précédent  et 
dans  lesquels  la  diorite  est  répandue  en  nodules 
dans  le  micaschiste  (3). 

A  Faymont,  le  mica  qui  accompagne  la  horn- 
blende et  qui  se  trouve  dans  les  nodules  ne  paraît 
d'ailleurs  pas  différer  de  celui  qu'on  observe  dans 
le  granité  gneisique. 

Les  diorites  jouent  un  rôle  très-important  dans 
la  géologie  des  Vosges,  et  j'aurai  l'occasion  de 
revenir  encore  sur  leur  description;  mais  parmi 
ces  roches  la  diorite  de  Faymont  est  une  des 
mieux  caractérisées,  et  elle  se  distingue  de  toutes 
les  autres  par  la  présence  de  grands  cristaux  de 
sphène. 

(1)  G  R.  Rcise  nach  Ural,  t  II,  p.  56i. 

(2)  Hogard.  Esquisse  géologique  du  val  d'Ajol,  p.  12 
et  suivantes. 

(3)  Fon  Leonhard.  Id.,  p.  181  et  116. 
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Porphyre  de  Schirmeck. 

Le  calcaire  de  la  grande  carrière  au  Né*0.  de 
Schirmeck ,  est  traversé  par  un  filon  de  porphyre 
dont  le  gisement,  ainsi  que  la  composition  mi* 
qéralogique,  sont  très-simples. 

MM.  Dufrénoj  etÉliedeBeaumontontdécritce 
porphyre,  qui  forme  un  filon  très-bien caractériséde 
6  à  b  mètres  de  puissance,  dirigé  du  N.  3o*  O.  an 
S.  So^'Ë.  ;  il  coupe ,  sans  les  altérer,  les  couchesd*un 
*  calcaire  dévonien  gris-bleuàtre,  avec  débris  de  cri- 

noïdeset  depolypiers,  dirigées  de  r0.3o*S.  à  TE. 
3o'N.,  et  plongeant  d'environ  60**  au  S.  3o*E.  (  1).  A 
la  partie  supérieure  de  la  carrière,  ce  calcaire  perd 
peu  à  peu  sa  stratification  pour  prendre  des  fis- 
sures disposées  horizontalement,  et  il  se  transforme 
en  une  dolomie  caverneuse  (a). 

J'ai  fait  quelques  recherches  sur  la  composition 
de  ce  porphyre  de  Schirmeck  qui,  indépendam- 
ment des  minéraux  accessoires  qu'on  rencontre 
dans  les  porphyres  en  général ,  est  essentiellement 
formé  de  pâte  feldspathique ,  de  feldspath  et 
d'un  peu  de  mica. 
Feldspath.  lie  feldspath  est  en  lamelles  parallélogram- 
miques  allongées  et  striées ,  qui  montrent  qu'il 
appartient  au  sixième  système.  Il  est  légèrement 
verdàtre,  à  éclat  un  peu  nacré;  par  l'altération 
atmosphérique  il  ser{/6^e;parcalcination  il  de- 
vient blanc  de  lait,  et  on  peut  alors  en  séparer 
facilement  toutes  les  parties  étrangères. 


(1)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France.  Du- 
frénoy  et  Élie  de  Beaumonl ,  1. 1,  p.  322  et  342. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique,  l»"*'  série,  t.  VI» 
p.  43. 
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Sa  deosité  esc  de...  afiSS  :  elle  est  supérieure  à 
la  densité  de  Talbite,  mais  elle  est  inférieure  à  celle 
de  Tandésite. 

«Tai  fait  un  essai  du  feldspath  purifié ,  ainsi  qu'il 
vient  d'être  dit,  et  j'ai  trouvé  qu'il  contenait  : 

Silice «5,T4 

Alumine  et  peroxyde  de  fer i8,4d 

Cfaanx 4,n 

Soade,  poUsM  et  magnésie  (diff.)*  .  10,60 

Perte  to  fea i«oo 

Somme 100,00 

La  teneur  en  silice  de  ce  feldspath  est  élevée,  et 
elle  n'est  inférieure  que  de  j,30  à  celle  du  péri* 
Llin  de  Zoeblitz,  analysé  par  Ch.  Goielin  (i); 
mais  d'un  autre  côté  sa  teneur  en  chaux  est  très- 
grande,  eu  égard  à  sa  teneur  en  silice;  par  con- 
séquent ce  feldspath  ne  peut  pas  être  rapporté  à 
une  variété  d'albite ,  car  l'albire  ne  contient  que 
quelques  millièmes  de  chaux  :  d'après  sa  densité,  il 
ne  peut  d'ailleurs  être  rapporté  ni  à  l'albite  ni  à  l'an- 
désite ;  je  pense  donc  qu'on  doit  le  regarder  comme 
un  oligoclase  dans  lequel  la  silice  remplacerait 
probablement  une  certaine  quantité  d  alumine?. 

Gomme  la  roche  encaissante  du  porphyre  est 
un  calcaire ,  il  n'est  pas  impossible  qu'on  ne  doive 
attribuer  à  son  influence  la  grande  richesse  en 
chaux  de  cet  oligoclase.  Usera  du  reste  établi  par 
ce  qui  va  suivre  qu'il  a  pu  y  avoir  mélange  d'une 
petite  quantité  de  carbonate  de  chaux  dans  le 
feldspath. 

Le  mica  {2) ,  qui  est  en  paillettes  vertes  disse-      Mict. 
minées  dans  la  roche,  est  généralement  peu  abon- 
dant ;  il  ressemble  au  mica  de  la  protogine  dont  il 
doit  avoir  à  peu  près  la  composition. 

(1)  RamiBelsbergHandwœrterbuch^p.  13. 

(2)  ExplicatioD  de  la  carte  géologique,  1. 1,  p.  342. 
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PâJe  feldfpa-     Dans  les  parties  du  porphyre  de  Schirmeck 
^"**  exposées  à  Faetion  de  Tair,  les  cristaux  d'oligoclase 

se  Kaolinisent  les  premiers,  et  leur  couleur  blan- 
che se  détachant  sur  un  fond  rougeâtre  ou  bru- 
nâtre met  bien  la  structure  porpnyrique  de   la 
roche  en  évidence;  cette  structure  apparaît  encore 
très-bien  quand  on  fait  bouillir  la  roche  avec  un 
acide,  ou  quand  ou  la  calcine  :  on  reconnaît  alors 
facilement  que  ces  cristaux  sont  entourés  par  une 
pâte  non  cristalline ,  compacte,  à  éclat  gras  et  ci- 
reux, qui  fond  assez  difficilement  (  i  )  ;  elle  a  une 
couleur  généralement  un  peu  plus  foncée  que  celle 
des  lamelles  d  oligoclase,  et  bien  qu'elle  soit  verte 
et  opaque  lorsqu'elle  est  en  masse,  en  petits  éclats 
elle  est  verdàtre  et  translucide  ;  elle  se  rubéfie  et 
elle  se  kaoUnise  à  la  manière  du  feldspath,  aussi  je 
la  désignerai  sous  le  nom  de  pâte  feldspathique. 
Cette  pâte  fait  avec  l'acide  acétique  une  légère 
effervescence,  qui  montre  que  dans  certaines  par- 
ties elle  est  mélangée  d'un  peu  de  carbonate  de 
chaux  ;  traitée  ensuite  par  l'acide  chlorhydrique , 
elle  fait  encore  une  effervescence  qui  est  même 
plus  vive  que  pour  les  roches  qui  viennent  d'être 
décrites  :  il  parait  donc  que  les  infiltrations  du 
carbonate  de  chaux  qui  forme  la  roche  encaissante 
du  porphyre,  ont  contribué  à  y  augmenter  la  quan- 
tité de  carbonates  mélangés* 

D'après  des  recherches  que  j'ai  faites  antérieu* 

rement,  la  teneur  en  silice  de  la  pâte  feldspa-^ 

thique  doit  être  à  peu  près  égale  à  celle  de  Foligo- 

clase  qui  y  a  cristallisé. 

MaiM  de  u       Comme  d'ailleurs  la  pâte  feldspathique  et  Yoli- 

roche.  goclase  constituent  presque  entièrement  la  roche. 


(1)  Hogard.  Aperçu  de  la  constitution  minéralogiqac 
et  géologique  do  département  des  Vosges,  1845,  p.  77. 
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il  en  résulte  que  la  teneur  en  silice  du  porphyre  de 
Schirmeck  est  aussi  à  peu  près  égale  à  celle  qui  a 
été  trouvée  pour  son  oligoclase. 

MM.  Rozet  et  Hogard(l),  qui  ont  décrit  la    Gtoement 

Î;rande  carrière  de  Senirmeck,  font  remarquer  que 
e  porphyre  a  eœpâté  des  morceaux  de  calcaire  et 
qu  il  a  pénétré  dans  ce  calcaire  en  se  moulant  dans 
ses  aniractuosités  comme  aurait  pu  le  faire  une 
matière  liquide. 

Aux  fours  à  chaux  qui  sont  au -dessus  du  village 
des  Minières  9  près  de  Framont,  j'ai  trouvé  un 
orphyre  à  base  d'oligoclase  identique  à  celui  de 
a  grande  carrière  de  Schirmeck  qui  vient  d'être 
décrit,  et  aux  Minières  de  même  qu'à  Schirmeck 
ce  porphyre  est  associé  à  une  dolomie  caverneuse 
et  bréchitbrme  qui  sert  à  faire  de  la  chaux  hydrau- 
lique de  bonne  qualité  :  cette  dolomie  renferme 
Îiuelquefois  du  fer  oligiste  et  elle  empâte  aussi  des 
ragments  de  porphyre  et  de  granité  (2). 

MM.  Fournet,  Thiollière  et  Sauvaneau  (3)  ont 
chser^é  à  Rochecardon  et  à  Francheville  une 
roehe  oui  pénètre  un  micaschiste,  et  qui  de  même 

Sue  celle  que  nous  venons  d'étudier  est  formée 
'oligoclase  et  de  mica;  cette  roche  a  d'ailleurs 
une  structure  cristalline  beaucoup  plus  développée 
que  le  porphyre  de  Schirmeck  et  l'oligoclase  y  est 
en  gros  cristaux  blancs,  à  éclat  vitreux,  qui  sont 
associés  à  du  mica  brun-noirâtre.  D'après  une  ana- 
lyse de  M.  Damour,  cet  oligoclase  a  une  teneur  en 


T» 


(1)  Rozet.  Description  de  la  région  ancienne  de  la 
chaîne  des  Vosges,  p  74.  —  Hogard.  Aperçu,  etc., 
p.  77.  Cartes ,  croquis  et  coupes ,  1846  ,  pi.  15»  fig.  7. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique ,  1'*  série,  t  YI, 
p.  44. 

(3)  Drian.— Minéralogie  et  pétralogie,  p.387-29i. 

Tome  XF'I,  1849.  a4 
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silice  de  6i,i5,  et,  bien  que  sa  roche  eacaissante 
soit  un  micaschiste,  il  renferme  aussi  une  grande 

Îuantité  de  chaux  qui  ne  s'élève  pas  à   moins 
e  5,i6. 

M.  de  Buch  a  également  signalé  une  roche  d*oli- 
goclase  qui  pénètre  le  gneiss  d'Itterby,  près  de 
Stockholm,  et  son  oligoclase,  analysé  parBerzé- 
lius  (i),  a  une  composition  peu  difTérente  de  celui 
de  Francheville. 

J'ai  encore  observé  des  roches  à  base  d'oligo- 
clase  sur  plusieurs  autres  points  des  Vosges ,  mais 
comme  elles  diffèrent  beaucoup  de  celle  de  Schir- 
meck  parleurs  caractères  ainsi  que  par  leur  gise- 
ment, j'en  ferai  l'objet  d'une  description  spéciale. 

(La suite  prochainement.) 


N.  Les  géologues  et  les  minéralogistes  qui  désireraient 
avoir  des  collections  de  roches  présentant  les  différents 
/ypes'décrits  ou  à  décrire  dans  mes  Mémoires  sur  la  etm^ 
stilution  minéralogique  et  chimique  des  Fosges ,  pourront 
s'adresser  à  M.  Âtareine  (Alexis)^  conducteur  despwUê* 
el^hamsées,  d  Remiremont  (Fosges).  M.  Mareine,  q«i 
est  fan  des  explorateurs  les  plus  zélés  des  montagnes 
des  Vosges,  dont  la  géologie  lui  doit  plusieurs  décou- 
vertes intéressantes,  m'a  souvent  accompagné  dans  mes 
excursions  géologiques,  et  il  a  formé  de  nombreuses  col- 
lections renfermant  tous  les  types  des  roches  que  j'ai  ana- 
lysées. Il  livre  ses  collections,  qui  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  Texaclitude  du  gisement  et  du  beau 
choix  des  échantillons,  au  prix  extrêmement  modique  de 
30  fr.  le  100,  ou  de  0^,50  poar  chaque  échantillon  choisi. 

(1)  Rammelsberg  Handwœrterbuch.  —  Natronspo- 
dumen. 
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Des  vetres  provenant  de  lajusion  des  roches  ; 


Par  M.  A.  DELESSE,  logéotoor  au  mliMifa). 


T^i  fait  fondre  diverses  roches,  en  les  souaiet'» 
tant  pendant  dix-huit  heures  à  la  températfire 
d'un  tour  de  verrerie  (b)y  et  j*ai  déterminé  le  pou« 
Toir  magnétique  du  çerré  qui  se.  formait ,  afin,  de 
\\e  comparer  à  celui  de  la  roche  elle-même. 

•     J*ai  employé  pour  la  détermination  di^  pouvoir 

Ixnagnétique  de  ce*  verre  lé  procédé  déjà  déent  {c)f 

et  j^i  obtenu  les  résultats  suivant  :        .  , 

-,      ■! J — — :19 — '- : '• ^^-^—4 — 

(a\  Voir  Annales  des  mines»  4*  série,  t.  vEIY^  p.  84.— 
Jd.,  p.  419,  et  t.  XV,  p.  497-    .  ' 

(()  BnUetin  de  la  Société  géologiqae ,  2«  Série ,  t,  fV ^ 
4p.  1380. — Recherches  sor  les  verres  provenant  de  la  fi^r 
siOB  des  roches. 

ie)  Annales  des  mines ,  4«  série,  t.  XIV,  p.  4-29 
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DESIGN ATlOIf  Dl  LA  BOCHfi  TITRIFIÉB. 


CODLBCmDUYiaRB 

puLvimU. 


Id, 


Roches  granitoîdbs. 

GraniUirj'k  grain  flii.*-DeSaiiit-Brieax. 
GroiUle  (S)  A  grain  fn.  .  .  .  —  D«  Vite. 

GronOe  porpbyroïde  (6)  A  grain  moyen.  >  Blanc  irés-légére- 

— De  Flaman ville.  I    ment  verdAtre. 

GroHÎU  (2)  A  sraiii  fin  ;  riehe  en  quarU, 


22 


95 


avecortllose  Blanc,  andésite  rougeâtre'et 
an  peu  de  mica  noir.— Du  Tholy  (Vosges; 


il 


td. 


I 


Grantte  iyéntitquejti)  avec  ouarii ,  or- 1  y    j  légèrement 
those  rouée ,  andésite  et  hornblende.       J        branâSB 
-  De  CoraYlIliers  (Haute-Saône).  J        «>runaire. 


Syénite  porphyrni'de ,  sans  quartz  visible , 
avec  orthose  blanc,  andésite  rouge  et 
hornblende.— De  Sl-Bresson  (Htc-Saônc). 

Porphyre  quarttifère  (13)  A  pAte   blan- 

cbAtre,  avec  cristaux   dodécaèdres  de 

;  qMVlx,  lamelles  dH>rthote  et  on  pen  de 

mica  vert  foocé.rDeMontreuillon(Kiévre)- 

\i    • 

,  '   Roches  porphyriqvbs. 


td. 


Blanc  ai|  pea 
Y^MlAire; 


! 


so 


60 


60 


i.    ^ 


Porphyre  (li)  d'un  brun  foncé  «servant  41  .  AratwfiAicMttM 
;  lA  copfecUon  des  morUers.-è'Eirdalen.  I    W«n-w>»«««- 


^XPormhyre  (20)  A  base  de  feldspath atid«- 
site ,  avec  un  peu  de  fer  oxvdulé. 

—  De  Cbagey  (H«nle-Sa6ne). 


10 


u 


12 


13 

■ 


M. 


VenlAIrtJ 


VeclfiUir^ 


Euphotide  A  grands  cristaux  de  feldspath  ) 
.«Éi^biallage ,  avec  un  peu  de  ttt  tt^> 
dulé —  Du  mont  Genévre.  j 

Roche  porphyrique  (i9)  A  base  de  peri-i 
klin,  avec  quartz  et  un  peu  de  mica;  duj 
tercain  de  transition.  f^ 

—  D'Auxelles-Hant  (Haut-Rbin).  v 

Jftfia//0-brimfoncé,  4'un  filon  de  SQ.cen- i     '  "  ^'  ) 

timèCrès  d%paisseor  qui  traverse  Ta  syé- 1       BruD  clair.       } 
nite.  —  An  sommet  au  ballon  dUlsMce.  i  •  ) 

Fartoltte(25)  A  pAle  vert  clair.  >  :^riL^rÊàirm     \ 

'  ^  -  De  la  Darancw.  f  ««►«•rtâirt.    j 


■*••— **»i^-*' 


-»fc-»t. 


"^  Les  numéros  entre  parenthèses^  qai  soi  vent  la  dési- 
gnation de  la  plus  grande  partie  de  ces  roches  sont  ceux 
qu'elles  ont  dans  le  tableau  faisant  connaître  leur  yaria- 
tioD  de  densité  quand  elles  passent  de  Tétat  cristallin  i 
Fétat  vitreux.  —  Voir  Bulletin  de  la  Société  géologique, 
a*  série,  t.  IV,  p.  1380. 
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15 


16 


17 


DÉSIGNATION  DS  U  ROCHE  TmiFIÉB. 


OOVUlVftftUYMAf 
VULYËftISÉ. 


18 


19 


90 


ROCHBf  yolcahiquis. 

Lave  (37)  noir  foncé,  légèrement  cella*- 
lease.  —  De  U  coulée  de  184S  A  rUéda. 


Noire. 


M 

il 


Porphyre  (Zi)  A  base  de  labrador,  arec  )  »-_„  m^iràirm     \ 
amrédaloïdii  de  quaru. -DX)bcr8lein.  )  «nw-noirâlre.    J 


Bmne. 


Lova  (81)  bnin*iiiarron  pâle,  an  peaceK 

Inleuse,  avec  cristaux   d'anorUiite  et 

quelques  grains  de  péridot  vert-olive^ 

—  De  la  base  de  l'Hécla. 

Obtidienne  (39) noire,  vitreuse,  compacte)  /.,...  Ki«««kAi— . 
et  bien  caraetérisée.  . .    -  be  l' Jéda.  j  ^"«-bl««Mîbâlre. 

PAODinrS  D'AAT.  t 


3.080 
3101 

80 


I 


40 


Laitier  vert  olive  foncé,  à  cassure  con- 
eboïde. 

Des  bants-foumeaux  de  Fallon  (Haute- 

SaOne). 

Laitier  vert-olive  foncé.  ) 

Des   hauts -fourneaux   de   Yi1Iersexel[ 

(Haule-SaOne;.  ; 

Vârre  de  bouteille ,  vert  foncé 


Blano^verdâtre.  >    34o 


I 


/rf. 


BlanobAtre. 


1 


300 


15 


Grtnlle* 


Dans  les  roches  granitoïdes  le  pouvoir  magné-  Rocbet  grani- 
tique des  verres  peut  être  supérieur  à  celui  de  la*^'***- 
roche;  ainsi  qu'il  était  facile  de  le  prévoir,  il  est 
d'autant  pins  grand  qu'une  roche  granitoïde  con- 
tient plus  d'oxyde  de  fer,  ou  que  la  couleur  de 
son  verre  est  plus  foncée;  c*est  ce  qu'on  voit  par 
le  tableau  précédent.  Les  verres  des  granités  ^  (i) 
et  {2),  de  âaint-Brieux  et  de  Vire,  dans  lesquels 
il  j  a  de  la  pinite  et  beaucoup  de  mica ,  et  qui 
sont  par  conséquent  riches  en  oxyde  de  fer,  ont 
un  pouvoir  magnétique  très-élevé:  tandis  que  le 
pouvoir  des  roches  granitoîdes  pauvres  en  mica , 
telles  que  (3),  (4)  et  (7),  est  au  contraire  peu 
élevé  ;  cependant,  indépendamment  de  la  richesse 
en  oxyde  de  fer,  la  composition  chimique  influe 
aussi  trés-notablement  sur  le  pouvoir  magné- 
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Sjéoite*       tique  d*un  verre ,  car  le  pouvoir  des  sjrénites  (6) 

et  (7)  est  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  gra* 

Dites  (i)  et  (3),  quoique  la  richesse  en  oxyde  de 

fer  de  ces  roches  soit  à  peu  près  la  même» 

Roches    por-     Dans  les  roches  porphyriques  sans  fer  oxydulé 

pbjrfqiMf.        le  pouvoir  magnétique  du  verre  a  généralement 

été  trouvé  supérieure  celui  de  la  roche;  ainsi  les 
pouvoirs  des  verres  du  porphyre  d'Elfdalen  (8), 
de  la  roche  à  base  de  périkline  d'Auxelles  (il), 
ainsi  que  de  la  minette  (12)  ,  sont  supérieurs  aux 

Pouvoirs  magnétiques  de  ces  mêmes  roches.  Mais 
inverse  peut  aussi  avoir  lieu  ;  car,  pour  la  i^ario^ 
lite  (i3),  le  pouvoir  du  verre  nest  guère  que  le 
tiers  de  celui  de  la  roche,  et  cela  a  lieu  surtout 
pour  les  roches  porphyriques  qui  contiennent  du 
fer  oxydulé  :  en  effet,  le  pouvoir  Au  porphyre  de 
Chagey  (9)estde...475,  etcelui  deYeuphotide{io) 
est  de...  210,  cest-à-dire  à  peu  près  4 fois  plus 
grand  que  celui  du  verre  de  1  euphotide. 
RodMi  folea-  Pour  tes  roches  volcaniques  qui  ont  été  essayées, 
"^^"**'  j'ai  trouvé  que  le  pouvoir  magnétique  du  verre 

est  tantôt  plus  grand  et  tantôt  plus  petit  que  celui 
de  la  roche  :  ainsi  le  pouvoir  du  verre  de  la  lave 
de  THécla  (i4)  est  de...3.o8o,  c'est-à-dire  à  peu 
près  quadruple  du  pouvoir  de  cette  lave ,  qui  n*est 
que  de...  765  ;  le  pouvoir...  210  du  verre  du  por^ 
phjrre  amygdaloïded'Oberstein(i  5)estencoreplus 
que  double  de  celui  de  la  roche,  qui  est  de...  93; 
mais  le  pouvoir...  80  du  verre  de  la  lave  de  THé- 
cla(i6)  n'est  au  contraire  que  le  1/7  de  celui  de 
la  roche. 
OlMklkiiM.  Le  pouvoir  magnétique  du  verre  de  Vohsi'- 
dienne  (fj)  est  d'ailleurs  de  40,  et,  ainsi  qu'il 
était  fdcile  de  le  prévoir,  il  diffil^re  très-peu  de  celui 
de  la  roche  elle-même ,  qui  est  ^al  à...  5o. 
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Les  laitiers  des  hauls-fourneaux  ont  un  pouvoir Prçduîu  d'arU. 
magnétique  assez  élevé,  quoique  leur  teneur  en  fer       l-«ii»w. 
ne  soit  que  de  quelques  centièmes;  ce  pouvoir  est 
en  effet  supérieur  à  celui  des  verres  provenant  de 
la  fusion  cle  plusieurs  roches  qui  sont  cependant 
plus  riches  en  fer.  J'ai  obtenu  pour  le  laitier  vert- 
olive  du  haut-fourneau  de  Fallon  (ib)  un  pou- 
voir magnétique   de...  240,  et  pour  le  laitier  du 
haut  «-fourneau  de   Villerbexel  (19)  un    pouvoir, 
magnétique  de..,  200. 

J'ai  déterminé  également  le  pouvoir  magné-  Verre  de  bou- 
tique du  verre  de  bouteille  ordinaire  (20),  afin 
de  le  comparer  à  celui  des  verres  qui  précèdent, 
et  j'ai  trouvé  qu'il  est  égal  à...  i5;  il  est  donc 
beaucoup  plus  faible  que  le  pouvoir  magnétique 
de  tous  les  verres  provenant  de  la  fusion  des  roches. 

—  En  faisant  fondre  dans  un  four  de  faïencerie 
un  basalte  noir,  compacte,  avec  petits  grains 
d'olivine,  qui  ne  contenait  pas  de  fer  oxydulé,  et 
en  le  laissant  ensuite  se  refroidir  lentement  avec 
la  faïence  qui  était  cuite  dans  la  même  fournée, 
j'ai  obtenu  une  scorie  homogène,  très-bulieuse  , 
d'un  noir-brunàtre^  à  structure  radiée  et  cristal- 
line, dont  le  pouvoir  magnétique  était  très-élevé 
et  égal  à...  3ooo.  Le  pouvoir  de  cette  scorie  cris^ 
talline  dans  laquelle  il  ne  s'était  d'ailleurs  pas 
formé  defer  oxydulé,  est  bien  supérieur  à  celui  du 
basalte  duquel  elle  provient,  qui  est  au  contraire 
très-faible  et  seulement  égal  à...  i^S. 

— I  Les  expériences  qui  précèdent  montrent  que     Réioiiié. 
le  pouvoir  magnétique  d'un  verre  est  tantôt  plus 

Î;rand  et  tantôt  plus  petit  que  celui  de  la  roche  de 
aquelle  il  provient. 

Lorsque  la  roche  contient  du  fer  oxydulc , 
il  arrive  assez  souvent  que  le  pouvoir  de  son  verre 
est  le  plus  petit;  c'est  d'ailleurs  ce  qu'il  est  facile 
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de  concevoir  y  puisque  le  fer  oxjdulé  est  de  tous 
les  minéraux  celui  qui  a  le  |:1us  grand  pouvoir 
magnétique;  cependant  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et  en  particulier^  dans  les  granités  quicon-- 
tiennent  assez  fréquemment  du  kv  oxydulé ,  Tin- 
versé  parait  même  avoir  lieu. 

Quand  on  considère  des  roches  d'une  même 
famille  dans  lesquelles  la  teneur  en  silice,  ainsi 
que  la  composition  chimique,  est  à  peu  près  la 
même,  le  pouvoirmagnétique  du  verre  varie  à  peu 
près  dans  le  sens  de  la  richesse  en  oxyde  de  fer  :  dans 
des  roches  d'une  même  famille ,  cette  richesse  en 
oxyde  de  fer  peut  d'ailleurs  assez  bien  s'apprécier 
par  la  couleur  du  verre  pulvérisé,  et  on  voit  par  le 
tableau  précédent  que  plus  cette  couleur  est  fon* 
cée ,  plus  le  pouvoir  magnétique  du  verre  est  élevé. 
Dans  la  vitrification  d'une  roche  ,  son  état 
physique  et  le  mode  de  combinaison  des  différen- 
tes substances  qui  la  composent  sont  seuls  changés, 
tandis  que  sa  composition  chimique  reste  à  très- 
peu  près  la  même;  par  conséquent  les  variations 
que  présente  le  pouvoir  magnétique  d'une  roche 
et  de  son  verre  démontrent  d'une  manière  très- 
nette  que  le  pouvoirmagnétique  peut  augmenter 
ou  diminuer,  quoique  la  composition  chimique 
reste  constante. 

Comme  le  mode  de  combinaison  des  éléments 
chimiques  d'une  roche  fait  varier  beaucoup  son 
pouvoirmagnétique,  par  conséquent  on  ne  sau* 
rait  donc  plus  admettre  les  idées  de  Coulomb, 
ui  pensait  qu'on  pouvait  apprécier  la  quantité  de 
er  se  trouvant  dans  une  substance,  |d'après  le 
nombre  d'oscillations  qu'elle  faisait  sous  l'influence 
d'un  aimant  ou  d'après  son  pouvoir  magnétique. 


i 
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NOTE 

Sur  la  constitution  géologique  des  provinces  de 
Panama  et  Fera^uas  (^Nouuelle^Grenade); 

Par  M.  A.  60UGARD. 


Je  fus  chargé,  en  18479  d'aller  examiner  dans 
la  Nouvelle-Grenade  plusieurs  gisements  aurifères 
et  diverses  mines  de  métaux  précieux,  qu'une 
€X>mpagnie  présidée  par  M.deLarochefoucaultde 
Doudeauville  se  proposait  d'exploiter  ;  j'eus  donc 
l'occasion  de  parcourir  pendant  plusieurs  mois  ces 
contrées,  et  de  recueillir  sur  leur  géologie  quel- 

3ues  documents  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  l'Aca- 
émie. 
L'immense  chaîne  de  montagnes  qui  parcourt, 
dans  une  direction  à  peu  près  Mord-Sud ,  les  deux 
Amériques ,  depuis  les  mers  glacées  du  pôle  Nord 
jusqu'au  cap  Horn,  s'appeiant  montagnes  Ro-* 
cfaeuses  dans  l'Amérique  septentrionale,  et  cor- 
dillère des  Andes  dans  l'Amérique  méridionale , 
compose  presqu'à  elle  seule  les  terrains  de  l'isthme 
de  Panama.  Ainsi,  dans  la  partie  la  plus  étroite, 
entre  Chagres  et  Panama,  la  base  de  la  chaîne  a 
environ  45  kilomètres  de  large  ;  les  premiers  som- 
mets surgissent  presqu'au  Bord  de  TOcéan  Paci- 
fique, comme  leCerro-Bique ,  et  disparaissent  de 
l'autre  côté  de  la  crête ,  après  les  derniers  ma- 
melons ,  près  deVarro-Colorado ,  à  a5  kilomètres 
du  rivage  de  l'Atlantique. 

La  cordillère ,  que  j'ai  parcourue  depuis  Pa- 
nama jiisqu'4  une  distance  d'environ  ^80  kilo* 
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mètres,  en  remontant  vers  le  Nord ,  un  peu  plus 
loin  que  le  village  de  Canassas,  appartient  près-- 
qu'exclusivement  à  la  formation  porphyrique  et 
trappéenne  ;  ce  n*est  que  dans  les  environs  de  Ga- 
nassas  que  j'ai  rencontré  les  indices  de  la  forma- 
tion granitique  :  ainsi ,  le  lit  du  Rio  Yirigua  est 
semé  de  blocs  de  granité  et  de  syéuite. 

Les  roches  porphyriques  sont  très-variées  d'as- 
pect; elles  &ont  tantôt  très-compactes  et  fort 
dures,  d'une  couleur  généralement  vert  foncé, 
quelquefois  d'un  rouge  sombre  ;  tantôt  friables  et 
semés  de  fissures  irrégulières,  ces  porphyres  ont 
ordinairement  une  couleur  rose  foncé  un  peu  vie* 
let;  enfin  on  rencontre  sur  tous  les  points,  soit 
sur  les  sommets  élevés  des  montagnes  ,  soit 
dans  les  plaines  et  les  vallées,  des  argiles  dures 
de  presque  toutes  les  couleurs;  elles  sont  souvent 
jaune  clair  et  marbrées  de  veines  blanches  ou 
rouges,  d'autres  fois  orange  et  rouge-brique;  on 
en  rencontre  aussi  qui  sont  violettes  et  bleues;  et 
enfin,  dans  certains  endroits,  comme  dans  les 
savanes  (llanos)  des  environs  d'Enton  et  de  Pé* 
nonomé,  ces  argiles  sont  blanches.  Il  faut  attri- 
buer sans  doute  la  présence  de  ces  argiles  à  la  dé- 
composition des  porphyres;  du  reste,  on  trouve 
souvent  des  roches  qui  ont  un  état  intermédiaire 
entre  les  porphyres  durs  et  ces  argilophyres  si 
abondants  dans  l'isthme  de  Panama. 

Parmi  ces  nombreuses  variétés  de  porphyres , 
il  en  est  une  que  Ton  rencontre  assez  fréquem- 
ment,  quoiqu'elle  ait  peu  d'importance  en  éten- 
due, dans  les  divers  points  où  elle  apparaît  :  ce 
sont  des  porphyres  rouges,  violacés,  fendillés  et 
presque  toujours  désagrégés,  et  souvent  accom- 
pagnés de  stéatites.  La  sortie  de  ces  roches  ignées 
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semble  avoir  été  favorable  à  l'expansion  au  dehors 
d'émanations  métallifères  qui  se  sont  condensées 
en  goattelettes  et  plaquettes  dans  les  fissures  de  la 
roche.  Aussi  il  arrive  souvent  qu'en  creusant  on  CulTra  natft 
rencontre  de  petites  feuilles  de  cuivre  natif  très- 
malléable,  de  2  à  3  centimètres  de  diamètre ,  et 
dont  l'épaisseur  dépasse  rarement  3  millimètres. 
Le  cuivre  se  trouve  neaucoup  trop  disséminé  dans 
ces  roches  pour  constituer  une  mine  exploitable. 
Les  trapps  amphiboliques,  qui  sont  aussi  répan-* 
dus  dans  l'isthme  que  les  porphyres,  sont  presque 
continuellement  associés  à  ceux-ci.  Leur  for- 
mation est  moins  variée,  et  les  roches  sont  géné- 
ralement d'un  vert-noir  et  très-dures. 

Quant  aux  autres   roches  que  Ton  rencontre 
dans  ces  deux  provinces  de  la  Nouvelle-Grenade , 
elles  ont  une  faible  importance,  si  on  les  compare 
à  celles  dont  nous  avons  parlé  ;  ce  sont  des  grès 
blancs  ou  jaunâtres  assez  durs,  et  qui  existent  en 
grands  bancs  horizontaux  et  superposés  à  Panama, 
au  bord  de  la  mer  ;  ils  s'étendent  encore  h  l'Est  de 
la  ville,  à  environ  3  kilomètres  en  suivant  le  ri- 
vage :  là  ils  sont  interrompus  par  des  porphyres 
rouges  alternant  avec  des  porphyres  verts,  et  re- 
paraissent un  peu  plus  loin.   J'ai  retrouvé   ces 
mêmes  grès  stratifiés  aux  environs  de  Pénonomé, 
au  pied  du  premier  soulèvement  de  la  Cordillère, 
puis  ils  s'enfoncent  sous  une  faible  inclinaison  au- 
dessous  des  argilophyres  qui  les  ont  postérieure- 
ment recouverts.  Ces  grès  nous  ont  paru  apparte- 
nir au  terrain  de  transition. 

Les  roches  que  l'on  peut  voir  du  côté  de  l'Atlan- 
tique n*ont  aucun  rapport  avec  les  grès  de  Panama; 
ce  sont  des  calcaires  coquilliers  séparés  en  bancs 
fMu*  des  zones  de  grès  fin  :  ces  roches  forment  quel- 
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Sues  falaises  à  Chagres  et  s'étendent  vers  la  baie 
u  Limon.  De  l'autre  côté  de  Chagres,  ces^à•di^e 
versTOuesty  on  ne  rencontre  que  des  plages  de 
sables  qui  régnent  jusqu'au  delà  de  reaibouchqre 
du  fleuve  Codé. 

Il  existe  encore  dans  Tisthme  quelques  autres 
roches,  mais  leur  présence  semble  être  accidentelle, 
tant  leur  gisement  est  circonscrit;  leur  isolement 
au  milieu  des  roches  ignées  rend  leur  classement 
incertain  :  il  s'agit  de  roches  blanchen  de  grès  cal- 
caire et  de  calcaire  grenu  traversé  par  de  petites 
veines  de  calcaire  cristallin.  Nous  croyons  comme 
M.  Garella  que  ces  roches  appartiennent  aux  teiv 
rains  secondaires. 

La  contrée  dont  nous  nous  occupons,  n'offre 
que  bien  rarement  la  possibilité  d'étudier  les 
phénomènes  géologiques;  le  sol  est  presque  par- 
tout recouvert  par  les  argilophyres  dont  nous 
avons  parlé,  et  sur  lesquels  croit  une  végétation 
tellement  vigoureuse  ^  que  la  vue  a  peine  à  s'é- 
tendre à  quelques  pas  autour  de  soi  ;  si  Ton  quitte 
le  sentier  pour  pénétrer  dans  les  taillis,  ce  n'est 
qu'à  l'aide  du  sabre  qu'on  parvient  difficilement  à 
se  frayer  un  passage.  Il  n'y  a  donc  que  dans  les 
vallées  et  dans  les  crevasses  où  les  eaux  ont  en- 
traîné les  argiles  que  l'on  peut  apercevoir  les  ro- 
ches en  place. 
Filons  quart-  Les  roches  ignées ,  dont  le  soulèvement  a  formé 
leoi aurilères.  j^^  Cordillère,  sont  très-fréquemment  coupées, 

suivant  une  direction  générale  Nord-Sud ,  par  des 
filons  de  quartz  souvent  aurifères;  la  roche  dure 
qui  compose  ces  filons  a  mieux  résisté  que  les  ro* 
ches  encaissantes  aux  inQuences  atmosphériques; 
ces  dernières  se  sont  usées  pour  ainsi  dire ,  et  les 
filons  se  trouvent  eo  saillie,  formant  des  murailles 
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plus  on  moins  régnlières;  ces  afflenrements  sont 
appelés  dans  le  pays  crestones  (crêtes).  Ces  cres- 
'tones  s'aperçoivent  de  très-loin,  et  facilitent  ainsi 
la  découverte  de  ces  mines  d'or  en  place. 

La  teneur  des  roches  quartzeoses  qui  composent 
Ic^  filons  atteint  très-rareiïietit  la  proportion  de 
S  grammes  d'or  pour  loo  kilogrammes  de  mine- 
rais, ou  0,00  oo5  ;  elleest  en  moyenne  de  0,00  00a. 
Cette  proportion  est  trop  faible  pour  laisser  des 
bénéfices  à  l'exploitation. 

Les  filons  s'appellent  dans  le  pays  vetas  (veines)  Aiinviofif  a 
oix kilos  i;fi\s) y  suivant  leur  plus  ou  moins  grande '*^*"*' 
i^isseur;  ce  ne  sont  pas  les  seuls  gisements  au- 
rifères :  la  destruction  des  filons  a  donné  naissance 
à  des  alluvions  (^veneros)  et  à  de  petites  couches 
de  sables  {peladèros)  qui  se  sont  rassemblées  au 
fond  des  vallées  et  sur  la  pente  des  coteaux. 

Après  les  premiers  soulèvements  des  roches 
ignées  qui  constituent  les  montagnes  de  l'isthme, 
aautres  phénomènes  naturels  sont  venus  apporter 
quelques  perturbations  dans  la  forme  primitive  du 
soi.  Les  nombreux  nions  quartzeux  appartiennent 
probablement  à  l'époque  de  ces  mouvements  sou- 
terrains qui  ont  fracturé  les  roches ,  ont  donné 
naissance  à  des  éboulements,  et  renversé  même 
des  sommets  de  montagnes  dont  l'équilibre  avait 
été  détruit;  les  eaux  ont  ensuite  entraîné  ces  dé- 
bris de  roches  et  les  ont  portés  à  de  grandes  dis- 
tances, où  ils  sont  allés  combler  le  creux  des 
vallées.  Les  roches  quartzeuses  n'ont  pas  échappé 
à  cette  action  destructive,  et  dans  les  chocs  et 
froissements  des  roches  les  unes  contre  les  autres, 
elles  ont  été  réduites  en  galets ,  puis  en  sables 
fins  ;  les  petites  paillettes  d'or  qu  elles  contenaient 
ont  été  isolées  par  cette  pulvérisation  naturelle , 
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et  se  sont  dispersées  et  disposées  en  pépites ,  en 
filaments  et  en  particules  imperceptibles,  soit  k  la 
surface  des  terrains  sur  lesquels  les  eaux  pous* 
salent  les^  débris,  soit  au  sein  des  alluviona  dans 
lesquelles  les  eaux  se  sont  creusé  un  lit,  soit  enfin 
dans  les  sables  de  ces  mêmes  lits.  Les  alluvions 
sont  composées  alors  d'éléments  très-variés  ;  ce 
sont  des  fragments  de  porphyres,  de  trapps, 
d'amphiboles,  de  granités,  ae  syénites,  de  gneiss 
et  de  quartz  réunis  dans  un  ciment  d'aigle  quart- 
zeuse  jaune,  verte,  rouge,  violette,  grise  on 
même  noire,  semée  de  particules  de  fer  oligiste  on 
magnétique,  de  pyrite  de  fer^  de  galène,  de  parr 
ticules  d'pr,  etc. 

MM.  Emile  Thomas  çt  Oellisse ,  chimistes  dis- 
tingués,  m^ont  aidé  dans  les  diverses  recherches 
analytiques  auxquelles  je  me  suis  livré. 
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NOTICE 

Sur  un  catcaûv  aurifère  de  la  Grasse  (^  Hautes^ 

Alpes)  ; 

Elirait  (Tune  lettre  de  M.  GUEYMARD,  Ingéalear  ea  dltr 
direciear  des  mines,  eo  retraite. 


Dans  le  courant  de  1848  y  on  apporta  au  labo* 
ratoire  de  chimie  du  département  un  petit  écban* 
tillon  de  calcaire  feuilleté  noir,  envoyé  par  le  sieur 
Mathonet^  propriétaire  à  la  Grave.  J'étais  prié  de 
rechercher  1  or.  J'attachais  peu  d'importance  à  cet 
essai,  attendu  que  dans  les  Alpes  les  paysans 
croient  qu  il  existe  de  l'or  dans  toutes  les  mon- 
tagnes. 

Dans  le  mois  d'août,  je  fis  l'essai  de  cet  échan- 
tillon et  je  trouvai  effectivement  de  l'or,  mais  en 
très-petite  quantité.  Dès  l'instant  que  ce  résultat  fut 
connu  I  je  reçus  d'autres  échantillons  d'une  dame. 
Morin.  Ces  derniers  étaient  des  rognons  de  fer  sul-* 
furé  dans  le  calcaire  noir  feuilleté.  Ils  donnèrent 
aussi  un  peu  d'or.  Divers  échantillons  me  parvin» 
rent  encore  par  des  douaniers.  Soumis  aux  mâmes 
essais ,  je  reconnus  également  la  présence  de  l'or. 
Tous  ces  échantillons  venaient  de  la  commune 
de  la  Grave  (Hautes-Alpes),  sur  la  rive  droite  de 
la  Romanche.  Les  montagnes  appartiennent  au  ter« 
rain  jurassique  (lias,  étage  desbélemnites).Le8  cal^ 
caires  sont  noirâtres,  schisteux ,  se  délitant  comme 
les  ardoises  grossières  et  très-pyriteux.  Le  fer  sul- 
furé y  forme  accidentellement  des  rogoona,  d^ 
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veines,  des  nodules ,  et  quand  il  n'est  pas  visible, 
il  se  trouve  disséminé  dans  la  roche  sur  tous  les 
points.  On  reconnaît  sa  présence  par  Tacide  ni* 
trique  qui  dégage  à  Tinstant  des  vapeurs  ruti- 
lantes. L'analyse  a  donné  les  quantités  de  fer  et 
de  soufre  qui  correspondent  au  fer  sulfuré  ordi* 
naire. 

Pendant  la  belle  saison ,  ces  montagnes  sont  ta* 
pissées  dans  toutes  les  cavités  d'efflorescences  blan- 
ches de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  magnésie, 
qui,  plus  tardf  sont  dissous  par  les  eaux  de 
pluie. 

Mes  essais  ont  été  faits  sur  lo  grammes^  et  For 
est  très-difficilement  dosable.  Ma  première  pensée 
a  été  que  ce  hiétal  devait  appartenir  au  fer  sulfuré 
contenu  dans  les  calcaires.  J'ai  pris  en  conséquence 
trois  échantillons.  Le  premier  ne  contenait  presque 

Îue  du  fer  sulfuré;  le  deuxième  était  un  mélange 
e  pyrite  et  de  calcaire  ;  le  troisième  n'était  que 
du  calcaire  sans  fer  sulfuré  visible  à  la  vue.  Les 
essais  n'ayant  été  faits  que  sur  lo  grammes,  J'ai 
trouvé  peu  de  différence  dans  le  volume  des  no- 
cons  noirs  provenant  de  la  dissolution  des  bou« 
tons  d'essai  par  lacide  nitrique  à  2a\  Il  ne  m'est 
donc  pas  possible  de  décider  aujourd'hui  si  l'or  est 
disséminé  d'une  manière  uniforme  dans  les  cal- 
caires ou  s'il  ne  se  trouve  que  dans  les  pyrites. 

Les  montagnes  de  la  Grave,  sur  la  rive  droite  de 
la  Romanche,  présentent  une  surface  immense.  La 
rive  opposée  offre  également  les  mêmes  calcaires 
adossé  sur  les  terrains  de  gneiss  et  de  schistes  tal- 
queux.  Au  contact,  les  pyrites  s'y  rencontrent  en- 
core en  plus  grande  quantité. 

Il  serait  intéressant  de  s'assurer  si  For  s'est  con- 
eentré  en  quelques  points  de  ces  montagnes ,  plus 
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que  dans  les  échantilious  que  j  ai  i-eçus ,  et  en 
quantité  exploitable. 

Je  terminerai  cette  notice  en  faisant  connaître 
encore  une  circonstance  qui  peut  également  pré- 
senter quelque  intérêt. 

Les  boutons  de  retour,  traités  par  Tacide  nitri- 
que, ont  donné  des  flocons  noirs  (or).  J'ai  ajouté  , 
après  décantation,  de  Facide  h)'drocblorique.  J'ai 
séparé  le  cblorure  d'argent ,  et  la  dissolution  res- 
tante m'a  donné,  après  avoir  été  rapprochée,  de 
faibles  indices  de  platine  par  le  sel  d'étain.  Il  sera 
donc  nécessaire ,  dans  les  explorations  et  dans  les 
nouveaux  essais ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  la  re- 
cherche de  ce  métal.  Elle  intéresse  la  science. 
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NOTICE 

Sur  quelques  instruments  imaginés  par  M. 
Porro  j  pour  abréger  et  simpufier  les  opéra-- 
tions  de  la  géodésie ,  de  la  topographie  i  du 
nii^ellement  et  de  [arpentage. 

Par  M.  H.  de  SENARMONT,  ingénieur  des  minet. 


$  1  •  M.  Porro,  ancien  officier  supérieur  du  génie  Objet  do  ceitt 
au  service  du  Piémont,  a  imaginé  divers  instru-  "^^**^' 
ments  applicables  aux  opérations  de  la  géodésie , 
de  la  topographie  y  du  nivellement  et  de  Tarpen- 
tage,  qui  abrègent  ou  simplifient  beaucoup  ces 
opérations ,  tout  en  leur  donnant  une  exactitude 
supérieure  à  celle  qu'on  peut  attendre  des  pro- 
cédés actuellement  en  usage. 

Ces  instruments ,  éprouvés  maintenant  en  Pié- 
mont par  plus  de  vingt  années  d'expérience  et  de 
bons  services  y  se  composent  de  divei*ses  parties 
qui  ne  sont  pas  toutes  également  nouvelles,  au 
moins  dans  leur  principe.  Mais  plusieurs  présen- 
tent des  modifications  ou  des  idées  fondamentales 
qui  appartiennent  à  Tauteur,  et  l'appareil  qui  ras- 
semble ces  moyens  perfectionnés  acquiert,  par  leur 
combinaison,  tous  les  caractères  d'une  invention 
véritable ,  et  des  propriétés  spéciales  qui  peuvent 
le  rendre  éminemment  utile  dans  le  service  des 
ingénieurs. 

M.  Porro  s^est  en  outre  attaché  à  combiner  les 
organes  de  ses  appareils  de  manière  à  leur  donner, 
dans  les  fonctions  que  chacun  doit  remplir,  une 
sensibilité  comparable  et  de  même  ordre,  sans 
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qu'aucun  d'eux  préseoté,  tfipure  perte,  une  pré- 
cision surabondante 9  nuisible  dès  quelle  cesse 
d'être  utile,  parce  qu'elle  ne  fait  alors  que  ralentir 
et  compliquer  les  rectifications.  Aussi  la  manowi- 
tre  de  ces  instruments  est-elle  rapide  et  simple. 
Chaque  observation  porte  presque  toujours  en 
elle-même  des  moyens  de  vérification  propres  à 
écarter  les  erreurs  accidentelles.  Enfin  les  dispo- 
sitions essentielles,  comme  les  détails  accessoires 
les  plus  minutieux,  prouvent  que  Fauteur  réunit  à 
des  connaissances  théoriques  élevées,  et  à  l'habileté 
manuelle  de  l'opticien  et  du  constructeur,  l'expé- 
rience consommée  du  praticien  habitué  aux  obser* 
vations  délicates. 

L'organe  fondamental  des  instruments  de 
M.  Porro,  celui  autour  duquel  se  groupent  tous 
les  autres  perfectionnements  accessoires,  a  pour 
but  de  supprimer  complètement  les  mesures  et 
les  chaînages.  On  commencera  doac  par  en  ex- 
poser les  principes. 

Lunette  à  mesurer  les  distancée. 

Prbieipe  des     S  ^*  ^^  P^"^  déterminer  une  distance  horizon* 
^J^w^^yens  taie  OU  inclinée  sans  chaînage,  et  sans  changer  de 
les     difUnees  station  y  si  l'on  mesure  soit  l'angle  variable  que 
MOI  «•wïMge.  gQyg^tgu j  yjjg  jjjjj.g  j^  lougucur  fixc ,  soît  la  lon- 
gueur variable  qu'intercepte  sur  cette  mire  ua 
angle  dont  l'ouverture  est  connue. 

Il  faut ,  dans  tous  les  cas ,  que  ces  mesures  puis- 
sent se  faire  avec  une  extrême  précision,  car  on 
se  place,  pour  déterminer  l'inconnue,  dansdes con- 
ditions trés-défâvorables,  puisque  la  base  qu'on 
se  donne  ainsi  sur  la  mire  est  relativement  très- 
courte,   et  qu'on  a   en  réalité  k  résoudre   un 
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briaog^  rectangle  dont  aa  c^  «t  TaDglv  of^posé 
sont  très-petits. 

Il  serait  fastidieux ,  et  il  est  inutile  de  rappeler 
ici  les  nombreuses  combinaisons  optiques  imfigi-* 
nées  pour  résoudre  cette  question.  On  a  proposé 
beaucoup  de  procédés  qui ,  pour  la  plupart,  sont 
restés  à  i  état  de  théorie ,  et  n'auraieot  même  ja- 
mais pu  soutenir  Tëpreuve  de  la  pratique;  car  t>n 
reconnaît  facilement ,  à  Texamen  ^  qu'un  grand 
nombre  d'entre  eux  ou  n*auraient  pas  à  beaucoup 

Îirès  une  sensibilité  sufBAante ,  ou  donneraient 
ieu  soit  à  des  aberrations  de  sphéricité,  soit  à  des 
défauts  d*achtx)matisme  ;  et  cependant ,  pour  me- 
surer avec  précision,  il  faut  commencer  par  yoir 
distinctement. 

D'autres  appareils  enfin ,  parfaitement  applica- 
bles aux  observations  sédentaires ,  sont  trop  peu 
maniables  ou  délicats  pour  être  adaptés  aux  in- 
struments portatifs.  C'est  ainsi  que  l'emploi  des 
divers  micromètres  angulaires,  qui  servent  aux  as- 
tronomes à  déterminer  très-exactement  de  petits 
angles  variables,  parait  présenter  sur  le  terrain  des 
difficultés  particulières. 

Les  micromètres  à  réticule  fixe,  embrassant  tou- 
jours un  fpême  champ  angulaire,  et  interceptant 
des  longueurs  variables  sur  une  mire  divisée ,  ne 
sont  pas  sujets  aux  mêmes  inconvénients  ;  et  ces 
mires,  connues  depuis  longtemps  sous  le  nom  de 
stadiaj  sont  fréquemment  employées  dans  les 
levés  rapides  et  approximatifs. 

Il  s'agissait  de  faire  de  cet  appareil  simple  un 
'instrument  de  précision,  et  pour  bien  apprécier  les 
p«r£Bctioniiementë  qu'il  a  reçus,  il  est  utile  de  s'ar- 
rêter un  moment  au  point  de  départ  et  de  r^ap- 
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peler  en  quelques  mots  Tusage  de  la  stacUa  ordi- 
naire. 

•  §  3.  La  lunette  qui  sert  à  observer  la  stadia 
doit  porter  un  oculaire  simple  ou  un  oculaire  de 
Ramsden  (i).  Un  réticule  à  fils  parallèles,  placé 
en  avant  de  cet  oculaire ,  est  mobile  avec  lui  dans 
le  même  tirage.  Il  y  est  établi,  une  fois  pour 
toutes,  de  manière  à  être  vu  nettement  et  sans  pa- 
rallaxe par  l'observateur,  qui ,  au  moyen  de  cet 
oculaire,  examine  combien  l'écartement  inva- 
riable des  fils  embrasse  de  parties  de  la  mire  sur 
le  tableau  aérien  très-petit  et  très-net  qui  la  repré- 
sente au  foyer  de  Fobjectif. 

Soient  (Jîg.  i ,  P/.  ^)  : 

La  srandeur  de  Tobjet AB=S 

La  distance  de  Tobjet  au  centre  de  Tob- 

jectif. 0A=9a 

La  grandeur  de  Fimage  conjuguée  de 

AB,  égale  à  l'écartement  des  fils  du 

micromètre •  •  •  •  •     a6=:I 

La  distance  de  cette  image  conjuguée  au 

centre  de  Tobjectif. Oazzix 

La  longueur  focale  de  l'objectif.  •  .  •  •  F 

Les  triangles   semblables*  OAB ,  Oah ,  don- 
nent : 

a    _     S 

X    -     V 

mais  la  formule  générale  des  foyers  donne  : 

a  a 

î""  *   ■"  F' 


(1)  Yoir  la  note  D*  1. 
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Donc ,  en  valeur  absolue  : 


F 
a-F=  i  S. 

Dans  la  pratique,  on  regarde  généralement  a 
comme  représentant  un  nombre  de  mètres  assez 
grand  pour  que ,  en  face  de  ce  nombre ,  on  puisse 
négliger  la  petite  fraction  de  mètre  F,  et  Ton  ré- 
duit la  formule  à  : 

F 

j  étant  un  coefficient  numérique  propre  à  rinstru- 

ment ,  déterminé  par  Tobseryation  une  fois  pour 
toutes. 

Cette  supposition  revient  en  réalité  à  compter 
les  distances  proportionnelles  aux  longueurs  inter- 
ceptées,  à  partir  du  centre  de  Fobjectif,  tandis 
qu'on  devrait  les  compter  à  partir  d*un  point  situé 
en  deborsdela  lunette,  sur  son  axe  optique  central, 
en  ayant  de  Fobjectif,  d'une  quantité  précisément 
^le  à  la  longueur  focale  principale  de  cette 
lentille. 

Quand  on  applique  cette  métbode  à  l'évaluation 
des  distances  inclinées  à  l'horizon,  on  doit ,  en  gé- 
néral ,  compter  ces  distances  à  partir  du  centre  de 
l'instrument  gradué  qui  mesure  les  inclinaisons. 
La  correction  à  faire  pour  rendre  à  l'observation 
toute  sa  rigueur  serait  tout  aussi  facile  que  dans 
le  premier  cas;  on  la  néglige  presque  toujours;  et 
l'on  va  voir  que  les  erreurs  commises  ainsi  passe- 
ront souvent  inaperçues  au  milieu  des  incertitudes 
que  présente  l'emploi  de  la  stadia  observée  avec  les 
lunettes  ordinaires. 

Une  mire,  pour  être  maniable,  ne  peut  dépas* 
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ser  4  mètres;  si  Ton  étend  à  aoo  mètres  la  portée 
derinstrument,  ellesous-tendrait  un  angle  a  envi- 
ron I%27  (i). 

Avec  un  grossissement  de  lO  à  12  fois,  comme 
celui  des  lunettes  ordinaires,  cet  angle  deviendra, 
à  1  oculaire,  d'environ  12  g. 

Or,  Texpérience  a  prouve  qu'on  peut  à  la  rigueur 
subdiviser,  par  estime,  au  i/ioprès,  un  espace  oui 
sous-tend  environ  o'.3o.  On  pourra  donc  apprécier 
au  i/iolesdivisions  d'une  mire  de  4  mètres,  qu'on 
aura  partagée  en  ^o  parties,  c'est-à-dire  évaluer 
sa  longueur  totale  de  4  mètres,  interceptée  par  les 
fils  du  réticule,  à  o",oi  près. 

Mais  4  mètres  interceptés  correspondant  à  aoo 
mètres  de  distance  horizontale,  o",oi  d'incertitude 
représentera  sur  cette  distance  o",5o  d'erreur  pos- 
sinle,  et  cette  erreur  dépassera  généralement  U 
correction  négligée. 

On  diminuerait,  il  est  vrai,  l'incertitude  des  leo* 
turesen  augmentant  le  grossissement;  mais  l'avan- 
tage qu'on  y  trouverait  a  des  limites,  parce  qu'on 
arrive  bientôt  ^  en  diminuant  le  champ  dans  le 
même  rapport,  à  être  obligé  de  raccourcir  la  mire. 

L'expérience  prouve,  en  eflfet,  que  les  aberra- 
tipns  d'un  oculaire  cessent  d'être  tolérables  si  on 
veut  lui  faire  embrasser  plus  de  121  g.  autour 
de  l'axe  central.  Si  la  lunette  grossit  vingt  fois, 
l'angle  correspondant  sous-tendu  au  centre  de  l'ob^ 

{'eotif  se  réduit  à  o*,6,  qui  limite  à  2  mètres  la  demi» 
lauteur  delà  mire  vue  à  200  mètres;  l'erreur  pos* 


(1)  On  adoptera  partout ,  dans  cette  notice,  la  division 
de  la  circonférence  en  400  parties ,  ositée  pour  les  opé* 
rations  géodésiqnes  et  topograpbiqnes  dn  dépôt  de  là 
gueri'e. 
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nble  sur  cette  distance  se  réduisant  alors  à  o'^yQS. 
Ces  dernières  conditions  paraissent  donc  les 
meilleures  qu*on  puisse  obtenir  des  lunettes  ordi- 
naires. Avec  un  grossissement  plus  considérable 
on  apprécierait  sur  Timage  de  la  mire  des  divisions 
plus  petites;  mais  comme  le  champ  angulaire  de 
l'oculdire  reste  à  peu  près  constant ,  la  portion  de 
Fimage  de  là  mire  interceptée  entre  les  fils  du  ré- 
ticule se  réduirait  dans  la  même  proportion  ;  on 
durait  gagné  de  pouvoir  employer  des  mires  plus 
courtes  I  mais  sans  avantage  pour  rexactitude. 

S  4*  Il  fallait  donc  remplir  deux  conditions  PerfcrtloiiBt- 
presque  contradictoires^  en  obtenant  à  la  ibis  beau-  ""^ 
coup  de  champ  et  un  fort  grossissement.  Mais 
avant  de  voir  comment  M.  Porro  a  résolu  le  pro- 
blème, il  est  nécessaire  de  faire  comprendre  par 
quel  artifice  il  a  rendu  toute  correction  inutile,  en 
reportant  à  volonté  l'origine  des  distances  en  un 
point  quelconque  de  Taxe  optique  de  la  lunette. 

Dans  tout  système  optique  convergent ,  on 
peut  déterminer  sur  taxe  central  un  point  tel 
que  tous  les  objets  qui^  vus  de  ce  points  sous- 
tendent  le  même  angle  ^  auront  leurs  images 
conjuguées  de  même  dimension.  Ce  principe 
paraîtra  une  conséquence  presque  évidente  des 
propriétés  générales  des  lentilles,  si  Ton  se  rap- 
pelle : 

i""  Que  tout  rayon  émané  d'un  point  passe  par 
le  foyer  conjugué  de  ce  point  ; 

Ok"  Que  tout  rayon  qui  a  passé  par  le  foyer  prin- 
cipal d'une  lentille  devient  après  la  réfraction 
parallèle  &  Taxe  optique  central. 

Considérons  {Jig.  3,  PL  F)  une  suite  d'objets 
AB,  A'B',  A"B''  qui,  vus  du  pointH,  sous-tendcnt 
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le  même  a^le.  Les  rayons  BH ,  BU ,  B'^H  émanés 
des  points  B,6',B''  dans  une  même  direction  con- 
serveront encore  une  même  direction  après  un 
nombre  quelconque  de  réfractions. 

Réfractés  par  les  premières  lentilles  O,  O',  etc., 
ils  passeront  tous  par  le  point  I,  puis  seront  de 
nouveau  réfractés  parla  dernière  lentille  (y ,  et  si 
la  distance  10'^  est  précisément  égale  à  la  longueur 
focale  de  cette  dernière  lentille,  ils  en  sortiront 
tous  suivant  une  parallèle  à  l'axe  optique  central- 
Cette  parallèle  sera  donc  le  lieu  géométrique  des 
images  6,  b'b^'  conjuguées  de  B,B',B".  Quant  aux 
points  A,  A\  A'\  ils  forment  leurs  images  conju- 
guées sur  l'axe  optique  central,  de  sorte  que  les 
images  ab,  ab\  ah''  des  objets  AB,  A'B',  A*'B"  se 
trouvant  comprises  entre  deux  droites  parallèles, 
seront  toutes  de  grandeur  égale. 

§  5.  On  peut  d'ailleurs  combiner  les  longueurs 
focales  et  la  distance  des  lentilles  de  manière  à 

Korter  le  point  H,  que  nous  désignerons  avec 
[.  Porro  sous  le  nom  de  centre  d anallatisme  ^ 
en  un  point  déterminé  de  l'axe  optique  central; 
et  il  est  facile  de  trouver  les  relations  qui  existent 
entre  la  distance  OH  du  centre  d'anallatisme  au 
premier  objectif,  les  longueurs  focales  des  len- 
tilles ,  la  distance  qui  les  sépare ,  la  grandeur  et 
la  situation  de  Timage. 

On  se  bornera  ici,  pour  plus  de  simplicité,  à 
considérer  l'appareil  composé  de  deux  lentilles. 


Soient  donc  {Jig.  3,  PL  J^)  : 
I  grandeur  de  1  objet  dont  l'inc 


La  grandeur  de  1  objet  dont  l'image  est  comprise 
entre  les  fils  du  réticule ABs=3  S. 

La  distance  de  cet  objet  au  centre 

du  premier  objectif. OAcaa 
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La  distance  de  son  image  conjuguée 

virtuelle  au  même  centre.  ...     O^c  :=:  x 

La  longueur  focale  principale  du 

premier  objectif. F 

La  distance  des  deux  lentilles.  •  .     00'=  d 

La  distance  de  l'image  virtuelle  à 

la  seconde  lentille 0^'s=  x—- 6l 

La  grandeur  de  Tunage  réelle  me- 
surée par  Fécartement  des  fils 
du  réticule a6;=:I 

La  distance  de  cette  image  au  cen- 
tre de  la  seconde  lentille.  .  .  .     aO'ssj* 

La  longueur  focale  principale  de 
cette  seconde  lentille 9 

Sans  qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  ici  les  pro- 
priétés générales  des  lentilles  et  la  manière  dont 
se  forment  les  images,  on  trouvera  facilement,  à 
cause  des  triangles  semblables  A06,  aOâ,  otO'Ë, 

am. 

- S  ar  .  r 


a  X — d 

La  formule  générale  des  foyers  donne  d'ail- 
leurs : 

Pour  la  première  lentille  :  x  =  ti— -  ; 
Pour  la  seconde  lentille  :  d — x  =  -^. 

rry 

On  a  donc  : 
I-S    ^^^'^^      ,...-,,  F-^ 

Mais  si  y  au  lieu  de  compter  les  distances  à 
partir  du  centre  du  premier  objectif,  on  les  comp- 
tait à  partir  d'un  point  H  situé  sur  Taxe  optique 
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central ,  k  une  distance  z  ,  en  arrière  de  cet  ob* 
jectif  ;  en  désignant  par  b  la  distance  de  l'objet  à  ce 
point  H, 

/ï  =  6— 2, 

et  si  Ton  choisit  H  de  manière  que 


on  a  en  même  temps  : 

b  Ff 


(3) 


S""l[F-(T-rf)]' 

et 

.1  ,-,^,>F--h6[F-(y-^l 

Les  éauations  (1)  et  (2)  renferment  la  théorie 
de  Fanallatisme  et  la  solution  de  toutes  les  ques» 
tions  à  résoudre  pour  la  construction  des  lunettes 
anallatiques. 

On  voit  y  en  effet ,  que  si  l'angle  sco  ,  dont  la 

moitié  cd  a  pour  tangente  r^,  est  constant,  I  aura 

une  valeur  constante. 

On  peut  y  en  outre ,  en  vertu  des  équations  (i) 
et  (2),  disposer  de  deux  des  trois  quantités  F^oi  a 
(la  troisième  demeurant  libre  et  pouvant  servir  il 
diminuer  l'aberration) ,  de  manièt*e  à  porter  le 
centre  d*anallatisme  H  en  un  point  déterminé  de 
Taxe  de  la  lunette ,  et  à  donner  en  même  temps  au 
nombre  : 

I[F  — (y— if)] 
2tang«=  1 — jÇ 11, 

une  valeur  également  déterminée. 
Si ,  par  exemple ,  on  faisait  par  construction  : 

tàtig« ^  ^^ 0,0f         6ss 50. S, 
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et  chacuDe  des  divisions  égales  à  o*,oa  de  la  mire 
parlante^  interceptées  par  les  fils  du  réticule  ,  re^ 
présenterait  un  mètre  de  distance  horizontale  de 
cette  mire  au  centre  d'anallatisme. 

$  6.  Le  centre  d'anallatisme  H  jouit  encore  d*nne    Propriété . 

Sropriété  remarquable  et  qui  peut  être  utilisée |I^"^n  °ff^ 
ans  certains  cas. 
Si  l'on  retranche  la  valeur  générale  de  (ç  +^), 
correspondante  à  une  valeur  quelconque  de  by 
de  la  valeur  particulière  de  (9 +^)  correspondante 

Cette  équation  prouve  que  les  images  conju- 
guées d'un  objet,  dans  ses  positions  variables,  se 
formeront  à  des  distances  du  foyer  principal  du 
système  inversement  proportionnelles  aux  dis- 
tances réelles  de  cet  objet  au  centre  d'analla- 
tisme. 

Or  ces  distances  des  images  conjuguées  au  foyer 
principal  sont  mesurées  par  les  difiërences  de  tirage 
quil  faut,  dans  chaque  cas,  donner  à  l'oculaire 
pour  le  mettre  au  point;  différences  qui  pourront 
être  évaluées  au  moyen  d'une  graduation  sur  le 
corps  de  la  lunette. 

La  f<HtDemême  de  l'équation  entre^ — ^et  b 


prouve  que  ce  dernier  procédé  pour  mesurer  la 
distance  d'un  objet  manquera  généralement  de 
sensibilité,  les  incertitudes  ne  devenant  tolérables 
que  pour  les  faibles  distances. 

5  7.  La  lunette  à  mesurer  les  distances^  appli- 
quée h  on  cercle  vertical  gradué ,  de  manière  que 
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le  centre  dH anallatisme  coïncide  auec  le  centre 
de  ce  cercle i  permettra  de  déterminer  très-simple^ 
ment  la  distance  horizontale  qui  sépare  le  pied  de 
la  mire  du  centre  de  l'instrument ,  et  Taltitude  du 
pied  de  cette  mire  au-dessus  de  l'horizontale  qui 
passe  par  le  même  centre. 

Soient  en  eflfet  (Jig.  4,  PL  V^  : 

La  longueur  interceptée  sur  la  mire  parlante 
placée  verticalement AB  =s  S. 

OH  la  ligne  horizontale  qui  passe  au 
centre  de  l'instrument. 

La  distance  horizontale  du  pied  de  la 

mire  au  même  centre OH  z=z  x 

L'altitude  du  pied  de  la  mire  au-des- 
sus de  OH AH 

L'angle  mesuré  par  le  cercle  que  fait 
Taxe  optique  central  OC  de  la  lu- 
nette avec  la  verticale  OZ f 

Le  demi-angle  constant  que  la  lon- 
gueur S  interceptée  sur  la  mire  par 
les  fils  du  réticule  sous-tend  au  cen- 
tre d'anallatisme ,  qui  se  confond 
ici  avec  le  centre  de  l'instrument. .  » 

X  =  OÂMn(y-f-»)      Y=:ÔAco8(«p  +  «), 
si  Ton  mène  Am  perpendiculaire  à  OC , 

ÂB    _        S        _  8iD(100«—ft))  _      dos** 


x= 


Al»         20A8in«>  8in(y— w)  s   f—  «) 

sio2u 


siD2<k> 
sia2» 


•  «»('?+'•)  ""(?—)=  -|-  [S-*]* 
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Si  Ton  développe  cosaa>  en  négligeant  les  puis* 
sances  secondes  et  supérieures  de  2fù  ; 

Y_S1— cos2f      ^  sin>    V     V    •  S 

2      sinSu  8m2eo  *  ^  ^      2 

Si  Ton  fait  par  construction  sin2a>=o,02  : 

S 
X = 50.  S.  8ln*<p  ;      Ys  Xcotg.<p  —  -. 

En  terrain  horizontal  (p=:  ioo%  et  si  la  mire  est 
divisée  en  doubles  centimètres ,  S  rejirésentant  le 
nombre  de  ces  divisions ,  comprises  entre  les  fils 
du  réticule,  lu  directement  sur  la  mire  parlante, 
exprimera  la  distance  en  mètres. 

Sur  un  terrain  en  pente,  ce  nombre,  multiplié 

{>ar  la  faction  sin^<f,  exprimera  encore  en  mètres 
a  distance  horizontale  du  pied  ,de  la  mire  au 
Centre  de  Tinstniment.  S  exprimera  de  plus  le 
nombre  de  centimètres  qu'il  faut ,  dans  la  for- 
mule de  l'altitude,  retrancher  du  nombre  de 
mètres  Xcotangcp,  pour  connaître  cette  altitude. 

^  8.  Ces  premières  modifications  à  la  construc- 
tion des  lunettes  n*ont  encore  augmenté  ni  le 
champ  ni  le  grossissement. 

Supposons,  pour  un  moment,  que  le  tableau  oeotairt triptet 
qui  se  peint  au  foyer  de  l'objectif  soit  dans  toutes 
ses  parties  assez  exempt  d'aberration  de  sphéricité^ 
et  assez  clair  pour  supporter  un  grossissement 
considérable;  un  oculaire  très-fort  n'embrassera 
qu'une  très-petite  partie  de  ce  tableau ,  et  tout  ce 
qui  sortira  de  ce  champ  limité  s'y  sera  formé  en 
pure  perte. 

Mais  pour  l'observation  qui  nous  occupe  il  n'est 
pas  nécessaire  de  voir  du  même  coup  d  œil  tout  le 
tableau  à  la  fois ,  i|  suffit  que  l'œil  puisse  en  aper- 
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eeroir  aéparémmt  et  sueeessivemeat  1«8  dtffirMtes 
parties  amplifiées  sar  lesquelles  se  superposent  tes 
fils  du  réticule.  Ou  pourra  donc  adapter  à  la  lu- 
nette deux  oculaires  puissants,  correspondants  Tua 
au  fil  supérieur  qu'on  pointera  ainsi  sur  le  zéro 
de  la  mire,  Tautre  au  fil  inférieur  par  lequel  on 
lira  sur  la  graduation  le  nombre  de  divisions  in- 
terceptées par  le  réticule  sur  Timage  de  cette  mire, 
3u  on  n'aura  d^ailleurs  ainsi  jamais  vue  k  la  fois 
ans  son  entier. 

M.  Porro  ajoute  un  troisième  (il  et  un  troisième 
oculaire  eentral  correspondant  à  l'axe  central  de 
la  lunette  pour  prendre  des  directions  comme 
dans  les  instruments  ordinaires.  Ce  troisième  fil 
servira  d'ailleurs,  en  cas  de  nécessité,  k  doubler  la 
portée  des  observations  qu^on  peut  faire  avec  une 
même  mire;  en  sacrifiant,  bien  entendu,  quelque 
chose  sur  l'exactitude,  puisqu'on  réduit  à  aïoitié 
les  longueurs  interceptées. 

L'emploi  de  deux  ou  trois  oculaires  puissants 
suppose,  comme  on  l'a  dit,  un  tableau  en  même 
temps  net  et  clair  au  foyer  de  l'objectif;  ipais 
pour  avoir  beaucoup  de  lumière  il  faut  un  objeo- 
tif  d'un  grand  diamètre,  et  un  pareil  objectif  don- 
nera lieu  à  des  aberrations  de  sphéricité  intolé"- 
râbles  si  sa  longueur  focale  n*est  pas  très'-grande; 
si ,  par  exemple ,  elle  est  moindre  que  douse  fois 
ce  diamètre;  les  lunettes  vont  donc  se  trouver  con- 
sidérablement allongées. 
Otjeetir  iiooMe.     Pour    remédier   à    ce    nouTel   inconvénient, 

M.  Porro  emploie  deux  objectifs  achromatiques 
séparés,  placés  l'un  derrière  l'autre  à  une  petite 
distance.  Cette  disposition,  depuis  longtemps  en 
usage  dans  les  microscopes  achromatiques,  où 
Foli^eetif  se  compose  d*un  Jeu  de  lentilles ,  a  été 
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égalemtat  adaptée,  avec  le  plus  grand  succès,  à 
la  chambre  obscure ,  de  manière  à  en  raccourcir 
le  foyer  tout  en  diminuant  les  aberrations  de  sphé* 
ricité.  Elle  a  en  effet  les  avantages  d'un  objectif  k 
quatres  verres  avec  uo  élément  de  plus,  la  dis- 
tance, qui  permet  une  compensation  plus  par^ 
faite. 

Les  quatre  verres  produiront,  il  est  vrai ,  une 
déperdition  de  lumière;  mais  cet  inconvénient  est 
plus  que  compensé  par  1  augmentation  <^'ouver«* 
ture,  et  M.  Porro  a  fait  construire  ainsi  des  lu- 
Deltes  de  60  millimètres  d'ouverture  et  de  36o  à 
400  millimètres  seulement  de  foyer  dans  les- 
quelles la  vision  est  encore  très-claire  et  très<-nett« 
avec  des  grossissements  de  60  &  80  fois,  et  qui 

Sermettent,  avec  Foculaire  triple ,  Vappréciatioa 
es-distances  au  moins  au  o,ooo5,  et  réduisent 
par  conséquent  Tincertitude  au-dessous  de  o'^yio 
sur  200  mètres. 

§  9.  Le  réticule  de  la  lunette  présente  quelques  Difooritton  da 
particularités.  A  la  rigueur,  il  pourrait  se  compo- '^jj^jj^^ij,  4 
ser  seulement  {Jig.  5,  PL  V  )  :  deux  flii. 

i^  Du  fil  supérieur  a  correspondant  à  Tocu- 
laire  supérieur  qui  sera  pointé  sur  le  zéro  de  la 
mire; 

a*  Du  fil  inférieur  h  correspondant  à  Tocu- 
laire  inférieur  qui  servira  à  lire  le  nombre  de  di«- 
visions  interceptées. 

Le  fil  milieu  c,  correspondant  à  Toculaire 
moyen  et  à  Taxe  optique  central  de  la  lunette,  n'est 
pas  indispensable;  il  servira  aux  pointages  ordi- 
naires, et  quelquefois,  comme  on  Fa  dit,  aux 
grandes  portées. 
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MimiBètre  à  §  lo.  M.  Porro  remplace  toujours  Je  fil  iafé- 
rieur  b  (^fig.  6,  PL  V)  par  deux  fils,  d  et  g^  pla- 
cés à  égale  distance  du  fil  6 ,  qui  alors  se  trouve 
supprimé ,  et  de  manière  que 

Ces  deux  fils  d  et  g  sont  d'ailleurs  tous  deux 
dans  le  champ  de  Toculaire  inférieur. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  si,  après 
avoir  pointé  le  fil  a  sur  le  zéro  de  la  mire ,  on 
fait  les  lectures  en  ^  et  en  ef ,  on  a  sans  erreur 
sensible  (  i  )  : 

2ab  =  a^  -}~  ad, 

ah  comprenant  le  nombre  de  divisions  qu'on  a 
jusqu'ici  représenté  par  S ,  on  voit  que  la  somme 
des  lectures  en  ^  et  d  représenterait  le  double 
de  la  distance  en  mètres  ;  ou  si  F  on  double  ta  gran^ 
deur  des  divisions  de  la  mire^  en  les  faisant^  par 
exemple j  égales  à  o*,o4  aulieu  de  o",02,  la  somme 
des  lectures  en  ^  et  t^  représentera  précisément 
la  distance  en  mètres. 

On  a  d'ailleurs  par  construction  : 

dîg^sLCLg  —  arf  =s  0,2afr  =  0,1  [ag  '\-dg). 

La  difiërence  des  lectures  en  d  et  g  représentera 
donc  en  mètres  le  dixième  de  cette  distance. 

Ce  moyen  de  vérification  prouvera  qu'on  n'a 
pas  fait  d'erreur  matérielle  de  lecture ,  et  qu'on  a 
bien  apprécié  à  l'estime  les  fractions  de  division 
de  la  mire.  Il  permet  encore,  si  certaines  divisions , 
le  zéro  par  exemple,  n'étaient  qu'imparfaitement 
visibles,  de  s'assurer  qu'on  n'a  pas  fait  d'erreur  de 
pointage. 

(I)  Voir  la  note  S. 
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Si  la  mire  est  trop  éloignée  pour  que  son  image 
se  trouvp  sous  les  quatre  fils  à  la  fois,  on  pointera 
d'abord  le  fil  central  c  sur  le  zéro  de  la  mire,  et 
l'on  fera  deux  lectures  en  d,  el^,  (Jtg  7,  PI  f^-)} 
on  fera  faire  ensuite  à  la  lunette  une  révolution  bout 

Eour  bout  dans  le  plan  vertical^  puis  une  révolution 
out  pour  bout  dans  le  plan  horizontal;  les  fils 
inférieurs  auront  passé  au-dessus  de  l'axe  optique 
central;  on  pointera  Je  plus  élevé  sur  le  zéro  de 
la  mire,  et  l'on  fera  une  lecture  en  d(,  et^eo  c. 
Uig.6,PLr). 
On  aura  donc  ainsi  en  réalité  les  mêmes  lectures 

a  ne  si  on  eu:  opéré  avec  un  réticule  a  quatre  fils^ 
eux  au-dessus ,  deux  au-dessous  d'un  axe  central 
c",  dont  la  position  serait  moyenne  entre  c,  et  c., 
et  que  ce  micromètre  eût  permis  de  faire  k  la  fois 
les  lectures  g/  d,  'g,\  dj  {fig.  9,  PL  V). 

L'angle  ^  ($7)  est  donc  uoe  moyenne  entre 
les  inclinaisons  qu'on  a  pu  lire  successivement  buv 
le  limbe  dans  la  première  et  dans  la  seconde  po- 
sition de  la  lunette  et  la  longueur  interceptée  par 
les  fils  sur  la  mire 


La  distance  en  mètres  est  donc  égale  à  la  somme 
des  quatre  lectures. 

Le  dixième  de  cette  distance  est  égal  à  la 
somme  des  lectures  extrêmes  moins  la  somme  des 
lectures  intermédiaires. 

Ce  procédé  revenant  en  dernier  résultat  à  faire 
usage  d'un  angle  sous- tendu  moitié  moindre  ^  la 
précision  sera  nécessairement  diminuée. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  la  somme  de  lec- 
tures extrêmes  exprime  en  centimètres  la  quao- 

Tome  XF,  1849.  »7 


tÊu^mê. 
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Itlé  à  retraocher  de  X  coUng  9  pour  atoir  fttld- 
lude  (S  7  ). 

Quand  la  mire  est  trop  éloignée  pour  que  son 
^Anage  se  troilve  en  môme  temps  comprise  sous 
le  fil  central  et  sous  les  deux  ûls  inférieurB,  on  se 
senrira  de  ceux«H:i  comme  d'un  micromètre  ii  deojt 
fils  ordinaire;  seulement ,  pour  atoir  Taogle  de 
réduction  à  Tborison  ^ ,  il  faudra  ^  comme  précé^ 
.  demment,  procéder  par  retournement ,  et  &«ire  une 
double  observation  avec  les  fils  tantôt  au-dessous, 
tantôt  au-dessus  de  l'axeoptique  central,  en  prenant 
{x>urf  Ifei  moyenne  des  deux  inclinaisons  successives 
de  la  lunette. 

Mon-seulement  dans  ce  dernier  procédé  on  fait 
usage  d'un  angle  sou&*tendu  beaucoup  plus  petit, 
mais  OD  perd  tout  moyen  de  contrôle  résultant 
de  la  comparaison  numérique  des  lectures;  aussi 
est^^il  encore  beaucoup  moins  exact  que  le  pré- 
cédent» 

à  $11.  Pour  éviter  tout  retournement  ^  n'dtM 
plus  astreint  à  pointer  sur  le  zéro  de  la  mire^ 
qui  peut  quelquefj^is  n'être  pas  visible ,  M.  Porro 
adapte  à  certames  limettes  un  micromètre  à  cinq 

Si  1  on  se  reporte  aux  formules  du  $  7,  oura- 

marquera  que ,  pour  une  directiou  qtiekonqae  de 
hl  lutietfe/la  quantité  du*il  faut  retrancher  de 
Xcdtang(f  pour  avoir  raltitudè  peut ,  sans  erreur 
sensible ,  être  considérée  comme  la  hauteur  att-> 
dessus  eu  sol  du  point  de  Id  miré  sur  lequel  se 
trouve  poihté  Taxe  optique  central  (1). 

Si  donc  le  réticule  est  dôûstruit  de  manière  qUe 
(H  Central  e  Conre^pon^de  k  Taxe  optique  central , 

<1)  Voir  la  note  2. 
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cpe  le  fil  supérieur  a  et  le  fil  inférieur  b  soient 
1  un  et  Tautre  remplacés  par  deux  fils  3,  y»  ^9  g  # 
réglés  de  manière  que  ; 

M.  ^  «^  ^  I       OA 

ay=3aS=2bd=ibg:ss^~^  ab  ^ 

il  e^t  évidétit  que,  si  Ton  désigne  t>ar  lëà  ttièméd 
léttfes  chaque  nombre  correspondaiHt  de&  dlvi^lott^ 
de  k  mire  parlante,  où  aurà^  ^uèilêà  que soiéfttt 
ces  divisions  : 

donc  : 

c=  ^^^  _  7+  y+^4-^  _  7+  y  _  ^  +  <^ 
2     ~  4  â  2    • 

S      a-b      {j^g)  +  (3~d)_^Jy^g)^(^^J) 

-§•=  "T"  "*      ^~l  *  ï  • 

1 

Et  si,  pour  faire  disparaître  le  coefl^iéntj^ 

chaque  division  de  la  mire  a  o"',o4  de  longueur, 
lu  distance  sera  exprimée  en  métrés  : 

Par  la  di0erence  des  lectures  extrêmes ,  plud  la 
différence  des  lectures  intermédiaires; 

Par  dix  fois  la  différence  des  lectures  extrêmes, 
moins  dix  Ibis  la  différence  des  lectures  intermé- 
diaires. 

là  quantité  qu^il  faudra  retrancher  de  Xcotang^f 

?>our  avoir  l'aftitude  sera  exprimée  en  centirhé^ 
res  s 
Par  quatre  fois ,  ta  lecture  au  fil  central  ; 
Par  deux  fois,  la  somme  des  lectures  extrémèé 
ou   deui  fois  la  somme  des  lectures  in  terme-* 
diaires: 

Par  la  somme  de  toutes  les  lectures. 


YëriâcatioDs  multipliées  et  qui  laisseront  dilfi-* 
cilement  ptace  aux  erreurs. 

Il  est  clair  que  si  la  mire  est  assez  éloignée  pour 
que  son  image  cesse  de  tomber  en  même  temps 
sous  les  deux  couples  de  fils  extrêmes  ;  le  couple 
des  fils  inférieurs  avec  le  (il  central ,  puis  le  même 
fil  central  avec  le  couple  des  fils  supérieurs^  joue- 
ront successivement  le  même  rôle  que  remplis- 
sait le  réticule  droit,  puis  le  réticule  renversé  par 
le  retournementi  dans  la  manière  d'opérer  expli- 
quée au  5  10. 

Si  enfin ,  Timage  de  la  mire  ne  tombait  pas 
même  sous  le  fil  central  et  sous  un  des  couples  de 
fils  extrêmes  y  on  se  servirait  successivement  du 
couple  inFérieur  ,  puis  du  couple  supérieur  comme 
d*un  micromètre  ordinaire  à  deux  fils;  Tinclinai- 
son  cp  étant  une  moyenne  entre  les  deux  positions 
successives  de  la  lunetle,  qu*on  peut  lire  sur  le 
cercle  gradué. 

Mieromètn  à     S  ^^*    Pour   éviter  cette   double  opération  » 
'^^^  M.  Porro  a  placé  au-dessus  et  au-dessous  du  fil 

central  deux  fils  équidistants,  qui  fonctionnent 
comme  un  micromètre  à  deux  filsordinaire  {Jig»  i  ^9 
'PL  f^)  :  alors  le  réticule  composé  porte  en  tout 
sept  fils.  Cette  complication  est  plutôt  apparente 
que  réelle,  puisqu'on  n  aperçoit  jamais  le  micro- 
mètre tout  entier,  et  qu'on  en  voit  au  plus  trois 
fils  en  même  temps.  Peut-être  trouvera-t-on  néan- 
moins souvent  préférable  d'éviter  cette  multipli- 
cité de  fils,  et  pensera-t-on  que  cette  dernière  dis- 
position du  réticule  ,  malgré  des  avantages  réels , 
touclie  déjà  aux  dernières  limites  de  simplicité , 
hors  desquelles  l'instrument  le  mieux  combiné  et 
le  plus  ingénieux  n'est  qu'un  tour  de  force  méca- 
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Bi^e,  une  curiosité  de  cabinet  qm  nie  passe  jumais 
dans  la  pratique  vulgaire^ 

§  1 3.  Avec  la  lunette  du  grand'modèle  à  mesurer  Apomiintlios 
les  distances,  et  un  grossissement  de  60  ou  80  dia-*****^ 
mètres,  le  micromètre  à  cinq  fils  porte  naturelle- 
ment jusqu'à  aoo  mètres  avec  une  précision  tou- 
jours supérieure  au  .  Entre  200  et  400  mètres, 

le  fil  central  et  deux  fils  extrêmes  donneront  une 
précision  qui  dépassera  beaucoup  •  Entre  4oo 

mètres  et  700  ou  800  mètres ,  les  deux  fils  ex- 
trêmes permettront  encore  une   approximation 

de  -7^. 
400 

§  i3.  Telles  sont  les  dispositions  et  les  pro- 
priétés fondumenlales  de  la  lunette  à  mesurer  les 
distances  qu*on  doit  à  M.  Porro.  Une  fois  con- 
struite, l'emploi  en  est  aussi  simple  que  celui 
d'une  lunette  ordinaire;  maison  voit  que  l'exac- 
titude des  indications  qu'elle  fournit  repose  en- 
tièrement sur  un  ensemble  de  conditions  déli- 
cates calculées  à  l'avance,  et  qui  doivent  avoir  été 
complètement  remplies  par  le  constructeur. 

Peu  de  constructeurs  posséderont  donc  les  con- 
naisssances  nécessaires  pour  établir  avec  précision 
des  appareils  de  ce  genre,  et  il  est  possible  que 
cette  difficulté  en  restreigne  l'emploi  ;  il  ne  faudrait 
pas,  d*ail)eurs,que  cette  remarque  fût  regardée 
comme  une  critique  ou  une  objection,  car  si  la 
lunette  à  mesurer  les  distances,  par  sa  construc- 
tion même ,  laisse  une  part  trop  large  peut-être  à 
l'habileté  supposée  du  mécanicien,  rien  n'empêche, 


rarlei 


quand  efte  est  sortie  âe  ses  it^afos,  de  là  MHqpBKff 
h  des  vérifications  très-sâres  et  très-fbeiles. 

L'çisrteTOQ»t  de^,  différçRte  fils,  pçut  §ç  weamtjf 
^  Vftid^  (l'un  e^thétomêitre ,  d'uwç  vis  «licromé- 
triqqç,  9veQ  tq^s  le§  iostrmnept^  aui  permettront 
d'évaluer  avec  précision  de  petites  aistances  ;  mais 
il  est  plus  simple  encore  4^  ^'assurer  que  les  con-^ 
dUÎQn^  m^me  4e  lçc(ure  qu'on  cherche  k  obtenir 
sont  exacteppent  remplies.  Si  Ton  pointe,  par 
exemple ,  e;^  (çrrain  horizontal,  le  fil  à  du  réticule 
k  trois  fils  (y?^,  6,  PL  F}  sur  le  »éro  de  la  mir^ 
on  dqit  trouver,  quelle  que  soi^  d'ailleurs  la  grar 
duation  de  cette  mire,  la  somme  des  lectUDes  en 
d  elg  égale  à  lo  fois  leur  diflférence. 

:/"  Vérification  de  l'angle  sous-tendv  au  ceptre 
d*anallatisme. 

La  valeur  de  cet  angle  joue  un  grand  rôle  dans 
les  calculs  et  doit  être  connue  avec  une  précision 
extrêpfie. 

Premier  procédé  : 

On  suppose  la  lunette  moptée  Qur  un  cerçleve^^ 
tic^I  gradué;  op  commencerai  p^r  disposer  l'une 
des  branches  horizontales  du  pie4  p^r^illèl^metit 
au  plan  de  ce  cercle. 

Le  vernier  coîpcidant  avec  la  division  zéro,  on 
établira  le  cercle,  soit  au  moyen  des  vis  calantes 
du  pied ,  sçit  au  moyen  de  la  pince  qui  l'arrête  sur 
son  support^  de  manière  à  pointer  très-exacte- 
pient  le  lil  supérieur^  par  exemple  sur  un  objet 
immobile;  puis  on  fera  marcher  le  vernier  jusqu'à 
pointer  sur  le  même  objet  le  fil  inférieur.  La  lu- 
nette aura  décrit  sur  le  limbe  un  anclepréci^ 
ment  égal  h  Q(ùI  mais  comme  cet  angle  est  très- 
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fMtft^  la  gMdaation  Be  le  domi«Miil  pas  «i^eo  une 
pféoislo»  suffisante. 

Fiiaot  alors  la  lunette  sur  le  eerele,  on  fera  en* 
Qore  moufoîr  celuwsiy  soit  avec  la  vis  calante  du 
pîedi  soit  dans  la  pioee  qui  l'arrête  sur  son  sup- 
port, de  manière  à  ramener  le  fil  supérieur  sur  le 
point  de  mire  qu'il  avait  abandonné. 

Puis  le  cercle  demeurant  de  nouveau  immobile 
à  son  tour,  on  ramènera ,  par  un  mouvement  an- 
gulaire de  la  lunette,  le  fil  inférieor  sur  le  même 
Bûint,  et  cette  lunette  aura  encore  décrit  sur  le 
Uodie  un  angle  2%»  qui  s'ajoutera  au  premier. 

Si  Von  répète  cette  opération  vingt  fois ,  par 
esemplf ,  la  lunette  aura  ûoalement  parcouru  sur 
le  limbe,  entre  sa  première  etsa  dernière  position, 
un  angle  égal  h  ao  x  aw*  La  quantité  cheroliée  2(ù 
m  déduics  donc  de  la  ledore  eitréme  avec  une 
précision  vingt  fois  plus  grande  que  celle  de  la  gra- 
QuaticMi. 

Second  proeéd4  : 

Si  Ton  a  une  lunettisétalon  dont  la  construction 
aeât  rigoureusement  vérifiée,  elle  pourra  servira 
contrôler  toutes  les  autres. 

Supposons,  en  effet,  qu'on  ait  mis  le rétienle de 
la  lunette  douteuseà  son  fojerprincipal  ;(^^.  1 2 , 
PL  V\  loui  les  rayons  émanés  de  a  sortiront  de 
Tobjoctif  parallèlement  à  Taxe  optique  central, 
loua  les  rayons  émanés  de  b  en  sortiront  parallète- 
ment  entre  eux;  or  comme  Vun  d'eux  sort,  par 
construction,  suivant  HK,  tous  sortiront  pai^l- 
lèlee  à  HK.,  et  l'intervalle  des  61s  ab  sera  vu  an 
travers  du  systètfne  objectif  comme  sH|  était  à  une 
ëlslnnee  infinie,  et  qu'il  sousaendlt  précisément 
l'angle  d'anallafianae  qu^  a  désigné  par^  a». 


4o6  insnuMBfrw        >■ 

Si  dona  oo  regardé  ces  fils  «H  travers -Bt^llMr 

propre  système  objectif  avecuae  autre  lunette 
dont  les  fils  du  micromètre  vus  du  centre  deTob- 

I'ectif  sous-tendent  un  angle  précisément  égal  à  a«», 
eur  image  se  superposera  exactement  au  réticule 
de  cette  seconde  lunette. 

On  comprend  d  ailleurSi  puisque*  les  rayons 
arrivent  à  la  seconde  lunette  comme  si  Tobjet 
était  transporté  à  une  distance  infinie,  quellena 
pas  besoin  d*étre  anallatique.  Mais  ce  contrôle 
simple  et  indépendant  de  la  position  qu'on  donne 
à  l'étalon,  exige  que  le  réticule  de  la  lunette' 
douteuse  soit  préalablement  amené  précisément 
à  son  foyer  principal  ;  or  cet  ajustement  peut  lais* 
ser  quelque  incertitude. 

Si  le  foyer  principal  extérieur  de  Tobjectif  de 
la  lunette^étalon  coïncidait  précisément  avec  le 
centre  d'anallatisme  de  b  lunette  douteuse,  TajuQ; 
tement  préalable  des  fils  de  cette  dernière  devien-* 
drait  inutile. 

En  effet,  parmi  les  rayons  qui  émanent  des  di- 
verses positions  6,  b'  que  peut  occuper  le  fil  supé- 
rieur du  micromètre  {fig.  i3,  PL  A^),  ceux  qui 
aurontd'abord  cheminé  parallèlement  à  Taxe  opti- 

aue  central ,  puis  passé  au  point  I ,  sont  sortis  du 
ernier  objectif  comme  s'ils  venaient  du  point  H. 
Mais  si  H  est  précisément  le  foyer  principal  ex- 
térieur de  l'objectif  O,;  après  éfre  entiés  dans  la 
seconde  lunette,  ces  rayons  chemineront  para^ 
lèlement  à  son  axe  optique  central;  toutes  les 
images  des  fils  a^  6,  a\  b\  se  forment  donc  dans 
la  lunette-étalon  avec  un  écarteroent  égal ,  quelle 
qu'ait  été  primitivement  la  pasiiion  du  réticule, 
et  l'image  de  ces  fils  se  superposera  dans  tous  les 
cas  au  réticule  de  la  lunette^^taloq. 
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."Ce  tm^rcn  de  Tarification  sera  donc,  à  la  dfffé- 
Tenee du  précédent,  indépendant  de  rajustement 
du  réticule  de  ta  lunette  douteuse;  mais  il  en  diffère 
aussi  parce  qu'il  exige  que  la  lunette-étalon  soit 
placée  dans  une  position  telle  que  le  foyer  prin- 
cipal extérieur  de  son  objectif  coïncide  précisé- 
ment avec  le  centre  d'anallatisme  de  la  lunette 
douteuse ,  et  cet  ajustement  peut  à  son  tour  lais- 
ser quelque  incertitude. 

Si  Ton  combine  ces  deux  procédés,  ou,  en 
d'autres  termes,  si  on  ajuste  aussi  exactement 
que  possible  le  réticule  de  la  lunette  douteuse  au 
foyerprincipal  de  son  système  objectif;  et  si,  pour 
observer  ce  réticule,  on  place  la  lunette-étalon  de 
manière  que  le  foyer  extérieur  de  son  objectif 
coïncide,  à  très- peu  près,  avec  le  centre  d'anal- 
latisme  de  la  lunette  douteuse;  on  se  sera,  par  la 
première  disposition ,  presque  soustrait  à  l'in- 
fluence des  petites  erreurs  sur  la  position  de  la 
lunette-étalon,  et  par  la  seconde,  à  l'influence  des 
petites  erreurs  sur  rajustement  du  réticule  de  la 
lunette  douteuse.  11  est  donc  évident  qu'alors 
même  que  ces  deux  conditions  indépendantes 
s'auraient  pas  été,  chacune  individuellement, 
rigoureusement  observées,  puisque  chacune  d'elles 
fournirait  pour  son  compte  une  vérification  ap- 
prochée, on  arrivera,  par  leur  emploi  simultané 
et  par  leur  concours,  à  un  contrôle  qu'on  devra 
regarder  comme  absolu;  les  erreurs,  s'il  en 
reste,  étant  nécessairement  devenues  d'un  ordre 
inférieur  (i). 

3**  Vérification  de  la  position  du  centre  d'anal* 
latisme. 

(!)  Voir  b  note  3. 
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On  4tiibKra  deux  mîreB,  Taiie  denMM  Vaatre, 
k  une  diatanee  quelconque  D  ;  on  placera  enroîtt 
le  cercle  divisé  exactement  aur  la  ligne  des  mirea, 
d*ahord  entre  les  deux ,  puia  en  les  laissant  toutes 
deux  d'un  même  côté;  de  chaque  station  on  m^ 
aurqra  sur  Tune  et  sur  Vautre  les  lonçueuie  întfrw 
ceptées  par  la  jrétiçule  de  la  lunette. 

Soient  8. ,  S^'  ces  longueurs  eorrespondanlas 
à  la  première  station  ;  S, ,  S/,  les  mêmes  V>i^{iieui« 
correspondantes  à  la  seconde  station } 

Si  Ton  appelle  6„,fc'o,  fc,,  t.' 1^ distances  eoi^ 
respondantes  des  mires  au  centre  d'aoallatisme;  u 
la  distance  inconnue  de  ce  centre  au  centre  de 
l'instrument  gradué  ^  on  a,  §  5  : 

SjÇOtçv>=fr.;  So'cotg«=*;;  SjCotgoi^ft.  ;  S>tg«=:6/: 

$  T  T  ^ 

mais 
donc: 

On  répétera  Topération  en  se  plaçant  à  diffii« 
rentes  distances  des  mires,  et  si  l'instrument  est 
inen  réglé ,  on  doit  toujours  trouver  : 

4'  Détermination  des  constantes  de  la  gradua- 
tion qui   sert  à  évaluer  approximativenieot  les 
Fetitfs  distances  au  moyen  Um  tirage  variable  de 
oculaire. 

On  cominencera  par  chercher  k  position  du 
zéro  en  déterminant  le  tirage  qui  correspond  ^  la 
vision  distincte  d'un  object  dontla  distance  peut 
être  considérée  comme  infinie. 


Ob  observera  emnite  le  point  da  tirage  corres- 
pondant k  la  vision  distincte  d'un  objet  situé  à 
nne  distance  connue  avec  précision  par  un  grand 
nombre  de  mesures  micrométriques. 

Si  A,  représente  le  nombre  de  divisions  corres- 

rndant  sur   l'échelle  des  tirages  à  la  distance 
.  de  cet  objet,  le  produit  A,x/?,  est  la  constante 
cherchée,  car  on  a,  §  6  : 


f^f 


h  et  b  correspondant  à  un  objet  quelconque. 

$  i4*  La  lunette  à  mesurer  les  distances  peut    La  hiMtto  à 
être  adaptée  avec  avantage  aux  instruments  de  "JJ^^j^Jjf  ^ijjj 
géodésie,  de  nivellement,  de  topographie  et  d'à r- appliquée  à  li  * 
pentage.  Appliquée  h  la  boussole,  à  Talidadepoursi^J^^ti, 
planchette,  au  graphomètre,  elle  donnera,  même 
avec  un  pouvoir  réduit,  une  exactitude  supérieure 
k  celle  qu'on  peut  attendre  de  ces  instruments 
pobi*  l'évaluation  des  autres  éléments  d'une  pro- 
jection topographique.  Elle  perd  donc  dans  cette 
eiroonslance  une  partie  de  ses  avantages. 

La  boussole  elle-mêmea  pris  cependant,  entre 
les  mains  de  M.  Porro,  une  exactitude  nouvelle; 
•t  quoi  qu'il  emploie  seulement  cet  instrument 
perfectionné  comme  organe  accessoire  dans  le 
théodolite,  il  pourrait,  dans  bien  des  cas,  jouer 
le  rôle  principal. 

Perfectionnement  delà  boussole. 

^  i5^  lia  boussole  ordinaire,  emploj'ét  très-^ré-    Défiats  de  la 
quemment  dans  les  travaux  topographiques  et  lesre.  **^®"*^"*^ 
fevé^  souterrains,  est  certainement  l'instrument  le 
pkis  iiifKMe  qoif  soit  entre  les  mains  àe^  géo- 
mètres. 
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Sans  parier,  en  effet,  des  irrégularités  inhérentes 
il  ]a  nature  même  du  magnélisme,  ou  des  per- 
turbations qui  peuvent  résulter  des  inOucnces  lo* 
cales  du  sol  sur  lequel  on  opère  (i),  il  est  bien  cer- 
tain que  les  imperfections  mécaniques  du  mode 
de  suspension  contribuent  pour  une  grande  part 
à  ces  anomalies,  tout  en  laissant  à  L aiguille  des 
mouvements  de  trépidation  gênants,  et  qui  ren- 
draient même  impossibles  les  observations  très- 
précises. 

Dans  tous  les  instruments  portatifs,  Faiguille 
aimantée  repose  par  une  chappe  en  agate  sur  un 
pivot  métallique;  or  il  est  bien  connu  que  les  ré- 
sistances qui  se  produisent  ainsi  au  centre  de  ro- 
tation suflisent,  dans  le  voisinage  de  la  position 
d'équilibre,  pourcontre-balancerla  force  directrice, 
dont  le  moment  statique  devient  presque  nul. 

PcrreetioQiie-       M.  Porro  a  rendu  la  suspension  par  un  til  de  . 

^'^  cocon  possible  dans  les  instruments  portatifs  en 

empruntant  à  Gaussa  Vidée  ingénieuse  qui  lui  avait 
servi  à  perfectionner  les  observations  sédentaires* 
Quand  une  aiguille  aimantée  est  suspendue 
horizontalement  à  un  fil ,  on  peut,  en  vertu  des 
lois  connues  de  la  composition  des  mouvements 
rotatoires,  décomposer  lous  les  mouvements  pos- 
sibles de  la  manière  suivante  : 

t**  Mouvement  pendulaire  autour  du  point  de 
suspension  dans  un  plan  normal  à  la  longueur  de 
Taiguille; 

(I)  M.  Porro  a  va  qaolquerois ,  en  Piémont,  raîgaille 
déviée  de  10  à  15  g.  par  le  voisinage  des  roches  serpcn- 
tincQses  contenant  probablement  du  fer  oxydalé.  On  sait 
que  la  boussole  est  complètement  aflblée  aux  alentours 
de  certains  filons. 


BMDtt. 
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2*  Momfement  pendulaire  autour  du  tnéme 
points  dans  un  plan  parallèle  à  cette  longueur; 

3*  Mouvement  de  rotation  autour  de  Taie  lon- 
gitudinal horizontal  de  laiguille,  comparable  à  un 
mouvement  de  roulis; 

4*"  Mouvement  de  rotation  autour  de  Taxe 
transversal  horizontal  de  l'aiguille,  comparable  à  un 
mouvement  de  tangage  ; 

5*  Mouvement  de  rotation  azimutal  autour  d*un 
axe  vertical. 

De  ces  cinq  mouvements ,  le  dernier  est  le  seul 
qu'il  s'agisse  a  observer  ;  il  faut  le  dégager  de  tous 
les  autres. 

A  peu  près  au  milieu  de  Taiguille  et  perpendi- 
'Culairement  à  sa  longueur,  on  6xe  une  glace  pa- 
rallèle, étamée  sur  une  moitié  de  sa  hauteur , 
comme  un  miroir  de  sextant;  cette  glace  parti- 
cipe aux  mouvements  d*aiguille.  En  avant  de  l'ai- 
guiile,  k  une  certaine  distance  du  miroir,  on  6xe 
invariablement ,  dans  la  monture  de  Tinstrument, 
un  fil  vertical  très-fin,  et  en  arrière  de  Taiguille, 
il  la  même  distance  du  miroir,  une  échelle  gra- 
duée en  parties  égales  tracée  sur  un  verre  dépoli. 

L'image  mobile  du  fil  immobile  vue  par  ré- 
flexion dans  le  miroir  étamé  se  superpose  donc  à 
Téchelle  fixe  vue  directement  au  travers  de  la 
partie  transparente  de  la  glace;  or  il  est  facile  de 
comprendre  que  cette  image  mobile  n'est  influencée 
que  par  les  oscillatrons  azimutales  de  Taiguille.  En 
efiet,  le  premier  mouvement  pendulaire  et  le  mou- 
vement de  roulis  laissent  le  miroir  dans  son  propre 
plan,  et  naflfecteront  pas  la  position  de  Fimage 
réfléchie.  Le  second  mouvement  pendulaire  et  le 
mouvement  de  tangage  imprimeront  seulement 
k  cette  image  un  mouvement  de  balancement 


I 


4ia  iRsmmEifn 

d'ayant  en  arrière  danâ  l6  plan  vertical  qui  ooniient 
Taxe  longitudinal  horiau>ntal  de  Faiguillei  et  nemr 
pécheront  pas  cette  image  de  se  superpoier  à  là 
division^immohile  de  l'échelle  graduée* 

Enfin  un  déplacement  azimutal  de  Faiguillé 
'sera,  comme  on  sait,  représenté  par  un  déplace- 
ment azimutal  double  de  l'image  réfléchie* 

On  peut  en  réalité  imprimer  à  l'appareil  ainâ 
disposée  des  secousses  brusques;  malgré  les  mou- 
vements désordonnés  de  l'aiguille,  on  Voit  toujours 
l'image  du  fil  oscillôr  lentement  et  régulièrement 
k  droite  et  à  gauche  de  sa  position  d'équilibre ,  et 
les  avantages  de  cette  suspension  sont  tels  qu'elle 
permet,  avec  un  fil  dé  lo  à  i5  millimètres  de 
longueur  seulement,  et  avec  une  aiguille  de  4o 
millimètres,  d'apprécier  facilement  o%o5,  tandis 
qu'avec  la  suspension  ordinaire  on  ne  peut  jamais 
répondre  de  o%3o  à  o',4o. 

L'aiguille  est  enfermée  dans  un  tube  horizontal 
sur  lequel  s'élève  verticalement  celui  qdi  envo-^ 
loppe  le  6L  Le  premier  tube  est  fermé  à  ude  ex« 
trémité  par  la  glace  dépolie  sur  laquelle  où  à 
tracé  l'échelle ,  à  l'autre  par  une  glace  plane  au 
travers  de  laquelle  on  observe  la  graduation  dvec 
une  petite  lunette  qu'on  tient  à  la  main.  Pour  qùt 
la  lunette  qui  sert  h  faire  de  loin  la  reoounâlaaantt 
du  terrain  puisse  être  employée  sans  qu'on  ait 
besoin  chaque  fois  de  la  mettre  au  point»  M.  Porro 
remplace  la  glace  plane  par  une  lentille  dont  la 
foyer  est  presque  sur  la  graduation;  de  sorte  <|lie 
celle-ci  et  l'image  du  fil  paraissent  reportéeak  uiie 
grande  distance. 

Du  théodolite. 
^  i6«  Userait  facile  d'appliquer  en  même  teoi]^ 
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tt  té«  pètféOtiObnéttlentS  de  la  lius^énsion,  et  la 
fnfiette  à  meâurer  les  distatlées  h  un  instrument 
qui  remplacerait  la  boussole  ordinaire;  maià 
M.  Porro  s'est  attaché  avant  tout  à  combiner 
Futôgé  dé  cette  lunette  avec  un  instruhient  dont 
toutes  les  indications  eussent  une  exactitude  au 
moins  comparable  à  celle  qu'elle  peut  fournir. 
Att  moyen  du  théodolite  portatif  qu*it  aconstruit, 
on  peut  déterminer  d'une  seule  station ,  dans  ua 
rayon  d'au  moins  aoo  mètres,  très-exaCtertient  et 
très-vite  les  directions  azimutales,  les  distances 
réduites  à  l'horizon  9  et  les  altitudes  de  tous  les 
points  où  l'on  portera  la  mire;  on  aura  donc  ainsi 
tous  les  éléments  d'un  canevas  topographique 
étendu  qu'on  rattachera  facilement  à  des  levés 
contigus  du  même  genre. 

Si  la  lunette  du  théodolite  permet  d'évaluer  les   Conditionida 
distances   au  n!^^  de   leur    longueur ,    et  si  les  d^^Vh^SSe 
veraiers  du  cetole  azimutal  et  du  cercle  vertical  poruur. 
laissent  dans  la  lecture  des  angles  horizontaux  et 
yei'ticaux  une  incertitude  angulaire  égale  à  S,  il 
est  facile  de  voir  que  la  position  réelle  d*un  point 

{>ourra  se  trouver  (Jig',  i4,  PI'  f^)  dans  toute 
'étendue  du  solide  hklm,  KkH^ m^ \  Oh  repré- 
sentant la  distance.  L'incertitude  sera  donc  pro- 
portionnelle au  volume  de  ce  solide,  et  Penseur 
absolue  maximum  à  une  de  ses  diagonales. 

Où  peut  sans  erreur,  sensible,  considérer  ce  sô- 
Ik)e  eômme  rectangle,  et  si  ^  représente  l'angle 
que  la  ligne  de  visée  fait  avec  la  verticale ,  on  a 
pour  l'eicpressiou  âipprocfaée  de  ce  volume  : 

—  sin,. 
L'erfeuf  maximtiûi  corfespôûd  à  (p=t  loo  g. 
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n  faut  d'ailleurs,  pour  que  la  précifiion  de» 
difFéreates  données  fournies  par  l'iDStruaient  soi| 

de  même  ordre ,  que  9  =  — . 

L'incertitude  maximum  est  donc  proportion- 
nelle à  -r. 

L'erreur  maximum  absolue  possible  à  la  diago- 

La  condition  6  =  —  détermine  Tapproxima- 

n 

tion  que  doivent  donner  les  verniers,  et  par  con« 

séquent  le  rayon  du  cercle. 

Avec  la  perfection  des  machines  à  diviser  ac- 
tuelles, on  obtiendrait  facilement  au  vernier  Tap- 
proximation  de  o*,o3i  8,  correspondant  à  une  incer- 
titude de  lecture  0  5=5—  =  o,ooo5,  sur  un  cercle 

n 

très-petit.  Mais  comme  les  dimensions  usuelles 
paraissent  nécessaires  pour  donner  de  la  stabilité 
aux  lunettes,  M.  Porro  les  adopte,  et  fait  ses 
théodolites  de  o*,i!i  et  o*,i8  de  diamètre  au 
cercle  azimutal,  de  i5  et  de  a5  centimètres  de 
diamètre  au  cercle  vertical. 

On  aura  facilement,  même  avec  un  vernier 
fort  court,  sur  des  cercles  semblables,  les  angles 
horizontaux  et  verticaux  avec   la   précision  de 

o%oo5  ou  de  -^ =  0,0000785.  Avec  cette 

40  000  ' 

précision,  la  position  réelle  d'un  point  sera  com- 
prise, à  la  distance  de  200  mètres,  dans  un 
parallélipipède  dont  la  base  carrée  de  o*,oi5 
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de  Gdié  £nt  face  à  robservateur ,  et  dont  la 
hauteur,  égale  à  o^^io,  est  dirigée  dans  le  sens 
du  rayon  visuel;  la  diagonale  de  ce  paralléli^ 
pipède,  ou  IWreur  absolue,  étant  égale  à  o"*,!  02. 

§  17.  Les  dispositions  générales,  les  rectifi- 
cations, la  manœuvre  du  théodolite  construit  par 
M.  Porro  ne  présentent  aucune  particularité 
u*on  ne  puisse  facilement  comprendre  au  moyen 
es  figures  et  de  la  légende  explicative  qui  trouve- 
ront place  dans  un  prochain  cahier  de  ces  Ai^najes. 
Il  est  utile  cependant  de  signaler  dès  à  présent 
les  différences  les  plus  remarquables  qui  dis- 
tinguent cet  appareil  des  instruments  ordinaires. 

i"*  L'horizontalité  du  cercle  azimutal  s'obtient 
au  moyen  d'un  niveau  sphérique  de  2  à  5  mètres 
de  rayon.  La  bulle  s'amène  promptement  au 
centre  par  les  vis  calantes  du  pied  à  i  ou  :i  mil- 
limètres près.  L'horizontalité  est  donc  exacte  au 
moins  à  o%o65  près.  Or  il  est  facile  de  voir  que, 
même  dans  les  cas  les  plus  défavorables,  cette 
l^ère  inclinaison  n'altérera  pas  sensiblement  la 
valeur  des  azimuts  observés  (  i  )• 

:2*  La  lunette,  qui  correspend  d'ailleurs  au 
centre  du  cercle  azimutal ,  de  manière  à  éviter 
toute  excentricité,  doit  toujours  se  mouvoir  dans 
un  plan  rigoureusement  vertical.  Il  faut  que  son 
support  et  celui  du  cercle  vertical  gradué  soient 
indépendants  du  cercle  azimutal;  on  rendra  donc 
ce  support  mobile  par  rapport  à  ce  cercle  dans 
un  plan  normal  à  Taxe  optique  de  la  lunette  sup- 
posé horizontal  ;  de  sorte  qu  à  chaque  observation 
d'inclinaison,  la  rectification  de  cette  partie  de 

(i)  Yoir  la  note  S. 

Tome  XVI,   1849.  si8 


/ 


4ip  iirsTftoiteMTt 

Tappareil  se  fera ,  au  mayea  d'une  vis  ei  d'im 
niveau  cyliudrique  seanUe  couvenablemeol  die* 
posé,  aaos  toucher  au  cercle  aaimutai ,  et  naus  que 
la  positiou  de  Talidade  des  azimuts  cesse  de  oopt 
respondre  à  la  projection  horizontale  de  Taxe  op- 
tique de  la  lunette. 

3*  L'axe  du  cercle  azimutal  se  prolonge  au« 
dessous  de  ce  cercle  entre  les  vis  calantes  du  pied 
à  trois  branches ,  et  porte  une  règle  horizontale 
divisée,  qui  suit  Talioade  des  azimuts  dans  son 
mouvement  de  rotation.  On  peut  placer  entre  les 
vis  une  feuille  de  papier  fort|  sur  laquelle  la  règle 
se  promène;  on  tracera  donc  au  crayon  chaque 
direction  azimutale  observée ,  et  Ton  marquera 
dans  cette  direction  la  distance  horizontale  cor- 
respondante obtenue  au  moyen  de  la  lunette  ;  oa 
aura  ainsi ,  avec  les  nombres  inscrits  au  carnet , 
un  véritable  levé  à  la  planchette,  qui  servira  de 
croquis  à  vue  et  souvent  même  de  vérification,  car 
on  se  trompe  fréquemment  dans  les  lectures  de  5' 
ou  lo*,  erreur  appréciable  graphiquement  et  dont 
on  se  trouvera  averti . 

4^  Le  théodolite  porte,  comme  orientateur  oia- 
0nétique,  une  boussole  perfectionnée. 

Mifcf.  §  i8.  Les  mires  seront,  comme  on  Ta  dit,  di- 

visées de  4  en  4  centimètres  ;  elles  sont  liées  à  un 
petit  socle  en  fonte  par  une  articulation  sphérique, 
et  portent  à  i  mètre  de  hauteur  au-dessus  de  ce 
centre,  sur  lequel  elles  pivotent,  un  niveau  sphé- 
rique  de  i  mètre  de  rayon  qui  sert  à  assurer  la 
verticalité.  On  aura  d'ailleurs  quelques  mires  très- 
longues  ,  tracées  sur  un  ruban  de  toile  métallique 
flexible,  peinte  et  vernie,  qu'on  pourra,  dans  quel- 
ques circonstances,  dérouler  et  suspendre  spit  a  des 


J 
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édifices,  soit  à  des  arbres,  de  manière  k  rattacher 
fort  exactement  divers  centres  d'observation  à  un 
même  point  fixe  par  des  observations  à  longue 
portée. 

$  19,  Enfin  pour  ne  pas  perdre  dans  les  incer-  Écheiiet  loga- 
titudes  des  procédés  graphiques  toute  la  pr^ision  '^^'""^'vwi. 
des  observations  jt  et  pour  donner  en  même  teo^ps 
aux  travaux  de  cabinet  la  mên^e  sipaplicité  qu'f^ux 
travaux  sur  le  terrain ,  M.  Porro  a  construit  des 
échelles  logarithmiques,  qui  réduisent  à  de  simple^ 
opérations  mécaniques  les  calculs  nécessaires  pour 
transformer  les  données  fournies  par  le  théocToUte 
en  coordonnées  numériques  rapportées  à  trois  axes 
irectangulaires. 

Du  niveau  à  bulle  tTair. 

§  20.  La  lunette  à  mesurer  les  distances  s'adapte 
très-utilement  aux  niveaux  à  bulle  d*air.  Elle 
fournit  immédiatement  en  eiSet  Télément  d'une 
correction  importante ,  celle  que  nécessite  la  ron- 
deur de  la  terre. 

Une  disposition  nouvelle  de  Finçtrument  con- 
struit par  M.  Porro  fait  en  outre  disparaître  cer- 
tains défauts  qu'on  peut  justement  reprocher  aux 
niveaux  en  usage. 

La  lunette  est  montée  de  manière  à  pouvoir 
pivoter  et  dans  un  plan  vertical ,  et  dans  un  plan 
norizontal.Elleporte  latéralement  une  fioleàbulle 
4'air  longue  et  sensible,  dont  la  monture  est  pressée 
par  un  ressort  sur  le  corps  même  de  la  lunette, 
et  s'y  appuie,  de  côté,  par  deux  arêtes  tranchantes 
en  forme  de  coin  qui  s'engagent  dans  une  rainure 
longitudinale.  Cette  monture  prend  un  troisième 
point  d'appui  sur  l'axe  horizontal  de  rotation ,  et 
M  poaition  fixe  de  la  fiole ,  dans  un  j^n  vertical  k 
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peu  près  parallèle  à  celui  qui  contient  l'axe  de  la 
lunette,  se  trouve  ainsi  complètement  assurée. 

L'oculaire  étant  tourné  vers  Tobservateur^  l'ob- 
jectif vers  la  mire,  et  le  niveau  par  exemple  à 
droite  de  la  lunette,  on  amène  la  bulle  au  zéro 
au  moyen  des  vis  calantes ,  et  l'on  fait  sur  la  mire 
une  première  lecture.  Détachant  alors,  de  la  lunette, 
la  fiole,  qu^on  écarte  parallèlement  à  elle-même  et 
sans  changer  autrement  sa  position ,  on  fisiit  faire 
à  cette  lunette  une  demi^révolution  dans  le  plan 
çertical^  et  on  rapproche,  toujours  parallèlement 
à  lui-même,  le  niveau  dont  les  coins  reprennent 
leurs  places  dans  la  même  rainure. 

La  lunette  se  trouve  seulement  avoir  changé 
bout  pour  bout  de  position  relative  par  rapport  à 
la  fiole,  puisqu'en  ce  moment  l'objectif  est  tour- 
né vers  1  observateur;  on  le  ramène  sur  la  mire 
par  une  denU^révolution  dans  le  plan  horizontal^ 
et  le  niveau  a  passé  à  gauche  de  la  lunette;  on 
cale  cette  dernière  et  l'on  fait  une  seconde  lecture 
sur  la  mire. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  moyenne  des  deux 
lectures  successives  correspond  précisément  à  la 
visée  horizontale.  Si  en  effet  l'axe  optique  de  la 
lunette  faisait  dans  la  première  position  un  angle 

— ha  avec  la  verticale ,  il  fera  évidemment  dans 
la  seconde,  et  après  l'inversion  qu'il  a  subie,  un 

angle  ^al  à  '-  —  ce. 

Dtooiitioa  da     Le  réticule  des  lunettes  des  niveaux  est  à  cinq 

ïonâ  dM  îS^^'^'  ?^  *^  '*  "^^^  P^*"^®  ^^^  double  échelle,  la 

première  divisée  de  4  ^i^  4  millimètres,  la 
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conde  de  4  en  4  centimètres,  on  aura  comme  on 
Feinpliaue  au  §  1 1  • 

Sur  la  première  échelle,  en  millimètres^  ladiffé* 
rence  de  niveau  ^ale  : 

A  la  somme  des  lectures  extrêmes ,  plus  la 
somme  des  lectures  intermédiaires  ; 

A  deux  fois ,  la  somme  des  lectures  extrêmes; 

A  deux  fois ,  la  somme  des  lectures  intermé- 
diaires ; 

A  quatre  fois ,  la  lecture  au  fil  central. 

Et  sur  la  seconde  échelle,  en  mètres,  la  dis- 
tance égale  : 

A  la  différence  des  lectures  extrêmes,  plus  la 
différence  des  lectures  intermédiaires  ; 

A  dix  fois ,  la  différence  des  lectures  extrêmes  « 
moins  dix  fois  la  différence  des  lectures  intermé- 
diaires. 

A  100  mètres  de  distance ,  avec  les  limettes  du 

Srand  modèle ,  on  apprécie  bien  les  dixièmes  de 
ivision  sur  la  petite  échelle  de  la  mire.  L'incerti- 
tude moyenne  sur  la  cote,  à  loo  mètres  de  dis- 
tance, est  donc  d'environ  o^yooo^;  avec  les  petites 
lunettes,  elle  est  d'environ  o'^yOOoS.  Rien  n'empê- 
cherait d'ailleurs  Qu'une  mire ,  destinée  au  nivelle- 
ment ,  portât  un  voyant  mobile  concurremment 
avec  la  division  fixe  destinée  à  l'appréciation  des 
distances. 

Tek  sont  les  principes  du  niveau  à  bulle  d'air 
construit  par  M.  Porro.  Quant  aux  détails  d'ajuste- 
ment ,  on  les  comprendra  facilement  à  l'aide  des 
figures  et  de  la  légende  explicative  qui  serontrobjet 
d  iine  autre  notice ,  et  l'on  y  remarquera  un  mode 
de  calage  très-simple  qui  peut  quelcjuefois  se  sub- 
stituer avec  avantage  aux  vis  en  tnangle  équila- 
téral. 
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tojj™"»»^  S  ^''  ^®  théodoHte,  le  niveau  à  buUe  d'air» 
re  àm  bas»,  trouveront  une  application  journalière.  On  ne  ren- 
contrera y  dans  remploi  de  ces  instruments,  d'autre 
obstacle  que  Firrégularité  des  réfractions  voisines 
de  Phorizon ,  que  les  phénomènes  de  mirage  •  qui 
rendraient  d'ailleurs  tout  autre  moyen  optique 
de  mesure  également  impossible.  On  doit  aussi 
à  M.  Porro  des  instruments  moins  usuels  pour 
mesurer  avec  précision  des  bases  géodésiques. 
La  méthode  consiste  essentiellement  à  rempla* 
cer  par  des  lectures  microscopiques  faciles  la 
juxtaposition  bout  à  bout  des  règles  à  languette 
employées  par  Delambre.  On  retrouve  dans  la 
combinaison  de  ces  appareils  le  même  esprit  d'in- 
vention ingénieuse  ;  mais  ils  n'ont  paà  reçu,  conome 
les  premiers,  la  sanction  d'une  longue  expérience, 
et  a  ailleurs  la  mesure  des  bases  est  une  opération 
toute  spéciale ,  dont  les  détails  ne  seraient  peut- 
être  pas  parfaitement  à  leur  place  dans  ces  An- 
nales. 


IteTBS.  4^1 


NOTES. 


«M« 


NoT»  l'^,  s  3. 

Jitf  teê  ocuUUreê  de$  lunetteê. 

emploie ,  dans  les  lunettes ,  deox  espèces  d'ocn- 
liires.  Des  oculaires  négatîb  qoi  reçoiyeot  les  pioeetns 
l'endos  conyergeots  pw  l'objectif  avant  le  point  de  con- 
eom  des  raj^ons  4  des  ocalaires  positifs  qui  les  reçoi- 
Tent  après  leur  croisement. 

I/oGidaire  négatif  de  Galilée  (/t;.  15,  PI  ^)  ne  peut 
éTidemmelit  s'appliquer  aux  lunettes  à  réticule ,  puisqu'il 
ne  se  forme  nulle  part  d'image  réelle  à  laquée  on  puisse 
superposer  les  fils. 

Quant  à  l'oculaire  hégatif  composé  deHuyghens  {fig.  i6,  oealafre  néga- 
Pl.  ^)|  il  peut  recevoir  des  fils  croisés,  puisqu'une Mfd'HuyghcM. 
image  réelle  se  formé  en  a,  ^,  ehtre  les  deux  verres  0'  (X' 
de  cet  oculaire.  Toute  la  pièce  qui  porte  ces  deux  verres 
est  mobile  pour  s'aiicoihmoder  à  la  vision  des  objets 
placés  à  diffîirentes  distanees  et  à  la  portée  particulière 
de  la  vue  de  rdbservateur. 

L'image  réelle  a  b  doit  se  trouver  à  «me  distanee  de  (T 
convenable  à  la  vue  de  l'observateur^  et  le  réticule  doit 
y  être  fixé  une  fois  pour  toutes.  Le  raccoi^cissemcnt  de 
Timage,  produit  par  le  premier  verre  0\  flépendra  d'afl» 
leurs  :  1*  du  lieu  où  s'est  formée  la  première  image  vir- 
tuelle dV^  c'est-à-dire  de  l'éloignemeot  de  l'objet  1  2*  de 
la  distance  à  laquelle  doit  être  reportée  5  au  delà  de  0', 
l'ifluige réelle  a 6;  ou,  en  d'autres  termeà,  comdie l'écaf - 
tement  (ï  O"  des  verres  est  déterminé,  de  la  distMtie  O'a, 
et  par  conséquent  de  la  vue  de  l'observateur. 

L^oculaire  positif  de  Kepler»  ou  l'oculaire  simple  {fiçAl,  'Ocoiahre  potitir 
PI.  ^  )  est  une  loupe  ordinaire.  La  pièce  qui  lé  porte  ^  '^•P'^'- 
est  mobile  pour  i^accommoder  à  la  vision  des  objeis 
inégalement  éloi^éict  à  la  pôrf^^  JijilBrwHôre»  do  Ih  vu«* 


4^2  NOTES. 

de  l'observateur.  Le  diaphragme  qui  porte  le  réticule 
doit  être,  ane  fois  ponr  toutes,  placé  dans  cette  pièce  de 
manière  -que  Tobservateur  le  voie  distinctement  et  sans 
parallaxe  ;  mais  sa  distance  à  (V  sera  ensuite  invariable, 
et  rintervalie  compris  entre  des  fils  parallèles,  vu  de  (y, 
soutendra  toujours  le  même  angle. 

Oeoiairapoiitir    L'oculaire  composé  de  Raoosden  {fig.iS^Pl.  F)  a  les 
de  fUmidai.      mêmes  avantages.  Le  réticule  sera  fixé  une  fois  pour  toutes 

en  «6 ,  à  la  distanceO'  fr  convenable  poor.la  vue  del'ob- 
servateur,  et  tout  le  système  du  réticule  et  des. deux 
loupes  se  mouvera  longitudinalement  pour  s'adapter  à 
la  vision  distincte  des  ûnages  focales  des  objets  inégale- 
ment éloignés. 

Ces  divers  systèmes  d'oculaires  ont  d'ailleurs  des  avan- 
tages de  grossissement ,  de  champ,  de  darté ,  de  netleté, 
d'achriMnatisme,  et  des  défauts  qui  leur  sont  propres. 

NoTs  2,  S  10  sr  11. 

Sur  les  erreurs  que  comporte  VempUri  des  mieromitres 

à  fils  parallèles. 

A  la  rigueur,  il  n'est  pas  disolument  exact  de  dire 
que  la  lecture  obtenue  par  un  rayon  visuel  également 
incliné  sur  deux  autres  est  la  moyenne  des  lectures  cor- 
respondantes à  ces.  derniers. 

Ceci  revient  en  effet  à  prendre  la  quantité  GÂ  {fig.  4, 
PI.  ^)  pour-—. 

Qr  il  est  facile  de  trouver 

gr-    Â^  _  AB"sin(ya>)_g^     AB 

2«u«      2    cos«sinç~2         ^  '^^"^^""^ 

On  couunet  donc,  $  10,  dans  le  cas  du  micromètre  à 
trois  fils,  une  erreur  représentée  par  : 

5C0tang(ç+»)tangg. 


01^9  en  négUgeaDt  lea  pniasaiices  sopMeiives  de  taiig*>« 

S  •» 

égale  1  j  cotang f  tang  -. 

Mai»  on  a  par  contiractkm  : 

sin  2«>  =  0,03  on  tang  -r-  =  0,002  y 

S 

r-  est  au  plus  égale  à  2  mètres  ^  donc  l'errenr  est  inré- 

rienre  à  0",004  cotang  f.  Rigonrensement  nulle ,  peur 
une  visée  horizontale,  quand  7= loOf  ;  et  toujours  né- 
gligeable dans  la  {optique ,  ear>snr  les  talus  les  plus 
roides  7  dépasse  60f ,  et  par  conséquent  cotang  f  reste  au- 
dessous  de  0,70. 

On  commet  de  même  dans  le  §  i  1  une  erreur  sur  l'éva- 
luation de  l'altitude  en  retran<^nt  de  Xeolaogf  la  dis- 
tance du  solàladinsiondelamiresurlaquellesetroOTe 
pointé  le  IBI  central. 

La  cote  réelle  do  l'altitude  a  pour  valeur  exacte,  $  6, 
T  =  X  cotang  f>  —  -— • 

On  trouTera  comme  précédemment  qu'au  lieu  de  retran- 

S  S 

cher  -^,  on  retranche  en  réalité  -— (l^cotang<ptang»). 

On  fait[donc  sur  h  cote  une  erremr  en  pins  égale  i 

—cotang 7  tang». 

et  par  construction ,  [elle  ne  pourra  jamais  dépasser 

0-,02  cotang  ff. 

Van  3,  §  13. 

Sur  le  degré  dFapproximatUm  que  comporte  la  virifioaiUm 
de  la  position  du  cerUre  d^anallatitKÊe. 

Ona,S^* 

S  —  F— (H)  *  * 
Et  si  l'on  considère  ks  rayons  comme  émanés  du  point  a 
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ifig.  l9,  PI.  P^)  en  vertu  de  la  loi  du  retour  faiTersé  M 
rayons,  ils  convergeront  virtuellement  en  A  ;  maii^  oamoM 
ils  sont  reços  avant  leur  point  de  concours  par  Tobjcctu 
de  la  lunette-étalon ,  Os  conveigwort  en  réalité  m  *. 

Si  donc  on  pose  la  distance  qui  sépare  les  objectifs  des 
deux  lunettes OO,  =  D 

La  distance  de  Timage  qui  se  forme  dans  la 
lunette-étalon  à  son  objectif. 0,k  =s  t^ 

La  grandeur  de  cette  image *    ap  ss  r 

La  longueur  focale  de  l'objectif  de  la  lonette-étdon/. 

Il  est  facile  de  trouver  en  valemr  absolue: 

S  _a— D_/'— D+tf_ft— (D-ft— /) 

r        T^-      f      -  7 

Mais  la  distance  du  foyer  antérieur  principal  de  k 
lunette-étalon  au  centre  H  d'anallatisme  de  la  Innetlft 
douteuse  est  précisément 

D  +  ji— ^=à. 
Donc 

S b^à 

1'  ^      f 
par  conséquent 

l'~nF-(f-il)|  V      h)- 
Mais,  S  5, 

D'un  antre  c6té,  si  E  représente  Técartement  des  fils  de 
la  lunette-étalon  et  si  •  représenté  encore  l'angle  que 
sous-tend  cet  écartement  vu  du  centre  de  Tobjectif  de 

cette  lunette 

E 

-—  s=  2  tang  Cl). 

Donc 
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dtt,  I  cAose  dé  l'équation  do  $  è, 

r      ce  '    ? 

£  est  donc  égsà  à  T,  si  (y— y)  sss  0,  A  danenlrant' 

quelconque^  et  si  AsO^y— y,  demearmt  quelconque. 


E 
La  difiEérence  r;-  —  1  est  d'ailleurs  un  infiniment  petit  du 

second  (NTdre ,  si  y —y  et  A  sont  l'un  et  l'autre  des  infi- 


niment petits  du  premier  ordre. 

IforB  4,  S  17. 

Sur  la  différence  de  veieur  d^un  angle  fMmté  danà  ini  plén 
pretque  horizontal  et  de  cet  angle  réduit  d  Vhorixon. 

Soient  (  /îg.  20,  PL  r)  les  triangles  sphériqaes  ABC, 
AB'G  rectangles  en  A. 

Soit  le  côtécommun  AG  =  (90^-f  t);  i  étant  une  quan- 
tité très-petite. 

Scrient  <p,  «p'  les  côtés  opposés,  dans  ces  triangles,  aux 
angles  t^  y'  qni  ont  leurs  sommets  en  G. 

Tangr=cos8îtang7=  (l  —  ^)  tangy. 

Tang^«co8Bitangy=  ^i  — 1- j  tang/. 
On  tire  de  là  : 

Tang  (7  —  <p)  =  tang  d  =  —  sin  2  y. 

Tang  (y— ?')  =  teng^=-r«"*2  7'. 

^et  tétant  des  angles  très-petits  ^  on  peut  mettre  les 
angles  i  la  place  de  leurs  tangentes,  et  l'on  aura  : 


r 


$±^'  ^     -  (sin2vdz8in27  1. 
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L'angle  G  sera  égal  à  (y  ±y  ) ,  etia  d!fl6renoe  de Taleor 
entre  l'angle  C  et  teooté  oppo«é  sera  égale  à  ( ^±f  )  sdon 
qae  le  pied  À  de  la  perpendicidaire  tombera  en  dedans 
on  en  dehors  du  trianj^e. 

Soii  A  cette  diffiir^oe, 

A  s  -^  flin  C  coss  (y  q:  7^. 
La  valeur  maximum  de  a  est  donc 

Si,  par  exemple,  «  =  t»-.  =-^55, 


-•^ 
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Sur  les  mines  et  les  minières  de  fer  de.  la  partie 
occidentale  du  département  de  la  Moselle. 

Vu  BL  Edgénb  JACQUOT,  Ingénieur  des  minef. 


La  partie  des  arrondissements  de  Briey  et  de  péyeioppeiMai 
Thionville,  comprise  entre  la  route  de  Metz  *^  f ii5ffiSJ£5Jfcî 
Luxembourg  et  celle  de  Metz  à  Montmédy  par  dantietarroodii* 
longuyon ,  renferme  un  groupe  de  forges  qui  en  JJ^btoImiÎÎK 
fait  une  des  contrées  les  plus  industrielles  de  la 
France  et  une  des  plus  dignes  d'intérêt  pour  le 
mineur  et  le  métallurgiste.  L'industrie  du  ter  y  est 
fort  ancienne  ;  déjà  à  la  fin  du  XVI*  siècle  quel- 

3ues-unes  des  usines  actuelles,  notamment  celles 
e  Moyeuvre,  d'Ottabge  et  deVillerupt,  étaient  en 
pleine  activité.  H  y  a  cinquante  ans,  le  groupe  de 
foires  dont  il  s'agit  comptait  9  hauts-fourneaux  au 
bois  répartis  de  la  manière  suivante:  2  à  Moyeuvre, 
2  à  Hayange,  i  dans  chacune  des  usines  d'Ottange, 
de  Villerupt,  d'Herserange,  du  Dorlon  et  de  Lon- 
guyon. Jusqu'à  la  fin  de  l'année  i845,  l'accrois- 
sement de  la  production  de  la  fonte  dans  ce  groupe 
n'avait  pas  dépassé  la  progression  ascendante  si- 
gnalée dans  l'ensemble  des  établissements  métal* 
lui^ques  de  la  France.  A  cette  époque  il  cooopre» 
naic  19  hauts-fourneaux  y  dont  4  au  coke  et  i5  au 
charbon  de  bois.  Mais  dans  le  courant  de  l'année 
1846 ,  sous  l'influence  du  haut  prix  auquel  les 
fontes  sont  parvenues ,  les  moyens  de  production 
ont  été  augmentés  dans  une  proportion  considé* 
raUe.  Il  existe  aujourd'hui ,  dans  la  partie  Nord- 
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Ouest  du  département  delà  Moselle,  lo  hauts-four- 
neaux marcnant  hattttaeUeoimit  au  coke  et  a5  au 
combustible  végétal,  lesquels  sont  répartis  dans 
l5  usines,  et  peuvent  produire,  année  mojenne, 
600,000  quintaux  de  fonte ,  soit  un  peu  plus  du 
1/9  de  la  production  totale  des  usines  françaises 
en  1846.  Un  développement  aussi  prodigieux  a 
dû  nécessairement  attirer  Fattention  des  personnes 
qui  se  préoccupent  de  Favenir  de  l'industrie  du  fer 
dant  cette  contrée.  Il  a  paru  qu'il  y  avait  surtout 
liei4  de  rechercher  si  l'approvisionnement  régulier 
de  toutes  ces  usines  en  minerai  était  assuré  ;  on  i| 
été  ainsi  conduit  à  étudier  les  gites  qu'elle  ren«* 
ferme ,  et  à  faire  une  espèce  d'inventaire  des  res- 
sources qu'elle  peut  offrir.  Ce  sont  les  résultats  de 
oette  étude  que  j'ai  pour  objet  de  présenter  au- 
jourd'hui ,  et  que  je  crois  devoir  faire  précéder 
d'une  description  géologique  sommaire  de  la  con- 
trée, description  sans  laquelle  les  détails  dans  les- 
quels je  compte  entrer  seraient  difficiles  à  com- 
prendre. 
l>oieripUoQgéo-    Cette  contrée  est  presqueentièrementoccupéepar 
^rtl  ^   '^  un  vaste  plateau ,  légèrement  ondulé ,  dont  Féléva- 

tion  moy  enoeau-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  d'en- 
viron 35o  mètres.  Il  est  tçraûné  à  FEst  par  un  escar*- 
pement  considérable,  lequel,  dirigé  seosiblenoient 
du  sud  au  nord  ^  partir  de  Metz,  s'infléchit  brusque- 
ment k  une  petite  distance  de  la  frontière  du  grand- 
duché  de  Luxembour^^  et  court  ensuite  vers 
FOuest  en  restant  parallèle  à  celle-ci.  Au  Si^d-Ouest, 
il  s'fu^fonce  avec  une  inclinaison  marquée  sous  iine 
chaîne  de  collines  qui  se  présente  en  avant  de  Ver* 
dun  et  constitue  le  rebord  d'un  plateau  superposé, 
au  premier,  de  teUe  fs^çon  que  celui-ci  atteint  sa 
pluK  gr^mde  hauteur  dans  fespèçç  de  saillant  situ^ 
à  Fextrémité  Nord*Est ,  en  race  de  Luxembourg, 
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L^,  la  hauteur  moyenne  4^  piateai)  au^-dessus  df| 
la  mer  est  ^e  plus  de  4oû  mètres.  Des  vallée^ 
étroites  et  profppdies  le  sillonnent  en  divers  sens  ; 
celles  de  la  partie  Est  versent  leurs  eaux  dans  la 
Moselle  ;  les  eaux  de  la  région  occidentale  se  ren- 
dent dans  la  Meuse.  Parmi  les  cours  d*eau  de  la 
Première  région  on  peut  citer  TOrne,  la  Fensch , 
Alzette  ;  les  plus  remarquables  de  la  seconde  sont 
la  Çrusnes  et  la  Chiers. 

La  composition  géologique  de  ce  plateau  offre  Liai  lopérieiir, 
une  grande  uniformité  de  caractères.  Les  assises 
supérieures  du  lias  en  constituent  la  base,  et  le  so} 
de  la  partie  élevée  est  formé  par  des  couches  qui 
dépendent  de  Tétage  oolithique  inférieur.  Les  pre- 
mières s'observent,  soit  sur  le  pourtour  deFescar* 
pement  qui  termine  le  plateau  au  Nord  et  à  l'Est, 
soit  dans  le  fond  des  vallées.  Ce  sont^  en  allant  de 
bas  en  haut  : 

!<>  Des  marnes  bleues  ou  brunâtres ,  feuilletées , 
contenant  de  la  pyrite  en  rognons  et  des  cristaux 
de  gypse; 

2^  Des  marnes  compactes ,  de  même  couleur, 
renfermant  des  rognons  ovoïdes  de  fer  carbonate 
argileux  ou  de  calcaire  bleu ,  compacte ,  k  grains 
très-fins.  Ces  ovoïdes,  dont  le  volume  est  très-va- 
riable et  atteint  quelquefois  plusieurs  pieds  cubes, 
sont  fréquemment  divisés  en  fragments  irrégu- 
liers réunis  par  de  la  chaux  carbouatée  cristallisée. 
Us  offrent ,  soit  à  leur  surface ,  soit  dans  leur  inté- 
rieur, diverses  coquilles  fossiles,  des  ammonites,  de^ 
bélemnites,  des  térébratules:  ils  contiennent  aussf 
quelquefois  du  bois  fossile.  Les  nodules  ferrugi- 
neux présentent  souvent  des  couches  poncentriques 
de  fer  hydraté  ocreux  ; 

3*  Pe^  marnes  gr  jses  oiicaçées  siliceux  ; 
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4*  Un  grès  branàtre  et  micacé ,  à  grains  très- 
fins ,  réunis  par  un  ciment  ocreux  peu  consistant , 
lequel  est  pénétré  en  tous  sens ,  principalement  à 
sa  partie  supérieure,  par  des  veinules  d'oxvde  de 
fer  hydraté  brun.  Ce  grès ,  peu  développé  dans  le 
département  de  la  Moselle,  est  le  grès  supra- 
liasique  ou  ma rlysa?idstonç  des  Anglais. 
Hydmydeoo-  Il  est  habitueïlement  recouvert  par  une  ou  plu- 
*^'*'  sieurs  couches  d'un  minerai  formé  par  la  réunion 

de  petites  oolithes ,  brunes  et  très-brillantes  à  la 
surface,  d'hydroxjde  de  fer,  lesquelles  sont  empâ- 
tées dans  un  ciment  argilo-calcaire,  ocreux,  rouge 
brunâtre.  Ce  minerai  est  exploité  en  un  grand 
nombre  de  points  du  département^  et  il  constitue 
un  gitebien  nettement  limité,  à  sa  partie  supé- 
rieure ,  par  des  marnes  très-compactes,  grises  ou 
verdfttres,  micacées,  contenant  une  grande  quan- 
tité de  bélemnites. 
Giletire  lanel-  Ces  marnes  sont  surmontées  par  une  très-grande 
^^*  puissance  de  calcaires  lamellaires  et  sableux ,  jau- 

nâtres ou  grisâtres,  dont  les  couches, généralement 
peu  épaisses,  alternent  avec  des  assises  minces  de 
marnes  sableuses.  Ils  renferment,  pour  la  plupart, 
une  quantité  considérable  de  coquilles  bnsées,  et 
les  lamelles  qu'on  y  remarque  proviennent,  en 

Sartie ,  de  débris  de  corps  marins  et  notamment 
'encrines  et  de  baguettes  d'oursins.  Quelques- 
uns  sont  oolithiques ,  d'autres  complètement 
grenus.  H  y  a  dans  ces  assises,  dont  la  puissance 
est  de  3o  à  5o  mètres,  plusieurs  bancs  remar- 
quables ,  soit  par  les  fossiles  qu'ils  renferment  ou 
par  quelque  autre  particularité,  soit  par  l'emploi 
qu'on  en  fait  dans  les  constructions. 

Entre  Briey  et  Mouthiers,  on  voit,  dans  les  as- 
sises inférieures  de  cette  formation,  des  bancs,  ayant 
au  plus  I  mètre  d'épaisseur,  d'un  calcaire  grenu  , 
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grisâtre  9  renfermant  des  silex  bruns  qui  se  fon- 
dent dans  la  pâte  ;  ils  alternent  avec  des  assises^ 
minces  de  marnes  sableuses. 

On  exploite  à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  au- 
dessus  dOuange  et  d'Audun-le- fiche  et  près 
d'Haucourt,  des  bancs  d'un  calcaire  gris  à  pelites  . 
lamelles,  très-sableux  et  contenant  beaucoup  de 
coquilles  brisées,  lequel  fournit  une  excellente  ( i) 
pierre  de  taille.  Ces  bancs,  qui  ont  jusqu'à  2  mè- 
tres de  puissance,  s'observent  à  Audun  sur  une 
assez  grande  hauteur. 

Dans  la  partie  moyenne  du  calcaire  lamellaire , 
on  remarque  assez  généralement  des  assises  mar  • 
neuses  qui  renferment  une  grande  quantité 
d'oolithes  ferrugineuses  analogues  à  celles  que  Ton 
rencontre  dans  Thydroxyde  ooli  thique,  mais  moins 
riches  et  d'une  couleur  plus  claire. 

Un  peu  au-dessus  de  ces  assises,  paraissent  des 
couches  minces  de  calcaire  tout  criblé  de  peignes 
(pecten  Jens,  pecten  personatus);  elles  sont  ex- 
ploitées pour  moellons  en  un  grand  nombre  de 
points  :  notamment  au-dessus  de  Fontoy  et  d'Ot- 
tange;  auKirchgrund,  dans  la  commune  d' Audun- 
le-Tiche;  à  la  côte  de  Crusnes,  sur  la  route  de 
Metz  à  Longwy  ;  à  Mont-Saint-Mai  tin  et  à  la  Croix 
du  Coulmy.  Les  fossiles  que  le  calcaire  lamellaire 
renferme  le  plus  habituellement  sont,  indépen- 
damment de  ceux  déjà  signalés,  des  bélemnites 
(belemnites  giganteus),  des  ammonites,  des  téré- 
bratules  lisses,  une  espèce  particulière  de  gry- 
pliée. 

(1)  C'est  là  une  circonstaDce  exceptionnelle;  car,  dans 
le  département  de  la  Moselle ,  les  calcaires  de  cet  étage 
résistent  beaucoup  moins  bien  à  la  gelée ,  en  général,  que 
ceux  de.  la  grande  oolUhe.  J.  L. 

Tome  X  Kl i  ^849.  ^9 
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I  S^^  *  ^     ^  dépôt  est  immédiatement  recouvert  par  le 
^"^  calcaire  habituellement  désigné  sous  le  nom  de 

calcaire  à  poljroiers.  Il  se  compose  de  bancs  asses 
puissants  de  calcaire ,  tantôt  saccharoîde ,  tantôt 
lamellaire,  par  suite  de  la  grande  quantité  de  dé- 
bris d'encrines  et  de  pointes  d'oursins  quHl  ren- 
ferme. Quelques-uns  de  ces  bancs  contiennent  des 
oolithes  blanches  de  la  grosseur  d'un  pois.  Le  cal- 
caire saccharoide  se  pr^ente  assez  fréquemment 
en  fragments  irréguliers  disposés  sans  stratification 
apparente  entre  des  lits  trés-minces  de  marnes 
grises  ou  verdàtres.  Les  fossiles  que  cette  forma- 
tion renferme  sont  abondants  et  généralement 
bien  conservés.  Il  arrive  quelquefois  qu'ils  sont 

{placés  dans  les  interstices  que  laissent  entre  eux 
es  fragments  de  calcaire.  Je  citerai  notamment  : 
des  huîtres  (  ostrea  Marshii  ) ,  des  peignes  (  pecten 
teztorius),  des  trochus,  des  plagiostomes^  des 
térébratules  lisses  et  striées,   des  trigonies,  des 

Einna,  des  cidarites,  des  astrées,  des  caryophyl- 
ses.  Le  calcaire  à  polypiers  contient  aussi  quel- 
quefois delà  pyrite  décomposée,  en  cristaux  cubi* 
ques  etoctaédriques.  Certames  variétés  deviennent 
fétides  par  la  percussion. 

Cette  roche  forme  souvent  l'assise  la  plus  éle- 
véeque  Ton  rencontre  sur  le  plateau  qui  constitue 
la  partie  occidentale  du  département  de  la  Mo- 
selle,  et  elle  recouvre  le  sot  sur  une  étendue  con- 
sidérable. Elle  est  très-recherchée  pour  l'entretiea 
des  routes,  et  exploitée  en  beaucoup  de  localités 
pour  cet  usage.  Elle  fournit  aussi  la  plus  grande 
partie  de  la  castine  qui  est  consommée  dans  les 
usines  de  la  contrée.  Les  principales  exploitations 
sont  entre  Fontoy  et  la  ferme  de  Gondrange,  à  la 
côte  de  Crusnes ,  près  de  la  ferme  d'Hirps ,  k  Brc- 
hain- la-Cour,  Villers-Ia-Montagne,  Haucourt, 
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autour  de  Longwy,  sur  le  chemin  de  cette  ville  à 
CosDes ,  etc. ,  etc. 

Il  existe  habituellement,  au-dessus  des  bancs  Follen-cirtfc. 
supérieurs  dii  calcaire  à  polypiers,  un  groupe  de 
couches  marneuses  et  sableuses  d'un  gris  bleuâtre, 
lesquelles  renferment  des  rognons  calcaires  et  cor- 
respondent  au  Fullers^earth  des  Anglais.  Ces 
couches  sont  peu  développées  dans  le  département  ; 
on  les  observe  près  de  JNeufchef  et  d'Angevillers  ; 
sur  les  chemins  d'Aumetz  aux  minières  de  ce  nom 
et  à  Audun-le-Tiche  ;  au  trou  de  Butte ,  près  du 
chemin  de  ce  dernier  village  à  Grusnes ,  près  de 
Brehain-la-Ville,  sur  les  glacis  de  la  forteresse  de  ' 
LongwV)  près  de  Romain  et  sur  la  route  de  la 
Malmaison  à  Yirton  (  Belgique  ) ,  etc.  Dans  toutes 
ces  localités' elles  renferment  une  grande  quantité 
de  fossiles,  notamment  ïostrea  acuminata  (quel- 
quefois d'une  abondance  prodigieuse) ,  des  pho- 
ladomy es ,  des  trigonies ,  des  térébratules  lisses  et 
striées ,    des  bélemnites ,  de  petits  oursins  et  des 
tiges  de  polypiers, 

La  formation  connue  sous  le  nom  de '^ro/t^^e  Gnodeooittlit.  ' 
ooUthe  est  immédiatement  superposée  au  fullers-  ^ 
earth.  C'est  un  calcaire  d'un  jaune  pftie ,  dans  le- 
quel on  remarque  de  très-petite^ oolithes  réunies 
Ear  un  ciment  entremêlé  de  beaucoup  de  coquilles 
risées.  La  base  est  formée  de  bancs  épais  divisés 
fréquemment  en  feuillets  obliques  à  la  stratifica- 
tion ;  des  assises  minces  et  des  calcaires  à  grosses 
oolithea  occupent  la  partie  supérieure.  Ce  terrain 
De  recouvre  qu'une  faible  étendue  du  plateau  au 
Sud  de  la  Chiers  ;  il  se  montre  au  Nord  de  cette 
rivière  en  un  plus  grand  nombre  de  points.  Il  ^ 

fournit  presque  toute  la  pierre  de  taille  qui  est 
mise  en  œuvre  dans  la  contrée.  On  l'exploite  à 
Deufchef  y  Kanguevaux,  Havange,  Mexy ,  Cosnes, 
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Lexy,  firomoQt,  Allondrelle  et  VillerH-la-Chèvre. 

«l-dir.  Danscettedernièrelociliié,  ainsi  qu'à HavaDge 
et  à  Cosnea,  il  est  recouvert  par  des  assises  peu 
puissantes  d'at^ile  marneuse  contenant  beaucoup 
de  fossiles,  et  que  l'ou  rapporte  au  bradford-clay 
des  Anglais.  Ces  marnes  sont  l'assise  géologique 
la  plus  élevée  de  la  contrée;  elles  ne  forment 
du  reste  que  des  lambeaux  d'une  étendue  insigoi- 
fiajite. 

'"'''  Telle  est  la  série  des  couches  qui  constituent  le 

sol  du  plateauoccidcntal  de  la  Moselle.  Elles  peu* 
vent  être  partagées,  comme  on  le  voit,  en  deux 
grands  groupes  :  l'inférieur  entièrement  marneux 
et  le  supérieur  presque  exclusivement  calcaire. 
Ces  couches  ont  une  faible  inclinaison  générale  vers 
le  Sud-Ouest,  assez  marquée  cependant  pour  que 
la  partie  mameu-se,  qui  occupe  les  deux  tiers  en- 
viron de  la  hauteur  des  f<iliii^es  par  lesquelles  le 
plateau  se  termine  au  Nord  et  à  l'Est,  finisse 
par  disparaître  en  a'avauçant  dans  la  direction 
indiquée.  Ainsi  ,  tandis  que  >iur  le  pourtour  du 

[tlateau  c'est  le  premier  groupe  qui  domine  ,  dans 
es  vallées  de  la  partie  centrale  ,  au  contraire, 
c'est  le  groupe  calcaire. 
;ipcce(  On  peut  partager  en  trois  classes,  eu  égard  à 
J"J^leur  nature,  à  leur  gisement  et  k  leur  richesse, 
m  det  les  gîtes  de  minerai  de  fer  que  renferment  les  ar- 
rondissements da  Briey  et  de  Thionviile.  A  la 
première  appartiennent  les  minerais  hjdroxydés 
oolidiiques  en  couches,  que  l'on  rencontre  au- 
dessus  du  marljsandstone.  Dans  la  seconde,  je 
range  tous  les  minerais  en  rognons  ou  en  grains, 
qui  se  présentent  disséminés  au  niîlieu  d'argiles 
ocreuses  et  remplissant  de  grandes  cavités  dans 
l'étage  oolithique  inférieur,  ou  se  montrant  k  la 
surface  du  plateau  que  formecet  étage.  La  troisième. 
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enfin ,  comprend  les  minerais  en  grains  qui  sont 
associés  à  des  sables  d  alluvion  déposés  au  pied  de 
ce  plateau.  Je  vais  décrire  séparément  chacun  de 
ces  gîtes,  dont  la  fig.  i ,  Pl.FIy  montre  la  dis- 
position générale^ 

1*  Hjdroxyde  oolithique. 

Le  minerai  oolithique  est  formé  par  la  réunion  Gàiénlit4i« 
de  petits  grains  bruns  d'hydroxyde  de  fer,  très- 
brillants  à  la  surface,  et  avant  communément  la  . 
grosseur  d'une  tête  d*épii)gie.  Ces  grains  sont  rare- 
ment isolés;  le  plus  souvent  ils  sont  agglutinés 
par  un  ciment  dans  lequel  domine,  soit  l'argile, 
soit  le  calcaire;  mais  qui  est,  dans  tous  les  cas, 
coloré  en  brun  ou  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer. 
Quand  ce  minerai  est  très-développé,  on  observe 
constamment  que  le  minerai  brun  occupe  la  par- 
tie inférieure  du  gite  et  que  le  minerai  rouge  se 
montre  à  la  partie  supérieure.  Comme  le  mar- 
lysandstone  auquel  il  est  superposé,  le  minerai 
oolithique  est  traversé  en  tous  sens  par  des  vei- 
nules d'oxyde  de  fer  brun. 

Une  variété  de  ce  minerai  est  bleue ,  et  jouit  de 
la  propriété  d'attirer  le  barreau  aimanté;  c*est  un 
silico-aluminatede  proloxyde  de  fer,  dont  la  com- 

Îosition  'est^  d'après  M.  Berthier  (tome  II  du 
rai  té  des  Essais  par  la  voie  sèche,  page  233)  : 

Protoxyde  de  fer.  .  0,747 

Silice 0,12* 

Alumine 0,078 

Eau 0,051 

1,000 

Cette  variété  se  présente  en  rognons  îrréguliers 
au  milieu  du  minerai  bruu,  c  est-à-dire  dans 
la    partie  basse   du  gîte.  Le  n^nerai  oolithique 
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est  phosphoreux,  et  il  renferme  aoeidentellê-- 
meDt  (le  la  pyrite  de  fer  eo  rogoons  cristallisés  h  la 
surface.  U  rend  en  moyenne  33  p.  o/o  de  fonte  ; 
celle-ci  est  assez  estimée  pour  le  moulage,  mais 
elle  produit  un  fer  cassant  à  froid.  Malgré  cette 
imperfection ,  il  constitue ,  pour  les  usines  des  ar- 
rondisseraents  de  Briey  et  de  Thionville ,  une  res- 
source très-précieuse,  tant  à  raison  de  son  abon- 
dance qu'à  cause  de  sa  fusibilité.  Noo-seulement 
ce  minerai  alimente,  presque  h  l'exciusion  de  tout 
autre ,  les  fourneaux  au  ccue  de  la  contrée  ;  mais 
il  entre  encore  pour  une  portion  plus  ou  moins 
considérable,  selon  la  qualité  de  la  fonte  qu'on 
veut  obtenir,  dans  le  lit  de  fusion  des  fourneaux 
au  bois,  les  minerais  siliceux  qu'on  y  brûle  ayant 
besoin  d'être  unis  k  un  fondant  trèa^nei^ique. 
Pour  la  fonte  de  ^r  Jort ,  cette  proportîmi 
varie  de  i/i5  à  i/io.  Seul,  le  minerai  oolithiqu* 
est  ordinairement  fusible  sans  le  secours  de  cas* 
tine ,  surtout  quand  on  peut  composer  la  charge 
de  minerais  de  diverses  provenances.  Dans  le  cas 
contraire ,  on  facilite  la  fusion  en  le  mélaneeant  il 
des  scories  de  ibrgei  lorsque  le  calcaire  prédomine 
dans  le  ciment ,  ou  b  de  U  castine ,  lorsque  c'est 
l'ai^ile. 

Le  minerai  oolithique  occupe,  comme  on  l'a  vn 

S  lus  bautf  une  position  géologique  parfaitement 
éterminée,  ayant  pour  mur  le  grès  supraliasique, 
et  pour  toit  des  marnes  compactes  ,  micacées, 
grises  ou  verdÂtres.  U  forme,  dans  tout  le  plateau 
jurassique  occidental  du  département  de  la  Mo- 
selle, un  horizon  d'une  consitance  remarquable. 
Placé  k  la  limite  du  groupe  marneux  et  du  groupe 
calcaire,  il  suit  leura  ondulations  et  permet  de 
saisir  leurs  rapnniLi.  Ainsi,  tandis  quon  Iç  voit 
iifflemer,  dausjit vallée  de  la  Moselle,  apx  deux 
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tien  envifOD  de  la  hauteur  des  eolHnes  qUi  la  dcH 
minent^  On  reconnaît^  lorsque  Ton  s'avance  vers 
l'Ouest,  en  pénétrant  dans  les  vallées  transver- 
sales^ qu'il  s'abaisse  avec  les  marnes  et  finit  bientôt 
par  passer  au-dessous  dd  fond  de  ces  vallées.  La 
même  chose  s'observe  lorsque  l'on  part  du  pied  de 
la  falaise  qui  termine  le  plateau  du  côté  de  la 
Belgique  ;  de  telle  façon  que  le  gtte  oolithique  de 
parait  au  jour  que  dans  un  espace  qui  suit  exacte- 
ment le  eontourde  cette  falaise,  sur  une  profon- 
deur de  3  à  8  kiloinètreS;  H  n'y  a  donc  poit^t  lieu 
de  le  ehereber  sur  les  flattes  des  vallées  de  la  partie 
centrale  du  plateau  ^  Uen  qu'il  semble  hors  de 
doute  qu'il  existe  au-dessous  de  celle»*ci  il  une 

Erofondeur  plus  ou  moins  conèidéraUe ,  suivant 
I  position  qu'elles  occupent.  Mais  si  lés  linfites 
dans  lesquelles  le  minerai  oolithique  est  renfermé, 
le  grès  srijn^aliasique  d'une  part,  les  marnes  gri- 
ses micacées  de  l'autre,  restent  constamment  les 
mêmes  en  quelques  points  du  plateau  qu'ofa  les 
observe,  il  s'en  facit  de  beaucoup  qu'on  en  puisse 
dire  autant  de  la  puissance  et  de  la  composition  du  « 
gite.  Rien  n'est  au  contraire  plus  variable ,  et  il  ne 
èetB  pas  sans  intérêt  de  le  suivre ,  dans  les  princi- 
pales localités  où  il  est  i'econnu  ou  exploité  (i). 

Dans  ces  dernière  temps ,  les  coteaux  qui  dortii-  y^i^  ^  |^ 
ntfnt  la  vallée  de  la  Moselle,  aux  environs  deMoieiie. 
iietti  ont  été  explorés  de  façon  èi  tie  laisser  aticon 
deuie  sur  la  continuité  du  gite  dans  cette  partie  du 
plateau  ck>Iithique.  Il  résulte  d'un  nombre  ttëd- 
eonsfdérable  de  fouilles  <  qu'il  forme  une  setlle 
eouche  de  l"^  à  a^inù  de  puiss^aoce,  laquelle 
repose  sur  le  marljsaodston^ ,  et  est  recouverte 
par  éë8  marne»  rtiieacées.  Le  minerai  des  cn^irows 

t  *  *  ^  -  »  ____  *  * 

(f 7  Vo(r  lé  fAM  général ,  PI.  Fin. 
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de  Metz  est  k  ciment  argileux  et  assez  riche  ;  il 
renferme  beaucoup  de  pLoladomyes  et  de  béleai- 
nites. 
Vallée dtrorae.      Le  gite  oolithique  est  plus  développé  dans  la 

vallée  de  TOrne.  il  y  a  dans  cette  vallée  deux  ex- 
ploitations souterraines ,  Tune  à  Rosselange,  l'autre 
à  Moyeuvre.  La  première  est  ouverte  dans  une 
couche  de  2  mètres  de  puissance ,  contenant  de 
très-petites  oolithes  réunies  presque  sans  ciment 
et  des  débris  de  coquilles  ;  on  y  trouve  quelques 
lentilles  de  calcaire  lamellaire  pénétré  de  minerai. 
Au-dessus  de  l'entrée  de  la  mine,  on  voit  deux 
autres  couches  moins  puissantes,  séparées  par  des 
assises  minces  de  calcaire  marneux  ;  elles  renfer- 
ment des  grains  dont  la  grosseur  atteint  celle  d'un 
pois,  et  sont  elles-mêmes  recouvertes  par  les 
marnes  grises,  micacées,  déjà  signalées.  La  tonne 
du  minerai  de  Bosselange  revient  à  i^*,4^  sur  le 
carreau  de  la  mine. 

On  exploite,  dans  la  mine  de  Moyeuvre.,  sur 
une  hauteur  de  2  mètres,  la  partie  supérieure 
^  d'un  banc  qui  a  3  mètres  de  puissance  moyenne  et 
appartient  à  la  partie  inférieure  du  gite.  Le  mi- 
nerai est  semblable  à  celui  de  Rosselange;  on  y 
rencontre  moins  de  lentilles  calcaires.  Le  minerai 
bleu  n'est  pas  rare  dans  cette  exploitation;  les 
fossiles  trè&>remarquables  qui  en  proviennent  ap« 
partiennent  principalement  aux  genres  ammoni- 
tes ,  nautiles  et  bélemnites.  Le  bçnc  exploité  est 
recouvert  par  une  succession  de  lits  de  calcaire  mar- 
neux ,  qui  alternent  avec  de  petites  couches  de  mi« 
nerai  oolithique  peu  consistant,  et  sont  terminés  par 
des  marnes  grises.  On  aperçoit  très*bien  cettesucces- 
sion  au-dessus  d'une  ancienne  galerie  entre  Moyeu- 
vre et  l'usine  de  Jamailles ,  ainsi  que  dans  une 
carrière  ouverte  à  l'entrée  de  la  vallée  du  Gmroi, 
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laquelle  débouche  à  M  oyeuvre  daps  cellede  rOrne, 
Le  mode  d'exploitation  suivi  h  Moyeuvre  con- 
siste à  diviser  la  masse  en  massifs  très*étendu8  que 
ron  reprend  ensuite,  en  y  abandonnant  des  piliers 
et  en  exécutant  quelques  remblais  avec  les  maté- 
riaux provenant  a  une  couche  de  calcaire  marneux 
d'un  pied  de  puissance,  qui  existe  au  toit  de  la 
mine« 

La  tonne  de  ce  minerai,  rendue  à  Tusine  de 
Moyeuvre,  laquelle  n'est  séparée  de  l'entrée  de 
la  galerie  de  roulage  que  par  la  route  de  Thion^ 
ville  à  Briey,  coûte  2fr',73.  On  peut  décomposer  ce 
prix  de  la  manière  suivante  : 

Salaire  des  mineurs 1,00 

Jd.    des  chargeurs '  .  .  0,06 

Id.    des  brouetteurs 0,09 

Jd.    des  wagouaiers  et  employés  aux  treuils.  0,18 

RéparaUons,  oulils,  galeries  nouvelles 0,45 

Bois,  fer,  sable,  wagons 0,35 

Commis  »  peseur,  médecin ,  secoiu^ 0,20 

Cassage 0,15 

Déchet,  environ  1/10 0,25 

ToUl. 2,73 

La  vallée  de  la  Fensch  est  au  Nord  et  seulement  &  VaPét  4a  la 
quelques  kilomètres  de  distance  de  la  vallée  de  *"*^^ 
l'Orne.  Les  circonstances  du  gisement  du  minerai 
oolithique  ne  difit^rent  pas  sensiblement  de  celles 
observées  dans  cette  dernière.  Il  y  a  eu  autrefois  des 
exploitations  &Knutange  ainsi  qu'entre  Beuvange- 
sous^ Saint-Michel  et  Âlgrange;  mais  tout  leminerai 
nécessaire  à  l'usine  de  Hayauge  est  tiré  aujourd'hui 
d^une  mine  dont  l'entrée  se  trouve  sur  la  route  d'ê 
Metz  à  Longvvy ,  en  face  et  à  la  hauteur  des  gueu- 
lards des  hauts-fourneaux.  Comme  à  Moyeuvre, 
les  travaux  sont  ouverts  dans  la  partie  inférieure 
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du  ^tè  f  «t  ùû  Toit ,  ÛBikÈ  bne  tranchée  fslite  dâtA 
U  côte  pour  rétablissement  de  la  routé,  la  suc- 
cession  des  lits  de  calcaire  marneut  et  de  triiuerfti 
ooHthidue  déjh  obsert ée  dans  la  vallée  de  FOrne. 
La  seule  diffëreUce  qui  existe  entré  ces  deux  ei- 

iiloitatiods ,  c'est  qu'à  Hayange  on  rencontre  dans 
à  couche  beaucoup  plus  de  parties  Calcaires  pau«> 
vres  en  minerai,  formant  des  lentilles  et  mêttiè 
des  bancs  continus,  qui  pértnettent d'ezééuté^  des 
remblais  complets  et  d'exploiter  par  grandes  tailles. 
Certaines  galeries  de  la  mine  dé  Hayange  fburiiis- 
sent  beaucoup  de  ininerai  bled }  od  y  trouve  léb 
mêmes  fossiles  qu'à  Mojeuvre. 

La  tonne  de  minerai  revient  à  Tusine  au  prix  de 
2^'t'j49  conformément  au  détail  suivant  : 

«r. 

Salaire  des  mineurs.  .  * 1>M 

,Id.    des  wagoiuiiers.  «  « 0,14 

Réparationa,  outils^  galeries  nouvelles*  .  0,40 

Bois,  fer,  sable ^  wagODS 0,30 

Goniniis,  peseor,  médecin,  secours.  •  .  •  0,S0 

Cassage .*  •  .  ^  .  .  0,15 

Déchet 0,25 

2,74 

vtiiée  dot-      ^  vallée  d'Ottangé  est,  de  tous  les  points  du  dé^ 
^*Bg«-  pdftetdedt,  éèfldi  où  le  gtte  Oolithique  se  modère 

àvecIepIdSgt^nddéveloppenient.ll  fonne^  comme 
le  montre  Ufiff.  a,  PL  FI^  deux  grandes  Masses 
principâflés  Séparées  par  un  intervalle  stérile  de 
â5  ftiètré^  de  hauteur.  LMnfériédre  s^observé  à0m 
féxploitritrod  à  ciel  ouvert  de  Yalerz,  sise  sdr  le 
fladc  gadche  de  la  vallée ,  à  quelques  pas  de  la 
fhmtière  du  Luxembourg,  tok  couche  qu^on  y  ex- 
pldite  repose  sur  le  grès  supraliasique  qdi  forme  en 
6é  ptAtd  le  fodd  de  lat  vallée  ;  «Aie  a  5  tnètréb  de 
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puissaùce.  Cette  touche  est  oHe  agrégation  extrê- 
mement confuse  de  ^ins  très-fins  a  hydroxjde, 
tnélangéfi  à  d'autres  plus  gros  et  empâtés  dans  un 
ciment  brun  veiné  de  bleu  et  de  Vert.  Il  s^en  faut 
de  beaucoup  que  toute  la  masse  soit  propre  à  la 
fusion  ;  quelques  parties  ne  contietinent  qu  un  cal- 
caire marneui  coloré  par  des  silicates  de  protoxyde 
de  fer  et  pénétré  de  quelques  oolitheâ  ferrugi- 
neuses. On  trouve  dans  ce  banc  beaucoup  de  bé- 
lemnites.  Il  est  recouvert  par  une  succession  de 
couches  sableuses  peu  consistantes ,  dans  lesquel- 
les domine  tantôt  le  calcaire ,  tantôt  rhvdroxvcle 
Oolithique.  Ces  couches  sont  mises  à  jour  clans 
d'anciennes  etcatations  sut  une  cinquantaine  de 
mètres  de  longueur.  On  y  remarque  des  sphé- 
roïdes de  calcaire  lamellaire,  qui  interrompent  la 
stratification  et  se  brisent  en  plaques  très-min- 
ces parallèles  à  Celle-ci.  L'ensemble  de  ces  cou- 
ches est  traversé ,  e^  tous  sens ,  par  des  Veinules 
d'oxyde  de  fer  brun  passant  à  l'hématite ,  les- 

3 uelles  forment ,  dans  l'intérieur  des  sphéroïdes, 
es  anneaux  concentriques.  On  rencontre  ensuite, 
en  remontatit  la  vallée ,  des  couches  d'un  calcaire 
marneux  verdètre  qui  ne  renferme  plus  que  quel- 
ques grains  de  minerai.  C'est  sur  ces  couches  que 
fepose  la  seconde  masse  formée  d'un  seul  banc  de 
4*,5o  de  puissance  J  le  minerai  est  argileux,  rouge, 
et  il  renferme  en  gratide  abondance  des  ootitheà 
ff^rogineuses.  On  remarque  à  la  partie  supérieure 
âë  cette  inasse  un  lit  calcaire  qui  contient  dëé 
grains  de  minorai  pauvre ,  dont  la  grosseur  atteint 
celle  d'une  noit^et  beaucoup  de  coquilles  brisées. 
Immédiatement  au-dessus  paraissent  Jes  marnés 
gHses  micacées  sur  une  hauteur  de  20  mètres; 
elles  renferment  là  beaucoup  de  béletnnites.  Cette 
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partie  supérieure  du  gîte  est  mise  à  jour  à  une 

f)etite  (lisiance   du  village  d'Ottange,   dans  une 
arge  tranchée  qui  a  été  faite  pour  la  construction 
d*un  haut-fourneau  ;  on  Ta  aussi  traversée  par  un 
sondage  ouvert  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée, 
en  face  de  Tancienne  usine.  En  résume ,  la  puis- 
sance du  gîte  à  Otlange  est  de  35  mètres,  sur  les* 
quels  il  y  a  gr,5o  de  minerai  e:icploitable.  Celui 
que  Von  extrait  à  Valerz  revient  sur  place  à  i  franc 
la  tonne. 
ValMede  TAl-     Si  dç  la  vallée  d'Ottange  nous  passons  dans  celle 
de  VAIzette  qui  en  est  voisine,  nous  trouvons  les 
mêmes  circonstances  de  gisement  pour  le  minerai 
oolilhique,  toutefoisavec  un  développement  moins 
considérable;  la  masse  supérieure,  si  puissante  dans 
la  première  vallée,  paraît  être  ici  considérablement 
réduite.  Le  gite  se  compose  d'alternances  de  cou- 
ches minces  de  minerai  et  de  calcaire  lamellaire 
sableux,  renfermant  quelques  grains  d*hydroxyde. 
Il  y  a,  à  la  partie  inférieure  du  dépôt,  une  couche 
de  minerai  dont  la  puissance  varie  entre  a  et  3 
mètres,  et  on  rencontre  toujours  à  la  partie  supé- 
rieure les  marnes  grises,  micacées,  dont  il  a  été 
question.  L'ensemble  de  la  formation  peut  avoir 
de  i5  à  20  mètres  de  puissance.  Elle  est  exploitée 
à  ciel  ouvert  dans  trois  localités  voisines  de  la 
vallée  de  TAlzette  :  r  au  sommet  de  la  colline 
qui  domine  le  village  de  Rusçange;  2*"  près  du 
haut-fourneau  de  Sainte-Claire;  3''  sur  le  chemin 
de  celte  usine  à  Thil.  Elle  se  montre  au  jour  en 
beaucoup  d'autres  points ,  notamment  dans  un 
chemin  creux  qui  traverse  ce  dernier  village,  dans 
un  petit  vallon  au-dessous  de  Cantebonne,  au 
Kamerberg  près  d'Audun ,  et  sur  le  chemin  d'An- 
dun  à  Villerupt. 


nB   l'ouest   de    la    MOàfiLLE.  44^ 

Les  vallées  de  la  Moulaine  et  de  la  Côte-Rouge  ¥tiMM:de  la 
présentent  également  une  succession  de  couches 2|j|JÎ5|JJfJ^'* 
de  calcaire  sableux  et  de  lits  de  minerai  oolithique 
rougeàtre,  dont  la  partie  inférieure  consiste  en 
une  couche  assez  puissante  de  minerai.  Ce  sont  les 
assises  supérieures  que  Ton  exploite  sur  les  deux 
flancs  de  la  vallée  de  la  Moulaine,  près  de  l'er- 
mitage Saint-Jacques  y  pour  le  service  de  l'usine 
récemment  créée  dans  cette  localité.  On  y  re- 
marque, immédiatement  au-de^ssous  des  marnes 
grises,  une  couche  calcaire  peu  épaisse  pénétrée 
a'unegrande  quantité  d'empreintes  de  bivalves  dif- 
ficiles à  déterminer  et  de  grains  oolithiques  de  la 
grosseur  d'un  pois.  Au  Bochet,  près  des  forges 
d'Herserange  9  et  à  la  butte  du  Stemery,  commune 
de  Saulnes,  l'exploitation  a  lieu  par  tranchées  à 
ciel  ouvert  et  par  petites  galeries  dans  la  couche 
inférieure,  laquelle  est  très-sableuse  et  renferme, 
en  outre,  de  gros  blocs  de  calcaire  bleu  qui  se 
fondent  dans  la  masse  et  sont  la  représentation  du 
minerai  bleu  de  Hayange.  Le  minerai  du  Stemery 
est  presque  friable;  il  contient  beaucoupdc  coquilles 
brisées  en  très-petits  fragments;  les  plaquettes  d'hé- 
matite de  fer  y  sont  aussi  très-abondantes. 

Sur  la  berge  gauche  de  la  route  de  Longwy  à    vallée  de  la 
Arlon,  près  du  village  de  Mont  Saint-Martm ,  leCWeri. 
gîte  parait  au  jour  sur  une  grande  hauteur;  il  res- 
seniDle  pour  sa  composition  à  celui  qui  est  exploité         , 
à  Moulaine.  Il  n'y  a  point  d'exploitation  dans  cette 
localité  ;  mais ,  si  on  descend  un  peu  dans  la  vallée 
de  la  Obiers,  on  rencontre  bientôt  le  village  de 
Longwy-Bas,  près  duquel  il  en  existe  plusieurs. 
On  ne  retrouve  plus  là  les  alternances  de  calcaire 
et  de  minerai  presque  friable  que  nous  avons  ob- 
servées en  un  si  grand  nombre  de  points.  Le  gile 
est  réduit  à  deux  ou  trois  couches  assez  puissantes 
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*  d*by4roxyde  oolithique ,  dans  lesquelles  domine 

un  piment  calcaire  très-consistant.  La  coudie  in- 
férieure renferme  du  minerai  bleu  et  affleure  à 
une  petite  hauteur  au-nlessus  du  fond  de  la  vallée, 
de  telle  façon  que ,  si  Ton  suit  le  cours  de  la  Gkiers 
vers  le  Sud-Ouest  >  on  perd  promptement  le  gite. 
Je  Fai  cependant  retrouvé  sur  le  flanc  gauche  de 
cette  vallée  un  peu  au  d^là  de  Veein,  non  loin  de 
la  limitQ  du  département  de  la  Meuse.  H  m'a  paru 
ne  fprmer  là  qu'une  seule  couche  ;  mais  comme 
ce  point  est  le  plus  éloigné  vers  l'Ouest  de  tous 
ceux  QÙ  l'on  a  rencontré  jusqu'ici  le  minerai  ooli'» 
thique ,  la  découverte  a  de  l'importance  pour  les 
forges  de  cette  résion,  qui  s'approvisionnent  dans 
la  vallée  assez  éloignée  au  G>ulmy. 
ValéedaCoQl-  Il  me  reste ,  pour  terminer  la  description  géolo- 
"^*  gîc|ue  du  gtte  d  hydroxyde  oolithique ,  à  dire  com- 

m^pt  il  se  présente  dans  cette  vallée.  Il  forme  deux 
couches  séparées  par  un  banc  de  calcaire  marneux 
verdàtre,  de  o™,^5  d'épaisseur.  La  couche  infé- 
rieurs  a  :i^,5o  ae  puissance  et  la  supérieure  i 
mètre.  Toutes  les  deux  ne  renferment  presque  pas 
de  ciment,  de  telle  façon  que  le  minerai  qu'elles 
fournissent,  étant  exposé  à  l'air,  tombe  en  poudre. 
Ce  minerai  est  très-riche,  mais  il  renferme  mal- 
heureusement quelques  grains  de  quartz ,  et  il  a 
l'inconvénient  u'étre  projeté  hors  des  fourneaux 
par  leyent  des  tuyères.  On  y  trouve  des  belemnites 
(Belemnites  compressus,  bruguierianus)  et  des 
ammonites.  H  y  a  dans  la  vallée  du  Couljpy  trois 
concessions  dont  une  seule  est  exploitée;  les  tra- 
vaux sont  ouverts  dans  la  couche  inférieure.  Le 
minerai  du  Goulmy  est  vendu  sur  place  au  prix 
de  i',6o  à  i',8o  la  tonne. 
Résaméricoo-  ^^  nous  résumons  maintenant  les  faits  princi- 
tiofkMi.  paq](  qui  résultent  de  la  description  qui  pnécède , 
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Q0II«  f  oyons  que  le  gtte  ooli^iique ,  réduit  à  une 
seule  couehe  de  s  mètres  d'épaisseur  aux  extré- 
mités piéridionale  et  occidentale  de  la  falaise  qui 
limite  le  plateau  jurassique  de  la  Moselle,  prend 
im  déyeloppement  gpaduel  à  mesure  au'on  Tob- 
serve  en  clés  points  p)us  rapprochés  de  Textrémité 
Nord-Est  de  celte  falaise ,  extrémité  vers  laquelle 
il  atteint  sa  plus  grande  puissance.  Il  ressort  égale- 
ment de  ce  qui  a  été  dit  que  la  partie  inférieure  du 
gite  fait  corps  avec  le  grés  supraliasiqne,  soit  parce 
Qu'elle  renferme  quelquefois,  comme  ce  dernier, 
4^  grains  de  quartz,  soit  parce  que  Ton  aperçoit 
souvent  les  veinules  d'hématite  courir  de  Tune  des 
asfti#es  dans  l'autre.  Il  est  impossible ,  dans  la  plu- 

Eivt  des  cas,  d'établir  entre  elles  une  séparation 
en  marquée,  et  l'on  en  doit  conclure  que  Ton  a 
considéré  h  tort  la  couche  d'hydroxyde  comme 
formant  la  base  de  l'étage  oolithique  inférieur,  et 
le  grès  comme  l'assise  la  plus  élevée  du  lias.  D'un 
autre  côté,  si  on  place  la  limite  des  deux  terrains 
au«-dessus  des  marnes  qui  limitent  le  gite  ferrifère, 
on  éprouve  quelque  embarras  pour  expliquer  la 
présence,  au  milieu  des  couches  de  minerai,  de 
calcaires  lamellaires  qui  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  oeiix  qui  sont  superposés  aux  marnes. 
Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  l'on  ne  ren* 
contre  rien  dans  le  lias  qui  ait  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  l'hydroxyde  oolithique , 
tandis  que,  vers  le  milieu  de  l'étage  des  cal- 
caires lamellaire^,  on  trouve  des  couches  mar- 
nwses  pénétrées  d'oolithes  qui  ne  diffèrent  du 
minerai  que  parce  qu'elles  sont  moins  riches.  Ces 
considérations  me  font  pencher  à  comprendre 
Thydroxyde  oolithique  dans  l'étage  oolithique  infé- 
rieur 9  et  à  reporter  la  limite  de  cet  étage  à  un 
niveau  plus  bû,  au-dessous  du  grès,  par  exemple. 
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Je  ne  me  dissimule  pas  toutefois  que  la  question 
de  ta  séparation  des  terrains  ne  peut  être  résolue 
que  par  des  observations  fuites  sur  une  |)lus  graude 
échelle  que  celles  que  j'ai  été  en  position  de  ras- 
sembler, et  que  l'étude  des  fossiles  doit  venir  eo 
aide  à  sa  solution.  Aussi  je  ne  produis  ici  mon  opi- 
nion qu'avec  beaucoup  de  réserve,  la  croyant  très- 
susueptible  d'être  controversée. 

Comme  dernière  conséquence  des  détails  dans 
lesquels  Je  suis  entré,  je  dois  faire  remarquer 
qu'en  limitant  l'étendue  du  gitei  la  partie  qui  est 
connue  par  les  affleurements,  et  en  s'abstenant 
de  toute  hypothèse  sur  son  prolongement  très- 
probable,  cependant,  au-dessous  de  la  portion  ceo- 
ti^le  du  plateau,  on  peut  dire  que  l'avenir  des 
usines  qu'il  alimente  est  assuré  pour  un  temps 
presque  indéfini.  Nous  avons  vu ,  en  ef&t,  qu'il  se 
montre  aU  jour  sur  une  profondeur  de  3  à  8  kilo- 
mètres ,  sur  lesflancs  de  toutes  les  vallées  qui  abou- 
tissent au  grand  escarpement  par  lequel  te  plateau 
est  limité  b  l'Est  et  au  Nord.  Le  pourtour  de  cet 
escarpement ,  depuis  Metz  Jusqu'à  la  limite  du  dé- 
partement de  la  Meuse,  n'a  pasmoinsde  iio  kilo- 
mètres de  développement.  Que  l'on  calcule  ce 
qu'une  pareille  bande  peut  produire  de  minerai, 
en  s'en  tenant  même  à  l'épaisseur  minimum  de 
a  mètres,  et  l'on  verra  que  ce  n'est  pas  par  siècles, 
mais  par  milliers  d'années,  qu'il  laut  compter  le 
temps  pendant  lequel  elle  pourra  fournir  à  la 
consommation  des  usines  du  groupe,  laquelle 
serait  d'environ  loo.ooo  tonnes  par  année,  si  oo 
les  supposait  toutes  en  pleine  activité. 

2'  Minerais  en  grains  remplissant  des  cavités 
dans  t étage  ootithique  inférieur. 
J'ai  rangé ,  dans  une  catégorie  è  part ,  les  mine- 
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raïs  de  fer,  en  rognons  et  en  grains,  qui  se  présen- 
tent disséminés  au  miliea  d*argiles  ocreuseS|  et 
remplissant  de  grandes  cavités  dans  Tétage  ooli* 
thîque  inférieur  y  ou  en  recouvrant  simplement  la 
surface.  Lie  type  des  minerais  de  celte  catégorie  est 
un  liydroxyde'légèrement  caverneux,  brun  jau- 
nâtre ou  brun  taché  de  rouge  ou  de  jaune.  Il  est 
fréquemment  associé  avec  de  la  silice  h  divers  états, 
etVon  peut  direquMIy  a  très-peu  déminerais  qui 
n*en  renferment  pas  une  proportion  plus  ou  moins 
considérable.  Indépendamment  de  celle  qui  est 
disséminée  dans  la  mafse,  les  minerais  les  plus 
riches  présentent  encore  habituellement  des  géo- 
des et  de  petites  veinules  tapissées  de  cristaux  de 
quartz.  Lorsque  la  proportion  du  quartz  aug- 
mente, on  a  des  grès  à  grains  très-fins,  cimentés 
par  de  Toxyde  de  fer  brun  ou  jaune,  lesquels  sont 
très-durs  et  trés-réfractaires;  certaines  variétés 
de  ces  grès  offrent  dans  leur  cassure  Taspect  des 
quartzites.  Dans  quelques-uns  de  ces  grès^  la  ma- 
tière ferrugineuse  se  réduit  k  de  simples  veinules 
qnui  se  croisent  en  tous  sens  et  comprennent  entre 
elles  des  sortes  de  nids  remplis  d*une  poudre  sili- 
ceuse blanche ,  excessivement  fine.  Enfin ,  on 
trouve  en  relation  avec  le  minerai ,  dans  presque 
toutes  les  minières,  des  masses  siliceuses  grises, 
opaques ,  légèrement  caverneuses  et  ressemblant 
I>eaucoup  aux  meulières  des  terrains  tertiaires. 

Quelques  variétés  de  minerai  en  grains  sont  cal- 
cari  lèrcs;  elles  se  rencontrent  toujours  dans  le  voisi- 
nage des  roches  jurassiques  qui  encaissent  le  dépôt. 

On  voit  souvent  le  minerai  pénétrer  dans  le  cal- 
caire et  le  remplacer,  sans  faire  disparaître  sa  tex- 
ture reconnaisdable  aux  Kmelles  de  chaux  carbo- 
Datée  et  aux  coquilles  brisées  que  Ton  rencontre 
dans  presque  toutes  les  assises  de  Fétage  oolithique 
Tome  XFIy  1849.  3o 
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inférieur.  On  trouve  même  quelquefois,  «H  milieu 

de  masses  considérables  de  minerai,  des  empreintCB 
de  fossiles  faciles  k  déterminer  ;  mais  elles  sont 
toutes  jura^iqu^,  empruntées  k  la  roche  eocais- 
sapte,  et  n'apprennent  rien  sprVàge  du  minerai, 
dont  le  dépôt  est,  comme  on  le  verra  plus  bio, 
bien  postérieur  è  celui  de  celte  roche.  Celles  que 
je  possède  appartiennent  à  une  petite  tërébratuJq 
iîtriée ,  à  une  tri^onie  et  à  des  polypiers  du  genre 
astrée;  elles  proviennent  toutes  des  bois  d'Aumetz, 
'..  Enfin  on  rencontre  aussi ,  mais  assez  rarement, 
du  minerai  manganésifère  d'un  brun  très-foncé. 
Cette  variété,  ain^i  que  la  variété  calcsrifère ,  sont 
de  beaucoup  les  plus  estimées. 

Ces  minerais  et  les  masses  siliceuses  qui  les  ac^- 
compagnent  se  présentent  en  grains  ou  ça  rognons 
de  diverses  grosseurs.  Il  y  a  des  grains  fjui  n«  dér» 
passent  pas  les  dimensions  d'une  tête  d'épingle  et 
d.es  blocs  dont  le  volume  atteint  plusieurs  raètrep 
cubes(i).  Ces  blocs  offrent  souvent  à  jeur  surface 
de6aspéritésdélicate3quie]fcluentridéed'untr»pi&» 
port  même  à  upe  petite  distance;  la  petite  mine 
et  la  mine  mojepne ,  an  contraire  ,  sont  généra^ 
lement  lisses.  Lafo^mç  des  rognons  de  minerai  est 
presque  toujours  un  indice  certain  de  leur  qu^litj, 
Quand  le  rainerai  est  riche ,  ils  ^ont  plpts  et  pr^n 
sentent  des  arêtes  vives  ;  quand  il  est  siliceux ,  au 
contraire,  ils  sont  arrondis  et  tuberculeux.  L'argi|4 
qui  renferme  le  minerai  est  polorée  en  J4une  on  en 
rouge  ;  elle  se  divise  en  fragments  recouverts  à  1« 
surface  d'un  enduit  très-mince  d'oxyde  de  fer  bruq 
ou  bleuâtre ,  et  dû  soit  à  de  l'oxyde  de  fçr,  soit  fa 
de  l'oxyde  de  manganèse;  elle  est  quelquefois  sof 

(I)  On  en  a  observé,  dans  les  minières  d'Aometx,  qui 
avaient  Jusqu'à  200  mètres  cubes.  J-  L. 
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blâme.  Cette  argile  est  rarement  en  contact  avec  la 
rodie calcaire;  il  arrive  le  plus  souvent  qu'elle  re- 
pose sur  une  argile  stérile  »  plus  conspacte ,  que  les 
mineurs  reconnaissent  facilement  etquilsdésignent 
3ou8lenom  deparoiow  de  talus.  La  çiisposuion  re« 
lative  de  ces  deux  sortes  d'argile  est  quelquefois  très- 
complexe  et  très-bizarre. La)î^.  3,  PL  AT,  montre 
une  de  ces  dispositions  ^  que  j'ai  observée  dans 
les  bois  de  YiUe-Houdelén^pnt,  et  dans  laquelle 
on  voit  l'argile  minérale  remplir,  au  milieu  de 
l'aigle  stérile,  des  espèces  de  poches  reliées  entre 
elles  par  de  petits  filons, 

Le  dépôt  argileux  qui  contient  le  minerai  de  fer 
est  tantôt  simplement  superficiel ,  tantôt  il  atteint 
une  profondeur  qui  va  jusqu'à  3o  et  4o  mètres. 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  vides  qu'il  remplit  ont  la 
forme  d'entonnoirs  coniques  ou  ,  plus  ordinaire- 
ment, de  cavités  allongées  suivant  des  directions 
soumis^ ,  comme  on  le  verra  plus  loin  ,  à  des  lois 
constantes.  Ces  cavités  entament  Tétage  ooliihique 
inférieur  depuis  la  grande  oolilhe  inclusivement 

{'usqu  aux  assises  les  plus  basses  du  calcaire  lamel- 
aire.  On  donne  le  nom  de  mine  de  gazon  à  celle 
qui  se  présente  à  la  surface  du  sol^  et  on  appelle 
mine  de  fondation  celle  qui  est  déposée  dans  des 
cavités  plus  ou  moins  profondes. 

De  m^me  que  Thydroxyde  oolithîque  forme  la 
principale  ressource  des  fourneaqx  au  coke  des  ar 
rondissements  de  Briey  et  de  Thionville ,  de  même 
le6  minerais  en  rognons  et  en  grains  approvision- 
.  ir^ent  presque  en  totalité  les  usines  au  bois.  Les  gros 
blocs  fournissent  un  minerai  immédiatement  pro- 
pre à  la  fusion  ;  mais  les  rognons  dont  le  volume 
est  inférieur  à  i  décimètre  cube  ont  besoin ,  pour 
être  utilisés,  d'être  débarrassés  par  le  lavage  de 
l'argile  qui  les  souille.  Le  minerai  pur  de  cette  ca- 
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tëgorie  rend  de  4o  ^  5o  P-  ^/o  de  fonte;  celle-ci 
produit  un  fer  nerveux  très-estimé ,  qui  a  valu  fa 
ces  minerais  fa  dénoraination  de  minerais  A^fer 
fortj  sous  laquelle  ils  sont  généralement  connus 
dans  la  contrée.  Ainsi,  pour  la  qualité  et  la  ri- 
chesse, les  minerais  en  grains  sont  incomparable- 
ment supérieurs  à  Thydroxyde  oolitliique;  maïs, 
d'un  autre  côté ,  les  giles  qu.  ils  forment  sont  beau- 
coup moins  étendus  que  le  gite  de  ce  dernier  mi- 
nerai. Le  peu  d'espace  qu'ils  occupent,  comparé  à 
la  masse  nécessaire  à  l'alimentation  annuelle  de 
:i5  fourneaux  au  bois ,  n'a  pas  été  §ans  faire  con- 
cevoir quelques  doutes  sur  Tavenir  de  ces  usines. 
Pour  les  écfaircir,  on  a  entrepris,  dans  ces  der- 
niers temps,  des  recherches  qui  ont  jeté  le  plus 
grand  jour  tant  sur  la  disposition  de  ces  gîtes  que 
sur  leur  richesse,  et  ont  permis  de  faire  quelques 
conjectures  sur  leur  origine  et  la  manière  dont  ils 
se  sont  formés*  En  même  temps,  on  a  dressé  des 
plans  exacts  des  principales  minières,  lesquels 
n'ont  pas  peu  contribué  à  mettre  en  relief  les  no- 
tions que  l'on  avait  acquises.  On  a  ainsi  pu  faire 
une  étude  complète  de  ces  gites,  étude  intéres* 
santé  à  plus  Tl'un  titre ,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  et  dont  je  vais  faire  connaître  les  principaux 
résultats  (i). 

Il  existe ,  dans  le  département  de  la  Moselle^ 
trois  gîtes  principaux  de  minerais  en  grains,  re- 
marquables par  leur  étendue,  et  un  grand  nombre 
d'autres  gîtes  moins  importants.  Ils  sont  disposés, 
à  de  très-rares  exceptions  près ,  le  long  de  la  fron- 
tière Nord-Ouest  du  département,  à  une  petite 
distance  de  la  falaise  qui  termine  le  plateau  juras- 
sique de  ce  côté.  Un  seul  gite ,  placé  en  dehors  de 

(1)  Voir  le  pUn  général,  PI.  VtlU 
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cette  ligne  y  mérite  quelque  attention  :  c  est  celui 
de  Malancourt,  parla  description  duquel  je  com- 
mencerai. Je  suivrai  ensuite  les  autres  en  marchant 
de  r£st  vers  TOuest,  comme  je  Tai  déjà  fait  pour 
rjijdroxyde  oolitliique. 

On  a  exploité,  il  y  a  quelques  années ,  près  de  Mfolèrei  de 
Malancourt,  village  situé  sur  le  plateau  qui  do-****"*®»^ 
mine  au  Sud  la  vallée  de  TOrne ,  un  minerai  en 
petits  grains  qui  se  trouvait  disposé  dans  une  es- 
pèce de  caverne,  senfonçant  sous  des  roches  en 
place  d'une  épaisseur  de  3  à  4  mètres;  la  veine 
était  sinueuse  et  avait  en  moyenne  3  mètres  *de 
profondeur  sur  5  mètres  de  largeur.  Je  ne  signale 
ce  gite ,  d'un  intérêt  sans  doute  fort  secondaire 
et  dont  Texploitation  est  aujourd'hui  abandonnée, 
qu'à  raison  de  la  manière  dont  le  minerai  était  re- 
couvert :  circonstance  que  nous  verrons  se  repro- 
duire dans  plus  d'une  localité. 

Le  gited'Aumetz  et  d'Audnn-Ie-Tiche  est  l'un  wniètf&Aa* 
des  trois  principaux  gîtes  de  la  contrée,  et,  sans"J*'«»^Audiio 
contredit ,  le  plus  riche  des  trois.  Il  forme  ,  indé-*  *** 

pendamment  de  quelques  veines  éparses ,  un 
groupe  très-important  qui  s'étend  sur  i  aS  hectares 
environ  des  bois  d^Âumetz,  d'Audun,  d'Ottange, 
de  Bockhoitz  et  sur  quelques  propriétés  particu- 
lières livrées  à  la  culture.  Ces  bois  sont  situés  à 
4  kilomètres  au  Nord-Est  du  village  d'Aumetz,  et 
à  une  petite  distance  au  Sud  du  point  où  viennent 
aboutir  les  deux  fulaises  qui  limitent  le  plateau  ju- 
rassique du  côté  de  TE^t  et  du  Nord.  Lafig»  5, 
PL  Vly  donne  le  plan  de  ces  bois  et  montre  la  dis- 
position du  gite  telle  qu'elle  résulte  des  recher- 
ches qui  y  ont  été  entreprises  dernièrement.  Ils  oc- 
cupent une  sorte  de  butte  élevée  d'environ  4o  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  général  du  plateau  dans 
les  environs  d^Aumetz ,  et  ayant  groasièrement  la 
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fbrme  d'titi  cône  à  base  elliptique,  dont  le  grand 
axe  est  dirigé  à  peu  près  Est  3o»  Nord,  Ouest  3o* 
Sud.  Le  sommet  de  ce  cône  se  trouve  à  la  limite 
commune  des  bois  d'Aumetz,  d*Audun  et  de 
Bockholtz ,  au  lieu  appelé  la  borne  de  fer;  il  est  à 
460  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  men  Cest 
le  point  culminant  de  toute  la  contrée  et  même  de 
tout  le  département,  si  Ton  en  excepte  quelques 
pics  de  grès  vosgien  qui  se  trouvent  9  dans  le  pays 
de  Bitche,  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  des 
Vosges.  Du  côté  de  l'Ouest  et  du  Sud  ^  le  monti- 
cule qui  renferme  le  gîte  est  bordé  par  des  vallées 
sèches'^peu  profondes  ;  la  première ,  connue  sous  le 
nom  de  Cfiamp  Rouara,  descend  vers  la  vallée 
d'Audun-le-Tiche  ;  la  seconde ,  appelée  Fond  de 
Kalery  forme  l'extrémité  de  la  vallée  d^Ottange. 

Le  sol  de  ce  monticule  est  occupé  par  les  cou« 
ches  de  Tétage  oolithique  inférieur  ;  l'assise  la  plus 
élevée  qu'on  y  observe  est  le  calcaire  saccharoïde 
fragmentaire  ;  il  est  exploité  dans  une  petite  car- 
rière qui  se  trouve  dans  le  quart  en  réserve  des  bois 
d'Audun-le-Tiche,  près  du  chemib  de  ce  village  k 
Ottange.  Si  Ton  considère  qu'on  rencontre  cette 
même  assise  fa  un  niveau  bien  inférieur  le  long  du 
chemin  d'Aumetz  à  Ottange ,  à  l'entrée  du  bois 
et  sur  les  pâtis  de  cette  commune,  ainsi  qu'à  la 
ferme  d'Hirps,  on  est  conduit  fa  penser  que  la 

{)laine,  située  au  pied  du  monticule  qui  renferme 
e  gite  de  minerai,  a  été  abaissée  par  l'effet  d'une 
faille  qui  Suivrait  d'abord  le  fond  de  Kaler,  puis  se 
dirigerait  ensuite  sur  Audun  en  longeant  la  li- 
sière des  bois  de  cette  commune.  Au  Sud  et  à 
l'Ouest  de  cette  faille ,  le  terrain .  quoique  très- 
sensiblement  déprimé ,  présente  des  assises  supé* 
rieiires  au  calcaire  fa  polypiers  :  ainsi  on  observe 
successivement^   en  Itiarchâlit  ters  Aunaetx,  le 
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JiêUers^^arthfpmSf  dans  le  tillage  même^  la  grande 
oolithe,  et  plus  loin  encore^  près  de  la  tuilerie  de 
HavaDge ,  Targile  bradfordienne.  La  même  chose! 
a  lieu  lorsque  l'on  monte  dans  les  bois  qui  oe^ 
cupent  le  yersant  méridional  du  fond  de  Kaler  : 
on  arrive  bientôt  sur  un  plateau  qui  présente  des 
carrières  dans  la  gratide  oolithe^  quoiqu'il  soit 
notablement  moins  élevé  que  la  borde  de  fer. 
Cette  bome,  point  culminant  des  minières  4  e»l 
en  même  temps  celui  où  le  gite  atteint  la  plus 
grande  profondeur  Celle*ci  n  a  pas  encore  pu  être 
•atimée  ;  on  sait  seulement  qu'elle  est  supérieure  k 
3o  mètres ,  puisqu'un  puits  qui  a  été  creusé  dans 
une  ancienne  fouille ,  située  k  un  tiiveau  un  pett 
plus  bas^  a  été  poussé  jusqn^à  3i  mètres  ftans  rë]>* 
contrer  la  roche  calcaire. 

La  disposition  du  gite  est  fort  bien  misé  k  jout* 
autour  de  la  borne  de  fer,  dans  le  quart  enré^ 
serve  d'AumetE,  où  leiploitation  a  été  conceii* 
trée  jusqu'ici.   Le  minerai  occupe  toute  la  sni** 
face  de  ce  bois;  mais,  en  certaines  places ,  il  a|i- 
teint  une  grande  profondeur  en  pénétrant  dans 
les  dépressions  du  calcaire  «  dépressions  parfaite- 
ment accusées  par  les  travaux  d'exploitation  et  que 
Ton  a  dessinées  sur  le  plan^  Elles  forment^  comtne 
on  peut  le  remarquer,  soit  des  entonnoirs  isolés, 
aoit  de  grandes  cavités  parallèles  allongées  suivant 
deux  directions  principales  :  l'une,  c'est  la  pluê 
conmiuûe,  est  Mord  ao**  à  3o  Est^  Sud  2(f  k  3o^ 
Ouest  ;  l'autre  fait  avec  le  ITord  un  angle  de  5o^  k 
60"*  du  côte  de  TEst*  On  continue  d'exploiter  par 
petits  puits  ces  veines  et  ces  poches  jusqu'à  des  pfoL 
fondeurs  de  lo^  i5^  ao  et  même  3o  métras  j  mai», 
dans  la  plus  grande  partie  dès  cas ,  on  ne  pbuêsë 
pas  les  travaux  jusqu'à  Itf  roche  encaissante  ^  Bok 
par  suite  de  la  diffîouhé  d'aérer  ootiveniblèmMii 
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de  semblables  puits ,  soit  à  cause  de  leur  peu  de  so- 
lidité. Le  minerai  qu'ils  fournissent  se  trouve 
partie  en  blocs  d'un  volume  considérable  ,  partie 
en  grains  de  faibles  dimensions.  En  général ,  celui 
que  Ton  extrait  du  fond  des  puits  est  d'excellente 
qualité,  tandis  que  celui  que  Ton  rencontre  sur  le 
sol ,  autour  de  la  borne  de  fer,  est  très-siliceux. 

Avant  les  recherches  qui  ont  été  entreprises  r^ 
cemment  dans  les  bois  d'Âumetz  et  d'Audun ,  le 
gite  n'était  un  peu  connu  que  dans  l'espace  circon- 
scrit dont  je  viens  de  parler  ;  mais  depuis  qu'elles 
sont  terminées,  on  a  des  notions  fort  précises  sur 
sa  disposition  dans  toute  Fétendue  des  bois.  Pour 
se  faire  une  idée  très-exacte  de  celte  disposition , 
il  faut  jeter  les  yeux  sur  le  plan  des  minières.  On 
voit  d'abord  que  la  terre  minérale  couvre  complè- 
tement, jusqu'à  une  distance  dcplusieurs  centaines 
de  mètres,  les  flancs  du  cône  au  sommet  duquel  est 
située  la  borne  dejèr;  puis  qu'elle  se  divise,  en 
descendant  le  long  de  ces  flancs,  en  plusieurs 
branchesqui,  panvenues  à  la  base  du  cône,  suivent, 
quelquefois  sur  une  assez  grande  longueur,  les 
vallées  sèches  qui  entourent  cette  base.  D'ailleurs 
l'épaisseur  du  dépôt  varie  considérablement  dans 
cette  étendue;  il  se  réduit  en  certains  points  à 
20  centimètres;  en  d'autres,  il  atteint  plus  de 
3o  mètres.  Les  recherches  ont  montré  que  les 
grandes  puissances  de  terre  minérale  se  trouvent 
assez  généralement  sur  le  prolongement  des  veines 
jxiises  à  jour  dans  le  quart  en  réserve  d'Aumetz; 
de  telle  façon  que  l'on  est  fondé  à  penser  que  les 
observations  faites  sur  la  direction  de  ces  veines 
seront  confirmées  par  les  exploitations  à  venir. 
Les  branches  dont  il  vient  d'être  question  sont  an 
nombre  de  six.  Mous  allons  les  suivre  ^  en  allant 
du  Nord  k  l'Est ,  puis  au  Sud  : 
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I*  La  brancbe  du  cliamp  Rouard.  Elle  descend 
dans  le  bois  de  Bocklioliz  et  tourne  autour  d'une 
petite  protubérance  calcaire  qui  se  trouve  à  la 
poÎDte  du  bois  ;  elle  suit  ensuite  la  dépression  Tor- 
znée  par  le  cbamp  Rouard  et  Je  cbamp  Bastien. 
Celte  veine,  qui  est  assez  riche,  n'a  été  eiploitée 
que  dans  la  partie  qui  se  trouve  en  debors  du  bois, 
et.  1&  ,  la  rocbe  qui  la  renfermait  e^t  parfaitement 
mise  à  DU.  Celle  roche,  composée  de  gros  bancs 
de  calcaire  lamellaire,  sableux,  contenant  beau- 
coup d'encrines ,  ne  présente  pas  de  traces  de  dé- 
rangement; mais  on  remarque  que  les  parois  de 
de  la  veine  sont  corrodées  sur  une  profondeur  de 
plus  deâ  cenlimètres.I^  pierre  est  percée  de  trous 
cylindriques  qui  se  maDÎtfstent  en  tous  sens  et  qui 
renferment  de  l'argile  avec  de  petits  grains  de 
minerai;  il  arrive  souvent  que  les  grains  ne  peu- 
vent être  dégagées  de  la  pierre  qu'en  la  cassant. 
Dans  une  carrière  ouverte  à  l'extrémité  de  la  veine 
du  cbamp  Rouard,  on  a  trouvé  un  bo^'au  rempli 
de  terre  minérale,  qui  a  clé  suivi  et  eiploité  sur 
une  longueur  de  plus  de  3o  mètres.  Ces  fuils,  qui 
sont  analogues  &  celui  déjk  observé  &  Malancourt, 
sont  très-intéressants  pour  l'histoire  desgitcsdes 
mioerais  en  grains;  nous  en  tirerons  plus  loin  les 
conséquences  qui  en  découlent. 

a*  La  branche  de  Bocktiolts 
EUe  descend ,  b  partir  de  la  i 
Nord-Est ,  et  comprend  une  1 
de  Bockhollz,  uu  peu  du  qua 
dun  ,  et  va  Unir  sur  les  pAlis 
afibuagères  de  cette  commune 
très- étendueel très-riche;  on 
seurs  de  minerai  de  ^,  lO,  il 
très.  Le  pfttis  du  Kirchgrund 
elle  ait  été  exploitée.  Il  faut  ] 
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la  grande  ligne  ^  à  peu  près  droite ,  qui  la  litnite 
dans  le  bois  de  Bockholtz ,  du  côté  du  Nord,  cor^ 
respond  à  une  petite  dépression ,  au  delà  de  la- 
quelle le  sol  s'élève  tout  à  coup  assez  abruptement^ 
en  formant  une  pente  opposée  à  celle  du  monti* 
cule  qui  renferme  les  minières. 

3«  La  branche  de  la  Plantation  et  des  pâtis  couk 
munaux  d*Ottange.  Elle  s'embranche  sur  la  pré^ 
cédente  près  du  chemin  d'Audun  à  Ottange,  tra« 
verse  le  quart  en  réserve  d'Audun,  le  bois  de 
M.  d*Hunoldstein  connu  sous  le  nom  de  Planta" 
tion  j  vient  déboucher  sur  les  pâtis  communaux 
d'Ottange,  se  perd  sur  la  pente  rapide  qui  aboutit 
au  fond  de  Kaier,  et  reparait  ensuite  dans  ce  fond 
qu'elle  suit  sur  une  assez  grande  longueur.  Cette 
branche  très -étendue  est  excessivement  étroite; 
elle  est  d'ailleurs  en  partie  épuisée  tant  par  les  ex*- 
ploitations  récentes  que  par  celles  qui  ont  été  faites 
à  la  fin  du  dernier  siècle  dans  le  quart  en  réserve 
des  bois  d'Audun.  J'ai  vu  exploiter,  dans  une  car^ 
rière  de  calcaire  fissuré  qui  se  trouve  sur  la  route 
d'Aumetz  à  Ottange,  à  l'extrémité  de  dette  veine , 
une  poche  presque  entièrement  fermée  qui  conte- 
nait du  minerai  en  petits  grains  arrondis. 

4**  La  branche  du  quart  en  réserve  d*Audun. 
Elle  descend  vers  le  Sud-Est,  partie  dans  le  quart 
en  réserve  des  bois  d'Audun ,  partie  dans  les  coupes 
afibuagères  de  ces  mêmes  bois,  et  vient  finir  sur 
les  pâtis  d'Ottange  par  une  grande  quantité  de  pe- 
tits entonnoirs  qui  ont  été  exploités.  C'est  sur  cette 
branche  que  sont  situées  les  exploitations  ouvertes 
dans  les  bois  d'Audun  ;  elle  a  surtout  de  la  pro- 
fondeur le  long  de  la  limite  des  deux  bois. 

S""  La  branche  des  coupes  afibuagères  d'Aumetz. 
Elle  descend  vers  le  Sud  et  vient  aboutir  à  une  mi- 
nière exploitée  pour  le  haut^-fouroeau  d'Oltange 
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et  au  fond  de  Kalen  Elle  est  passablement  éten- 
due y  f|^rt  riche  et  à  peu  près  vierge  ;  on  y  a 
trouvé  aes  épaisseurs  de  minerai  qui  vont  jusqu'à 
20  mètres. 

6°  La  branche  de  la  fosse  aux  Trois-Poiriers. 
Dirigée  vers  le  Sud-Ouest,  partie  dans  les  coupes 
afibuagèresd'Aumetz,  partie  dans  celles  d'Audun, 
elle  est  assez  riche  et  entièrement  vierge. 

Indépendamment  du  gtte  principal  que  je  viens 
de  décnre  et  qui  serait  assez  bien  figuré  par  une 
étoile,  le  plateau  d'Aumetz  renferme  encore  plu- 
sieurs veines  qui  paraissent  en  être  indépendantes. 
Les  principales  sont  situées  dans  le  bois  d'Ottange 
dit  les  Treize-Coupes  9  dans  les  champs  voisins  et 
au  lieu  dit  leVeisperick,  commune  a  Audun-le- 
Tiche.  On  a  aussi  exploité  sur  le  plateau  opposé 
de  la  vallée  d'Oltange,  dans  les  bois  de  Volme- 
range,  quelques  poches  remplies  de  minerai,  qui 
établissent  une  liaison  entre  Je  gîte  d'Aumetz  et 
ceux  du  pays  de  Luxembourg. 

L'évaluation  approximative  de  la  richesse  du 
groupe  principal  que  forme  ce  gîte  a  été  rendue 
possiole  par  les  recherches  que  Ton  a  exécutées 
dernièrement  dans  les  bois  d'Aumetz,  d'Audun 
et  deBockholtz,  recherches  qui  ont  consisté  en  ua 
grand  nombre  de  coups  de  sonde  et  dé  puits.  Pour 
procéder  à  cette  évaluation,  on  a  partagé  toute  la 
surface  occupée  par  le  gite  en  carrés  d'un  hectare  « 
et  on  a  pris ,  aans  chaque  hectare  ou  portion 
d*bectare ,  la  profondeur  moyenne  de  la  terre  mi- 
nérale. On  a  calculé,  d'après  le  produit  des  re* 
cherches,  que  chaque  mètre  cube  de  cette  terre 
non  remuée  contient  700  kilogrammes  de  minerai^ 
d'où  il  a  été  facile  de  déduire  qu'un  hectare  de  terre 
minérale,  sur  une  épaisseur  de  i  mètre,  renferme 
7*000.000  de  kilogrammes  de  minerai*  Ceot  posé  ^ 
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on  a  trouvé,  en  faisant  abstraction  du  quart  en 
réserve  d'Aumetz  qui  n'a  pu  être  exploré,  qu'il  y 
a  dans  les  bois  occupés  par  le  reste  du  gitç  : 

Tonnes  d«iBi- 

nerai  proprt 

4  U  fusion. 

17,85  hectares  de  terrains  contenant 
depuis  O"*,!  jusqu*à  1  mètre  de 
puissance  de  minerai  »  et  ren- 
fermant approiimativement.  .      48.6S5 

8,90  hectares  de  terrains  contenant 
depuis  1  jusqu'à  2  mètres  de 
puissance  de  minorai ,  et  ren- 
fermant approximativement.  .       94,780 

65,90  hectares  de  terrains  contenant 
au  delà  de  2  met.  de  puissance 
de  minerai,  et  renfermant  ap- 
proximativement  2.292.780 


Totaux   92,65  hectares.  2.436.195 

Le  bois  de  Bockhoitz contient  à  lui  seul  la  moitié 
de  ce  minerai ,  et  le  reste  se  partage  par  parties 
égales  entre  les  bois  d*Âumetz  et  d*Âudun.  Dans 
Tévaluation  qui  a  été  faite  ne  sont  pas  comprises 
les  propriétés  particulières  sises  au  Kouespaum,  à 
la  Taille  des  maréchaux  et  au  champ  Rouard,  et 
qui  sont  presque  épuisées.  Le  gite  aÂumetz  est 
actuellement  exploité  sur  plusieurs  points,  no- 
tamment dans  le  quart  en  réserve  de  cette  com- 
mune, dans  celui  d'Andun-le-Tiche  et  sur  la 
lisière  du  bois  de  Bockhoitz,  près  du  champ 
Ruard  et  du  Kirchgrund.  L'exploitation  se  fait  de 
temps  immémorial,  dans  le  quart  en  réserve  d'Au- 
metz,  en  ouvrant  des  puits  très-rapprochés  les 
uns  des  autres,  de  i  mètre  à  i",5o  de  diamètre, 
et  soutenus  par  des  branchages  de  bois  vert  plies 
en  cerceaux ,  que  Ton  fonce,  autant  que  possible, 
jusqu'à  la  roche  calcaire  ou  jusqu'à  l'argile  stérile 
qni  recouvre  souvent  celle-»ei.  Du  fond  de  ces  petits 
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puits,  CD  pousse  des  galeries  divergentes^  de  4  ^ 
5  mètres  de  longueur  au  plus,  selon  la  solidité  du 
terrain,  darfs  lesquelles  le  mineur  exploite,  en 
s'élevant  peu  à  peu,  sur  les  déblais,  jusque  près  de 
la  surface  du  sol.  Ce  procédé,  très-vicieux,  ne  per- 
met pas,  comme  on  le  voit,  d'enlever  du  premier 
coup  tout  le  minerai,  on  est  obligé  d'attendre, 
pour  y  revenir,  que  le  tassement  des  terres  re- 
muées soit  opéré ,  et  il  n  y  a  presque  plus  aujour- 
d'hui dans  cette  partie  des  minières  cTÂumctz  de 
place  qui  n'ait  été  fouiilée  plusieurs  fois.  Mais, 
partout  ailleurs,  l'exploitation  se  fait  par  tran- 
chées à  découvert ,  et ,  autant  que  possible,  le 
long  d'un  seul  front  de  taille  disposé  en  gradins. 

Dans  le  quart  en  réserve  des  bois  d'Âumetz,  la 
tonne  de  minerai  est  obtenue  aux  prix  suivants, 
savoir  : 

Mioerai        lfin«r«i 
en  roche,     en  graini • 

iDdemnités  à  la  commune  propriétaire  fr.  fr. 

4u»ol 3J0  3^70 

Frais  d'extraction 6,00  4,00 

Transport  dos  terres  aux  lavoirs  (  à 

Aadun-le-Tiche) »  l,g0 

Frais  de  lavage »  0,90 

Indeoinîfés  pour  dégflts  forestiers,  oom- 

mte^etc. 1,50  1,50 

Totaux.  .  .    11,20      11,90 

Le  prix  du  minerai  de  lavage  varie  un  peu  avec 
la  position  des  lavoirs,  dont  la  distance  aux  mi- 
nières est  loin  d'être  la  même  pour  les  diverses 
usines. 

Dans  le  (juart  en  réserve  du  bois  d'Audun,  la 
tonne  de  mmerai  coûte  : 


tr. 
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à  h  connuiie  propriétaire  do  sol.  .  •  â,00 

.^#rt«crtQO 1,50 

l^.>ff,yjrt itetcrres aux laT0)r9 (àÀadan-leTiche).  2,40 

f^wj.  èr  iitage 1,00 

poor  dégâts  forestiers,  commis,  etc.  .  1,25 


Total 8,15 

\jt  aiinerai  du  bois  de  Bockholtz  revient  à  peu 
|i;x>  AU  même  prix  :  il  est  vendu  1 2  francs  par  les 
»r^>priétaires  de  ce  boiS|  qui  le  font  extraire  eux- 
méaics. 

L'extraction  annuelle  dans  le  groupe  principal 
jdes  nninières  d'Aumetzet  d'Audun  est  actuellement 
d'environ  i  i.ooo  tonnes.  A  ce  taux  le  fi;ite  aurait 
une  durée  de  2a0  ans. 
ie  Le  gtte  du  bois  de  Butte  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  d'Aumetz  dont  il  est  voisin  ;  il  a  aussi 
une  grande  importance  et  mérite  d'être  étudié  avec 
détail.  Ce  bois,  qui  est  représenté  sur  le  même 
plan  que  ceux  d'Aumetz,  occupe  une  sorte  de  pro- 
i:)[U)ntoire  allongé  dont  la  crête,  sensiblement  de 
niveau,  part  de  la  saillie  très-prononcée  qu'il  pré- 
sente à  son  extrémité  Sud-Ouest,  près  du  chemin 
(fai  Crusnes  à  Audun,  et  aboutit  au  lieu  dit  le 
Knmerbergj  en  face  et  au. Sud-Ouest  d'Audun-)?- 
Tiche.  11  se  rattache  par  le  premier  de  em  poials 
à  la  côte  de  Crusnes,  qui  constitue  un  plateau 
sensiblement  plus  élevé  que  la  plaine  d'Aumetz. 
Sur  tout  le  reste  de  son  pourtour,  il  est  bordé  par 
des  vallées  plus  ou  moins  profondes  qui  versent 
leurs  eaux  dans  l'Alzette.  Celle  qui  part  du  villatfe 
de  Cantebonne  et  descend  à  Yillerupt  porte  le 
nom  de  Grand;  celle  qui  limite  le  bois  au  Sud- 
£st.et  à  FEst  est  connup  sous  le  nom  de  Pciffend- 
hal.  C'est  au  Kamerberg  que  se  trouve  le  poipt 
culminant  du  bois,  et,  bien  que  sa  cote  ne  me 


soit  point  connue 9  je  ne  puis,  en  la  comparant 
k  d'autres  points  de  la  plaine  d'Aumete  cotés 
sur  la  c^rte  de  rét^t-major,  Testimer  à  moins  de 
435  ifiètres.  A  partir  du  plateau  peu  large  qui 
s'ptend  le  Long  de  1^  crât|B  du  bois ,  le  terrain  se 
déverse  de  tous  les  côtés  ;  mais  c'est  sur  le  versant 
(fffi  regarde  le  village  d'Audun  que  la  pente  est 
le  plus  prononcée;  elle  est  as^ez  rapide  encore  du 
côté  de  Villerupt,  et  comparativement  faible  vers 
la  ferme  d'Hirps  et  le  chemin  d'Aumetz. 

Le  sol  du  bois  de  Butte  est  formé  par  les  couches 
de  Tétage  oolithique  inférieur  ;  Fassise  la  plus  élevée 
qu'on  y  observe  est  le  calcaire  à  polypiers,  et  elle 
eêf.  ici,  comme  dans  les  bois  d'Aumetz,  h  un  ni-r 
veau  supérieur  à  celui  des  carrières  ouvertes  siar 
le  ^lême  banc  4an3  la  plaine  d'Hirps.  On  est  donc 
conduit  k  penser  que  celle-ci  est  séparée  du  bois 
par  une  faille  qui  en  suivrait  la  lisière,  faille  difr 
ficile  à  reconnaître  sur  le  sol  niéme  du  bois,  mais 
dont  l'existence  ne  saurait  être  mise  en  doute  dans 
Vescarpement  qui  domine  Crusnes,  et  auquel  Ifi 
partie  élevée  du  bois  de  Butte  se  rattache  par  les 
terres  de  Cantebonne.  Si,  en  eflfet,  on  s'avance 
sur  la  route  d'Aumetz  à  Crusnes,  on  trouve,  un 
peu  avant  d'arriver  h  ce  dernier  village ,  plusieurs 
carrières  ouvertes  dans  le  calcaire  k  polypiers  pour 
l'entretien  de  la  route.  A  peiae  Ta^t-on  dépassé 
que  le  même  calcaire  reparaît  à  un  niveau  iden? 
tique  à  celui  de  ces  carrières.  Cependant,  si  l'on 
s'élève  encore,  on  ne  tarde  pas  à  rencontrer  les 
bancs  du  calcaire  lamellaire  exploités  en  plusieuiv 
points  de  la  côte;  et  tout  k  fait  sur  le  sommet^ 
près  des  fermes  de  Brehaia-^a-rCour,  à  un  niveap 
qui  est  supérieur  de  35  mètres  au  pl^n  général  d^ 
la  plaine  d'Aumetz ,  on  retrpuve  le  même  calcaiiè 
à  polypiers  recoMvrant  lei  assises  du  calcaire  làL 
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mellaire,  et  exploité  encore  pour  rentretiea  de  la 
roule.  Ici  la  faille  est  évidente,  et  ce  n'est  pas  une 
hypothèse  hasardée  que  de  supposer,  pour  expli- 
quer la  même  anomalie  dans  le  bois  de  Butte, 
qu  elle  se  prolonge  et  le  traverse  dans  toute  son 
étendue. 

Le  plan  que  j'ai  tracé  de  ce  bois  montre  com- 
ment le  gîte  y  est  disposé.  Tout  l'espace  cir- 
conscrit par  la  ligne  hachée  de  noir,  comprenant 
environ  300  hectares,  est  recouvert  par  une  couche 
de  terre  minérale  dont  Tépaisseur  varie  le  plus  or- 
dinairement entre  i  et  a  mètres,  et  dépasse  rare- 
ment 4  mètres.  Il  est  à  remarquer  que  cette  nappe 
ne  s'étend  que  sur  les  parties  du  bois  où  la  déclivité 
est  faible;  elle  constitue  ceque  Ton  appelle  la  terre 
de  gazon.  Au-dessous  d'elle,  les  roches  calcaires 

S  lui  forment  le  sol  du  bois  sont  entaillées  pro- 
ondément  sur  des  espaces  relativement  très-res- 
treints,  et  présentent ,  comme  dans  les  bois  d'Au- 
metz,  soit  des  entonnoirs,  soit  des  fentes  que  Von 
peut  suivre  sur  une  grande  longueur.  Les  prin- 
cipales de  ces  cavités  ont  été  mises  à  jour  par  les 
anciens  travaux  etsont  Bguréessurle  plan;d'autrc$ 
moins  importantes,  qui  ont  été  reconnues  par  les 
recherches  entreprises  en  i845  sur  toute  la  sur- 
face du  bois ,  n'y  sont  point  tracées.  Les  premières 
se  réduisent  à  deux  groupes  principaux  :  Tun  situé 
sur  la  crête  du  bois,  l'autre  le  long  de  la  dépres- 
sion du  Paffendhal.  Le  groupe  de  la  crête  du  bois 
se  compose  de  plusieurs  cavités  placées  Func  à  la 
suite  de  l'autre,  figurant  dans  leur  ensemble  une 
grande  veine  dont  la  direction  générale  est  Est 
4o*  Nord,  Ouest  40"*  Sud,  avec  une  inflexion  mar- 
quée vers  TEst  en  se  rapprochant  du  point  culmi- 
nant du  bois,  situé  au-dessus  du  village  d'Audun. 
lA ,  la  yeine  s'épanouit  considérablement  et  pro* 
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jette  à  drmte  et  è  gnuclie  plusieurs  bras  entre  les 
quels  on  rencoulre  une  quantité  cl'entonCKiîrs 
isolés,  très^profonds.  Indépendamment,  de  ceux 
qui  sont  figurés  sur  le  plan,  il  en  existe  beaucoup 
d autres  qui  ont  été  reconnus  par  les  travaux  de 
recherches.  CVst  en  déCnitivo  ddus  cette  partie  du 
bois  que  le  ^ite  atteint  sa  plus  grande  largeur  et 
ao  pluH  grande  profondeur;  mais  h  peine  arrive*» 
t-OD8ur  la  pente  de  la  colline  fournée  vers  Audun, 
que  le  dépôt  minéral  diminue  d  épaisseur  et  Guit 
bientôt  pr  disparaître.  On  ne  rencontre  pl^s  dans 
les  terres,  qui  M)nt  au-dessous  du  bois,  que  quel- 
ques poches  îbolées  peu  profondes,  et,  pour  la 
plus  grande  partie,  déjà  épuisées*  Telle  est  la 
niarehe  de  la  veine  qui  anit  la  crête  du  bois  de 
Butle,  veine  qui  est  excavée  »ur  une  hauteur  de 
lO  à  1 5  mètres ,  mais  au  fond  de  laquelle  on  trotjve 
encore  en  quelques  points,  principalenien^t  à  Tex- 
Irémité  Noixl-Cst ,  des  quantités  considérables  de 
minerai.  Les  parois  qui  rencaissent  sont  presque 
irerlicales,  rarement  parallëlei,  le  plus  souvent 
sinueuses;  on  ne  remarque  aucune  trac^  de  dé- 
rangement dans  la  stratilication  des  couches  dont 
islies  sont  formées.  Quelquefois,  du  fond, des  en* 
tonnoirs  qui  résultent  de  Tôvasement  de  ces  pa- 
rois, s*élëve  une  pyramide  délicate,  composée  d  as- 
sîsefi  calcaires  parfaitement  slratiliéesi^  Le  minerai 
8*j  pré>ente  en  blocs  de  diverses  gro^^^eurs^  dis^ 
séminés  d;ms  une  argile  rouqeàtre.  Ofi  en  a  ex* 
>loité,  dans  les  eutounoirs  situés  ik  Textréinité  de 
a  grande  veine,  qui  pesaient  jusqu'à  lo.ooq  et 
môuie  1 5.000  kilogrammes,  et  dout  le  volume  at- 
teignait 7  mètres  cuhes. 

La  seconde  veine  principale  du  bpij»  de  Butte 
k  peu  près  parallèle  à  la  première;  mais  il  est 
Tome  XFL  1849.  3i 
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plus  éxatct  de  dire  qu  elle  suit  la  défiressiod  en 
Pèffendbal,  d'où  elle  tire  son  nom,  pattie  dans 
le  bois  y  partie  dans^  les  champs  qui  Favoisinent. 
Elle  est  à  la  fois  moios  large  et  moins  profonde 
que  celle  de  la  crête  du  bois  ;  elle  ne  renferme  pcft 
non  plus ,  comme  celle-ci ,  des  bloed  de  grandes 
dimensions;  mais,  en  revanche,  le  minerai  qu'elle 
fournit  est  d'excellente  qualité.  Les  recherches  ont 
appris  qu'elle  se  rattache  à  la  yeine  supérieure ^ 
non-seulement  par  le  minerai  de  gaedn  qui  courre 
toute  la  surface  du  bois  dans  la  partie  qui  regardé 
la  ferme  d'Hirps ,  mais  encore  par  tine  suite  d'en- 
tailles peu  profondes  qui  descendent  le  long  des 
flancs  de  lar  colline  à  peu  près  suivant  la  direction 
Nord-Ouest  Sud-Est.  La  veine  du  Paffendhal  se 
termine  il  l'ettrémité  de  la  vallée  d'Andun-le^ 
Tiche,  au  lieu  dit  la  Battier,  par  une  saite  d'en- 
tonnoir^s  disposés  suitant  son  prolongement. 

Indépendamment  des  deutarhas  principaolqoè 
renferme  le  bois  de  Butte,  je  signalerai  enedt^ 
qdelqùes  poidts  où  des  veines  moins  importantes 

I Paraissent  exister.  Le  plan  en  montre  une  d'une 
dnguetir  d'enviroti  3oo  rtiètres,  située  près  de  hi 
pointe  riiêridionale  du  bois,  et  dont  la  direction 
est  à  peu  p^è.^  parallèle  k  celle  des  veines  du  quait 
en  résetvë  d'Aunietz.  Elle  ë  été  en  partie  exploitée; 
mais  il  resté  encore  dans  le  fond  des  épaisseurs  de 
minel-ii  qUi  varient  entre  7  et  ri  rtiètres.  Les  re- 
cherches but  aussi  prouvé  que  la  veine  dite  du 
trou  de  Butte  se  prolonge  dans  lé  bois  jusqu'à 
urfe  certaine  distance;  mais  cette  veine  n'est  pas 
biéti  profonde.  Le  trou  de  Chérubin^  qui  est  un 
vaste  entonqoir  épuisé  depuis  longtemps ,  parait 
au  contraire  former  l'extrémité  Sford-Est  d'un 
^tit  bassin  composé  de  plusieurs  veines  parallèles 
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à  c^le  die  k  crête  du  bois ,  et  qui  ne  manquent  pas 
d'iiDportauoe  ;  on  y  a  trouvé  des  épaisseurs  de  rai- 
nerai de  plus  de  7  mètres.  Telle  est  la  disposition 
du  gite  de  minerai  en  grains  que  renferme  le  bois 
de  fiutie. 

Pour  en  évaluer  la  richesse,  on  a  supposé  que 
la  mine  de  gazon  recouvre  toute  la  surface  qui  a 
été  reconnue  contenir  du  minerai»  soi t  environ  200 
hectares,  sur  une  épaisseur  de  i  mètre,  et  qu'elle 
contient  un  tiers  de  minerai ,  ou  5oo  kilogrammes 
par  mètre  cube.  Cela  posé ,  on  est  arrivé  pour  la 
richesse  totale  à  i. 000.000  de  tonnes;  mais  ce 
calcul  hypothétique  conduit  à  un  minimum  ^ 
d*après  ce  qui  a  été  dit  de  Vépaisseur  du  minerai 
de  gazon;  et  M.  Vingénieur  riot,  qui  a  dirigé 
les  recherches  du  bois  de  Butte  et  rendu  compte 
des  travaux  dans  un  rapport  duquel  on  a  extrait  la 
plus  grande  partie  des  détails  qui  précèdent,  ne 
craint  pas  de  porter  cette  richesse  au  triple  du 
chiffre  obtenu  y  soit  3.ooo.ooo  de  tonnes. 

^exploitation  du  minerai  de  fer  dans  le  bois  de 
Butte  a  lieu  par  tranchées  à  ciel  ouvert;  elle  est 
concentrée  en  deux  points  :  1*  k  l'extrémité  Nord- 
Est  de  la  grande  veine  qui  suit  la  crête  du  bois  ; 
21*  au  Sud-Est  y  vers  le  point  ou  la  veine  du  Paf- 
iëndhal  entre  dans  le  bois. 

La  tonne  de  ce  minerai  coûte  : 

Ftuls  ffeltracttoil 1,50 

Transport  des  terred  aat  latôirs.  •  •  .  •  1  ,éo 

fVais  de  lavage. .  ^  .  4  .  .  .  » 0,90 

Frais  géaéraax,  conmis,  dégradaliônii  1^50 

TôUl 5,80 

Elle  est  tendue  au  prix  de  i  a  francs  par  les  pro- 
pi:iétaiTes  qui  font  l'extraction  ^  leur  eoaipte« 
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En  1848,  la  quantité  de  minerai  qu'a  fourni  le 

bois  <le  Butie  a  été  île  8.800  tonnes.  A  ce  taux ,  et 

en  parlant  île  l'est imiitioti  de  3.ooo.ooo  Je  tonnes, 

le  f^ite  aiiniit  une  dunîe  de  3.{o  nn-<. 

MinUrti    de      Sur  le  pliiteaii  élevé  aU(pi«d  le  liois  de  B'ilte  se 

i«  tiUi'»i,'!rr^*''attiiclie  parles  terres  de  Cniiteboniie,  il  existe 

l.èrrteideTicf- plusieurs  petits  d.-pôts  de  mluerui  en  fçrains,  qui 

****'•  ne  sont  peut-être  p:is  sans  liaison  avec  le  cîte  que 

je  viens  de  décrire.  Ce  sont  : 

1°  D.in3  le»  terres  qui  environnent  les  fermes  de 
Brc1i;iin-la-Cour,  quelques  poches  et  une  nappe 
très-peu  épui^se  de  minirrùi  de  gazon  k  la  surUce 
du  calcaire  à  polypiers.  On  a  trouvé  dernièrement 
dans  une  du  ces  poches,  située  prés  de  la  route 
de  M'-tz  h  Loncwy,  uu  l>loc  «le  minerai  assez  con* 
sidéi'iiMe,  ce  qui  pourrait  hien  êire  l'indicairon 
d'un  dépôt  plus  imporldut  que  tout  ce  qui  a  été 
exploité  ju-^qu'ict; 

a"  Diins  la  partie  do  bois  h  Ktaise  (à  l'Ouest  de 
Breliai(i)  la  plus  rapprochée  delà  route,  une  petite 
veine  aytinr,  en  niojenue,?  niciresdc  laideur  et 
'4  nii''lrcsd('pioroi)d('ijr,eld(int  liidirpclîoiiest  Est 
40' Nord,  OuCflt  4o'  Sud.  Celle  veine,  qui  n'est 
pas  continue,  mais  dont  les  divers  tronçons  sont 
reliés  entre  eux  par  des  enlonnoirs,  vient  al>ouiir 
h  un  petil.vallon  situé  h  l'Est  du  vllluj^e  de  Mor- 
fontuine.  Il  est  assez  remarquable  qu'elle  se  trouve 
dans  U  direction  et  pre-que  dans  le  prolongement 
de  celle  qui  suit  la  civle  du  boïs  de  Bulle;  peut- 
êiic  est-elle  liée  h  celte  deriiièie  par  les  minières 
de  Breli  lin-la-Cour,  Le  minerai  du  bois  le  Klaisc 
0  éié  ejiploiié  dans  ces  derniers  temps;  il  ot  de 
quidilélbtt  niédiorre,  et  paraîl  étccpeuabondiint} 
'6"  Au  S  id  du  point  dont  il  vient  d'être  narlé, 
dans  une  dépression  sise  dans  le  bois  de  Filières, 


DB    l'oIJEST    de    la    MOSELLE.  4^7 

à  gauche  dji  clîrmîn  qnî  va  flu  villiipe  (Jo  ce  nom 
à  uicbain-lîï-VilIc,  et  imii  loin  de, la  lisière  du 
]x>is,  un  pniil  dénôt  de  niiiieiaî  de  g.izon  qui  n'est 
pas  très-éloipi»é  du  piéçédent,  et  paraît  avoir  t\n-     ^ 
core  moins  d'importance; 

4*  En  fin,  nu  Nord  de  la  route  de  Melx  h  Longwy,, 

3Dek|ues  poclfCN  dans  tes  champs  qui  avoisineni  le 
lemîn  de  Tiercel<l  h  Itrdange,  h  une  neliie  dis- 
ts^nce  delà  pouite  Snd-E^l  du  bois  d'Jlusîïîjiny. 

Le  petit  village  de  Codl)ranf;e,  situé  au  Nord-    f^inièret  M 
Ouest  dudii  bou«»  sur  le  plateau  et  au-drssuK  du  Codbfaiiue    et 
irersant  mcrîdional  di^  v;nlon  de  la  Côte-Ilouf^e,  •  *     •" 
occupe  le  centre  d'un  groupe  de  muiières  assez 
important.  L\imas  principal  se  trouve  dans  un 

{làlis  communal,  it  un  Icilomèlreà  fOuest  du.vil- 
age,  et  près  de  la  forêt  de  SelomonL  II  est  formé 
d'une  suite  de  pocbes  ou  d'eiilonnoiis  ouverts  dans 
\fi  calcaire  i  polypiers,  et  disposés  le  loue  (rûue 
petite  dépression,  suivant  deux  Hcn^s  parallèles  et 
tjès-rapprocbées  dont  la  .direction  est  i^'ord  5* 
Ouest^oud  5*  Est;  un  embranchement  de  la  yeîne 

orientale  fi'i^M"  '"^jB'^  ^'^  ^^^  '^y^^  le  Kord  du  côte 
4e  rjEsU  Ces  entonnoirs,  dont'ta  profondeur  u*a 
pas  (iep^s«^  p  meires,  et  oui  renlermaient  un  mi- 
nerai en  grains  et  en  petits  rognons  d'excellente 
qualité^  /îont  pres^que  épuisés^  Mais,  en  se  rappro- 
çbsil^t.du  botir;^  de  Godbran^e,on  trouve,  dans 
les  propriétés  particulières,  h  droite  du  chemin, 
qes  veines  et  des  entonnoirs  aussi  puîssanfs  que 
ceux  du  pâjîs  communal,  et  dont  1  exploitation^ 
entreprise  lo^t,  récemment ,  paraît  devoir  êuè  pro- 
auctive.,  A  cqucbe  du  chemin,  sur  le  versant  du 
vallon  de  la  Çôte-nouge,  on  a  découvert  et  exploité 
QD  de^ces  entounôins  qui  était  très- profond.  Il  ré* 
0uUe  des  observations  que  jai  faites  à  la  surface, 
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dans  les  champs  qui  environnent  les  vîtlages  4® 
Godbrange  et  de  Hussîgny,  que  tout  ce  plateau 
renferme  encore  beaucoup  de  minerai. 

On  ne  saurait  peut-être  en  dire  autant  de  la 
vaste  forêt  de  Selomont,  oui  occupe  la  partie  Hord- 
Ouest  du  plateau  dont  il  s'agit  et  les  flancs  des 
vallons  de  la  Côte-Bouge  et  de  la'M Ojulajne.  Jus;*> 
qulci  on  ny  a  trouvé  du  minerai  que  sur  deut 
points  situés  I  le  premier  )e  long  d'un  chemin 
d'exploitation  qui  descend  de  Godbrange  dans  1^ 
dernier  de  ces  vallons,  et  le  second  un  peu  à  droite 
de  ce  chemin^  au  lieu  dit  la  Goulette.  Ùans  la  pre- 
mière localité  on  a  exploité,  sur  un  espace  peu 
étendu,  du  minerai  de  gazon  qui  remplissait  çà  et 
là  de  petites  poches  dans  1e  cailcaire  à  polypiers , 
mais  dont  Tépaisseur  dépassait  rarement  i  mètre;, 
n  y  a  eu  également  quelques  exploitation^  pea 
importantes  à  la  Goulette,  sur  une  petite  veine 
qui  occupait  le  fond  d^un^  dépres^ioi;i  dans  les  as- 
sises d'un  calcaire  lamellaire  appartenant  à  Tétage 
oolithique inférieur.  Oaa  trouvé  dans  cette  localité 
de  grosses  masses  siliceuses, grises,  assodées  aujotii- 
nerai  ;  onles  extrait  aujourd'hui  pour  l'entretien  des 
routes.  Les  exploitations  aôtuelles  de  la  forêt  de 
Selomontsont  oien  près  d'être  épuisées  ;  mais  rieh 
n'indique  que  cette  forêt^  qui  s'étend  ^qr  plusieui:« 
centaines  d  hectares,  ne  contienne  pas  encore  quel- 
ques places  renfermant  de  la  terre  minérale,  il  est 
assez  remarquable  que  les  environs  du  village  de 
Difierdange,surle  versant  opposé^dû  Vallon  de  Itf 
Côte-Rouge, jsituë  dans  legrând-^uché  4è  Luxem- 
bourg, soient  une  dés  localités  de  cette  Montrée  où 
le  minerai  «se  rencontre  avec  le  plus  aslDOndaiicel 

La  tonne  de  minerai  de  Godbrange  édûte ,  sui* 
lés  lavoirs  de  Husîigny  : 
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JndcmnitésàlacQmçQ^n^pmpri^tairedasoK  3,^    . 

Frais  d'extr^ctfon.  .  , -  3,20 

Transport  des  terres  aux  lavoirs 4,00 

Frais  de  lavage.  ...  1  ../...  \  ..  .  1,20 

ÎFraîs  généraux  et  dîveiis 0,75 

TotaU  ....    1M5 

Le  mf  Qerai  des  proprrétés  patticalières  est  vendu 
au  prhc  de  r  3  francs  la  tonne. 

La  tonne  du  minerai  de  îa  forêt  de  Selomont* 
coûté,  sur  les  lavoirs  de  la  Grande  Goulette  : 

IbdttnfiUéf  àl'Atat  proprièUAj^e  du  soi.  â^OO 

f  nô^  ^'eiUrciçiîoo  et  4eJlav«ie.  «...  4^Q 

„     Xrap^ix^t  ^^  ter^ w  aw  \ww^  •  •  •  &>Q0 

,I^d^\iés  ppur  d^gits  fgurpstieip,  .  .  ^,50 


TWd.  .  .    13,50 


'   •  \ 


Çq  ^34^  9  /W  9  e3:4ar^t  .d^  iininièim.  de  God* 
^f^ng^  5oQ  xoxknef^i  qi  diecieUa»  de  Seloi^Miit  fiSo 

La  ,p)aae*foct^  deLongwy  est  située  mf  la  partie  Eofirom  d« 
aefUentrianale  du.^laCeau  jurassique*  qui  domine ''^"'^wy. 
U  vallée  oùcoulè}!»  rivière  de  CMers  à  son  en^ 
Urée  en  France.  £)Ue  est  iMw  sur  le  ealç»ire\jl 
wAjufiesn  jdont  Lesibancs  ont  été  mkk  jéur  par 
èâ  eofi&tetyaweu  des  redoutes  et  des  ^bssé^  qui  ^eon; 
tourent  la  place;  mais  Xefutters^^earth ^^rmtAé^ 
pnrie  glacis  occidental  qui  est  un  peu  plus  élevé 
^e  le  sol  delà  -viUe.  Costune  dds  localités  du  dé^ 
âoaDtcœeDt  où  l'on  peut  de  mieux  Tobservef  ;  îl,  rei^ 
ferme  des  qnanlkéB  prodigieuses  dp  fossiles  jparmï 
lesquels  domine  ^ostrea  ac^minatm.  Blus  loiti  ^ 
VKstotst,  eDtfUâiBl<vnrsfBmnaîny  f  t  âox|MQrâgbH# 
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sur  la  route  de  Longwy  à  Longuyon  »  se  raantre  la 

Sfranfle  oolithe  forniHiit  ries  bancs  6pî\U  divisés  ett 
if?tiilletsot)1ir|i]e8si  lasiratilîcation.II  cxiî;te  autour 
de  la  ville  de  Longwy,  dans  un  rayon  de  i  kilo- 
mètre, plusieurs  dépôts  de  minerai  as  ez  impor- 
tants. Le  sol  môme  de  la  ville  et  des  glacis  en  ren- 
ferme; et  les  travaux  récents,  qui  ont  eu  pour  ob- 
jet Pagrandissemcnt  des  ibrtilicationS|  ont  mis  k 
jour  plusieurs  entonnoirs  remplis  de  rognons  de 
minerai  passablement  volumineux. 

Les  amas  de  minerai  siuiés  aux  environ3  de 
Longwy,  et  recounus  par  les  exploitations  tant 
•  anciennes  qu*actuellc9,  sont  : 

1^  Au  SutUSud-Ouest,  à  la  ferme  de  Putven- 
Ceux,  une  petite  veine  étrohe  et  sinueuse  qui  com- 
mence sur  fextréme  limite  du  plateau,  et  se  dé- 
verse un  peu  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de  la 
Chiers;  elle  a  cavii*ou  loo  mètres  de  longueur. 
On  remarque,  à  une  petite  distance  de  la  nais- 
sAoce  de  cette  veine,  un  boyau  q<ii  est  fermé  à  sa 
partie  supérieure  par  des  roches  en  place ,  et  qoi 
établit  une  communication  entre  lesdeux  tronçons 
dont  elle  est  formée.  Le  minerai  qu'on  y  exploite 
esc  en  petits  gi^ains  arrondis  et  lisses  de  U  gro&^ear 
djme  Italie  ou  d*un  trcs'^ros  plomb  de  chasse. 
Quelquefois  ee^iiinerai  est  agglutiné  par  ua  cî^ 
ment  de  calcaire  assez  consistant,  d*un  gris  uo  pea 

Cunâtrci  el4|ui-difi^reentièœmeniclucah»îi'edd 
roche  enbaissaote; 

3*  Un  peu  au  Nord  de  la  ferme  de  PuIveiUetiT, 
«ur  la  route  de  Longnjon,  près  Au  bel  arbf^  de 
Loiigwjr^  une  veine  reconnue  sur  une  longueur  de 
6o  mètres,  laquelle  contient  anssi  beaucoup  de 
petite  mine  roode  emp&tée dans da  calcaire,  et  n'est 
peut-être  ^ue  le  probogettiant  de  la  préeédeate  ; 
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3*  Vers  le  Nord  de  la  place,  dans  une  dépres^- 
sîon  formant  IVslrcmité  orieniale  de  la  vallée  du 
Couliny,  près  de  la  croit  placée  sur  le  chemin  de 
Long'wy  aux  fontaines  de  ce  nom ,  un  bassin  formd 
de  plusieurs  veines  assez  riches,  dont  une  partie 
a  été  exploitée.  Une  de  ces  charnières,  située  ftbi 
du  chemin  dont  il  s*agit^  hoi  terminée  p^r  une 
espèce  de  sac^  dans  lec|oel  on  a  été  oblgé  d'ex- 
traire le  minerai  par  travaux  souterrains  ; 

4*^  Plusieurs  |)etiies  ^eineH(|ui  prennent  nais- 
Eance  à  la  partie  haute  du  bois  i*omtnunal  de  Ro- 
ziiain ,  situé  sur  le  versant  méridional  de  la  vallée 
du  Coulmj;  elles  renfermaient  de  la  niineen  grains 
arrondis,  qui  e&t  on  partie  exploitée.  Dtins  Tune 
d^elles  on  a  observé  le  phénomène  que  je  viens 
de  signaler^  de  Fintrusion  de  la  terre  minérale 
dans  des  espèces  de  cavernes  ou  de  galeries  si- 
nueuses» 

Les  mîm'èi>e»  de  Lexy  sont  situées  au  Sud-^  MinUrci  4t 
Ouest  de  Longwy,  à  3oo  mètres  environ  desLeij* 
dernières  mai>onsdu  village,  spr  le  chrifnin  de 
Cons-Lagraodville.  Elles  comprennent  deux  veî-» 
mes  dont  Tune,  exploitée  déjà  depuis  quelque 
lempSy  est  mise  à^joursur  une  longueur  d*environ 
1  kibmètre;  tandis  qne  faolre,  plus  éloignée  de 
Lexj  et  découverte  tout  rc^emment,  n'a  encore 
été  fouille  que  sur  une  très^'uibte  étendue.  La 
partie  supérieure  de  ces  veines  est  dans  la  grande 
.  oolidie;  mais^  comme  elles  sont  très-profondes, 
elles  descendent  juscjue  dans  leyii///»rv-efl/7/i  et 
FcMïlithe  iotérieure.  La  direnion  de  la  première 
est  Nord  S"*  Ouest,  Sud  5"*  Elst.  A  son  extrémité 
méridionale,  près  du  versant  dioit  de  la  vallée  de 
la  Chiers,  elle  est  coupée  plusieurs  fois  par  des 
▼aîoes  transversales»  k  peu  prés  perjpendiculaîreéi 


qui  la  fejetUnt  à  TEst ,  de  telle  fiiçon  qu'elle  forme 
là  un  zigxa^  assez  compliqué.  A  partir  du  chemin 
de  Lexy  àLagrandvilie^elle  se  bifurque,  la  veine 
pripcipaiie  conservant  la  direction  primitive,  tandis 

2ue  r/embrancJUement  ae  dirige  vers  le  Nord-Est. 
l'est  au  Nord  de  ce  chemin  que  les  exploitations 
sont  aujourd'hui  presque  exclusivement  coacen^* 
trées  ;  elles  fournisaen  tune  très-petite  aûiie  en  grains 
arrondis  dont  les  plus  gros  dépassent  rarement  le 
volume  d^une  noix.  L'argile  qui  les  renferme  con- 
tieqt  quelques  petits  cailloux ,  soit  de  ouarts  blane 
translucide,  soit  de  la  roche  siliceuse  déjà  signalés 
k  Selomont  ;  elle  c^t  très-riaha  en  mioeraî ,  et  rei»* 
fierme  aus^  Ij^auoogpde  concrétions  cakairesem* 
patent  des  ^ains  de  mine.  La  partie  àe  la  veine 
ac;i(,idi^rpent  épuisée  présente  des  parois  abruptes 
rftroAi^ent  écariéea  de  plus  de  lo  mèt^res,  et  sou*' 
vent  très-rapprochées,  se  rejoignant  même  perle 
haut  de  manière  k  former  des  voûtes  sous  les- 
quelW^  on  va  chercher  le  miueraî.  Elles  se  mon-^ 
t^çnt  en  certains  points  sur  près  à%  3o  naètres  de 
profondeur  ;  leur  suriace  est  tnèSMoégale  et  (ré« 
qi^mnji^at.caanQlée  dans  le  sens  hociaontai.  TeMe 
(^  1^  tXeâne. principale  de  Lexy,  dont  l'exploita*^ 
iion  tpQ  |i9arsuit  aujourdhui  ae  Nord  du  diemie 
4^X^gr^ndyille,iet  qui  paraît  devoir  oflfrir  encori 
d^s  ressoujioes  consiaérables.  Quant  à  la  seconda 
veine  réoeAumienit  découverte 9  elle  tttà  peine  Te« 
connue^  on  J  a  cependant  déjà  foutllée  jusqu'à  une  * 
p^fp^curdea^  mètres,  eteUesBnnoncecdnsme 
çeywt  avqir  moin^de  lai'geur  et  de  profondeur 
qu^.la  pi^éqéde/)te,  dont  ^le  suit  du  reste  très** 
4^fin^U)dem6Qt  Ja  direoiion^  -    . 

L?»>  minièro^  de  Lexy  XM»t  produit,  en'  164^^ 
^«tWoimtpn^  4^  j^ai^erai  kvé,  au^pcis/ie  14  fi 
3o  cent. ,  se  décomposant  comme  il  suit  : 
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fr. 

Indeninflés  an  propriétaire  da  sol.  3,50 

Frais  dVxlraction •  •  •  •  ^^^ 

Transport  des  terres  aux  laroirs.  •  3,M' 

fVais  de  lavage •  1,90 

Fjnasgé^éraBx. i,M 

Total.  .  .  .    14,30 

Quand  on  descend ,  à  partir  deLexy,  le  conra  Mioi^retdeCii- 
dcîa  Chîers,  on  rencontre,  sur  le  platean  €la08{^*t^2f«"5 
lequel  son  lit  se  trouve  creusé,  plusieurs  minièrestfiromoDL 
qui  occupent  une  position  analogue  à  ccAles  dont 
on  vient  de  parler,  mais  dont  rimpoi^taooe  est 
moins  considérable.  '    ' 

Ce  sont  d'abord  celles  de  la  ferme  de  Gumont  i 
situées  sur  le  ^ne  gatfdie  de  la  vallée ,  -a«  S«4)/ 
et'citi-^essiis  du  village  de  Cons-LagrandviHe.  Ott 
a  ex^pité',  piés  -de  cette  feroife ,  un  dép6t  pea 
étebdu  de  minerai  en  petîis  grains. 

Tient  ensuite  sur  le  flanc  opposé,  va  pes  h 
FOuest  du  viHage  de'Montigny-sor^Chiers,  une 
veine  peu  profonde  placée  dans  une  légère  dé*- 
pression  du  sol.  Le  nùneraÂ  de  cette  localité  est 
entrains  et  en  rognons  arrondis;  il  esturès^^ 
qutfrtzéux  et  mélangé  de  pins  k  des  débris  rodlés* 
de  sHex  grenu;* grisâtre.  L'&rgile  qui  *le  renfernMr 
est  recotfrerte ,  wtt  uvie  épaisseur  d'un  mètre,  W 
une  argile  saMeu$e  ee«nplétement  stérile.        î 

AfÔuést  du  villegedéBromoiit  ,^iué4u  mÔMe 
côté  de  la  Chiers  que  le  précédent,  on  rencontre v 
djws  la  grande  oolitbe^.deux  veines fieu.di&tautfis 
qui  ont  été  exploi^é^i^  en  ^^ruii^^pciinil^  si^  une 
|Mrofondeur.de  :ta)mèlr«#.  Ceti  yeioûh  tr0|ye^Qat  iW- 
<dieniiD  cke  laolierge de  Blaibanœ  è  iBromopt.,  j^ 
4oo  mètres  envt^m  "des  premières  raaîaoMtdfi  ne 
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StiD^P*'**  é**  villifçe,  et  se  prolongent  au  Sud  jusqu'au  boîs  de 

la  Côte-des-ClMs^  Vesp\o\u\{,\on  de  ces  veines  est 
actuel lemen t  su^:pfndue;  'mais  ellet»  paraissent 
renfermer  encore  du  minerai,  surtout  dans  leur 
prolongement  au  Nord  du.cliemio  dont  il  a  été 
question;  celui  ci  est  d'assez  bonne  qualiié. 

Enfm,  toujours  du  môme  côté  de  la  Chiers, 
près  de  la  ffrme  de  Vachemont,  située  au  Nord- 
Ouest  et  ay-de^sus  de  la  ville  de  LongMyon  •  oti  a 
exploité  un  dé^ôt  tout  à  fait  insiguili^at  de  mi*^ 
Derai  en  petits  crains. 

On  comprend,  sous  le  nom  de  minièresde  Saint» 
Pancré  «  ledf  exploitations  qui  s'étendent  sur  le  ler*^. 
ritoire  ées  sept  communes  de  Cosnes»  Gorcjn 
Ville  IIOMdiemçiitt  Saint^Puncré,  Tellancourt, 
yiUers4a-Cbèvre  et  Fresupis^la-AIon^gpe;  e))eft 
aooc. principalement  concentrées  d^jOs  1|^  1)019,61* 
tef4  entre.  la.rQutede  Paris  k  Lu^sembouiig  par 
Verdun  et  la  frontière  belge*  QiS  expjpit^tioqii 
Ibrtiiont  un  groupe  bien  détt^rminé  datis  lequel  le 
di^oit  d'extraire  du  minerai  de  fer  a  toujours  été 
réservé  à  certaines  forges,  en  vertu d'anqens  édits 
des  ducs  de  Lorraine  »  lesquels  ont  été  confirmés 
par  nn  arrêté  des  Consuls,  en  date  du.iS  pluviôse 
an  XI  f  et  par  un  décret  impérial  dii  ^4  îtoûjLi3i  i, 
Gedroitestaujourd'bui  partiigé  eplro  Iç»  usines  die 
Lotigyyon  (IVloseile) ,  Lopig4ieux{Mo^llj|)«  Uuré-r 
la-t^orge  (Meu^.e),  Herseruoge  (Àlo^elle},  Steoay 
(Meuse),  Cbauvency  (Afdfinoes)  et  lé.sertice 
de  J'AridIerie  (i)»  L'époque  de  Ja  déCQuverte  des 


Ié  I  II  I    ■    I »> 


(1)  Le  décret  du  24  atiût  1811  no  mentionne  que  les 

usines  deLonguyon,  Lni^gneun,  le  Dorlon ,  Berchiwé 

et   Sleoây,  ainsi  qm  l'Artillerie  ^  bmîs  le  iuurmaa  de 

Berbklwè  ayant  cessé,  m  1814^  d*«f|iafteftir  à  la  France, 
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minières  de  Raint-Fancré  est  fort  anciemie ,  et 
leur  importance  a  dû  être  considémble ,  li  l*on  en 
juge  par  l'étendue  et  Im  ppo(ondeurd«K  excavations 
gui  y  ont  clé  pr^liquéeii.  Anjoui-d'liui ,  elle^  ne 
renrernient  plus  que  quelques  veineu  éparses  ou 
des  tcrmiiis  dôjk  plusteurn  Icma  fouilléil,  ddiis  le»* 
qtieU  les  proprictaires  des  usines  ci-dessus  d<^i- 
gnérs  piirvienncnldiincilênicnt  à  se  procurer  leur 
contingent ,  cl  il  devient  de  jour  en  jour  pli»  évi- 
dent qu'elles  sonl  i  peu  pràs  épuisées.  iVluis  si» 
sons  le  rapport  des  ressources  qu'il  peut  encor* 
offrir,  le  gîte  de  Saint-Puncré  ne  mérite  pas  d'être 
eompiiré  à  ceux  d'Aumctz  et  de  Butte,  avec  les- 
quels il  a,  comme  on  le  verra  plus  loin,  tant  d'a- 
nalogie, ilestdî[^nc,  b  d'autres  égards,  de  llxer 
notre  atienlion.  En  effet,  le  b^is^în  dans  lequel 
le  minerai  s'est  dépo«é ,  imparliiilcment  découvert 
dnns  CCS  derniers ,  est  ici  mis  à  jour  dans  toute  fOD 
étendue;  etilarrive,  circonstance  de  naturel  faire 

les  droils qu'avait  co  TnurApau  furent  dévolus,  pnr  di>ct' 
sions  ilu  directeur  |;ôncr.il  des  mines ,  cri  date  des  24  jan- 
vier 1820  et  '20  août  18^1,  approuvées  par  dccison  mj- 
Disiériellc du  ^septembre  18i3  auxusinrBd'IIcrseranse 
et  parlagés  entre  elles  â  raison  de  000  tonnes  pour  Herse- 
rang''  et  de  60»  pour  Chanvency.  Quant  nu  hant-fournean 
de  Rare  la-For^ ,  it  a  éi^  ctmslruil ,  dans  ces  drrnléret 
années,  en  remplacement  de  crliti  du  Dorloa ,  auquel  il 
je  lruave,parcun3i'qucnl,  siib-iliiué. 

£n  vertu  dit  l'arrèié  d^i  Consul  e|  du  décret  impérial 
qui  viennent  d'élrurapp'lés,  unit  sommedcSSceutiincs, 
par  tonni-  di^  minerai  (b^é)  «nliiréu  dos  niiniiirrs,  est 
pajéecn  fin  d'année  par  li'S  m-ilires  de  Tnrges,  au  pniGt 
de  la  caisie  dite  d'améiioralion  dts  miméiei  de  Saint- 
Paneré.  Le  garde-mine  est  soldé  sur  les  fonds  de  cette 
caisse.  J.  L. 
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Stratifiés  et  souvent  corrodés  comme  ceax  que  Yon 
observe  au  cliamp  Rouard ,  près  d*ÂuduD*Ic*Ti- 
cbe.  Ils  s'étendent  sur  une  portion  des  coi^pes  ré* 
gtées  et  du  quart  en  ^é^erve  de  Saiol-P^ncré,  du 
quart  en  ré^erve  de  Cohnes  et  du  bois  de  Taverne; 
les  cantons  qu'ils  occupent  dans  les  premiers  bois 
portent  les  noms  caractéristiques  de  Butte  et  de 
HautcS'Parois. 

Descend-on  du  point  culminant  des  minières 
dans  le  quart  en  réserve  des  bois  de  Cosnes,  en  se 
dirigeant  vers  Villei-s-la-Cbèvre,  on  rencontre 
successivement  cinq  grandes  cavités  parallèles  qui 
traversent  ce  bois  dans  sa  longueur,  en  faisant 
quelques  inflexions,  mais  en  conservant  une  direc* 
tion  qui  est  sensiblement  Kord  5*  Ouest,  Sud  5* 
Est.  Les  deux  plus  rapprocbées  du  bois  de  Taverne 
•ont  assez  étroites;  celles  qui  sont  situées  à  TEst 
août  au  contraire  laides  et  se  bifurquent  souvent 
de  manière  à  comprendre  des  ilôts  de  roche  cal- 
caire, restés  eu  saillie.  Au  Sud*Elst,  ces  cavités  se 
terminent  le  long  d'une  petite  dépression  qui  sé<^ 
pare  le  quart  en  réserve  de  Cosnes  des  coupes  af* 
4buagères  de  cette  commune  et  d'un  autre  bois 
appartenant  à  la  commune  de  Lagrand ville,  dé- 
-prcssion  remplieparune  veine  transversale  qui  se 
jette  dans  le  fond  de  Bevaux ,  près  du  carrefour 
des  quatre  chemins. 

Sur  le  versant  des  bois  qui  regarde  Saint^Pancré 
du  c6ié  du  S;jd-Est,  on  observe  encore  des  faits 
analogues.  La  colline  est  coupée  transversalement 
ar  sept  cavités  paraillèles  se  dirigeant  deTEst  3o* 
'ord  à  rOuest  3o*  Sud.  Elles  sont  proHindcs  et 
il  y  eu  a  deux  qui  s'étendent  sur  plus  d'un  kilo- 
xnëtie  de  longueur;  elles  sont  reliées  enti*e  elles 
par  une  autre  veine  sensiblement  parallèle  à  celles 
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du  quart  eu  réserve  de  Cosnes»  laquelle  part  de  la 
saillie  formée  par  le  quart  en  rébeive  de  Saint- 
Pancré  cl  le  bois  de  la  Tombelle  sur  les  terres 
de  Tellancourt,  et  aboutit  sur  le  chemin  qui  réunit 
ces  deux  villages.  Cette  veine,  qui  semble  avoir 
établi  une  communication  entre  les  premières,  n*a 
pas  moins  de  900  mètres  dé  longueur;  elle  descend 
vers  Saint-Pancré  en  suivant  à  peu  près  la  ligne 
de  plus  grande  pente  de  la  colline,  A  TOuest  du 
chemin  dont  il  vient  d'être  question^  on  observe, 
dans  le  bois  de  la  Blanchehaye,  trois  amas  allongés 
qui  affectent  très-sensiblement  la  direction  dessept 
veines  principales  dont  nous  venons  de  parler; 
et  il  en  est  de  même  d'une  petite  cavité  qui  se 
trouve  plus  haut  à  la  sortie  de  ce  bois.  Cette  airec- 
tion  se  reproduit  encore  à  Vextrémité  méridionale 
de  la  veine  dirigée  Nord  5*  Ouest,  Sud  S""  Est,  dans 
une  suite  d'entonnoirs  actuellement  exploités  le 
long  de  la  limite  du  quart  en  réserve  de  Saint* 
Pancré  et  du  bois  de  la  Tombelle,  ainsi  que  dans 
deux  petites  veines  situées  de  l'autre  côté  du  can- 
ton des  Hautes-Parois,  sur  le  chemin  de  Saint- 
Paccré  à  Cosnes.  Cette  région  des  minières  est  du 
reste  à  peu  près  épuisée,  et  presque  partout  la 
roche  qui  encaissait  le  g^te  est  mise  à  jour  sur  une 
hauteur  variable,  mais  qui  atteint  quelquefois  jus- 
u'à  3o  mètres.  Le  minerai  qu'on  en  a  tiré  était 
e  bonne  qualité ,  excepté  dans  la  portion  Sud- 
Ouest  du  bois,  près  du  village  de  Tellancourt,où 
il  était  siliceux  et  associé  à  des  blocs  de  silex  gris 
de  diverses  grosseurs.  Ces  blocs  forment ,  en  cer- 
tains points  du  plateau,  la  roche  dominante  des 
minières  :  on  exploite  les  plus  volumineux  pour 
l'entretien  des  routes;  quant  à  ceux  de  faibles  di- 
mensions ,  qu  il  est  impossible  de  trieri  ils  restent , 
Tome  XFI,  l^^.  3» 


i 
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après  le  lavage ,  mélangés  au  minerai»  ce  qui  en 
rend  la  fusion  très-diflScue.  Dènsfies^einrt  septen- 
trionales qui  occupent,  au  contraire^,  V^^e  régicHI 
où  la  déclivité  du  sol  est  très-prono*cëé^1e  mi- 
nerai se  trouve  ordinairement  péle*4S^le  avec  de» 
débris  arrondis  de  roche  calcaire.  Où  dônnele  nom 
de  chalinières  aux  exploitations  ouveirtes  sur  cea 
veines ,  et  le  minerai  qu'on  en  tire  est  connu  sous 
le  nom  de  chalin. 

La  richesse  du  chalin  ou  sa  teneur  en  minerai 
est  fort  yariable  ;  il  y  en  a  qui  ne  renferme  qde 
quelques  grains  de  minerai,  etceux -ci  sont  souvent 
empalés  dans  un  calcaire  qui  diffère  de  celui  de  la 
roche  encaissante  et  est  sans  contredit  defonnation 
beaucoup  plus  récente. 

Telle  est  la  disposition  du  bassin  dans  la  partie 
du  plateau  située  au  Sud  dû  fond  de  Bevaux.  Il 
comprend ,  comme  on  voit ,  deux  systèmes  de 
veines,  lesquels  sont  orientés  suivant  led  direiS 
tions  Est  3o'  Nord,  Ouest  3o^  Sud  et  Nord  5'  Ouest, 
Sud  3*  Est,  et  qui  se  relient  à  un  vaste  espace  cou- 
vert d*entonnoirs  très^ptofonds  disposés  sans  au- 
cune régularité.  Ces  vemes  et  ces  entonnoirs  sont 
Sresque  partout  mis  à  jour  dans  toute  leur  étea- 
ue;  de  telle  façon  que  Ton  peut  considérer  cette 
partie  des  minières  comme  à  peu  près  épuisée» 

Si  nous  Tabândonnons  pour  passer  sur  le  pla- 
teau situé  au  Nord  du  fond  de  Bevaux,  et  que 
nous  nous  transportions  dans  les  coap^s  réglées 
du  hors  de  Ville-Houdlemont,  près  de  leur  limite 
avec  le  quart  en  réserve  de  la  même  commune, 
nous  rencorilrons  quatre  grandes  veities  quitra^ 
voi.sCnt  ces  coupes  dans  toute  leur  largeur  et  pé- 
nètrent daiis  les  bois  de  Gorcv,  de  Saint^Pkrre- 
mont  et  de  la  Dame.  Elles  amctenc  la  même  di- 
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rection  que  celles  qui  8*étettdent  dans  les  bdi.«$  dé 
Saînt7paocréy  du-dessus  du  village  de  ce  nom ,  et 
elles  aont^ji.pen  près  dans  leur  prolongement.  La 
plus  méridionale  de  ces  veines  j  celle  qui  se  trouvé 
en  même  tfimps  la  plus  voisine  du  quart  en  réservé 
des  bois  de  Ville ,  est  la  plus  large  et  la  plus  lon* 

fue  de  toutes.  Elle  est  coupée  dans  le  bois  de  Saint'- 
ierremont  par  une  petite  cavité  dirigée  très«sen«» 
siblement  du  Nord  au  Sud^  et  son  prolongement, 
rejeté  à  quelques  mètres  au  Word ,  suit  une  dé* 
pression  située  dans  les  bois  de  Gorcy  et  vient  abou^ 
lir  au  sommet  de  la  petite  vallée  connue  sous  le 
Dom  de  fond  de  Launelle.  On  a  exploité  dans  cette 
localité  du  minerai  en  grains  qui  atteignait  ju8«- 
qu*au  niveau  des  marnes  supérieures  du  lias.  Les 
quatre  veines  dont  il  vient  d'être  question  forment^ 
avec  leurs  appendices,  le  groupe  principal  des 
minières  situées  sur  le  plateau  qui  renferme  les 
bois  de  Ville-Houdlemont  et  de  Gorcy.  En  dehors 
de  ce  groupe  h  peu  près  épuisé ,  on  ne  trouve  que 
quelques  veines  très-étroites  et  très-'accidentées  oti 
quelques  dépôts  superficiels  mis  h  jour  par  les  re^ 
cherches  qui  ont  été  exécutées,  dans  ces  derniers 
temps,  sous  la  direction  de  Tadministration.Bien 
qu'ils  n'aient  qu'une  importance  secôtidaire,  ils 
contiennent  cependant  la  majeure  partie  des  et* 
ploitations  actuelles  et  eonstituent  les  ressourcée 
sur  lesquelles  on  doit  le  plus  compter  pour  l'ave^ 
nir  ;  c^est  assez  dire  que  répuisement  complet  des 
minières  de  Saint-Pancré  n'est  pas  éloigné.  Le  mi- 
nerai que  fournissent  les  bois  de  Gorcy  et  de  Ville- 
^Haudlemont  consiste  en  rognons  rarement  volu- 
roineuKet  en  grainS|du  reste,  d'assez  bonne  qua<* 
lîté;  Ob  n'y  trouve  point  de  silex,  oiaiftsmilemeDi 
^iatk|uefi  idoQs  de  grèt  oert os  .difficiki  à  fottdre^ 
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Les  grandes  veines  situées  dans  les  bois  de  Ville 
renferment^  comme  celles  de  Saint-Pancré»  du 
chaiin  à  leurs  extrémités  Nord-Elst,  sur  le  versaut 
de  la  colline  qui  domine  les  villages  de  Gorcj  et 
de  Cussigny. 

La  quantité  de  minerai  à  extraire  annuellement 
des  minières  qui  forment  lacirconscriptiondeSaint- 
Pancré  est  fixée  parles  règlementsà  5. 3ootonnes(i). 
La  presque  totalité  des  exploitations  ne  produit  que 
du  minerai  de  lavage,  et  le  prix  de  ce  dernier  varie 
considérablement,  tant  avec  la  qualité  qu^avec  la 
richesse  des  terres  et  la  distance  à  laquelle  les  chan- 
tiers se  trouvent  des  lavoirs.  Sous  le  premier  rap- 
port, les  minerais  sont  partagés  en  trois  classes  , 
pour  lesquelles  les  indemnités  à  payer  aux  com- 
munes propriétaires  du  sol  sont  actuellement  de 
3  fr.,  a'j^S  et  i',75,  par  tonne.  La  première  classe 
se  trouve  dans  lequarten  réserve  de  Cosnes  et  daos 

Eartie  des  coupes  réglées  de  Saint-Pancré  et  da 
ois  de  Taverne;  la  seconde  classe  se  trouve  dans 
partiedu  quart  en  réservedeSaint-Pancréetdu  bois 
de  Taverne,  ainsi  que  dans  les  bois  de  Ville-Hou- 
dlemontyde  Gorcy  etde  Saint-Pierremont;  la  iroi- 
sièmeclassese  trouve  partie  dans  des  coupes  réglées 
et  du  quart  en  réserve  de  Saint -Pancré^  dans  les 
coupes  réglées  de  Cosnes,  le  quart  en  réserve  de 
Fresnois-la-Montagne  et  le  bois  de  Blanchehay e  (a). 

*— — ■— — ^— — ■^— ■  I  11  I  I  M 

(1)  Savoir  :  1.500  tonnes  pour  Longuyon;  1.500  pour 
liopigneox ,  1 .500  pour  Buré-la-Forge ,  800  pour  Stensy  ( 
900  pour  Hcrserange;  600  pour  Chauvency;  1.500  pour 
rAriilIcrîe, 

(â)  Les  règlements  prescrivent  que  les  contingents  en 
minerai ,  qui  sont  attribués  p^r  le  décret  impérial  da 
24  août  181 1  à  certaines  osinesainsi  qu'au  service  de  l'Ar- 
tillerie, seront  composé»  poor  moitié  de  oiiaeraj  de  pre- 
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Quant  à  la  teneur  des  terres  en  minerai,  elle  est  très- 
variable;  certaines  terres  vierges  donnent,  coraine 
dans  les  autres  minières^  le  i/4  et  même  le  i/3  de 
leur  vblt/itie  en  minerai,  tandis  que  celles  qui  pro- 
viennent des  terrains  déjà  fouillés  n'en  renferment 
que  i/3o.  Il  résulte  de  toutes  ces  circonstances  que 
la  tonne  du  minerai  de  Saint-Pancré  revient  à  des 
prix  qui  varient  dans  des  limites  fort  étendues.  On 
peut  considérer,  toutefois,  les  chiffres  suivants 
comme  une  mojenne  établie  sur  la  totalité*des 
extractions  faites  dans  les  terrains  communaux 
en  1848  : 

fir. 

Frais  d'extracUon 2,35 

Transport  des  terres  aux  lavoirs.  •  .  .  4,80 

Frais  de  lavage 2,00 

Frais  généraux ,  commis,  dégradations.  3,25 

Total 12,40 

En  ajoutant  rindemnité  payée  à  la  commune  pro- 
priétaire  du  sol,  le  prix  de  la  tonne  de  minerai 
serait  de  i5',4o,  i5',  i5  ou  i4SiSi  suivant  la  qua- 
lité ;  le  prix  du  minerai  vendu  par  les  particuliers  a 
varié  de  gfr.  à  19  fr. 


mière classe,  pour  un  quart  de  minerai  de  deuxième,  ^t 
pour  un  quart  de  minerai  de  troisième.  Les  terrains  à 
mine  qui  sont  successivement  mis  à  la  disposition  de 
chacun  des  exploitants,  sont  pris  aossi  dans  les  mêmes 
proportions  parmi  les  terrains  des  trois  classes. 

L'arrêté  des  Consuls  du  15  pluviôse  an  XI  et  différents 
actes  subséquents  Gxent  Têtcndue  de  ces  terrains  à  200 
ares  pour  les  fourneaux  de  Longnyon ,  de  Lopigneux ,  de 
Buré-la-Forge,  ainsi  que  pour  T Artillerie;  à  125  ares 
pour  Stenay ,  à  lâO  pour  Herserange  et  à  80  pour  Gluia- 
vency,  J.  L. 
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MhiièrMdeia  Les  minières  de  la  Malmaisoa  sont  sHuées  à 
ÎAuôîSSie.^^'^^^®  de  la  route  de  Longuyon  k  Virton,  près  de 
la  frontière  de  Belgique.  Elles  comprennent  plu« 
sieurs  veines  dans  la  grande  oolithe^  lesquelles  se 
prolongent  à  Tétranger^  vers  le  village  deRuette, 
sur  une  longueur  qui  est^  à  ce  qu'il  parait,  con* 
sidérable.  La  partie  de  ces  veines  qui  se  trouve  sut 
le  territoire  français  affecte  sensiblement  la  direo* 
tion  Est  3o*Nord,  Ouest  3o' Sud,  signalée  déjli 
plusieurs  fois  dans  le  cours  de  ce  mémoire.  L*une 
d  elles  a  été  exploitée  le  long  d'une  dépression  qui 
longe  le  bois  du  Bouvret,  dépendant  de  la  sectioa 
d*Allondrelle.  Le  minerai  de  ces  localités  est  en 
grains  peu  volumineux  mélangés  de  débris  de 
silex;  sa  qualité  est  passable. 

La  tonne  revient  sur  place  au  prix  de  i5^35, 
conformément  au  détail  suivant  : 

Indemnités  au  propriétaire  do  soL  .  5,00 

Frais  d'extraction 3,25 

Transport  des  terres  au  lavoir.  •  •  «  3,35 

Frais  de  lavage 2,25 

Frais  généraux  et  divers. 1,50 

Total 15,35 

lOiiièrsf  ds      Les   minières  de  Vezin  forment  Textrémité 
^•■^  occidentale  de  la  bande,  sensiblement  parallèle  à 

la  frontière,  qui  comprend  les  minières  de  fer  fort 
du  département  de  la  Moselle.  Le  village  de  Vezin 
est  situé  dans  la  vallée  de  la  Chiers,  à  une  petite 
distance  de  la  limite  du  département  de  la  Meuse, 
et  dominé  au  Sud  par  une  chaîne  de  collines  qui 
recouvrent  les  assises  de  la  grande  oolitho.  Les  mi- 
nières occupent  la  partie  du  plateau  oomprise  entre 
tin  ravin  profond  qui  débouche  dans  la  vaille  de 
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la  Chiers^  un  peu  à  l'Ouest  du  village,  et  le  che- 
min de  Vezin  à  Marville,  Le  minerai  se  trouve  en 
très-petits  grains  arrondis  dans  un  dépôt  argileux, 
dont  Tépaisseur  maximum  est  de  i"y5o  et  qui  est 
recouvert  lui-même,  sur  une  hauteur  de  a  à 
3  mètres,  par  une  argile  sableuse,  stérile.  Le  gite 
est  assez  étendu  et  renferme  encore  de  grandes 
richesses;  il  a  fourni  ^  en  iô48f  3ao  tonnes  de  mi- 
nerai ail  prix  suivant  ; 

'tt. 
Indemailés  au  propriétaire  du  sol.  •      1,70 

Frais  d'extraction 2,00 

Transport  des  terres  aux  lavoirs.  .  .      2,70 

Frais  de  lavage 1,70 

Frais  généraux  et  divers 2,50 

Total 10,60 

Les  détails  avec  lesquels  je  viens  de  décrire  les 
minières  de  fer  fort  des  arrondissefbents  de  Briej 
et  de  Thionville  n'offriraient  pas  tout  l'intérêt 
qu'ils  comportent ,  si,  après  avoir  résumé  les  cir- 
constances principales  de  leur  gisement,  je  n'en 
tirais  pas  les  conséquences  qui  en  découlent  natth* 
rellement.  On  a  vu  que  ces  minières  comprennent 
trois  gîtes  principaux  qui ,  à  raison  de  leur  éten- 
due et  de  leur  importance,  m'ont  paru  mériter 
une 'mention  spéciale,  ceux  d'Àumetz,  de  Butte 
et  de  Saint-Pancré ,  sans  compter  un  grand  nom- 
bre d'autres  qui  s'y  rattachent,  soit commeappen- 
dices,  soit  comme  résultant  de  remaniements 
opérés  par  les  eaux  sur  des  minières  analogifesauk 
premières.  C'est  sur  celles-ci  que  notre  attention 
doit  être  plus  particulièrement  fixée ,  parce  que ,  à 
quelques  accidents  près ,  elles  nous  présentent  leb 
dépôts  de  minerai  dans  leur  état  primitif. 


ftiniiné 
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Or,  si  on  se  reporte  aux  détails  dans  lesquels  je 
SUIS  entré  en  décrivant  chacune  des  minières  d' Au« 
inelz,  de  Butte  et  de  Saint- Pancré,  on  reconnaît 
immédiatement  que  le  gisement  du  minerai  en 
grains,  dans  ces  trois  localités,  offre  une  grande 
uniformité  de  caractères,  et  que  ceux-ci  peuvent 
être  résumés  de  la  manière  suivante  : 

1*  La  présence,  autour  du  sommet  de  l'espèce 
de  butte  occupée  par  le  gîte,  sommetquiest  un 
des  points  culminants  de  la  contrée,  de  grands 
entonnoirs  très-profonds  qui  renferment  des  blocs 
énormes  de  minerai,  au  milieu  d'autres  de  moindre 
dimension  ; 

2''  La  disposition  remarquable  sur  les  flancs  de 
cette  butte  d'un  système  de  cavités  allongées  ou  de 
veines  parallèles  offrant  deux  directions  princi- 
pales; l'une,  c'est  la  plus  fréquente  et  la  plus  con- 
i^tante.  fait  un^ngle  de  6o  à  ''yO^avec  le  Mord  du 
côté  de  1  Est  ;  l'aptre  s'éloigne  peu  de  la  ligne 
Nord-Sud; 

3'  Les  relations  qui  existent  entre  la  configura- 
tjou  actuelle  du  sol  et  le  gisement  du  minerai; 
relations  prouvées  par  l'absence  du  minerai  de 
^azon  sur  les  pentes  abruptes  et  par  la  manière 
dont  le  gite  s'étend  dans  les  dépressions  qu'il  ren- 
contre, en  suivant  toutes  les  sinuosités  qu'elles 
formeqt,  quelquefois  sur  une  grande  longueur; 

,  4*  Le  rétrécissement  et  Tévasement  successifs 
^es  veines,  les  cannelures  et  les  traces  de  corrosion 
que  présentent  leurs  parois,  la  présence  de  colon» 
nades  calcaires  souvent  fort  délicates  dans  l'es- 
,pace  qu'elles  limiteut,  et  les  espèces  de  poches 
ou  de  sacs  qui  existent  quelquefois  à  leur  extré- 
mité; 

5*  La  disposition  assez  fréquemment  accidentée 
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de  l'argile  qui  renferme  le  minerai  au  milieu  d'une 
afgile  pluscompacle  e|;  stérilei  connu  sous  le  nom 
de  paroi; 

6*  Les  aspérités  que  présentent  à  leur  surface 
certains  blocs  de  minerai ,  les  empreintes  de  fos- 
siles jurassiques  qu*ils  renferment  dans  leur  inté- 
rieur, la  pénétration  de  la  roche  encaissante  par 
de  Toxyde  de  fer  hydraté; 

7*  En6n  l'association  constante  de  la  silice  au    Hjpoihèie  rar 
minerai,  à  divers  états  et  sous  diverses  formes. L'î'*^«'î!lîî;8^^^ 

Toutes  ces  circonstances  sont  remarquables  etgraim. 
se  reproduisent  uniformément  dans  les  trois  gîtes 
d*Âumetz,    de  Bulte  et  de  Saint-Pancré.  Bien 

au'une  partie   d'entre  elles  soient  probablement 
estinées  à  resterdans  le  domaine  des  faits  inexpli- 
cables, je  hasarderai  ici  quelques  conjectures  sur 
l'origine  des  gîtes  dont  il  s'agit.  Il  me  parait  d'a- 
bord que  l'existence  préalable  des  cavités  qui  leur 
servent  de  bassins  est  démontrée  d'une  manière 
péremptoire  par  la  constance  des  directions  qu*elles 
affectent  et  par  leur  parallélisme.  La  disposition 
des  veines  suivant  des  lignes  déterminées,  dispo- 
sition qui  a  été  observée  depuis  Aumetz  jusqu'à 
la  Malmaison,  c'est-à-dire  sur  une  étendue  d en- 
viron 3o  kilomètres,  ne  saurait  être  un  fait  pure- 
ment accidentel.  Peut-être  est-il  dû  à  la  môme 
cause  qui  a  produit  les  failles  reconnues  à  Crusnes 
et  dans  la  plaine  d' Aumetz.  D;ms  tous  les  cas,  il 
me  semble  difficile  de  ne  pas  admettre  que  l'ou- 
verture, sinon  totale  au  moins  partielle,  des  fissures 
dans  lesquelles  le  minerai  s'est  ensuite  déposé,  se 
rattache  à  des  phénomènes  géologiques  qui  ont  eu 
une  certaine  généralité  et  qui  ont  précédé  le  dépôt* 
Quant  aux  autres  circonstances  du  gisement  du 
minerai,  on  remarquera  qu'elles  iippliquent  toutes 
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l'idée  d'ane  acdoa  tranquille  et  lente.  Je  suppose, 
pour  les  expliquer,  que  Toxyde  de  fer  et  la  silice 
étaient  primitivement  tenus  en  dissolution  dans 
un  liquide  qui  contenait  en  même  temps  en  sus- 
pension Targile  qui  accompagne  le  minerai.  Ce 
liquide  a  pu  arriver  au  jour  dans  le  fond  des  fis- 
sures qui  occupent  la  partie  élevée  des  minières, 
les  élargir  en  corrodant  les  parois,  de  manière  à 
former  les  entonnoirs  que  Ton  v  rencontre,  puis 
le  trop*plein  se  déverser  sur  les  flancs  des  collines 
et  dans  les  fissures  latérales  qu'il  a  remplies,  après 
y  avoir  pratiqué  une  voie  tantôt  large,   tantôt 
étroite,  quelquefois  même  interrompue  par  une 
muraillede  rochers,  mais  dans  tous  les  cas  soumise, 
lorsqu'on  la  considère  sur  une  grande  étendue,  à 
des  lois  constantes.  Parvenu  à  la  naissance  d'une 
dépression  du  sol,  le  liquide  l'aurait  suivie,  en  y 
creusant  un  sillon  continu  ou  formé  d'une  suite  de 
poches  rapprochées,  mises  en  communication  par 
leur  partie  supérieure,  et  de  ses  infiltrations  dans 
les  roches  voisines  seraient  résultés  ces  espèces  de 
sacs  qui  se  présentent  fréquemment  à  l'extrémité 
des  veines.  Les  particules  d'oxyde  de  fer  et  de  si- 
lice tenues  en  dissolution  auraient  ensuite  cris- 
tallisé, et  produit  par  leur  réunion  ces  composés 
si  divers  qui  comprennent  tous  les  degrés  depuis 
le  minerai  presque  pur  jusqu'aux  silex  gris  des 
minières  de  SaintrPancré  et  de  Selomont.  Ce  mode 
de  formation  aurait,  comme  on  le  voit,  une  grande 
analogie  avec  celui  par  lequel  se  produisent  encore 
de  nos  jours  certaines  substances  salines.  Quant  à 
l'époque  à  laquelle  il  a  exercé  son  action,  je  serais 
assez  disposé  à  croire  qu'elle  n'est  pas  excessivo 
ment  reculée,  et  dans  tous  les  cas  postérieure  aux 
phénomènes  qui  ont  donné  au  plateau  jurassique 
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spn  relief  actuel  ;  car  aucun  fait  n'est  mieux  prouvé, 

i varies  observations  dont  j'ai  rendu  connpte,  que 
es  relations  qui  existent  entre  la  disposition  des 
gttes  de  minerais  en  grains  et  la  configuration  du 
sol.  Ces  relations  sont  surtout  remarquables  dans 
les  bois  d'Aumetz,  de  Butte  et  de  Saint-Pancré, 
et  il  est  impossible,  lorsqu'on  a  suivi  les  recbercbes 
^u\  y  ont  été  exécutées ,  de  ne  pas  être  frappé 
e  la  nécessité  de  recourir ,  pour  en  donner  une 
explication,  à  une  bypothèse  qui  considère  le 
dépôt  minéral  et  boueux  comme  ayant  coulé 
le  long  des  flancs  des  collines  que  ces  bois  re- 
couvrent. 

Un  résultat  plus  pratique  de  ces  mêmes  rechep-  ATealr  dei  mi- 
ches et  qui  intéresse  à  un  haut  degré  les  établis- "**'•■  **^'*''^^ 
sements  métallurgiques  de  la  contrée,  c'est  Tap- 

eréciation  de  la  richesse  des  minières  de  fer  fort. 
In  a  vu  précédemment  que  la  richesse  du  bois  de 
Butte  a  été  évaluée  à  3«ooo.ooo  de  tonnes  de 
minerai  et  celle  des  minières  d'Aumetz,  le  quart 
en  réserve  de  cette  commune  non  compns,  à 
2.436.000  tonnes.  Mais  comme  ce  bois  et  quel- 

3ues  autres  terrains,  dépendants  des  minières 
ont  il  s'agit  et  qui  n'ont  pas  été  fouillés ,  ren- 
ferment encore  beaucoup  de  minerai,  on  ne 
peut  pas  estimer  leur  richesse  à  un  chiffre  moindre 
queicelui  trouvé  pour  le  bois  de  Butte. 

La  quantité  de  minerai  exploitable  existant  dans 
les  deux  gîtes  principaux  de  la  contrée  serait  donc 
au  minimum  de  6,000.000  de  tonnes.  On  ne  sait 

})as  précisément  ce  que  les  autres  gites  connus  ren- 
érmënt  encore.  Nous  avons  été  conduits  à  consi- 
dérer celui  de  Saint-Pancré  comme  à  peu  près 
épuisé;  d'autres,  parmi  lesquels  il  faut  mettre  en 
première  ligne  ceux  de  Godbrange,  de  Lexy  et  de 
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Vezin,  dou8  ont  paru,  an  conlraire,  oBfrir  des  res- 
sources encore  considérables.  On  ne  risque  pas  de 
faire  une  évaluation  trop  élevée  en  portant  la  to- 
talité de  ces  ressources  à  a.ooo.ooo  de  tonnes  de 
minerai ,  et  par  suite  la  richesse  de  toutes  les  mi- 
uièresde  fer  fort  connues,  de»  arrondissements  de 
Briey  et  de  Thionville,  h  8.000.000  de  tonnes. 
Si  les  a5  fourneaux  au  bois  que  renferment  ces 
arrondissenjients  étaient  en  activité  et  produi- 
saient de  U  fonte  pour  fer  fort,  iisconsommeraient 
eu  moyenne  cliacun  3.ooo  tonnes  de  minerai  par 
an,  sur  lescfiielles  il  y  aurait  environ  t/io  d'h/- 
droxjde  oolithi(|ue,  soit  3oo  tonnes  par  fourneau. 
La  consommation  annuelle  du  groupe  d'usines 
dontils'agjtseraitpn  conséquence  de 67.500  tonnes 
de  minerai  de  fer  fort  et  amènerait  l'épuisement 
des  gîtes  dpQtfiisau  bout  d'une  période  de  120 ans. 
Il  e.'<t  vrai  ae  dire  que  l'bjpotnèse  dans  laquelle 
00  s'est  placé,  et  qui  consiste  à  supposprque  tous 
les  fourneaux  sont  en  activité  et  ne  produisent  que 
de  la  fonte  pour  fer  fort,  ne  se  réalisera  jamais. 
On  remarque,  au  contraire,  que  la  fabrication 
de  la  fonte  pour  fer  métis,  dans  laquelle  il  entre 
une  proportion  plus  considérable  d'hjdrbxyde 
oolitbique,  se  développe  d'une  manière  continue 
d'année  en  année,  la  première  restant  à  peu  près 
stationnaire;  ce  qui  tend  à  prolonger  l'existence 
des  minières  de  fer  fort  du  département.  Mais, 
d'uD  autre  côté,  il  faut  considérer  que  l'excellent 
rainerai  qu'elles  produisent  est  fort  recherché  par 
les  usines  des  départements  voisins  de  la  Meuse  et 
des  Ardennes,  lesquelles  paraissent  en  avoir  be- 
soin pour  le  mélanger  aux  minerais  plus  pauvres 
de  ces  contrées.  On  doit  aussi  tenir  compte  des 
besoins  accidentels  que  peuvent  avoir  les  four- 
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neauxaucoke  pour  certaines  fabrications  spéciales^ 
et  considérer  en  définitive  le  terme  de  1 30  années, 
qui  a  été  assigné  pour  Fépuisement  des  giles  con- 
nus, comme  s'approcbant  beaucoup  de  la  vérité. 
Ce  ternie  n'est  pas  assez  éloigné  pour  que  Ton  ne 
soit  pas  tenté  de  recbercberce  que  des  découvertes 
ultérieures  pourraient  ajouter  aux  richesses  dont 
je  viens  de  faire  Tinventaire.  Sans  vouloir  traiter 
ici  cette  question  qui,  on  le  comprend  bien ,  ne 
peut  être  résolue  d'une  manière  précise ,  je  ferai 
observer  que  les  gites  importants,  tels  que  ceux 
d'Aumetz,  de  Butte  et  de  Saint- Pancré,  se  dé- 
cèlent par  trop  d'indices  extérieurs  pour  que,  s'il 
en  existait  de  pareils  dans  la  contrée  dont  il  s'agit, 
ils  n'aient  pas  déjà  été  signalés;  de  telle  façon  que 
le  bon  aménagement  des  ressources  connues  est 
encore  le  meilleur  moyen  de  prolonger  l'existence 
des  usines  qu'elles  alimentent. 

3*  Minerais  en  grains  associés  à  des  sables 
(Tallunon  déposés  au  pied  du  plateau  juras'^ 
sique. 

Les  gites  par  la  description  desquels  je  termi-  GMrallitfi. 
nerai  ce  travail  n'ont  pas  Fimportance  des  pré- 
cédents et  ne  méritent  pas  au  méctie  titre  de  fixer 
notre  attention.  Je  n'en  parlerai  même  que  pour 
mémoire ,  attendu  qu*ils  ont  été  l'objet^  cle  la  part 
de  M.  l'ingénieur  en  chef  Levallois,  d'une  des- 
cription spéciale  qui  se  trouve  dans  ce  volume, 
p.  241  (i).  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  que 

(1)  Notice  for  la  minière  de  fer  de  Florange  (Moielle) 
etsar  ses relatioas  avecle grèi  0ii|Mr4iask|iie  {mitrl^ 
mmiitame  des  Anglais). 
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litédu  minerai  qu'elles  produisent.  Leur  exploita- 
tion ne  parait  pas  devoir  prendre  une  grande  ex- 
tension, tant  que  les  autres  satisferont  aux  bcsoios 
des  usines  existantes.  Il  était  toutefois  utile  de 
constater  qu'elles  offrent  de  précieuses  ressources; 
car,  loin  de  se  borner  aux  deux  gites  exploités, 
elles  recouvrent,  tant  en  France  qu'en  Belgique, 
un  espace  considérable.  J*ai  encore  rencontré  des 
indices  de  gites  de  celte  nature  k  Redange ,  près 
de  Russange,  aussi  bien  que  près  d'Alhus,  village 
situé  en  Belgique  sur  la  route  de  Longwy  à  Luxem- 
bourg. J'en  ai  reconnu  également  dans  la  plaine 
de  la  Moselle,  près  de  Metz. 


MÉMOIRE  HISTORIQUE 

Sur  la  découverte  du  Platine  dans  les  Mpes. 

Vu  M.  ÉHiLB  GDEYMAXD,  liig«al«ir  en  chef 
dlrKlcDr  du  mlnei ,  eo  rclrillc 


La  découverte  du  plaiinc  sur  la  montagoe  du 
Chapeau,  vallée duDrac(Hautes-AIpes),  reiuoDte 
au  milieu  de  1847-  Je  l'ai  faite  élaut  ingénieur 
en  cbcf  directeur  eu  activité.  J'en  ûs  pari  à  M.  Beu- 
aaat,eD  tournée  à  Grenoble  comme  inspecteur  gé- 
néral de  l'Université.  Je  lui  Bs  connaître  que  je  ne 
la  rendrais  publique  qu'en  i843t  attenduqueinon 
compte  rendu  se  trouverait  tort  riche  en  1847 
par  mes  travaux  sur  les  eaux  d'Uriage,  le  truitemeot 
en  grand  du  sulfure  de  zinc  à  la  Poipe  (Isère)  etc., 
etc.  Toutefois  je  pus  lui  montrer  des  boulonsdere- 
tour,  riches  eo  platine  et  je  fis  quelques  expériences 
en  sa  présence. 

Le  platine  se  trouvait  dans  un  cuivre  gris,  situé 
dans  les  calcaires  métamorphiques,  au  Chapeau, 
au-dessus  du  Cbatelard,  commune  de  Champo- 
lèves,  vallée  du  Drsc.  Ces  calcaîrei  se  forment 
qu'une  bande  emprisonnée  entre  des  pfotogynes 
et  des  roches  de  spilites  (variolitesdu  Drac).  Ces 
cuivres  gris  contiennent  depuisquelquesgramipes 
jusqu'à  13  p.  0/0  d'argent.  Us  renferment ,  ^  en 
outre  du  cuivre,  de  l'antimoine,  du  plomb,  du 
zinc,  du  fer,  un  peu  d'arsenic  et  du  soufre,  La 
gangue  est  un  mélaDgededolomie.dequartzetde 
baryte. 

La  présence  du  platine  dans  ce  cuivre  gris  m'a 
Tome.  Xri.   1849.  33 


a 
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rappelé  le  cuivre  gris  de  Guadacanal  an  Espagne 
analysé  par  M.  Vauquelin ,  mais  je  dois  indi- 
quer que  ce  minéral  n'en  contenait  ps  la 
moindre  trace.  Ce  méul  y  avait  été  introduit 
frauduleusement  par  un  marchand  deminéraus. 

En  1847,  le  pla^line  se  trouvait  dans  les  allu- 
vioosde  la  Colombie,  de  l'Oural,  du  Brésil, de 
Saint-Domingue,  dans  les  roches  de  dionte  des 
hautes  montagnes  de  la  Colombie  (BoussingauU), 
et  dans  les  serpentines  de  l'Oural  (Leplay).  Ce 
métal  n'avait  pas  été  indiqué  sur  d'autres  points, 
et  jamais  dans  les  Alpes. 

J'avais  fait  en  1847  plus  d'une  centaine  dessais 
ou  d'analyses  dans  mon  laboratoire.  J'étais  certain 
de  mes  résultats,  mais  j'éprouvais  n»^anmoins  des 
diEGcultés  qui  ne  pouvaient  être  résolues  que  par 
une  main  plus  exercée  que  la  mienne  dans  les 
manipulations.  Certains  échantillons  me  don- 
oaientdu  platine  dosable,  mais  c'était  l'eiception. 
D'autres  fois,  j'avais  des  indices  très-certains  de 
platine,  sans  pouvoir  doser.  Sur  100  échantillons, 
plus  de  80  ne  donnaient  rien.  Le  platine  se 
trouvail'il  dans  le  gltedu Chapeau  disséminé  iné- 
salement  dans  le  cuivre  gris ,  ou  bien  les  anoma- 
lies citées  plus  haut  provenaient-elles  de  la  mani- 
pulation? C'était  le  problème  que  je  voulais  ré- 
soudre, et  que  j'ai  proposé  plus  tard  k  M.  Ebel- 
men.  11  h'y  a  pas  encore  de  solution  satisfaisante. 
Théoriquement  parlant,  M.  Élie  de  Beaumont, 
que  j'ai  consulté  si  souvent,  a  pensé  comme  moi 
que  le  platine  devait  plutôt  se  trouver  dans  les  pro- 
fondeurs qu'à  la  surface. 

Je  vais  rendre  compte  des  divers  moyens  ana- 
lytiques que  j'ai  employés. 
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Les  minerais  du  Chapeau  varient  sur  tous  les 
points.  On  peut  dans  tous  les  cas  les  diviser  en 
deux  catf^gories:  laminerais  sulfureux  ;  a**minerais 
altérés  ne  contenant  que  peu  de  soufre. 

J  ai  grillé  les  minéraux  sulfureux  à  une  cbaleur 
faible  pour  ne  pas  les  agglutiner,  puisj*ai  donné 
an  bon  coup  de  feu  pour  chasser- les  dernières 
parties  de  soufre  etd'antimoinequi  pouvaient  être 
volatilisées.  Par  cette  opération^  je  les  ai  ramenés 
à  peu  près  au  môme  état  que  ceux  qui  ne  renr* 
ferment  pas  ou  peu  de  soufre. 

1*  Les  minerais  ont  été  scorifiés  avec  du  plomb 
pauvre,  avec  et  sans  borax.  Le  plomb  obtenu  a  été 
coupelle. 

2*  Les  minerais  ont  été  scoriGés  avec  de  la  li<- 
tharge  mêlée  de  charbon  pilé.  Le  plomb  obtenu 
a  été  coupelle.  Dans  la  scoriûcation ,  j*ai  ajouté 
quelquefois  du  borax,  du  carbonate  de  soude»  du 
carbonate  de  potasse,  et  du  chlorure  de  sodium. 
Ces  essais  marchaient  parallèlement,  afin  d'étudier 
le  problème  sous  toutes  les  phases. 

3°  J'ai  fondu  les  minerais  avec  de  la  lithai^e 
et  du  charbon  dans  des  creusets.  Xy  ai  ajouté 
d'autres  fojs  du  flux  noir.  Le  plomb  obtenu  a  été 
coupelle. 

4°  Lorsque  le  minerai  était  pur,  sans  gangue , 
sulfuré  ou  non  sulfuré,  je  lai  coupelle  directe* 
meot  avec  du  plomb  pauvre. 

•  5*  J'ai  traité  quelquefois  les  sulfures  du  Cha- 
peau en  poudre  avec  5  ou  lo  p.  o/o  de  chlorure  de 
sodium,  en  les  grillant  sur  une  plaque  pendant 
deux,  trois  et  quatre  heures.  Les  minerais  ainsi 
chlorurés  étaient  jetés  au  rouge  sombre  dans  une 
disHolution  saturée  de  chlorure  de  sodium.    La 
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dissolutiou  décaulée  donnait  ^  avec  des  lames  de 
cuivre,  des  parties  métalliques  que  je  fondais 
avec  du  plomb  pauvre  pour  coupeller  ensuite. 

6*  Dans  les  précédents  essais ,  j*avais  remarqué 
que  le  cuivre  était  un  embarras,  quand  il  se  trou- 
%it  en  trop  grande  quantité.  J'ai  obtenu  de  meiU 
leurs  résultats  en  grillant  ces  minerais  avec  pré- 
caution et  longtemps,  puis  en  les  traitant  par 
l'acide  sulfurique  étendu.  Le  grillage  et  l'acide 
fisiisaient  disparaître  le  soufre,  quelques  métaux 
volatils,  le  cuivre  et  le  fer,  etc.,  sans  attaquer  le 
platine.  Le  résidu  était  ensuite  fondu  ,  tantôt  avec 
du  plomb,  d'autres  fois  avec  des  lithargcs,  du 
flux  noir.  Les  plombs  obtenus  étaient  coupelles. 

Nous  sommes  arrivés  k  l'étude  des  boutons  de 
retour  qui  devaient  contenir  le  platine.  Je  leur  ai 
fait  subir  des  traitements  divers. 

Les  boutons  dissous  dans  un  petit  matras  par 
de  l'acide  nitrique  parfaitement  pur,  à  22*  de 
1  aréomètre,  j'ai  trouvé  les  résultats  suivants  : 

1*  Le  bouton  se  dissout  complètement,  sans 
résidu;  la  dissolution  traitée  par  l'acide  hvdro- 
chlorique,  a  été  filtrée  pour  séparer  le  chlorure 
d'argent.  La  nouvelle  dissolution  évaporée  à  sic- 
cité,  n'a  laissé  aucun  résidu  ;  il  n'y  avait  donc  pas 
de  platine. 

a*  Les  boutons  dissous  comme  ci-dessus  dans 
f  acide  nitrique,  ont  donné  de  légers  flocons  noirs, 
impondérables  après  décantation.  J'ai  trouvé  qu'ils 
donnaient  tous  les  caractères  du  platine,  soit  en 
)es  calcinant  dans  un  petit  creuset ,  soit  en  les  dis- 
solvant dans  l'eau  régale  et  versant  du  protochlo* 
rnre  d'étain. 

On  a  reconnu  aussi  la  présence  du  platine  dans 
la  dissolution  nitrique,  en  séparant  l'argent  et 
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évaporant  à  sîccité  la  liqueur*  On  a  fait  usage  du 
sel  aétain  ou  du  sel  ammoniac. 

Farces  nombreux  essais,  Jai  obtenu  des  in* 
dices  de  platine ,  mais  ce  métal  n'était  pas  do- 
mbie. 

3^  Un  très'petit  nombre  de  boptOi^  dissous 
dans  l'acide  nitrique ,  ont  donné  des  âocpns  et  des 
lamelles  noirs  en  assez  grande  quantité.  Séparés 
par  décantation  et  lavés ,  ils  ont  été  calcinés  dans 
un  petit  creuset.  Le  métal  s'est  réduit ,  et  le  pla« 
tine  était  bien  recomiaissable.  J'ai  pesé  les  pail- 
lettes obtenues  de  lo  grammes  de  minerai ,  et 
j'ai  obtenu  de5  à  9  milligramnoesde  platine. 

Ces  paillettes  métalliques  ont  été  traitées  par 
Veau  régale  et  le  sel  d'élain  ou  par  le  sel  ammo- 
ntuc,  et  j'ai  bien  constaté  la  présence  du  platine. 

La  dissolution  nitrique  a  été  aussi  reconnue 
platinifère. 

4*  Quelquefois  dans  les  minerais  du  Chapeau  ^ 
et  plus  tard  dans  ceux  du  plan  des  Cavalles ,  je 
»  ai  pas  eu  î'éclair  dans  le  Douton  de  retour.  J  ai 
ajouté  du  plomb  et  j'ai  obtenu  des- boutoos^  apla- 
tis très-platinifères.  Une  seule  fois,  pour  le  mi*- 
oerai  du  plan  desCavalles ,  très**pauTre  en  avgeivt, 
f  aï  cdstenu  un  bouton  grisâtre  aplani  pesant  34  tniU 
ligrammes  sur  ^5  grammes  de  minerai.  Ce  n'étai^t 
presque  que  du  platine.  J'en  ai  adressé  une  partie 
à  M.  Ebdmen. 

Pour  bien  m'assorer  de  tous  les  phénomènes 
<i|  ue pouvaient  présenter  les  alliage  de  plomb^  d'av- 
ant et  de  platine ,  j'en  ai  coupelle  un  grand4iom^ 
bre  composés  avec  des  doses  diverses;  ils  ont  été 
d'accord  avec  tout  ce  que  j'avais  remarqué  dans 
les  alliages  foonii&  par  le  traiteoient  des  minerai». 

L'existence  du  platine  ^^ns  Ip  giie  du  Chapetto 
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n'était  pas  douteuse.  J'en  avais  des  pMuves  par 
intervalle,  mais  je  ne  pouvais  me  rendre  compta 
pourquoi  je  n'en  trouvais  pas  toujours. 

M.  deBonnard,  inspecteur  général,  fît  unto 
tournée  dans  Tlsère  sur  la  fin  de  1847.  Je  lui  re» 
mis  des  échantillons  du  Chapeau  pour  M:  Ber- 
thier.  Mon  illustre  maître  m'écrivit  le  ^  février 
1848  une  lettre  fort  encourageante  •  il  avait  re- 
connu dans  mes  échantillons  des  réactions  qui  in* 
diquaient  du  platine  non  dosabile* 

Le  terrain  du  Chapeau  avait  des  équivalents 
géologiques  dans  les  Alpes  :  je  les  connaissais* 
Le  platine  du  Chapeau  ne  pouvait  pas  être  un 
gtte  unique ,  et  cette  pensée  seule  a  arrêté  toute 
publication. 

Jedirigeaimes  recherches  au  mois  de  mars  1848(9 
sur  Saint-Arcy,  près  de  la  Mure  (Isère)  et  dans  les 
bournonites  des  dolomies  et  des  calcaires  altérés 
de  ces  montagnes  ;  j*y  trouvai  le  platine*  Ces  bour- 
nonites ont  été  traitées  comme  les  cuivres  gris  du 
Chapeau,  Les  mêmes  phénomènes  se  sont  pçéf env- 
iés* Du  platine  a  été  reconnu  quelquetbis  sur  5 
grammes  de  minerai.  D'autres  fois  je  n'ai  pas  pa 
en  trouver  une  trace  sur  20  grammes.  Je  dois  ajou- 
ter cependant  que  le  platine  est  plus  fréquent  à 
Saint«Àrçy  qu'au  Chapeau. 

Une  troisième  localité  est  le  plan  des  Cavalles 
sur  la  montagne  des  Rousses,  en  Oisans  (Isère)^ 

Ces  Odoûlagne  sont  composées  de  protogynes, 
degneisi  de  schistes  talqueux  et  de  quelques  lam- 
beaux de  calcaire  liasique  pssé  à  l'état  dedolo* 
mie  ou  de  calcaire  magnésien*  Au  {dan  des  Cavalles 
on  y  trouve  beaucoup  d'anciennea  exploitations^ 
antérieures  k  la  découverte  de  la  poudre*  Dans  les 
déoQOibres  il  y  s  quelqliea  ëduotilloos  ée  cuivre 
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carbonate  9  ayant  une  structure  feuilletée  ^  dôb- 
nant  jusqu'à  5o  p.  o/o  de  ôuivre  à  Tanalysei  Ce 
cuivre  carbonate^  d*uxk  vert  sale,  m'a  donné  2  fois 
du  platine  dosable.Lés  autres  essais  n  en  ont  pas 
fourni  une  trace  ;  mais  je  dois  consigner  ici  que  je 
n'avais  qu'une  petite  quantité  de  minerai* 

Bnfin  y  sur  la  rive  droite  du'Bens>  en  Savoie, 
sur  le  terrain  dePresles,  j'ai  trouvé  une  quatrième 
localité  où  un  cuivre  gris  et  carbonate  ^  très* 
peu  argentifère,  a  donné  des  indices  de  platine. 
J'ai  reconnu  ici  le  métal  dans  tous  les  échan^ 
talions.  0^  peut  quelquefois  le  doser  ^  mais  avec 
d^culté. 

Sur  ma  den^nde,  M»  le  ministre  des  travaux 

} oublies  a  chargé  M.  Vingénieur  Ebelmeo ,  pro-» 
ésseur  de  docimasie  à  l'École  des  min(9s,  d'ana^, 
lyser  les  écJp^Qtillons  provenant  de  ces  4  g|tes« 
Par  une  lettre  particulière  du  8  août  iS^O, 
M»  Ebelmen  mmiorme  qu'il  touche  au  terme, 
de  ses  anaïjses ,  que  la  présence  du  platine  est 
incoi^testable  dans  plusieurs  de  mes  échantillous, 
mais  en  trop  faible  quantité  pour  pouvoir  être 
exploité.  It  me  fait  connaître  qu'il  va  essayer  les 
mmerais  par  scorificâtion  et  adresser  immédiate- 
ment après  son  rapport  à  M«  le  ministre. 

Le  rapport  de  M.  Ëbelmen  est  du  8  no- 
vembre (i).  ' 

Ces  détails  justifient  tous  les  retards  qil'aéptou- 
rés  la  rédaction  de  ce  mémoire.  Je  voulais  ]f)i'ooVe^ 

fue  le  gîte  du  Chapeau  n'était  pas  tin  fa^t  unique 
ans  les  Alpes  ;  je  Voulais  que  les  analysée  et  le^ 
essais  fussèlit  répétés  par  un  ingénieur  qui' bcétl}!^ 
nti  rang  aussi  éleV^  dans  la  dôcimdsie.  '     ' 


(i)  Tàirce  Mpport  a-^tëà,  p.  9M.' 
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Pendant  queje  travaillais  sur  le  gîte  du  Chapeau 
eo  compagnie  avec  M.  VicatdaDs  le  laboratoire  de 
la  faculté  des  sciences  de  Grenoble,  après  avoir 
découvert  le  platine;  j'engageai  M.  Vicat,  ancien 
élève  de  l'école  polytechnique,  fils  du  célèbre  ingé- 
nieur en  chef  directeur  des  ponts  et  chaussées,  k 
faire  des  recherches  sur  les  raéuux  qui  accom- 
pagnentle  platine.  Après  deux  mois  d'expériences 
lalJorieuseB,  il  trouva  des  indices  bien  caractéris- 
tiques de  rhodium.  Il  rédigea  une  note  que  j'a- 
dressai à  M.  fierthicr. 

Dans  sa  lettre  du  a  février  1848,  M.'Berthier 
me  faisait  connattre  que  les  minerais  du  Chapeau 
présentaient,  dans  les  boutons  de  retour,  dei  in- 
dices d'uD  métal  analogue  à  ceux  qui  accom- 
pagnent le  platine,  mais  en  oi  petite  quantité 
que  sa  nature  était  diflîcile  à  déterminer. 

Dans  son  rapport  du  8  novembre  1 849,  M.  Ebel- 
men  a  trouvé  aussi  des  indices  bien  faibles  de 
rhodium  ou  d'iridium. 

Longtemps  après  les  expériences  de  M.  Vicat 
fils,  je  trouvais  que  les  paillettes  et  flocons  noirs 
du  bouton  de  retour  traités  par  l'acide  nitrique, 
ne  se  dissolvaient  pas  en  totalité  dans  l'eau  régale 
Ils  contenaient  donc  des  indices  de  rhodium. 

Le  rapport  de  M.  Ehelmen  constate  la  présence 
du  platine  dans  trois  gttes  différeuts.  Le  premier 
groupe  est  le  Chapeau  (Hautes-Âlpes);  ledeuxième 
appartient  aux  montagnes  de  Saint-Arcv  (Isère). 
Le  minerai  envoyé  en  mai  provient  de  la  rive 
droite  du  Bens,  en  Savoie.  Le  groupe  n"  6 ,  plan 
desCavalles^  montagne  des  Rousses,  en  Oîsana, 
n'a  pas  donné  de  platine  à  cet  habile  chimiste. 

n  résulte  de  l'ensemble  de  jcet  exposé  histori(|ue 


ai 
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ue  le  plathae  existe  en  Tétat  sor  quatre  pointa 
es  Alpes,  trë&-ék)i{^nës  les  uns  des  autres. 

Le  platine,  il  Kiut  l'avouer,  n'est  pas  exploitable, 
il  n'est  encore  qu'à  l'état  scientifiqae;  mais  il  faut 
bien  remarquer  que  j'étaia  sur  un  terrain  vierge; 
que  personne  avant  moi  n'avait  eu  la  pensée  de 
chercher  ce  précieux  métal  dans,  les  Alpes;  que 
les  échantillons  soumis  par  M.  Ébelmen  et  par 
Boi  aux  analyses,  n'ont  été  pris  que  sur  des  afileu- 
rements;  que  mes  travaux^  loin  d'cxchurela  pensée 
d'exploiter  du  platine  dans  ces  OHitréeSt  peuvent 
au  contrair^laisserqueiqoes  espérances.  Jen'ai  plus 
été  en  poaitioiry  depuis  le  22  mars  184S, époque 
de  ma  retraite ,  de  Êitre  beaucoup  de  courses  pouc 
planter  de  nouveaux  jalons.  Enfin ,  ce  n'est  pas 
dans  les  affleurements  des  polyaoUureS' toujours 
altérés  ou  décomposés  qu'un  métal  est  exploitable. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Ébelmen  et  par 
moi  sont  très-rapprochés  au  fond. 

Depuis  mes  envois  de  minerais  au  ministère  des 
travaux  publics ,  j'avais  revu  quelques  localités  et 
j'avais  apporté  un  plus  grand  nombre  d'échantil- 
lons choisis  avec  plus  de  soins.  J'ai  dû  faire  mille 
fois  plus  d'essais  que  M^Ébelmen ,  et  j'ai  eu  plus 
de  chances  pour  obtenir  le  platine  dosable.  En 
effet,  tous  deux  nous  avons  reconnu  que  ce  métal 
était  répandu  d'une  manière  bien  irrégulière  dans 
les  gites. 

Pour  le  gite  du  plan  des  Cavalles  je  n'avais  pas 
un  quart  de  kilogramme  de  minerai  à  ma  dis^ 
position.  J'en  ai  envoyé  une  petite  quantité  à 
M.  Ebelmen,  et  j'ai  conservé  le  reste  qui  m'a  donné 
deux  fois  du  platine  dosable.  Je  n'ai  pu  me  rendre 
sur  le  gite  qui  est  peu  au-dessous  des  neiges  per« 
pétuelles. 
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Tous  deux  encore,  nous  avons  constaté  qn'il 
n'y  a  pas  assez  de  platine  pour  l'extraire;  mais  il 
n*en  résulte  pas  moins  que  cette  découverte  est 
intéressante,  et  qu'elle  sera  enregistrée  aveo  em^ 
pressement  dans  les  annales  scie|iti6ques< 

Aprèsavoir  fait  1  historique  du  pladne  danslea 
Alpes,  il  convient  de  donner  des  détails  sur  les 
ffites  et  sur  les  terrains  qui  les  contiennent.  «Tai 
aéjà  réuni  beaucoup  de  matériaux  pour  faire  ua 
second  mémoire.  Un  fait  géologique  bien  inté» 
ressaut  sera  exposé  avec  détails;  je  ne  fais  que 
l'énoncer  ici  pour  prendre  date.  Les  fpiUtes  (  ou 
variolites  du  drac  )  sont  arrivés  comme  les  pro^ 
togynes  à  tétat  pâteux ,  et  recouvrent  les  ocd^ 
caires  du  lias  y  passés  à  létal  de  dolomielou  ds 
calcaires  magnésiens. 


RAPPORT 

Adressé  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
sur  r existence  du  platine  dans  certains  mine" 
rais  du  département  de  t Isère,  . 

Par  M«  EBELMER ,  ingénieur  des  mlMik 


M.  rîDgénîeur  en  chef  des  mines  Gueymard  a 
annoncé,  dans  le  counant  de  Tannée  184S,  qu'il 
avait  reconnu  l'existence  du  plaiine  dans  un  ceis 
tain  nombre  de  minerais  métalliques  provenant 
des  Alpes  dauphinoises ,  et  il  a  communiqué  celte 
découverte  à  m.  le  ministre  des  travaux  publics^ 
en  le  priant  de  vouloir  bien  en  faire  constater  la 
réalité.  M.  le  ministre  m'ayant  chargé  de  ce  tra* 
vail ,  je  consigne  dans  le  présent  rapport  Vindica* 
lion  du  procédé  que  j'ai  suivi  ainsi  que  des  résul- 
tats obtenus^ 

Les  premiers  minerais  qui  m'ont  été  transmis 
par  M.  Gueymard  ont  été  classés  par  cet  ingénieur 
en  six  groupes  différents,  les  uns  indiqués  comme 
platinii'éres ,  les  autres  ne  renfernuint  que  de  l'ar*' 
gent  et  de  lor.  Ces  minorais  consistent  générale-r 
ment  en  cuivre  gris  plus  ou  moins  mâangé  de 
cuivre  carbonate  vert.  Je  les  ai  essayés  pat*  plur 
sieurs  moyeiis  différents*  Tantôt  les  minerais  ont 
été  fondus  avec  la  litharge  seule,  tantôt  avec  uo 
mélange  de  litharge  et  de  flux  noir  après  grillage, 
tantôt  enfin  ils  ont  ^é  scorifiés  avec  du  plotnb* 
Cette  dernière  méthode  parait  être  celle  qui  a  le 
mieux  réussi  à  M»  Gueymard.  Le  plomb  obtenu 
par  fun  des  trois  procédés  indiqués  a  été  soumit 
Il  la  coupellaiion.  Le.  platine  devait  se  concentrer 
avecl'oret  l'arge&t  dans  le  bouton  deretourobtena» 

Le  bouton  de  retour  a  été  tsaiié  par  l'aoidÉ  ni» 
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trique  pur.  Dans  la  plapartdes  cas,  il  n'est  resté 
aucun  résidu  applicable,  ce  qui  établissait  Fab- 
scnce  de  For  dans  le  minerai.  La  dissolution  ni- 
trique devait  retenir  le  platine,  car  on  sait  que  ce 
métal,  quand  il  est  allié  à  une  forte  proportion 
d'argent,  devient  entièrement  solobledans  Tacide 
nitrique.  Pour  rechercher  le  platine  dans  la  li- 
queur, j'en  ai  précipité  l'argent  par  l'acide  chlorhy- 
drîque,  filtré  et  évaporé  b  sîccité  pour  obtenir  le 
platine  è  Tétatdechlornre.  Dans  un  grand  nombre 
de  cas,  l'évaporation  à  siccité  n'a  laissé  aucun  ré- 
sidu; dans  un  petit  nombre  d'essais,  le  liquide 
évaporé  à  sec  a  laissé  dans  la  capsule  de  porce- 
laine une  tache  jaune  qui  pouvait  avoir  été  pro- 
duite par  du  chlorure  de  platine.  J'y  ajoutais  une 
très- petite  quantité  de  sel  ammoniac  et  une  goutte 
d'eau ,  et  je  reprenais  par  l'alcool  fâihle  afin  de 
reconnaître  s'il  ne  se  séparerait  pas  quelques  grains 
cristallisés  de  chlorure  double  platinique.  Quand 
cette  circonstance  s'est  présentée,  j'ai  vonlu  con- 
firmer la  présence  du  platine  en  revivifiant  le  mé* 
tal  par  la  calcination  du  précipité  de  chlorure 
double.  J'ai  obtenu  un  proauit  gris,  d'aspect  mé- 
tallique, insoluble  dans  l'acide  nitrique  et  l'acide 
chlorhydrique isolés,  soluble  dans  l'eau  régale,  et 
avec  lequel  j'ai  pu  reproduire  le  précipité  jaone  de 
4)hlorare  double  ammoniacal  insoluble  dans  l'al- 
oool  faible. 

Le  procédé  que  je  viens  d'indiquer  m'a  pnm  le 
aeul  certain  pour  constater  la  présence  du  platine, 
perce  qu'il  permet  d'isoler  le.  métal  et  den  exa- 
miner tous  les  caractères.  Je  crois  pouvoir  aflirmer 
u'on  pouvait  recueillir  ainsi  moins  d'un  diiième 
viUigramnde  de  platine ,  en  sorte  qu  en  opé- 
rant sur  5o  gr«  de  minerai,  00  pouvait  mettre  en 
«vîdtnoe  la  préaenoe  de  777»  de  platine. 
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Quand  on  verse  du  protochlorure  d*étain  dans 
une  solution  qui  contient  du  perchlorure  de  pla- 
tine, on  obtient  une  coloration  brune  qui  peut 
Ëiire  reconnaître,  d'après  M.  Fischer,  Texistence 
^®  ;o>.loo  de  platine  dans  une  liqueur.  M.  Guey- 
mard  s'est  servi  de  ce  procédé  pour  rechercher  le 
platine.  Je  n'ai  pas  voulu  me  borner  à  cette  seule 
réaction,  craignant  quelle  ne  pût  être  produite 
aussi  par  des  corps  autres  que  ce  platine*  Ainsi, 
une  solution  qui  renferme  les  plus  légères  traces 
d*or  donne  par  ladditipu du  sel  d'étam  une  colo- 
ration brun-rouge  comparable  en  tout  è  celle  que 
produit  le  platine.  J'ai  donc  cru  devoir  m'en  tenir 
au  procédé  indiqué  plus  haut  comme  étant  le 
plus  convenable  pour  la  recherche  qui  m'avait  été 
confiée. 

Voici  le  résultat  des  essais.  M.  Guey  mard  n'ayant 
pas  fait  connaître  les  localités  d'où  proviennent  les 
minerais  essayés,  j'ai  dû  me  contenter  d'indiquer 
les  numéros  et  les  lettres  par  lesquels  ils  ont  été 
désignés. 


r«f 
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Minerai  A.  Ce  minerai  a  donné  o''',o3935d'ar« 
gent  pour  i  gr.  de  minerai;  pas  de  platine. 

—  B.  Rendement  en  argent  o^'.oSS  pour  j  gr. 
de  minerai,*  je  n'ai  pas  trouvé  de  platine. 

—  G.  Rendement  en  argent  o^\Q2  1 7  pour  j  gr., 
pas  de  platine. 

—  D.  o«''-,0222  pour  I  gr.;  pas  de  platine. 

—  E.  o«'-,o34a5  pour  1  gr.  ;  pas  de  platine. 
Ces  minerais,  très-riches  en  argent,  n'ont  pas 

donné  de  platine  en  quantité  assez  notable  pow 
pouvoir  l'isoler.  Les  liquides  ont  donné  quelques 
réactions  par  le  protochlorure  d'étain ,  mais  ces 
réactions  n'étaient  pas  parfaitement  nettes. 


5o8  RAPfOKT   èV%   ftSS  mVBIIiM 

a*  CROUPE. 

Minerai  marqué  K,  lo  gr.  de  minerai  ont 
donné  à  Vessai  un  bouton  de  retour  pesant  un 
milligramme  seulement,  lequel  s'est  dissous  tout 
entier  dans  l'acide  nitrique.  La  liqueur  était  in- 
colore. Après  avoir  été  débarrassée  de  l'argent  par 
Tacide  chlorhydrique,elle  n'a  donné,  par  Tévapo- 
ration  à  siccité,  que  des  traces  très-faiules  de  chlo- 
rure platinique. 

M.  Guejmard  annonce  que  le  minerai  marqué 
Klui  a  toujours  donné  la  réaction  du  platine. 

Minerai  marqué  L.  Poids  du  bouton  de  retour 
o*'^',oo7  pour  10  gr.  de  minerai.  Le  bouton  d'ar- 
gent traité  par  Tacide  nitrique  a  donné  une  solu- 
tion incolore  qui  ne  renfermait  pas  notablement 
de  platine.  Il  est  resté  quelques  lamelles  noires 
insolubles  dans  Veau  régale ,  mais  en  proportion 
trop  minime  pour  que  leur  véritable  nature  pût 
être  constatée.  M.  Gueymardpenbcqueces  lamel- 
les appartiennent  a  du  rhodium. 

Minerai  marqué  M.  L'essai  fait  sur  i5  gr.  a 
donné  o^^'-^oi  4  d'argent.  Le  bouton  de  retour  traité 
par  l'acide  nitrique  a  donné  lieu  aux  mêmes  ré- 
sultats que  le  minerai  marqué  L. 

Minerai  marqué  N.  Ce  minerai  a  donné 
o*^',oo9  d'argent  pour  20  gr.  de  matière  essayée 
soit  45  gr.  aux  100  kil.  de  minerai  ;  pas  de  platine. 

O.  —  o«^-,oo2  d'argent  pour  20  gr.  de  minerai 
soit  o8'-,oooi  seulement. 

Les  minerais  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  groupe  ne  m'ont  pas  fourni  d'in- 
dices bien  concluants  de  platine. 

M.  Gueymard  a  bien  voulu  m'adresser,  dansle 
courant  de  mai  18499  un  nouvel  échantillon  formé 
d'un  mélange  de  cuivre  gris  et  de  cuivre  carbonate 


vert  qu'il  annonce  cononiQ  provenant  de  )a  rive 
droite  du  Bena ,  entre  Presles  et  $aint<-Hugon 
(Savoie). 

Ce  minerai  a  été  grillé  puis  traité  par  Facide 
Milfurique  étendu  pour  enlever  Foxyde  de  cuivre. 
Le  résidu  a  été  fondu  avec  deux  fois  son  poids  de  li- 
tliarge  et  1  p.  de  flux  uoir.  Le  plomb  ODtenu  a  été 
pa^é  à  la  coupelle. 

100  gr.  de  minerai  brut  se  sont  réduits  à  70  gr. 

Eir  le  grillage  et  le  traitement  par  l'acide  sulfurique 
ibie. 

35  gr.  de  matière  grillée  et  traitée  par  Tacide 
«ulfurique  ont  été  fondus  avec  70.gr.  de  lilharge 
et  35  gr.  de  flux  noir.  Le  culot  de  plomb  obtenu 
pesait  ^4  gr.  ;  il  a  laissé  à  la  coupelle  un  bouton 
de  retour  pesant  o«'-,o43,  6oito«'-,86o  par  kilog. 
de  minerai  brut.  On  a  dissous  l'argent  dans  Tacide 


donné  un  précipité  sensible  par  l'addition  de  lal- 
cool  et  d'un  peu  de  sel  ammoniac.  Le  chlorure 
double  obtenu ,  revivifié ,  a  donné  moins  d'un 
demi-milligramme  de  platine,  ce  qui  indiquerait 
que  le  minerai  renferme  moins  de  777777  de 
platine* 

L'essai  du  même  minerai  grillé  fait  par  scori- 
fication  avec  du  plomb  a  donné  les  mêmes  résul- 
tats que  le  précéaent. 

M.  Gueymard  m'a  envoyé  également  un  bou- 
ton de  retour  pesant  environ  7  milligrammes  et 
qu'il  m'annonçait  comme  provenant  de  minerais 
semblables  à  ceux  qui  m'avaient  été  soumis.  Ce 
bouton  de  retour  contenait  de  l'argent  et  une 
très-forte  proportion  de  platine*  Aucun  de  mes 
essais  ne  m'a  donné  de  bouton  de  retour  d'une 
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composition  comparable  à  celle  de  ce  grain  mé* 
tallique.  On  peut  en  conclure  que  le  platine  est 
réparti  d'une  manière  fort  irréguliére  dans  les 
filons  où  se  trouvent  les  minerais  examinés. 

On  peut  donc  déduire  comme  conclusion  des 
essais  qui  précèdent ,  qu  il  existe  du  platine  dans 
certains  des  minerais  de  cuivre  qui  ont  été  exa- 
minés, ce  qui  confirme  l'intéressante  découverte 
faite  par  M.  Gueymard.  Mais  je  ne  saurais  me 
prononcer  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  aura 
lieu  d'exploiter  le  platine,  puisque  aucun  de  mes 
essais  ne  m'a  fourni  ce  métal  en  proportion  ap- 
préciable à  la  balance.  M.  Gueymard  a  été  plus 
heureux  et  a  pu  obtenir  des  boutons  de  retour 
assez  riches  en  platine,  à  en  juger  par  celui  qu'il 
m'a  envoyé.  Il  y  a  dçnc  lieu  d'étudier  de  plus  près 
la  distribution  du  platine  dans  les  gttes  où  se  trou- 
vent les  minerais  de  cuivre. 

L'existence  du  platine  dans  l'argent  du  com- 
merce a  été  constatée  récemment  par  M.  Petten- 
kofer  essayeur  de  la  monnaie  de  Munich(i).  Il  est 
donc  permis  de  penser  que  l'existence  du  platine 
dans  les  minerais  argentifères  est  un  fait  plus  gé- 
néral qu'on  ne  le  pense  et  que  des  recherches 
analogues  à  celles  de  M.  Gueymard  feront  dé— 
couvrir  ce  métal  dans  beaucoup  de  minerais  où  sa 
présence  n'avait  point  encore  été  soupçonnée. 

^— ^— ^— —      I    ■     I     I  ■  ■  ■  I  I  I     I      I     I     I     I     I    ■    I     «  I  I        I        I  I  II   -^.^M^M^ 

(1  )  (Annalender  Physlk  und  chemie,  U  LXXIY,  p.  3i  6>. 
—  Quand  on  traite  par  Taclde  sulfarique  de  l'argent  con- 
tenant de  for  et  du  platînc,  ce  platine  reste  avec  Tor  et 
altère ^i  fort  sa  ninltéabililé  qu'on  est  obligé  de  fondre  Tor 
obtenu  avec  du  nilre  pour  la  lui  rendre.  M.  Pettenkofer 
a  retiré  plus  de  500  gr.  de  platine  des  scories  obtenues  à 
la  monnaie  de  Munich.  Les  alliages  d'argent  platinlfèrcs 
en  contenaient  encore 


I  o  o   O  •  « 


9BBEB=S9eS!Ja»    5l 


Sur  le  porphyre  amjrgdaloîde  dOberstein. 


Par  M.  DELESSK ,  Ingénieur  ém  mina. 


^  Un  voyage  entrepris  en  Allemagne  il  y  a  plu- 
sieurs annéesm*ajant  permis  d'étudier  sur  \ps  lieux 
le  porphyre  amygdaloide  d'Oberstein,  dans  lequel 
se  trouvent  les  agates,  j'ai  étendu  à  ce  porphyre 
les  recherches  que  j'ai  publiées  précédemment  sur 
la  composition  minéralogique  et  chimique  des 
tnélaphyres  et  des  roches  d'origine  ignée.  Quel- 
ques variétés  de  ce  porphyre  ont  été  décrites  sous 
le  nom  de  Mandelstein ,  de  Mandais tein  artiger- 
trapp  par  plusieurs  géologues  allemands,  de  trapp, 
d^arnjrgdalol'de  9  de  wake  et  de  Toadstone  par 
I03  géologues  anglais  et  américains,  à'Eisentnon 

Ear  Werner,  de  Wake  par  MM.  Cordier,  de  Leon- 
ardt ,  Brongniart  et  d'Omalius,  de,  Trapp  par 
M.  de  Bonnard,  de  Mélaphjrre  par  MM.  de 
Dechen,  Dufréûoy  et  E.  de  fieaumont,  etc. 

L'échantillon  de  cette  roche  que  j'ai  analysé , 
provenait  de  la  vallée  de  la  Nahe ,  dans  le  canton 
oH^berstein  ;  il  était  bien  caractérisé  et  semblable 
aux  roches  qui  forment  la  plus  grande  partie  des 
montagnes  des  environs  d'Oberstein,  d'Idar,  etc.  Il 
était  caverneux  et  rude  au  toucher  comme  certaines 
laves  trachy tiques;  sa  pftte,  d'une  couleur  brun 
sombre  tirant  légèrement  sur  le  rougç ,  était  par- 
semée d'un  grand  nombre  de  cristaux  de  feldspath 
mftclés  et  striés  lui  donnant  la  structure  porphyri- 
que ,  et  on  y  observait  en  outre  du  fer  car£>onaté 

Tome  XFI   1849.  34 
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et  un  peu  de  fer  oxydulé  titane;  enfin  il  y  avait 
encore  dans  la  pAte  de  petitc$  aQiTgd£|loi(fe&  d*a- 
gale ,  et  cette  roche  est  en  effet  celle  dans  laquelle 
on  exploite  les  agates  si  souvent  décrites  et  si 
connues  des  environs  d*Oberstein. 

Dans  certains  échantillons  on  trouve  de  Tau- 
gîte;  dans  d*autreSy  à  pàtc  pétrosiliceuse  brune, 
on  observe  quelques  paillettes  de  mica  ayant  une 
couleur  brun-tombac  un  peu  jaun&tre, 
Fddspiili.  Le  feldspath,  qui  est  de  beaucoup  le  minéral 
le  plus  abondant,  est  en  cristaux  allongés  ayant 
au  plus  quelques  millimètres  de  iojigueur  ;  il  est 
blanc,  transparent,  et  il  a  Téclat  vitreux  des 
feldspaths  qu'on  trouve  dans  les  roches  volca-^ 
niques. 

Sur  certains  échantillons,  et  en  particulier  sur 
ceux  d'Oberstein  et  de  Fisclibach ,  il  prend  quel- 
quefois par  décomposition  une  couleur  d'un  rougq 
grenat  très-vif,  qui  résulte  de  sa  rubéfaction  ou 
peut-être  de  la  décomposition  d'un  peu  de  cî^rbch 
nale  de  fer  mélangé  :  on  voit  en  effet  des  échan- 
tillons ayant  la  môme  couleur  rouge  dans  des  par- 
ties ou  ron  peut  reconnaître  facilement  de  petitf 
cristaux  irisés  et  brillants  de  carbonate  de  fer. 

• 

Sa  densité  est  de. ..  .2,642  ;  elle  est  notable-r 
ment  plus  petite  que  celle  du  labrador  du  pqr^ 
phyre  vert  antique ,  ane  faî  trouvée  ég^Ie  à  a,884| 
et  en  général  que  celle  des  labradors  verdàtres  dea 
mélaphyres. 

Xaj  obtenu  pour  la  composition  chimioue  des 
cri^tau^  blancs  de  feldspath  extraits  de  réchaiH 
tilla«  d'Oberatein  décrit  p\m  haut  : 


D*0BtB8TBIK« 

Smee. 

58,g9 

Alamine(diff.).  . 

27,66 

Oxyde  de  fer.  •  • 

0,97 

Chaax 

8,28 

Soude f 

4,92 

Potasse 

1,28 

Perle  au  feu.  •  . 

3,00 

9i3 


100,00 

La  perte  au  feu  de  ce  feldspath  est  considérable, 
et  elle  n*est  aussi  grande  dans  les  feldspaths  ayant 
la  couleur  blanche  et  l'éclat  vitreux  que  lorsquUls 
sont  décomposés;  c'est,  du  reste,  ce  qui  devait 
avoir  lieu  pour  ce  feldspath ,  qui ,  ainsi  que  je  Taî 
déjà  fait  observer,  a  été  extrait  d'un  échantillon 
visiblement  en  partie  décomposé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  feldspath  peut  être  re- 
gardé comme  un  labrador.  Il  contient  de  la  po- 
tasse, ainsi  que  tous  les  feldspathsdu  sixième  sys- 
tème, et  sa  teneur  en  alcali  est  un  peu  moindre 
que  celle  des  labradors  des  mélaphyres  que  j'ai 
analysés  précédemment  (i);  mais  elle  est,  au  con- 
traire, un  peu  plus  grande  que  celle  du  labra- 
dor de  la  lave  de  l'Etna,  qui  a  été  analysé  par 
M.  Abich  (2);  sa  composition  se  rapproché  même 
beaucoup  de  celle  de  ce  dernier  labrador. 

La  roche  de  laquelle  il  est  question  dans  cette    Maiie  dt  ta 
notice  se  présente  avec  des  caractères  extrêmement  ^*^*' 
variés;  elle  peut,  en  effet,  n'être  ni  porphyrique 
ni  amygdaloïde;  elle  passe  alors  à  des  variétés 
cputeuant  plus  d'augite  et  h  structure  grenue, 
qu'il  est  impossible  de  distinguer  géologiquement 


T- 


(1)  AniMiletdQS  mines,  4*  série,  t  XII,  p.  195» 

(2)  Rammelsberg.  Haadvorterbacb ,  p.  9J9. 
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des  variétés  qui  sont  porphyriques  ou  amjrgda- 
loldes,  et  qui,  ainsi  que  M.  deBonnard  Ta  fait  re- 
aiarqueri  sont  analogues  aux  roches  basaUiques(i  )• 

Généralement  elle  est  cetluleuse  et  un  peu  rude 
au  toucher  :  elle  a  une  couleur  brune  plus  ou 
moins  foncée ,  ou  grisâtre.  Souvent  on  y  observe 
des  cellules  allongées  qui  ont  été  remplies  par  dif- 
férents minéraux  et  qui  varient  beaucoup  de  forme 
et  de  grandeur  :  elles  ont  au  plus  ^o  à  4^  cen- 
timètres de  longueur;  quand  ces  cellules  sont 
vides,  la  roche  peut  être  très-caverneuse,  et  quel- 
quefois elle  ressemble  complètement  à  une  sco- 
rie volcanique  boursouflée;  quelques  échantil- 
Jons,  au  contraire,  n'offrent  ni  amygdaloldes,  ni 
cellules  ;  ils  sont  alors  formés  par  une  pftte  pélro- 
siliceuse  compacte,  quelquefois  jaspée,  qui  est 
brun-rouge  ou  noirâtre.  Dans  certains  cas,  les  cris- 
taux de  feldspath  se  sont  encore  développés  dans 
cette  pâte. 

Les  passages  d'une  variété  de  la  roche  à  une 
autre  sont,  du  reste ^  assez  brusques,  et  plusieurs 
des  variétés  qui  viennent  d'être  décrites  peuvent 
se  trouver  réunies  sur  le  même  échantillon. 

La  oouleur  verte  que  présente  quelquefois  la 
pâte  de  la  roche  a  été  attribuée  à  un  mélange  in- 
time de  hornblende  ;  je  n'ai  cependant  point  ob- 
servé des  cristaux  ou  des  lamelles  de  hornblende 
dans  les  échantillons  que  j'ai  examinés  :  dans  un 
a^z  grand  nombre  de  cas  cette  couleur  verte  est 
certainement  due  à  des  amjgdaloïdes  microsco- 
piques ,  mais  cependant  discernables  à  la  loupe 

(1)  Do  Bonnard.  Notice  géognostique  sur  la  partie  oc- 
cidentale du  Palatinat.  -—  Annales  des  mines,  1"*  sirie, 
t.  VI,  p.  505. 
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qui  sont  formées  par  une  chktrite  que  je  décrirai 
plufi  loin. 

Touteibts,  ]e  plus  souvent,  de  même  que  cela 
a  lieu  pour  la  plupart  des  roches  feldspatbiquoB 
d'origine  iguée,  la  couleur  verte  parait  se  foudre 
d'une  manière  insensible  dans  la  p&te  feldspathi- 

3ue,  et  elle  résulte  probablement  de  la  formation 
'une  petite  quantité  de  chlorite,  ou  du  moins 
d'un  hjdrosilicate  de  fer  et  de  magnésie  qui  se 
développe  peut-être  dans  lapAte  de  la  roche  par 
voie  de  peeudomorpfaose. 

Par  l'altération  atmosphérique,  le  porph;yre 
d'Obersteio  prend  une  couleur  rouge  ou  brunAtre 
ou  brun^chocoiat ,  principalement  dans  les  parties 
dans  lesquelles  il  y  a  du  carbonate  de  fer,  et  il  ré- 
pand alors  une  forte  odeur  d'argile  pr  insuffla- 
tion ;  cette  odeur  est  surtout  très-sensible  dans  les 
échantillons  desquels  on  extrait  les  plus  belles 
agates.  C'est  sans  doute  cette  propriété  qui  a  fait 
désigner  certaines  variétés  de  la  roche  sous  le  nom 
à'Etsenstein,  de  Tonslhein ,  à'Argilophyre  et  de 
Porphyre  argileux;  mais  l'odeur  ar^leuse  qu'ev 
haleotdu  reste  un  grand  nombre  de  roches,  tient 
seulement  &  la  formation  d'une  petite  quantité 
d'argile  ou  de  kaolin,  par  suite  de  la  décompo- 
sition de.  la  pflteetdes  par(ies'feldspâtbiques:ce8 
roches  sont  d'ailleura  essentiellement  à  base  de 
feldspath  et  elles  ne  sauraient  aucunement  être 
assirnilées  à  des  argiles. 

Le  pouvoir  magnétique  du  porphyre  amygda- 
lolde  d'Obersteio  qui  a  fourni  les  cnstauz  de  la- 
brador que  j'ai  analysés  est  seulement  de . . .  g3; 
ce  pouvoir  est  plus  petit  que  celui  des  laves;  il  est 
même  faible  pour  yne  roche  d'origine  volç^ique. 

Le  pouvoir  magnétique  du  mélaphyre  dé  Maj^ 
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tJtidteîn  I  qui  est  probabUmeDt  une  Tariété  de  |à 
roche  précédente  conteDant  plus  d'augîte  et  plus  df 
fer  oxydulé»  e&t  du  reste  beaucoup  plus  grandet  égal 
à...  640:  quant  à  celui  d'une  autre  variété  qui  m 
trouve  à  Behing,  près  de  Sarrebruck  j  il  n*est  que 
de...  II 5. 

La  densité  du  porphyte  d'Oberfcteîn  est  de  2,680. 
Il  (bnd  facilenaent  dans  le  four  de  verrerie,  ea 
donnant  un  verre  connpacte  à  cassure  conchoîJe 
et  d'une  couleur  vert  de  bouteille  noirâtre;  sa 
densité  se  réduit  alors  à.  ••  3,6o3  ;  elle  a  donc  di^- 
minuéde...  2,87p.o/o. 

Bien  que  Vannuelin  ait  déjà  analysé  la  pÀte  de 
TamygdaloTde  d'Oberstein  (1)  ,.j'aî  pensé  qu'il  j 
aurait  de  l'intérêt  à  fuire  un  essai  de  l'ëdhantilloa 
même  duquel  ont  été  extraits  les  cristaux  de labrar 
dor  analysés  ci-dessus ,  qui  à  été  fondu  dans  le 
four  de  verrerie,  et  qui  forme  d'ailleurs  la  variété 
la  plus  répandue  du  porphyre  amygdaloîde  d'Obc^• 
stein.  Mon  essai  concorde  asse:K  bien  avec  celui  de 
Vauquelin ,  et  on  a  pdur  la  oonopositioû  moyenne 
de  là  roche  3 

VtoqinU«. 

Silice. 51,13  49 

Alumine  et  peroxyde  de  fer.  «  .  29,73  32 

ChauT : 4,73  5 

Magnésie ,  alcalis  et  perte  (diff. )•  iOJS  9 

Acidé  carbonique  et  eau 3,68  8 


■•■• 


100,00      Ô5 

La  perte  un  feu  de  ramygdaloide  d*Ober»teîii 
est  plus  graridé  que  tie  Test  celle  des  niélaphjres 
que  j'ai  analysés;  cela  tient  à  ce  qu^elle  codiietit 


--i'**- 


(i)  Joùràal  d«  j^bysiqae  dd  ÏÀàMketUi  i.  L±X, 

p.  48Î, 
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iiM  filds  ii^mttde  quantité  cle  carbonates  que  ces 
dertiierft.  Pour  tîiie  Variété  dé  là  roche  précédente 

Îirovenabt  également  dei  environs  d'Oberstèiû , 
'ai  trouvé  une  perte  aii  feu  de  5,3 1  ;  cett^  perte 
était  due  surtout  au  dégagèitient  de  1  adde  car- 
l>oniqde  et  la  toche  contenait  en  efi^t  une  pro- 
portion notable  dé  CËrbonateë  et  surtout  de  carbo- 
nates de  (éti  ainsi  que  MlVt.  Stëininger(t),  G.  Bis- 
choff  et  Ber^emann  Font  déjà  constaté  antérieu- 
rement. 

Malgré  la  pi*éâeiice  d'une  ndtàble  pronortion 
de  carbonate ,  6n  vdit  qne  la  teneur  eu  silice  de 
H  masse  de  U  toche  est  à  peu  près  égale  à  celle 
de  son  feldspatH  labrador;  la  présence  de  quelque^ 
]>etiies  amygdaldldesquariieUses  dans  la  rocbe  qui 
à  été  essayée  tend  dti  rest  e  à  augrnenier  titi  peu  la  te^ 
lieuren  silice  que  le  niélànge  du  cërbobate  tëbd  ûû 
contmirë  à  diminuer.  C*est  sans  doute  à  cause  dé 
ce%  amygdaloîdes  de  quartz  que  Téchantillon  quë 
j'ai  essayé  contient  |>las  de  ^iJke  que  Celui  analysé 
par  Vauquelin. 

Ainsi  que  je  Fai  observé  pour  la  variété  la  ihîeut 
caractérisée  Au  mélaphyre  dé  Belfahy  {2);  il  y  it 
pins  de  cbatsx  dans  le  labrador  du  porpihyre 
amygdalotde  d'Obetstéin  que  dans^  U  mas^e  de  \A 
recbe. 

Vaiiquelin  a  trouvé  àmÉ  la  pâte  l8p.  0/0  d'alii* 
njne^  5  de  ioxià^à  1  de  magnésie,  et  il  est  d'dil*^ 
kuff  probable  qtië  la  pefte  de  5  p.  é/ù  de  ^it 
analyse  porte  sdrtoat  sur  la  magnésie  et  ^ut'les  àlëa- 


(1)  Stctninger-Gcognostisciie  Beschreibiing  dés  landes 
xwiiohoo  doa  mie»  Saaf  and  dem  IVheme  y  Trier^Md; 
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lis  ;  la  pâte  de  la  roche  renferme  donc  à  peu  pris 
autant  d'alcalis  que  le  feldspath  labrador  qui  8*y  est 
développé ,  et  elle  est  par  conséquent  feldspathi- 
que.  De  même  que  les  porphyres  que  j'ai  analysés 
antérieurement,  on  voit  que  le  porphyre  aaiyg- 
daloïde  d'Oberstein  ne  di£fôre  de  son  feldspath 
constituant  qu'en  ce  qu'il  contient  moins  d'alu* 
mine,  un  peu  moins  d'alcali  et  au  contraire  plus 
d'oxyde  de  fer  et  plus  de  magnésie  ;  sa  composir 
tion  chimique  le  rapproche  du  reste  beaucoup  des 
roches  volcaniques  et  ce  résultat  de  l'analyse  s'ac- 
corde bien  avec  ses  propriétés  physiques  et  avec 
ses  caractères  géologiques  ;  le  porphyre  amygda- 
lolde  d'Oberstein  est  donc  une  rocne  d'origine  vol- 
canique  qui  est  formée  essentiellement  par  une 

Sàte  contenant  des  alcalis  et  dans  laquelle  se  sont 
éveloppés  des  cristaux  de  feldspath  labrador  ;  il 
peut  être  considéré  comme  une  variété  de  méUt" 
phjrre. 

M.  Bergemann  a .  analysé  des  mélaphyres  des 
environs  de  Schaumberg,  de  Martinstein,  dePit- 
schberg  dans  le  Palatinat  qui  me  paraissent  devoir 
être  rapprochés  de  celui  que  je  viens  de  décrire; 
ils  s'en  distinguent  surtout  en  ce  qu*ils  contien- 
nent plus  d'augite  et  plus  de  fer  oxydulé  (i). 
Amrgdtloidci.^.  Les  cellules  du  porphyre  d'Oberstein  sont  tapis- 
sées par  un  grana  nombre  de  minéraux,  la  plu- 
part bien  cristallisés^  qui  forment  des  amjrgdor 
ioïdes  pouvant  quelquefois  se  détacher  de  sa  pâte. 
QauiM.  ^  P^^^  généralement  ces  amygdaloldes  renfer- 

ment du  quartz  qui  est  à  l'état  d  agate ,  de  calcé- 
doine, de  cornaline ,  d'améthyste,  etc.,  et  quelque- 


(1)  Karsten  und/oo  Becheii  archiv.,  t  XXI,  p.  3. 
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Ibîs  de  quartz  hyalin.  D  après  M.  Steinii^er  les 
filages  dans  lesquels  on  exploite  le  plus  d'agate 
sont  ceux  de Macicenroth,  Algenroth,  Ronneberg, 
Mainbechel ,  Fraisen  et  Oberkirchen  (  i  )  • 

Souventlesanijsdaloldessontfonnéesdec^i^a:    am  earbo- 
carbonatéejmaisle  quartz  etla  chaux  carbonatée ''^'^ 
sont  ordinairement  dans  des  amygdaloïdes  sépa- 
rées ;  quand  on  les  observe  dans  la  même  amygda- 
lolde  le  quartz  est  à  la  circonférence,  tandis  que  la 
chaux  caroonatée  lui  est  superposée  ;  ainsi  dans  les 
amygdaloïdes  de  Golgenberg,  près  d'O- 
berstein^  des  métastatiques  ae  chaux 
carbonatée  c  sont  placés  au-dessus  des 
prismes  dihexaèdresdequartz^. 

A  la  circonférence  le  quartz  est  à  Tétat  de  quartz 
agate  q"  ayant,  seulement  la  structure  concré- 
tionnée ,  mais  à  mesure  qu'on  se  rapproche  du 
centre  il  se  change  peu  à  peu  en  un  quartz  q'  dans 
lequel  la  structure  est  radiée  et  cnstalhne,  puis 
il  se  sépare  en  cristaux  très-nets  q.  CWorlte, 

Il  y  a  aussi  très-fréquemment  des  amyg- 
daloïdes qui  contiennent  une  espèce  de  chlorite; 
elle  est  très-tendre;  elle  a  une  couleur  vert  foncé 
qui  est  quelquefois  d'un  beau  vert* bleuâtre,  mais 
pulvériséeetleprend  toujours  unecouleurvertclair. 

Elle  est  formée  de  fibres  très-minces  qui  sont  à 
peu  près  perpendiculaires  à  la  surface  sur  laquelle 
elles  sont  implantées.  Il  est  difficile  d'y  distinguer 
des  paillettes  cristallines  comme  pour  la  chlorite 
du  mélaphyre  de  Mielin  (2^  qui  se  trouve  dans  le 
même  gisement ,  et  ii  cause  ae  sa  belle  couleur  et  de 
8B  structure  qui  parait  presque  compacte»  on  serait 


«i^ 


(1)  Steininger,  I.  c. ,  p.  HZ. 

(S)  ikniuta  dM  ndoe»,  4*  «éric  ;  U  XU,  p^  asa 
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plutôt  tenté  de  la  l*egarder  comme  uoe  terre  ^rerte» 
Jai  fait  on  essai  pour  déterminer  sa  composi- 
tion chimique  ;  la  matière  qui  a  servi  pour  cet 
essai  a  été  extraiie  d'un  éclianlilloo  avec  amygda- 
loldes  allongées ,  telles  que  ^jjgMM 
celle  représentée  ici.  919^^ 

Ces  amjgdaloîdes  étaient  de  grosseur  variable , 
et  elles  étaient  fornoîées  tantôt  de  quartz  agate  et 
iantôt  de  chibrite,  quelquefois  accompagnée  d*un 
peu  de  cbaux  carbonatée. 

Cette  cbloritey  avait  une  structure  k  la  (bis 
fibreuse  et  concrétion  née,  et  elle  était  entourée  par 
une  petite  coucbe  concentrique  q\  d'un  gris  jau- 
nâ(rç,  se  détachant  asset  nettement  delà  pâte 
violet  clair  de  la  roche;  celte  couche  q' se  laissait 

J)lus  difBcilemeiit  rayer  par  Tacier  que  la  pâte  de 
a  roche,  qui  Tétait  au  contraire  tres-faCilement. 
Tai  trouvé  que  cette  cblorite  contenait  : 

Sflioe 29,ot        Alumine  tt  peroxyde  de  fer.     43,00 

Chaax. 3,70        Magnésie  (dié.) *     I2«n 

frerte  u  feo 12,99  èomme. 100,00 

,  Elle  a  une  teneur  en  cbaux  de  3,70,  tapdisqae 
les  clilorites  analysées  jusqu'ici,  ne  contienneot 
.pa$  de  cbaux  ou  seulement  quelques  millièmes  ; 
,maiâ  il  est  possible  que  cette  chaux  doive  (tre 
attribuée  en  partie  h  un  mélange  de  carbonate. 
.  JN  ajant  pas  une  quantité  de  matière  suffisante 
pour  fi^ire  une  analyse  complète  de  cette  cblorite 
^'Oberstein»  j'ai  analysé  un  minéral  qui  sous  ^ 
rappprt  de  la  couleur,  de  la  structure  et  du  mode 
die  gisemept  lui  était  parfaitement  semblable.  U 
^  trouve <lanH  une  amygdaloïde  trcs-décomposée 
etdonnant  fortement  radeiArai|[ilev»»C4.fttii  traverse 
le  rothbé§end0  à  Pkaks,  prèa  èi  3Mkm  )  elle 


forrtie  ane  vaiiétd  du  porphyre  de  la  Saxe,  si  biett 
décrit  par  MM.  Naumann  et  CoUa(i),  otclleparait 
avoiruef^randos  analogies  de  composiiioacL  de  gise- 
ment ;ivec  la  rocbeqiii  nous  occupe  eii  ce  moment: 
La  chloriiey  est  en  nodules  presque  sphériques  et 
ojanL  environ  icenlimèlre  de. diamètre,  qui  ont 
été  représentés  antérieureoiént  (Voir  Ânnatepdefe 
mines,  4*  série,  t.  XII,  Pt.  U,  j%.  9  etio).  Ce» 
nodules  ont  une  structure  qui  peut  ^tre  romparëe 
fa  Cfllc  (le  certains  slalactrques  dans  lesquels  elle 
est  k  h  fois  radiée  et  circulaire  ;  ainM  on  y  voit  des 
cercles  concentriques  qui  sont  dessinés  par  difle- 
rentes  nuances  vertes',  et  éo  même  temps  des 
fibres  d'istallioes  sont  dirifjcés  suivant  lés  rajons 
et  sVtendent  de  la  circonférence  au  centre.  Quand 
deux  de  ces  nodules  £ont  rppprocliés,  ils  forment 
des  nodules  confluenis  tels  que.ceuxreprésentés 
/tff.  iode  la  planche  citée  plus  haut. 

Extérieurement  ilssoot  entourés,  de  même  qu'à 
Obersteinpac  une  couche  don' '«fcopto^rsue sont 
las  nettement  arrêtés,  laquelle  est  plus  dure  qqç 
a  pâte  delà  roche eta  une  couleur  blanc-jaun&trç 
qui  est  plusp&le  :  de  la  chaux  carbonatée  et  du 
quortz  forment  des  couches  concentriques  etquel^ 
quefois  alternâmes  avec  la  cliloritej  te  centre  d^ 
Doduleeetd'ailleurstanlôt  formé  de  chlorite,  tantôt 
de  chaux  carbonatée  crislallisée,  tantôt  de  quartz 
hyalin  blanc. 

J'ai  analysé  la  chlorite  extraite  de  ces  amygfla- 
loïdesde  Planitz  ■  detnamequecelles  d'Oftéfiieio 
et  de  Mielin,  elle  s'attaque  très- facilement  etli 
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froid  par  lesacides,soitavant,soitaprèAcalcinatioo. 
Dans  un  essai  entrepris  seulement  sur  0^,36  j'ai 
déterminé  la  teneur  en  protoxyde  de  fer  et  j'ai 
trouvé  qu'elle  est  environ  de  i5^i3  ;  je  ne  pense 
pas  d'ailleurs  qu'elle  soit  inférieure  à  ce  nombre. 

L'alnmtne  et  l'oxyde  de  fer  ont  été  séparés  de 
la  magnésie  par  le  procédé  de  Fuchs  et  la  ma* 
gnésie  a  été  dosée  directement  à  l'état  de  sul&te 

«Tai  obtenu  ainsi  : 

Silice/ 29,64  29,25  29,45 

Alumine 18,17  18,05  18,25 

Sesquioxyde  de  fer.  •  .  8,45        »  847 

Protoxyde  de  fer.  .  .  15,12        »  15,12 

Chaux 0,50        0,41  0,45 

Magnésie »  15,32  15,32 

Eau 12,57         »  12,57 

99,33 

La  chlorite  de  Planitz  a  la  mente  composition 
ofaimique  que  celle  d'Oberstein  ;  elle  est  beaucoup 
plusricbe  en  oxyde  de  fer,  et  au  contraire  beaucoup 
plus  pauvre  en  magnésie  que  la  chlorite  d^Acbma- 
towsk  ou  que  celle  de  SchwartEeUsteîn,  mais  sa 
teneur  en  silice  est  cependant  peu  différente  (i). 

Elle  doit  donc  être  rapprochée  de  la  chlorite  de 
Mielin  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  chlorite  fer- 
rugineuse (2). 

On  voit  (jue  ces  chlorites,  qui  ont  le  même  gise- 
ment et  qui  se  sont  développées  dans  les  druses 
de  roches  d'origine  ignée   a  âges  différents  ont 

•— — '—    "  ■ — ■ — 

(1)  BAnm^berg  Handworierinicb ,  p.  155. 
(a)  h  MiUi  de»  wiaM/4*  aérie»  t  Ml ,  p.  aan .  . 
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toutes  à  peu  près  la  méine  compositioa  chiiiiic|ae; 
elles  forment  une  variété  delà  famille  des  chlofites, 
intermédiaire  entre  la  chlorite  proprement  dite 
et  entre  le  ripidolite  et  qui  montre  bien  que  ces 
minéraux  appartiennent  tous  à  la  même  espèce 
minérale. 

Les  amygdaloldes  de  quartz  du  porphyre  d'0« 
berstein  sont  le  plus  souvent  entourées  par  une 

Setite  couche  de  chlorite;  quelquefois  cependant 
es  amygdaloïdes  de  chlonte  sont  elles-mêmes 
entourées  par  de  la  chaux  carbonatée. 

D  après  M.  Steininger^  l'intérieur  des  amygda-  ZécUthei. 
loldes  offre,  outre  le  quartz,  la  chaux  carbonatée 
et  la  chlorite,  différentes  zeo/x^Ae^  telles  que  la 
chabasie^  Yharmotôme^Vanalcime  (i),  Wprehr 
nite ,  qui  à  Reichenbach ,  près  de  Baumholder^ 
renferme  souvent ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
beaucoup  d'autres  roches  de  trapp ,  des  lamelles 
de  cuii^re  natif  et  qui  est  quelquefois  accompagnée 
de  carbonate  et  d'hydrosilicate  de  cuivre;  de  la 
stilbite  blanc-jaunàtre  ou  rougeâtre  qui ,  à  Nie- 
derkirchen ,  est  associée  à  delà  prehniêe,  etc.  (n) 

Quand  on  examine  la  structure  des  amygda- 
lûïdes  d'Oberstein,  on  reconnaît  que  la  chabasie, 
Tharmotôme  et  les  zéolithes  en  général  en  occu* 
peut  le  centre  et  qu'elles  sont  en  cristaux  très-nets 
qui  se  sont  développés  sur  les  pyramides  de  quartz 
et  par  conséquent  postérieurement  à  la  cristallisa* 
tion  du  quartz.  * 

La  chaux  carbonatée  accompagne  souvent  ces 
zéolithes  et  tantôt  elle  a  cristallisé  à  côté  d'elles , 
ses  cristaux  étant  mélangés  sans  aucun  ordre  de 

(1)  FonLeonbard.-'GbankteristikderfelMrteii,  p.550. 
(3)  SteiDÎDger,  1.  c ,  p.  114-115. 
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laperporidOB  ;  tantôt  au  teatraire  ces  «éolîtlias 
sont  superposées  à  la  chaux  carboualée  :  aioeî  j*ai 
obserTé  une  amygdalolJê  d'Obersteiu  qui  présen^* 
tait  à  sa  cintonk*reoce  ua  calcaire  d  radié  et  k 
eouches  conceotriques  corome  celui  des  sialaciites 
iii  se  forment  dans  les  grottes  par  rinfilunitîoa 
os  eau]|  chargées  de  carbonate  de  chaux^puîs  un 
calcaire  c  spalhiqoe  et  k  lamelles 
entrecroisées^  lequel  était  ensuite 
recooTert  par  des  cristaux  de  cfaa^ 
basie  z. 

Près  de  Tusine  d'Oberstein  dans  laquelle  on 
polit  les  agates,  la  chabasie  et  rbacmotôme  rem* 
plissent  souvent  les  fentes  qui  se  sont  produites 
dans  le  porphyre  amygdalotde,  et  les  xéolilhes 
qui  viennent  a  être  décrites  sont  d'ailleurs  celles 
qu  on  retrouve  le  plus  généralement  dans  las 
amygdaloides  de  toutes  les  roches  yokaniques  an* 
cieuues,  et  spécialement  de  celles  quV>n  dé»igiii 
sous  le  nom  de  trapp. 

fer^1tomaD£a-     ^'  Steininger  a  encore  obsenré  à  Fraisen  des 
u  *  nodules  et  des  aiguilles  àHhjdreay^cle  defercrU^ 

îallisé  engagés  dans  ^es  cristaux*  de  quartz  et 
d  améthyste^  mais  il  n'a  rencontré  le^^r  olifiçisU 
que  dans  des  druses  de  quarts  des  environs  de 
Saint-Wendel. 

Il  y  a  aussi  de  Xhjrdraxjrde  de  fer  et  de 

Xhjrdroxjrde  de  manganèse  à  Tétat  terreux  (i) 

recouvraut  les  minéraux  de  géodes  déjti  décrits 

précédemment  y  et  M.  Steininger  signale  en  outre 

Opils.       de  ï opale  à  Ober- Jeckenbach. 

Ainsi  que  Ta  fait  remarquer  M.  de  Léonhard,  oo 
ne  trouvé  d'ailleurs  pas  dans  les  amygdaloldes  !• 


**        I         M         H  H      ip  !■     I        ■         II. 

(1)  Steininger,  L  c.  ^  p.  ItA» 
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IbkbpAtli  qui  est  U  tnin^ml  coMtttoaat  du  por- 
phyre d*Obefsteni)  et  on  n'y  trouve  pat  non  plus 
demicây  nid'augite  (i). 

hemode  de  formation  des  atnygdaloSîdtg  quîîf<>^5^«*>'^ 

i  ^  jï*         j/     •  11  •^^     1»   1.1  ^  J     lion deiimjgdti 

iFfennent  d  être  décrites  a  été  souvent  1  objet  desioido. 
recherches  des  géologues,  et  parmi  cenx  qui  daoa 
ees  derniers  tenips»'en  sont  occupés  d*y ne  manière 
spéciale,  on  peut  citer  MM.  Bischoff,  Bunsen, 
Haidinger,  Dana,  Nceggerath ,  Delhnann ,  Alger, 
Jackson. 

D'après  ce  qui  précède,  ou  voit  d'ailleurs  que 
les  minéraux  des  amygdaloides  ont  le  plus  sou«- 
tept  une  structure  concrétionnée  et  à*  couches 
concentriques,  qui  montre  quils  ont  été  formés 
ar  une  infiltration  ayant  rempli  successivement 
s  cellules  que  présentait  d'abord  la  roche;  cette 
in61troiion  peut  d'ailleurs  avoir  été  produite,  soit 
par  de  l'eau  à  la  température  ordinaire ,  auquel  cas 
elleserait  postérieure  jilaformalion delà  roche;  soit 
par  de  l'eau  chaude  ou  en  vapeur,  auquel  cas  elle 
pourrait  être  contemporaine  de  cette  formation. 
Quand  les  cellules  ont  été  complètement  rem* 

tlies,  la  structure  concrétionnée  de  l'amygda- 
)Ide  s'observe  jusqu'à  son  centre,  comme  si  la 
cristallisation  avait  été  gênée  par  une  trop  grande 
quantité  de  matière;  quand  l'amygdaloide  est 
creuse,  il  s'est  ordinairement  formé  des  cristaux 
dans  sa  partie  centrale  et  la  structure  crtslallin^ 
est  d^autant  plus  développée  qu'on  se  rapproche 
davantage  du  centre;  la  structure  concrétionnée 
s'est  au  contraire  conservée  h  la  circontërence  et  oq 
observe  d'ailleurs  très-bien  cette  structure  dans  la 
chlorite  et  surtout  dans  le  quartz  agate. 

H)  V«ii«(mwd.>.0btnkt«rfaUk4«rV»lMrte». 


J 


5^6  PORPHfRB  amtodaloIde 

Si  on  recherche  quelle  est  la  composition  dii» 
mique  des  minéraux  qui  forment  les  amygda- 
loïdes,  on  reconnaît  qu'ils  renferment  de  la  silice, 
de  Talumine ,  de  V oxyde  de  fer  et  de  manganèse , 
de  la  chaux ,  de  la  magnésie ,  de  la  soude  et  de  la 
potasse ,  c  est- à-dire  toutes  les  substances  miné- 
rales qui  entrent  dans  la  composition  de  la  roche; 
rharmotôme  contient  19  p.  0/0  de  baryte  d'après 
l'analyse  qui  en  a  été  faite  par  M.  Kôhler,  mais 
cette  zéolitbe  est  peu  abondante  comparativement 
aux  autres  minéraux  des  amygdaloïdes  et  la  baryte 
peut  provenir  soit  de  baryte  qui  serait  en  quantité 
trop  petite  pour  être  reconnue  par  l'analyse  ou  qui 
se  trouverait  seulement  dans  certaines  variétés  de 
la  pâte  de  la  roche,  soit  de  filons  contenant  du 
sulfate  de  baryte  qui  traversent  quelquefois  le  por* 
phyre  ainsi  que  cela  a  été  constaté  par  M.  de 
bechen.  • 

Dans  les  amygdaloïdes,  la  séparation  des  dififé- 
rentes  substances  minérales  a  du  reste  été  beau- 
coup plus  complète  qu'elle  ne  l'est  dans  la  roche 
elle-même,  car,  de  quelque  manière  qu'ait  eu  lieu 
l'infiltration  à  travers  les  pores  du  porphyre  ,  sa 
lenteur  a  permis  aux  aflinitéschimiques  ainsi  qu'aux 
forces  de  cristallisation  de  se  développer,  et  il  en 
est  résulté  des  minéraux  variés. 

Le  quartz  et  la  chaux  carbonates  qui  sont  les 
plus  abondants  ont  été  formés  directement  par  le 
dépôt  de  la  silice  en  excès  et  du  carbonate  de  chaux 
contenus  dans  la  dissolution.  Il  en  a  été  de  même 
pour  les  hjdroxjdes  de  fer  et  de  matiganèse. 

Il  s'est  produit  en  outre  plusieurs  variétés  ^hy 
drosilicate  de  bases  à  3  et  à  i  atome  d'oxygène  ; 
la  première  de  ces  variétés  est  la  chlorite  dans  la- 
quelle se  sont  fixés  l'oxyde  de  fer  et  la  magnésie  : 
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les  autres  variétés,  bien  distinctes  de  la  première 
par  leurs  propriétés  ël  par  leur  composition ,  mais 
ayant  cependant  le  même  mode  de  formation,  sont 
la  ehabasie  j  Y/iarmotôme^  la  prehnite^  Vanal* 
cirney  elc,  c'est-è-dire  les  zéolilhes  dans  lesquelles 
il  s*est  fixé  de  la  cliaux  ,  des  alcalis  et  quelquefois 
un  peu  d*oxyde  de  fer. 

Dans  un  mémoire  important  M.  de  Declien  a  Fiioni de  mer- 
fait  connaître  le  gisement  d'antres  minéraux  et^'******^^'*' 
principalement  uns  minerais  de  mercure  et  de 
cuivre  qu'on  rencontre  soit  disséminés ^  soit  en 
filons  dans  le  porphyre  d'Ober^tein  et  qui  sont 
postérieurs  h  sa  formation  (i). 

Dans  le  résumé  du  Mémoire  précité,  M.  de  De- 
cben  fait  observer  «  que  les  filons  qui  renferment 
»  le  minerai  de  mercure  traversent  les  couches  du 
B  terrain  houiller,  aussi  bien  que  les  roches  qui  y 
»  ont  été  injectées. 

B  Dans  le  porphyre,  ces  Glons  sont  tantôt  ré- 
19  guliers  et  tantôt  irréguliers;  dans  le  potphyre 
»  amygdaloïde  entre  Rothbweiier  et  Eizweiler, 
»  prî'S  de  Baumholder,  ils  sont  irréguliers  et  dis- 
»  séminés  dans  la  roche.  Le  minerai  de  mercure 
»  qu'ils  contiennent  le  plus  fréquemment  est  le 
.^  cinabre;  quelquefois  on  y  observe  du  mercure 
»  natif,  de  1  amalgame  d'argent^  du  chlorure  de 
»  mercwe,  et  ii  Landsberg,  il  y  a  aussi  du  cuivre 
»  giis  contenant  du  mercure. 

»  Ces  minerais  ^ont  accompagés  (Targile  ainsi 
9  que  des  minéraux  qui  formeul  habituelicmeut  la 


■»*i 


.  (1)  Kar5ten  und  fon  Dcchon  Archîv.,  t.  XXII,  p.  375- 
464  fon  Dcchcn. — Das  rorkqmmcn  der  queksilbererze  in 
dem  Pfailisch-SaarbrackeDSGher  Kohlengebirge. 
Tome  XFI,  1849.  35 
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9  gaogue  des  filons  tels  que  la  baryte  $ulfatée  et 
»  différentes  v<iriétés  de  quartz 

9  II  Y  a  en  outre  des  minéraux  métalliques 
»  dont  le  plu^  abondant  est  de  beaucoup  la  pjrritâ 
»  (fejferqixi  est  quelquefois  argentifère,  du^èr 
j»  oligiste ,  de  Xhjrdroxjde  de  fer^  de  la  psUo^ 
»  melane,  du  Jer  carbonate  ^  de  la  galène  ^  du 
«►  cuivre  gris^  de  hpjrrite  de  cuivre  ^  de  lama- 
»  lachite,  de  I  azM/*/^e,  du  sulfure  d antimoine  et 
9  de  la  pjrrolusite. 

»  Au  nord  de  Baumholder  prés  de  Berschweiler, 
9  Reichenbach ,  Frauenberg  et  Hammerstein,  dei 
9  filons  de  cuivre  contenant  de  la  pjrite  de  cuivre^ 
»  de  la  mfllachite  et  du  cuivre  sulfuré^  ont  d'aiU 
»  leurs  traversé  les  variétés  compactes  et  amyg^ 
»  daloïdes  du  porpbjre.  9 
GiMownt  Le  porphyro  amjgçlaloïde  d'Oberstein  qui  vie^t 
d*étre  analysé  et  décrit  est  une  roche  extrêqiemen( 
abondante  aux  environs  d'Oberstein,  d'Idar»  de 
Baumholder,  de  Fischbach,  de  Reichenbach,  etc^ 
dans  la  vallée  de  la  Nahe  ainsi  que  dans  tout  Iç 
bassin  houiller  de  la  Sarre  entre  Sarrebruck  et 
Kreutznach.  Il  forme  des  djkes  dont  les  dimen? 
sions  et  les  contours  sont  très-irréguliers;  prè^ 
rfObersteîn  il  couvre  une  surface  très-étendue  dç 
sol  sur  lequel  il  parait  s*être  répandu  k  la  mani^rç 
de  grandes  nappes  ou  de  coulées.  Sa  structure  dç 
séparation  est  quelquefois  prismatique ,  m^is  Iç 
plus  souvent  elle  présente  des  lits  sqccessifs  et 
même  elle  est  schisloïde. 

M.  de  Bonnard  a  constaté  que  les  variétés  à 
structure  grenue  (trapp)  alternent  quelquefois 
avec  les  couches  du  terrain  houiller  ;  il  a  racoanu 
éga,lemçiit  que  les  variétés  qu'il  désigne  s<Nia  li 
nom  de  Cpj?néei\ne  et  de  "W^ke  ^  peuvent  po 
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d'une  manière  insensible  h  un  psamniite  h  grains 
fins(i),  et  M.  Hamilton  signale  aussi  des  passages 
de  la  roche  qui  contient  les  agates  au  grès  (n). 
Le  gisement  de  ce  porphyre  a  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Steininger  qui  a  publié 
une  carte  géologique  très-détaillée  des  payscom- 

8 ris  entre  la  Sarre  inférieure  et  entre  le  Rhin, 
elativement  à  son  Age ,  on  peut  remarquer  que 
d'après  la  Carte  géologique  de  France  les  dykes 
de  oe  porphyre  se  trouvent  le  plus  généralement 
aa  milieu  du  terrain  houiller  proprement  dit, 
maisquilss'observentaussiau  milieu  du  grèaVoai* 
gien  ;  par  conséquent  le  porphyre  est  plus  récent 
que  ce  grès. 

Beaucoup  de  roches  décrites  sous  le  nom  de 
trapps  et  d'amygdaloïdes  peuvent  être  rappro- 
chées de  la  précédente  et  présentent  avec  elle  les 
plus  grandes  analogies  par  leur  gisement ,  par  les 
minéraux,  ainsi  que  par  les  minerais  qu'elles  con- 
tiennent ;  les  minerais  de  cuivre,  et  en  particulier 
le  cuivre  natif,  s'y  montrent  surtout  avec  une 
grande  constance,  et  dans  un  mémoire  précédent 
M.  Burat  a  fait  ressortir  les  relations  des  roches 
trappéennes  avec  les  minerais  de  cuivre  et  de  fer. 
Le  cuivre  natif,  qui  ne  s'observe  que  dans  quel- 
ques échantillons  minéralogiques  de  la  roche 
aOberstein ,  donne  lieu  au  Tac  Supérieur  et  à  la 
Nouvelle-Ecosse  à  des  exploitations  extrêmement 
importantes,  entreprises  généralement  dans  les 
amygdaloîdes  qui ,  d  après  M.  Jackson ,  se  trou- 
vent au  contact  du  trapp  avec  le  grès.  D  après 

(1)  Annales  des  miaes,  i'*  série,  t.  VI,  p.  515. 

(2)  Tbe  qoarterly  Joornalof  geologicai  sodety,  19  jan* 
vierl849,  p.S13. 
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M.  G.  Leonhard,  le  cuivre  natif  a  encore  des  gi« 
sements  analogues  dans  le  New -Jersey,  dans  le 
Massachusetts,  dans  le  Connecticut  et  aussi  près 
de  firunswick,  de  Tlemingion  et  de  Somer- 
ville  (i)  :  il  est  d'ailleurs  associé  avec  une  grande 
variélé  et  avec  une  grande  quantité  de  zéolithes, 
et  la  datholite  est  niéine  assez  abondante  au  iac 
Supérieur  pour  être  exploitée  comme  minerai  de 
borax. 


(t)  Nenes  Jahrbacb,  1849.  —  6.  Leonhard.  Topogra- 
phische  Mincralogio  foa  der  fereinigten  slaaten. 
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NOTE 


Sur  la  production  des  mines  S  or  et  de  platine 
de  t Oural  et  dc^  gites  de  la  Sibérie^  pendant 
le  premier  semestre  de  Cannée  i849. 

(RposeigiMinfals  transmte  ptr  la  Légation  de  France  i  Satnt- 
Pélenhourg,  d*a|irèi  le  UMeaa  publié  par  le  GooTcmemeoi 
iiDpérial  de  Rimle.) 


Les  quatre  mines  appartenant  à  la  G>uronne 
ont  donné ,  pendant  la  première  moitié  de  Tannée 
i84g,  environ  i.aSfi  kilogrammes  d'or,  représen- 
tant une  valeur  de  4*3oo.ooo  fr. 

Les  exploitations  particulières,  au  nombre  de 
^3,  ont  rendu,  toutes  ensemble,  a.g28^'-,6o,  esti- 
més 10.190.000  fr. 

La  valeur  totale  de  la  production  des  gites  au- 
rifères a  ainsi  atteint,  pour  le  premier  semestre 

de  Tannée  1749?  ^^  somme  de  i4*49^*^^^  f^** 

Si  Ton  compare  ce  chiffre  au  chiffre  analogue 
du  second  semestre  de  Tannée  1848,  on  trouve 

Îu'il  excède  ce  dernier  de  plus  de  4-5oo.ooo  fr. 
!et  excédant  est  dû,  pour  la  presque  totalité, 
aux  exploitations  particulières;  la  production  des 
mines  de  la  Couronne  a  très-peu  varié. 

Les  fuîtes  de  platine  ont  donné  66  kilog.,  repré- 
sentant une  valeur  de  66.000  fr.  environ.  Ils  sont 
au  nombre  de  trois,  dont  un  seul  appartient  an 
gouvernement  :  ce  dernier  n'a  fourni,  du  reste, 
qu'une  quantité  insignifiante  de  métal. 

Il  est  à  remarquer  que  le  fait  signalé  pour  Tor, 
d*uDe  augmentation  notable  dans  la  production 
pendant  le  premier  semestre  de  1849  f  ^  ^^  ^^^" 
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d'une  manière  beaucoup  plus  saillante  encore 
pour  le  platine.  Il  n'y  avait  eu  que  a3  kilog.  de 
ce  métal  de  livrés  au  commerce  pendant  les  dix 
derniers  mois  de  1848 

En  admettant  que  la  production  du  second  se- 
mestre de  1 849  pût  être  calculée  sur  les  mêmes 
bases  que  celles  du  premier  semestre»  la  valeur 
totale  ae  For  et  du  platine  extraits  des  gites  de 
rOural,dansrannéeentière,dépasserait3o.ooo.ooo 
de  francs. 

La  production  de  Tosmium  et  de  Firidium  est 
excessivement  restreinte;  quatre  exploitations, 
dont  trois  organisées  par  des  particuliers,  ont 
donné  pendant  la  durée  du  semestre  dont  nous 
nous  occupons  environ  5  kilogrammes  de  ces  mé* 
taux. 

Us  se  trouvent  d'ailleu^ ,  ainsi  que  le  platine , 
distribués  dans  les  gttes  où  s'effectue  rextraction 
de  Tor. 

Une  nouvelle  dépêche  de  la  légation  de  France 
à  Saint-Pétersbourg  annonce  que  les  quantités 
dor  provenant  des  exploitations  de  Sibérie ,  et 
apportées  dans  la  capitale  de  Tempire  par  la 
première  caravane  dété  de  1849,  s'élèvent  à 
43 1  poudsy  ai  livres»  65  ^\  zolotnick»  ou  environ 
7.055  kilogrammes»  représentant  une  valeur  de 
aS.i  1 5.800  fr.  Ces  exploitations  sont  au  nombre 
de  65  »  sur  lesquelles  1 1  ont  produit  chacune  plus 
de  i63^^'-,70  de  matière.  Il  j  en  a  a»  notamment» 

3ui  ont  rendu  à  elles  seules  plus  de  1.960  kilog. 
e  métal  précieux. 
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LOIS,  DÉCRETS  n  ARRÊTÉS 


COJVCERNAIÏT  LES  MINÉS,  USINES,   tia. 


» 

Décision  de  la  section  du  contentieux  du  conkeil  4  JSw. 
d'État^  en  date  du  i9 Juin  I8i9,  annulant  un 
arrêté  dû  côhseit  de  préfecture  du  département 
des Boaches ■  da-Rhône,  qui  auait  refusé ausieur de 
C\BTi.Ltkixk  l'autorisation  d'établir  deux  machines 
à  i^apeiir  sur  un  puits  ouuert  dans  une  conces 
sion  de  mines  de  lignite  dont  il  est  propriétaire, 

■t 

Le  conseil  d*Élat,  section  da  contentietix  1 

Vu  la  reqaéte  du  sieur  de  Castellane,  enregistrée  au 
tonseil  d'Etat,  le  24  juin  1847,  par  laquelle  il  demande 
rannulaliotl  d'nu  arrôlé  du  conseil  de  préfecture  du  dé- 
partement des  Bouches-du-Rhône,  en  date  du  25  mai  1847, 
g)ntre  le  sieur  Pierr^André  Dufaur  et  la  dame  Pauline 
apus ,  son  épouse ,  demeurant  à  Âix  ^  département  des 
Boucbes-du-Bn6nc  $ 

Vu  la  demande  ou  sieur  de  Castellane)  en  autorisation 
d'élablir  deux  machinas  à  vapeur  sur  le  puits  de  la  Yril- 
1ère ,  ouvert  sur  une  usine  de  lignite  et  le  plan  y  annexé  > 
demande  en  date  du  25  mars  1846  ; 

Vu  le  procès-verbal  d^enquéte  et  Topposilion  consignée 
au  dit  procès-verbal  par  les  époux  Dufaur  ) 

Vu  les  avis  du  conseil  de  salubrité  du  département  des 
Bouchcs-du-Rh6ne ,  du  conservateur  des  foréto  et  de 
Tingénieur  des  usines ,  avis  favorables  à  la  demande ,  et 
Tarrélé  du  préfet  des  Bouches-du-Rb6ne  ^  en  date  im 
24  septembre  1846^ 

Vu  le  mémoire  ampliatif ,  produit  par  le  si^ur  da  Cas- 
tellane ,  enregistré  au  conseil  d'£tat,  le  7  octobre  1847  ; 

Vu  l'ordonnance  de  soit  communiqué  aux  époux  Du- 
faur, en  date  du  13  juillet  1847; 

Vo  la  signi6cation  qui  leur  a  été  faite  de  cette  ordon* 
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nance,  et  l'assîiniaUon  à  eux  donnée  de  la  revête  da 
sieur  de  Casiellane  à  comparaître  devant  le  conseil  d*Eut, 
en  date  du  12  octobre,  de  la  môm''  année; 

Vu  la  lettre  écrite  au  ministre  dos  travaux  publics ,  eu 
date  du  5  janvier  is48; 

Vu  Tavis  do  la  commission  centrale  des  machines  à  Ta- 
peur et  la  lettre  du  minière  dos  travaux  publics,  à  la- 
Juolle  il  joint  «on  avis  motivé,  enregistre  au  conseil 
£latje8mai  18i8; 

Vu  rarréléatlai)ué; 

Yu  louten  les  pièces  jointes  au  dossier; 

Vu  le  décret  du  \k  vclobrc  1810; 

Vu  les  ordonnances  du  14  janvier  1815  et  du  22  mai 
18i3; 

Vu  les  lois  sur  Fadmlnistration  des  forêts,  spéf*iilement 
l'article  10,  litre  2  doit  loi  du  6  octobre  1791  »  el  les  ar- 
ticles 148  et  151  du  code  forestier  ; 

Vu  rariicle  1 39 ,  §  4  du  Code  dinstruction  criminelle , 
et  rariicle  5,  §  1*%  de  la  li  du  25  mars  1838  : 

Oui  i>l.  Landrin,  conseiller  d*Elat,  en  ^on  rapport; 

Ouï  M*  Mathi "U  Bodet ,  avocat  du  stcur  de  CastcUane, 
en  ses  observations  ; 

Ou!  M.  Dumartroy,  maître  des  requêtes,  commissaire 
du  fi^ouvernement ,  en  fes  conclusions  ; 

Considérant  que  Texistence  de  foyers  et  chaudières  à 
Tapeur  dans  la  localité  désignée  au  plan  annexé  à  la  de- 
mande ne  peut  donner  lieu  à  aucuni*  incommodité  résul- 
tant de  la  fumée  ni  à  un  danger  d'incendie  ; 

Que  l'arrêté  du  préfet ,  qui  accordait  rautorisation 
demandée  par  le  sieur  deCHstellane  ne  faisait  pas  obstarle 
à  ce  que  les  époux  Dufaurse  pourvussent  devant  les  Iri- 
bnnaux,  soit  pour  la  réparation  des  dommages  cauhés  à 
leur  propriété,  soit  pour  l'application  des  lois  forestières, 
s'il  y  avait  lieu  ; 

Décidt*  ! 

jiri*  i".  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  départe- 
ment des  Bouches-du -Rhône  est  annulé. 

j4r(.  2.  Les  époux  Dufaiir  sont  condamnés  aux  dépens. 

jirt.  3.  Expédition  de  la  présente  décision  sera  trans- 
mise  au  ministre  des  travaux  publics. 
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DEUXIEME  SEMESTRE  1849. 


Décret  rfu  Président  fie  la  Hépublique^  en  date  du  Mine  cTtnlhrt- 
"î  juillet  i%k^,qui  accorde  an  sieur  Modeste  Che-^'^^  "*  ^^* 
mir ,  la  concession  d'une  mine  d'anthracite  située 
au  Mas  de  Malacombe,  commune  de  la  Salle, 
arrondissement  de  Briauçon  (Haules-Alpes). 

(Extrait.) 

jért.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  la  Salle,  est  limitée,  conformément  au  plan  an- 
nexé au  présent  arrêté,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

^u  Aorff  et  à  VOueH^  par  une  ligne  droite  partant  des 
fontaines  de  la  Salle  et  allant  joindre  la  mais>ou  du  sieur 
■  Jacques  Martin ,  au  hameau  de  Bessy  ; 

j4uSud^  par  une  ligne  droite  menée  de  ladite  maison  à 
la  prise  d'caû  du  canal  des  Cbabotiis ,  sur  le  ruisseau  de 
la  ^allc; 

A  VEst^  par  le  ruisseau  de  la  Salle,  depuis  la  prise 
d*eau  du  canal  des  Cbabotiis  jusqu'aux  fontaines  de  la 
Salle,  point  de  départ. 

Lesditi'S  limites  renfermant  une  étendue  superBcielle 
de  un  kilomètre  carré,  cinquante  hectares. 

j4rt.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  do  la 
surface,  par  lesnrticlr's  6  et  4^  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédi^es ,  sont  rrglésè  une 
rente  annuelle  de  5  centimes  par  hectare  de  terrain  com- 
pris dans  la  concession. 

Ces  dispositions  sont  applicables,  nonobstant  les  slipu- 
ktions  contraires  qui  pourraieitt  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  les  coucessionnaires  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Art.  6.  Le  concessionnaire  livrera  aux  habitants  de  la 
commune  de  la  Salle ,  la  quantité  d*aniliracite  nécessaire 
è  leur  chauffage ,  à  un  prix  qui ,  pendant  les  cinq  pre- 
mières années,  ne  pourra  excéder  45  centimes  par  100  ki- 
logrammes. 
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Au  boat  de  cinq  ans ,  le  prix  d-dessas  fixé  sera  révisé 
et  réglé  de  nouveau  par  le  préfet  du  département ,  sur  le 
rapport  de  Tingénieur  des  mines ,  après  que  le  conces* 
sionnaire  et  le  conseil  municipal  auront  été  entendus; 
une  révision  semblable  aura  lieu  dans  les  mêmes  formes 
de  cinq  années  en  cinq  années.     ^, 

L'anthracite,  ainsi  délivré  aux  habitants  de  la  commune 
de  la  Salle,  devra  être  d'aussi  bonne  qualité  que  Tanthra- 
dte  qui  sera  vendu  pour  le  concessionnaire  hors  de  ladite 
commune. 

Toute  discussion  qui  s'élèverait  sur  ce  point  sera  sou- 
mise à  la  décision  d'experts  nommés  par  tes  parties  inté- 
ressées et  qui  réduiront ,  s'il  y  a  lieu,  le  prix  de  l'anthra- 
cite reconnu  de  qualité  inférieure.  Dans  le  cas  où  le 
concessionnaire  rencontrerait  et  exploiterait  un  gtte 
d'anthracite  propre  à  la  forge,  le  prix  de  cet  anlbradte 
pour  les  habitants  de  la  commune  serait  également  dé- 
terminé par  des  experts  nommés  par  les  deux  parties. 

Cahier  dés  charges  de  la  concession  d^anthracUe 

de  Là  Sallb. 

(Extrait.) 

Ari.  2.  Pour  les  deux  gttes  connus,  les  galeries  com- 
mencées seront  régularisées  et  construites  suivant  la  di- 
rection des  couches ,  en  leur  donnant  seulement  la  pente 
nécessaire  à  l'écoulement  des  eaiix.  Les  galeries  seront 
boisées  solidement ,  entretenues  en  bon  état ,  et  on  les 
poussera  aussi  loin  que  le  permettra  Tallure  des  gftes. 

^r/.  3.  Le  concessionnaire  exécutera ,  en  outre ,  coo- 
formémeni  à  ce  qui  seraprescrit  par  le  préfet,  sur  la 
proposition  des  ingénieurs  des  mines,  les  travaux  qui 
seront  jugés  nécessaires  pour  compléter  l'exploratioa 
des  terrains  compris  dans  la  concession. 


»T-t     i. .      r  Décret  du  Président  de  la  République  ,  en  date  du 
Bar^rac.  1  juillet  \ok9,qui  autorise  le  sieur  Koogier  a  éta- 

blir en  la  place  d'un  moulin  à  blé  guUl  possède 
sur  h  ruisseau  de  GâiioEAU ,  au  lieu  </tt  Gampselâbe, 
commune  de  Bergerac  (Dordogne),  une  usine  à 
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fer  comprenant  :  un  haut-foumea»  pour  la  fusion 
du  minerai  de  fer^  au  charbon  ae  bois;  deux 
foyers  d'ajpnerie  également  au  charbon  de  bois  ; 
un  lai/oir  à  bras  pour  le  minerai^  un  bocardpour 
les  laitiers. 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  UiIm  à  rer.à 
1  juillet  18fc9,  qui  autorise  les  sieurs  Gautier  fils,  An-iuf^loiette. 
Renault  et  compagnie,  à  établir^  au  lieu  dit  le 
Champ  Sawt-Paul,  commune  rf*ARS-8uii-Mo8ELLE 
(Moselle),  une  usine  destinée  au  traitement  du 
minerai  de  fer  et  à  la  coni^ersion  de  la  fonte  en 
for,  laquelle  usine  sera  mue  par  plusieurs  machines 
recelant  la  uapeur  de  chaudières  chauffées  com^ 
plétement  ou  en  partie  par  les  flammes  des  hauts- 
fourneaux  ,  fours  àpuddler  et  à  réchauffer. 

La  ootisistance  de  cet  établissement  est  fixée  ainsi  qa'il 
soiti 

|o  Quatre  fborneaox  an  coke; 
V"  Seiie  fonrs  à  poddler  ; 
3^  Cinq  fonrs  à  réverbère  de  chaufferie  ; 
4*"  Les  appareils  de  compression  et  d'étirage  nécessaires 
à  la  fabrication. 


Décret  du  Président  de  la  Jtépubtique,  en  date  du  Pâ(oalll6t.eta- 
*I  Juillet  1849,  qui  autorise  le  sieur  L£BÉuouE">aD6  de  NoiU 
d'ivowt  à  établir  près  du  haut -fourneau  qu  il  pos- 
sède sur  la  ris^ière  de  la  Seine  ,  commune  de  Nod 
(Côte-d'Or) ,  un  patouillet  à  une  seule  huche  pour 
le  lauagedu  minerai  de  fer. 


Loi  du  \0  juillet  1849,  qui  oui^re  un  crédit  supplé- 
mentaire applicable  aux  travaux  d'appropriation 
à  exécuter  dans  la  propriété  de  Chavte-Gsuxbt 
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(Loire),  pour  y  installer  l'École  des  mineurs  de 
Sainl'Èiienno. 

jirt.  1*'.  Il  est  onyert  an  ministre  des  travaux  publics» 
sur  1  exercice  1 849 ,  un  crédit  supplémentaire  de  soixante 
mil'e  francs  (60,000  fr.)  applicable  aux  iravaux  d'appro- 

Erialion  de  la  propriété  de  ('liante  -  Grillet ,  pré<  Saint- 
Itienne  (Loin^,  acquise  par  TElat,  en  vertu  de  la  loi  da 
23  iuilletlSi7,poùr  y  installer  l'Ecole  des  mineurs deceUe 
ville. 

Art.  3.  Il  sera  pourvu  à  la  dispense  autorisée  par  Var« 
licli*  précédent,  à  l'aide  des  ressources  créées  par  le  budget 
do  l'exercice  1849. 


ffoankftmhb'  Décret  du  Président  de  la  République ^  an  date  du 
r(M  Sdiwaru-      jg  juillet  18^9,  qui  autorise  >/«•  i/cat'C  de  Dié- 

TRiCH  et  (ils  à  établir  deux  fourneaux  à  réverbère 
pour  la  seconde  fusion  de  la  fonte  ,  avec  tous  les 
accessoires  nécessaires ^  sur  la  rivièicde  Schwartz- 
BACU,  dans  la  commune  de  Rcichsuoffkv  (Bas- 
Bliin) ,  en  remplacement  de  l  usine  àfet  qui  avait 
été  ixtablie  dans  cette  commune  en  vertu  des 
lettres -patentes  du  ^\  janvier  1767  et  qui  est  et 
demeure  supprimée. 


Uilneà  fntàt^^^^^^  ^"  Président  de  la  République^  en  date  du 
Nlederbroao.  \%  juillet  1849,  qui  autorise  M^^  veuve  Diétrich 

et  tils  à  maintenir  en  activité  C usine  à  fer  de  Nie- 
DERBRONir,  située  sur  la  rivière  de  FALCREnsTEiir , 
dans  la  commune  de  Niedelbronn  (Bas  Rhin). 

La  consistance  de  cette  usine  demeure  ainsi  fixée  : 
Deux  hauis-fourncaux, 
Un  biicard  itérasses, 
Un  ft'U  d'affinerie , 
Un  feu  de  chaufferie , 

Et  les  machines  de  compression  nécessaires  à  la  mardie 
constante  de  l'établissement. 
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Décret  du  Président  de  la  Bépublique^  en  date  du  IMneà  A^r  de 
iS  juillet  i8%9,  qui  autorise  AJ^\veuyoî)itT%}ca^^^J^\'^^'^' 
et  iils  f  V  à  maintenir  en  actii^ilé  t  usine  à  fer  de 
J0BCERTHAL9  située  sur  la  ris^H^e  de  Schwartzhach, 
commune  de  Nieoerbronn  (Bii9*>Rbio);  2<*  à  l'auge 
me n ter  de  deux  feux  d  aj/iiicrie  ^  deux  Jeux  do 
chaujferic^  un  Jour  à  griller  les  minerais  de  fer ^ 
un  bocard  à  crasses ,  et  des  machines  de  compreS" 
sion  nécessaires  à  la  marche  constante  de  l'état 
blissement. 

Par  suite  de  la  conslnicUon  des  noareaax  feax  et  ate* 
liers,  Tasine comprendra:. 

13  D  haut-rourncaa , 

Un  bocard  à  crasses, 

Six  (eax  d*affinerie . 

Trois  feux  de  chaufferie , 

Un  four  à  réverbère  pour  le  grillage  dos  minerais, 

£t  les  machines  de  compression  nécessaires  à  la  marche 
constante  de  ladite  usine. 


Décret  du  Président  de  la  Jfépublique ,  en  date  du    Uttneiàferdt 
iS  juillet  1849,  qui  autorise 31^^  i^eiive otDiÉTRicHZUiiwillir. 
et  fils  à  main  tenir  en  activité  C  usine  ajer  de  Zins- 
^ILLER,  située  sur  la  riviire  de  la  Zinzel^   com^ 
mune  de  ZiKSYiiLLEK  (Bas-Rhin). 

La  consistance  de  cette  usine  demeure  ainsi  fixée  : 
Un  haut-fourneau, 
Un  bocard  à  crasses , 
Trois  feux  d'aflinerie, 
Un  feu  de  chaufferie , 

Et  les  machines  de  compression  nécessaires  à  la  marche 
constante  de  l'établissement. 


Décret  du  Président  de  la  Bépublique^  en  date  du  xjiliie  à  fer, 
18  juillet  1849,  qui  autorise  le  sieur  Drumeadx-*  N^MvIlie-^m- 
Cj£jiDAftiiE,  a  maintenir  en  acta^Ue  l  usine  a  Jer  * 
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antil possède  sur  U  ruisseau  de  la  SarmonitE)  au 
heu  ait  LA  Roche,  commune  de  la  Neuyille-aux- 
TouRREURs  (Ârdennes). 

La  coDsistaDce  de  oeito  usine  est  et  demeore  détermîBée 
ainsi  qu'il  soit  y  savoir  : 

l^"  Un  bant-CDarneau  pour  la  fasion  da  mioerti  de  fer 
au  charbon  de  bois  ; 

2*  Un  cubilot  pour  la, seconde  fusion  de  b  fonte,* 

S*"  Un  bocard  à  crasses,  à  8  pilons; 

4<>  Un  lavoir  à  bras  pour  la  préparation  du  minerai 
do  fer. 


Usine  à  fer  de  Décret  dû  Président  de  la  République  ^en  dateduiS 
RâOKhendwas-      juillet  1 849,  qui  autorise  M^^  ueuue  de  DiÉTRicHet 

fils,  1"  à  maiitteniren  activité  l'usine  à  ferdeKkVS^ 
CHENDWASSER,  situéc  surla  rivière  de  ScHWARTaBACH, 
communes  de  Niederbronn  et  de  REiCHsaoFrER  (Ba^ 
Rhin)  ;  T  à  l'auementer  de  trois  feux  d'ajînerie 
au  charbon  de  bois. 

La  consistance  de  l'usine,  par  suite  de  Taddilioa  é% 
ces  nouveaux  feux ,  demeure  ainsi  fixée  : 
Quatre  feux  d'affincrie , 
Deux  fours  à  réverbère  de  chaufiierie  , 
Plus  une  fonderie  et  une  tôlerie ,  avec  toutes  les  ma- 
chines de  compression  et  d'étirage  nécessaires  au  roule* 
ment  de  Tusine. 


Seta.  Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
23juil/etiSk9,  relatif  à  la  remise  accordée,  à 
titre  de  déchet ,  nour  les  sels  ignigènes  et  les  sels 
étuvés,  et  pour  les  sels  bruts  des  marms  salaaU 
du  Midi, 

Le  Président  delà  République, 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  raffricolture  et  tlu  on- 
merce;  ^ 

Vu  rartide  15  de  la  loi  du  17  juin  18»0 ,  relatif  i  k 


reinise  à  accorder  poor  ie«  sieU  k  titre  de  déehel,  eq  rai- 
sop  des  lîeu^  de  production  ; 

Va  les  ordonpances  du  8  décembre  1843  et  da  10  avril 
1846  ; 

y  u  l'avis  du  miaslre  des  finances  ; 

|)^réle  ce  qui  soit: 

Art.  l*'.  La  remise  accordée  à  titre  de  déchet  pour  les 
^Is  ignigènes  et  pour  Ich  sels  éluvès  sera  désormais  de 
5  p.  0/0 ,  lorsque  ces  sels  seront  transportés  en  vrae,  et 
par  la  voie  maritime. 

Est  pareillement  élevée  de  3  à  5  p.  0/0  la  reinise  appli- 
cables aux  sels  bruts  des  marais  salants  du  Midi ,  qui 
seront  expédiés  par  mer,  et  ep  vrac  des  ports  de  la  Mé^ 
dilerranée ,  à  destination  de  ceux  de  l'Océan  et  de  la 
Manche. 

Art.  2.  Les  dispositions  des  ordonnances  du  8  décem- 
bre 1843  et  10  avril  1846,  auxquelles  il  n'est  point  dé- 
rogé par  le  présent  décret,  continueront  à  avoir  leur 
effet. 

Art.  3.  Les  ministres  aux  départements  de  Fagriculture 
et  du  commerce  et  des  finances  sont  chargés,  chacun  ea 
ce  qui  le  concerne ,  de  Texécution  du  p«résent  décret,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du  Mioei deplomb 
afcymV/eMSW,  qui  accorde  à  M.  Roux  de  Fraissi-  fr«  °^«m?  dî 
NET  la  concession  de  mines  de  plomb  argentifère ^  Rer-oum-Tba- 
de  cuivre  et  autres  métaux  du  Kef  oum  Thaboul  •  boul,  proylocede 
près  et  a  l  tstde  la  Calle  ,  province  de  CoNSTi^ii-*  Algérie. 
TiHE  en  Algebie. 

Le  Président  de  la  République  ; 

Yu  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  î 

Uarrété  ministériel  du  7  novembre  1845,  ai^torisant 
M.  Roux  de  Fraissinet ,  négociant  à  Marseille ,  à  fair^ 
des  recherches  de  mines  de  plomb  argentifère  près  et  à 
F£st  de  la  Calle,  province  de  Constantine ,  en  Algégic^ 

La  demande  en  concession,  présentée  le  28  janvier  1 846 
par  MM.  Labaille ,  Daminjon ,  Berard  et  de  JoaveneJL^ 
et  les  plans  et  pièces  à  TapRui  ; 

La  demande  en  concession  formée  le  6  octobre  1846, 
par  M.  Roux  de  Fraissinet,  et  le  plan  i  l'appui  \ 
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Les  extraits  de  rôlrs  des  contributions  directes  et  le 
ccrlHicat  da  maire  de  Marseille ,  da  98  août  1816,  coq- 
slalanlles  racuUcs  pécuniaires  de  M.  Hou\  dcbYaissinet; 

Les  rapports  de  i^in^éiiicar  en  chef  des  mines  en  AU 
gério,  des  12  ei  14  juille»  et  -^8  (iécembre  1846; 

Lîi  lellrc  adressée  «u  ministre  de  la  guerre  le  9  fé- 
Trier  18^,  par  laquelle  M  M.  Labaille.Dominjon,  Bernard 
et  de  Jouvonel  déclarent  se  désister  de  leur  demande  en 
faveur  de  i>l.  Roux  de  Fraissinet  ; 

Le  rapf>ort  du  directeur  des  travaux  publics,  da 

28  mars  1847; 

Ln  délibération  du  conseil  supérieur  de  l'administra- 
tion  do  l'Algérie  Y  du  17  septembre  1817; 

La  lettre  au  ministre  des  travaux  publics,  du  8  jan- 
vier 18i8; 

L'arrêté  ministériel  du  6  octobre  1848,  accordant  on 
nouveau  permis  d'exploration  à  M.  Roux  de  Fraissiaet , 
et  le  plan  y  annexé: 

La  loi  du  21  avril  1810,  les  décrets  des  6  mai  1811  et 
S  janvier  18i3,la  loi  du  27  avril  l838ctlesordoonauces 
des  18  avril  1v42  et  26  mars  1843; 

Le  conseil  d'£tat  entendu, 

Décrète  : 

j4rt.  1«'.  Il  es!  fait  concession,  pour  quatre-vin^-dix- 
neuf  ans,  à  M.  Roux  de  Fraissinet,  négociant  à  Mar- 
seille ,  des  mines  de  plomb  ar^entîTcre.  do  cuivre  <*t  autres 
métaux  compris  dans  les  mêmes  gites ,  qui  sont  situées 
prés  el  à  l'Est  de  la  Callc ,  province  de  Constantine,  en 
Alfférie,  dans  les  limites  ci-après  définies,  autour  da 
Kcf  oum  Thaboul. 

Art.  2.  Cetle  concession  ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession du  Kcf  oum  Thaboul ,  est  limitée ,  conformément 
au  plan  annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir: 

^a  Nord ,  par  1  oued  Urali ,  à  partir  du  point  M  où  il 
rencontre  Toued  Dredra ,  jusqu*au  point  R  où  il  est  tra- 
Ters^  par  le  chemin  de  Tabarca  aa\  ouled  Arid,  et  par  ce 
chemin  jusqu'au  point  M  où  il  coupe  le  chemin  de  la 
Celle  à  Dar-rourniia; 

A  fOiest^  par  une  li^ne  droite  menée  dudil  point  N 
an  point  Z  où  se  bifurque  l'oued  Zcitoum ,  et  par  une 
ligne  droite  dirigée  de  ce  dernier  point  sur  le  Kef-Uefchay 
mais  en  l'arrêtant  au  point  0  où  elle  coupe  le  prolonge- 
ment d'one  autre  ligne  droite  allant  du  point  d'intersec- 
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tion  de  Foned  Dredra  et  de  l'oaed  Addeda  oa  Kef-Loaach  ; 

Au  Sud ,  par  la  ligne  droite  passant  par  le  Kcf-Louach 
et  le  point  Y  d'intersection  de  Toued  Dredra  et  de  l'oaed 
Addeda. 

A  l'Estj  enfln ,  par  Toued  Dredra  à  partir  dudit  point 
y,  jusqu'au  point  M  où  il  rencontre  Toued  Brali ,  point 
de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  10  kilomètres  carrés,  50  hectares. 

Art,  3.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  rexploitation  dcsgiles 
de  tout  minerai  étranger,  c'esl-à-dire  non  compris  dans 
les  gttes  de  plomb  argentifère  et  de  cuivre  concédés  par 
le  présent  décret  et  qui  pourraient  exister  dans  la  con- 
cession du  Kef  oum  Thaboul.  La  concession  de  ces  gîtes 
sera  accordée,  s'il  y  a  lieu,  après  une  instrucliod  particu- 
lière, soit  au  concessionnaire  du  Kef  oum  Thaboul,  soit 
à  une  autre  personne.  Los  cahiers  des  charges  des  deux 
concessions  régleront,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports 
des  deux  concessionnaires  entre  eux ,  pour  la  conserva- 
tion de  leurs  droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation 
des  divers  minerais. 

ArL  4.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  traiter  ou  faire 
traiter,  soit  en  Algérie,  soit  en  France,  les  minerais  pro- 
venant de  l'exploitation  de  sa  concession. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, soit  l'Élat^  soit  les  particuliers,  par  les  articles  6  et 
42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sont  réglés  à  une  rente  an- 
nuelle de  vingt  centimes  par  hectare  de  superficie. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  des  conventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaires 
de  la  surface. 

Les  droits  attribués  à  l'Etat,  comme  propriétaire  de  la 
surface,  seront  versés  tous  les  trois  mois  entre  les  mains 
du  receveur  des  domaines. 

Art,  6.  Le  concessionnaire  payera,  en  outre,  aux  pro- 

f)riétaires  de  la  surface,  les  indemnités  déterminées  par 
es  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  tes 
dégâts  et  non -jouissance  de  terrain  occasionnés  par  l'ex- 
ploitation. 

Art.  7.  En  exécution  de  Tarlicle  10  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par 
le  concessionnaire  qui  s'élèveraient  à  raison  de  recher- 
TomeXri,   1849.  36 
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chesoa  travaux  antérieurs  au  présent  décret,  seront 
décidées  par  le  conseil  de  préfecture  de  la  province  de 
Constantine. 

Art.  8.  Le  concessionnaire  payera  à  l'Etat ,  entre  les 
mains  du  receveur  des  domaines,  les  redevances  6xe  et 
proportionnelle  établies  par  la  loi  du  21  avril  1810,  et 
conformément  à  ce  qui  est  déterminé  par  le  décret  du 
G  mai  1811. 

Art.  9.  Le  concessionnaire  se  conformera  exacte- 
ment aux  dispositions  du  cahier  des  charges  annexé  au 
présent  décret,  et  qui  est  considérécomme  en  faisant  partie 

essentielle. 

Art.  10.  En  exécution  de  Vordonnance  royale  du  18 
avril  1842,  il  devra  élire  un  domicile  administratif  en 
Algéri«s  et  le  fera  connaître  par  une  déclaration  adressée 
au  préfet. 

Art.  11 .  La  propriété  de  la  concession  ne  pourra  être 
cédée,  à  une  autre  personne  ou  à  une  compagnie,  sans 
l'autorisation  du  gouvernement. 

Art.  12.  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  Vexercicc 
de  la  surveillance  de  Tadministration  des  mines ,  en  exé- 
cution  des  articles  47,  49  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810 
et  du  tiirell  du  décret  du  3  janvier  1813,  si  la  propriété 
de  la  concession  vient  à  être  transmise ,  d'une  manière 
quelconque,  à  une  autre  personne  parle  concessionnaire. 
Ce  cas  arrivant ,  le  nouveau  propriétaire  de  la  concession 
sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aux  conditions 
prescrites  par  le  présent  décret  et  par  le  cahier  des  char- 
ges y  annexé. 

Dans  le  cas  où  la  concession  serait  transmise  à  une  so- 
ciété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conformer  à  ce  qui  est 
exigé  par  Tarticle  7  de  la  loi  du  27  avril  1838,  sous  peine 
de  l'application ,  s'il  y  a  lieu,  des  mesures  prescrites  par 
le  même  article,  et  des  dispositions  des  articles  93  et  sui- 
vants de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Art.  13.  Dans  le  cas  prévu  par  Vartide  49  de  la  loi  do 
21  avril  1810,  où  ^exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 
pendue sans  cause  reconnue  Icgilimo»  le  préfet  assignera 
au  concessionnaire  un  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra 
excéder  trois  mois.  Faute  par  le  concessionnaire  de  jus- 
iiûcr,  dans  ce  délai ,  de  la  reprise  de  l'exploitation  ré- 
gulière et  des  moyens  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu 
compte ,  conformément  audit  article  49 ,  au  ministre  de 
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cle  6  de  Ja  même  loi. 

j^rt,  14.  Si  le  concessionnaire  veut  renoncer  à  la  tota- 
lité ou  à  ane  portion  de  la  concession,  il  s'adressera  par 
voie  de  pétition  au  préfet ,  six  mois  au  moins  avant  l'épo- 
que à  laquelle  il  aurait  Tinlenlion  d'abandonner  les  tra- 
vaux de  ses  mines,  et  il  joindra  à  ladite  pétition  : 

l*'  Le  plan  et  Tétat  descriptif  de  ses  exploitations; 

â^  Un  certificat  du  conservateur  des  hypothèques  con* 
statant  qu  il  n'existe  point  d'inscriptions  hypothécaires 
sur  la  concession,  ou,  dans  le  cas  contraire,  un  état  de 
celles  qui  pourraient  avoir  été  prises. 

Lorsque  ces  pièces  auront  été  fournies,  la  pétition  sera 
publiée  dans  le  Moniteur  algérien  et  affichée  pendant  qua- 
tre mois,  1^  àConstantine,  2**  au  domicile  du  demandeur, 
3^  au  lieu  de  la  résidence  de  l'autorité  civile  ou  militaire 
chargée  de  l'administration  du  territoire  sur  lequel  s'é- 
tend la  concession.  Les  oppositions,  s'il  s'en  présente,  se- 
ront reçues  et  notiûées  dans  les  formes  déterminées  par 
l'article  26  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

La  révocation  ne  sera  valable  que  lorsqu'elle  aura  été 
acceptée,  s'il  y  a  lieu,  par  un  décret  du  gouvernement. 

^L  15.  Le  présent  décret  sera  publié  au  Moniteur  al- 
gérien et  au  Bulletin  officiel  des  actes  du  gouvernement, 
et  affiché  aux  frais  du  concessionnaire  à  Constantine  et  au 
lieu  de  la  résidence  de  l'autorité  civile  ou  militaire  char- 
gée de  l'administration  du  territoire  sur  lequel  s'étend  la 
concession. 

Art.  16.  Les  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
des  décrets  des  6  mai  1811  et  3  janvier  1813,  de  la  loi  du 
27  avril  1838,  et  des  ordonnances  royales  des  18  avril 
1842  et  26  mars  1 843,  mentionnées  dans  le  présent  décret, 
et  généralement  les  dispositions  de  ces  lois,  décrets  et  or- 
donnances qui  n'y  sont  point  contraires,  recevront  leur 
exécution,  sauf  les  modifications  nécessitées  par  l'orga- 
nisation administrative  de  l'Algérie. 

Art,  19«  Le  Ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exé^ 
cution  du  présent  décret. 
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Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  métalliques 
de  Kefoum  Thaboul^  en  Algérie,  accordée  à  M.  Roux 
DE  FRàissiNBT  par  décret  du  Président  de  la  République^ 
en  date  du  2^  juillet  1849. 

j4rt.  l*'.  Dans  le  délai  de  trois  mois  à  dater  de  la  noti- 
fication du  décret  de  concession ,  il  sera  planté  des  bornes 
sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  concession  où 
cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération  aura  lieu  aux 
frais  du  concessionnaire  )  à  la  diligence  du  préfet  et  en 
présence  de  Tingénieur  des  mines  qui  en  dressera  procès- 
verbal.  Expéditions  de  ce  procès-verbal  seront  adressées 
au  ministre  de  la  guerre,  au  préfet  et  au  concession- 
naire. 

u4rt.  â.  Dans  le  même  délai ,  le  concessionnaire  de- 
vra reprendre  et  continuer  les  travaux  destinés  à  Tez- 
ploration  et  à  la  reconnaissance  des  gUes  concédés ,  et  il 
devra  entreprendre  les  travaux  qui  seront  jugés  néces- 
saires pour  préparer  Texploilation  de  ces  giles. 

j4rt.  3.  Le  concessionnaire  exécutera,  en  outre,  con- 
formément à  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  le  préfet  et 
sous  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines, les 
travaux  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  compléter  l'ex- 
ploration des  terrains  compris  dans  la  concession. 

^rt,  4.  Après  Tachèvement  des  travaux  prescrite  par 
l'article  2 ,  et  au  plus  tard  dans  un  délai  de  six  mois , 
le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  coupes 
de  ses  mines  et  des  travaux  déjà  exécutés.  Ces  plans  se- 
ront dressés  à  Téchelle  d'un  millimètre  par  mètre  et  di- 
visés en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  11  y  joindra 
un  mémoire  indiquant  avec  détails  le  mode  d'exploita- 
tion qu'il  se  proposera  de  suivre.  L'indication  de  ce 
mode  d'exploitation  sera  aussi  tracée  siur  les  plans  et 
coupes. 

Art,  5.  Le  préfet,  sur  le  va  de  ces  pièces  et  après  avoir 
consulté  les  ingénieurs  des  mines,  autorisera ,  &'il  y  a 
lieu  :,  l'exécution  du  projet  des  travaux. 

S'il  est  reconnu  que  ce  projet  peut  occasionner  quel- 
ques-uns des  inconvénients  ou  dangers  énoncés  tant  dans 
le  titre  v  de  la  loi  du  21  avril  1S10  que  dans  les  titres  u 
et  III  du  décret  du  3  janvier  1813,  qu'il  n'assure  pas 
aux  mines  une  exploitation  régulière  et  durable ,  qu'il 
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ne  se  coordonne  pas  convenablement  avec  la  marche  des 
exploitations  Yoisfncs ,  enfin  qu'il  serait  nn  obstacle  aux 
trayaax  dlntérét  général  que  l'administration  peut  avoir 
ultérieurement  à  prescrire  ,  le  préfet  n*en  autorisera 
rexécution  qu'en  y  apportant  les  modifications  néces- 
saires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  du  concessionnaire , 
il  sera  définitivement  statué  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  6.  Il  ne  pourra  être  procMé  à  l'ouverture  de  puits 
on  galeries  partant  du  jour,  pour  être  mis  en-communi- 
cation avec  des  travaux  existants,  sans  une  autorisation 
du  préfet ,  sur  la  demande  du  concessionnaire  et  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines. 

u4rL  7.  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  ouvrir  un 
nouveau  champ  d'exploitation,  il  adressera  au  préfet 
un  plan  qui  devra  se  rattacher  au  plan  général  de  la 
concession  et  un  mémoire  indiquant  son  projet  de  tra- 
vaux, le  tout  dressé  conformément  à  ce  qui  est  prescrit 
par  rarticle  4  ci-dessus.  Lé  préfet,  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  approuvera  ou  modifiera  ce  projet, 
ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  6. 

Art  8.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les  con- 
cessionnaires devraient  s'étendre  sous  une  ville,  sous  des 
habitations  ou  des  édifices,  ces  travaux  ne  pourront  être 
exécutés  qu'en  vertu  d'une  autorisation  spatiale  du  pré- 
fet» donnée  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après 
que  les  propriétaires  intéressés  auront  été  entendus  et 
après  que  les  concessionnaires  auront. donné  caution  de 
payer  l'indemnité  exigée  par  l'art.  15  de  la  loi  du  21  avril 
1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution,  soit  à 
l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours, 
conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  compro- 
mettre la  sûreté  du  sol,  celle  des  habitants  ou  la  conser- 
vation des  édifices. 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  le 
concessionnaire  devraient  s'étendre  sous  un  canal ,  un 
bassin^  un  cours  d'eau,  une  route  on  un  chemin  de  fer, 
ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  douze  mètres, 
ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  du  préfet ,  donnée  sur  le  rapport  des  ingé- 
nienrs  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines,  après  que  les 
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propriétaires  et  les  ingéniears  auront  été  entendus,  et 
après  que  les  concessionnaires  auront  donné  caution  do 
payer  Tindemnilé  exigée  par  Farticle  15  de  la  loi  du  21 
avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution, 
soit  à  Tindemnité ,  seront  portées  Rêvant  les  tribunaux  et 
cours,  conformément  audit  article. 

S*il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  être  accordée, 
l'arrêté  du  préfet  prescrira  toutes  les  mesures  de  con- 
servation et  de  sûreté  qui  seront  jugées  nécessaires. 

jirt*  10.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  domaniales 
ou  communales,  avant  qu'il  ait  été  dressé  contradictoire- 
ment  procès-verbal  de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de 
radininistration  des  forêts,  afin  que  Ton  puisse  constater, 
au  bout  d'un  an  et  successivement  chaque  année^  les  ia- 
demnilés  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés  aussi 
près  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines,  dans  les 
endroits  les  moins  dommageables,  lesquels  seront  dési- 
gnés par  le  préfet,  sur  la  proposition  des  agents  fores- 
tiers locaux,  les  concessionnaires  et  l'ingénieur  des  mines 
ayant  été  entendus. 

j4rt.  11.  Le  concessionnaire  sera  civilement  respon« 
sable  des  dégâts  commis  dans  les  forêts  par  ses  ou- 
vriers ou  par  ses  bestiaux ,  dans  la  distance  fixée  par 
l'article  31  du  Code  forestier. 

j4rt.  12.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 
ouverture  de  mine  dans  la  forêt ,  il  pourra  être  tenu 
de  la  faire  combler  en  nivelant  le  terrain ,  cl  de  faire 
repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable  au 
soi.  Cette  disposition  sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par 
un  arrêté  du  préfet,  pris  sur  le  rapport  des  agents  de 
l'administration  forestière  et  de  l'ingénieur  des  mines ,  le 
concessionnaire  ayant  été  entendu ,  et  sauf  recours  de- 
vant le  ministre  de  la  guerre. 

j4rL  13.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier, 
le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  cou- 
pes des  travaux  exécutés  dans  le  cours  de  l'année  pré- 
cédente. Ces  plans ,  dressés  à  l'échelle  d'un  millimètre 
par  mètre  de  manière  à  pouvoir  être  rattachés  aux  plans 
généraux  désignés  dans  les  articles  précédents,  et  renfer- 
mant toutes  les  indications  mentionnées  auxdits  articles , 
seront  vérifiés  par  l'ingénieur  des  mines. 
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j4rL  14.  Dans  le  cas  où,  soit  par  suite  de  circonstances 
imprévues,  soit  par  le  fait  seul  de  rapprofondissement 
des  mines,  il  deviendrait  nécess^iire  do  changer  le  mode 
d'exploitation  qui  aura  été  déterminé ,  conformément  aux 
articles  4  et  5  ci-dessus ,  il  y  sera  pourvu  de  la  manière 
indiquée  auxdits  articles,  sur  la  proposition  des  conces- 
sionnaires et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  mais 
toujours  après  que  le  concessionnaire  et  les  ingénieurs 
auront  été  entendus. 

uért.  15.  Aucune  portion  des  travaux  souterrains  ne 
pourra  être  abandonnée  qu'en  vertu  d'un  arrêté  du  préfet 
à  qui  la  déclaration  d'abandon  devra  être  faite  par  le 
concessionnaire  ;  un  plan  des  travaux  sera  joint  à  ladite 
déclaration.  L'arrêté  du  préfet,  pris  sur  le  mpport  de 
l'ingénieur  des  mines,  prescrira,  conformément*  aux  ar- 
ticles 8  et  9  du  décret  du  3  janvier  181 3,  les  mesures  de 
police,  de  sûreté  et  de  conservation  jugées  nécessaires. 

Les  ouvertures  au  jour  des  puils  ou  galories  qui  devien- 
dront inutiles,  seront  comblées  ou  bouchées  par  le  con- 
cessionnaire ou  à  ses  frais,  suivant  le  mode  qui  sera 
prescrit  par  le  préfet,  sur  la  proposition  de  l'ingénieur 
des  mines,  et  à  la  diligence  des  autorités  chargées  de 
l'administration  du  territoire  sur  lequel  les  ouvertures 
seront  situées. 

^rt.  16.  Le  concessionnaire  tiendra  l'exploitation  de 
ses  mines  en  activité  constante,  et  ne  poujra  la  suspen- 
dre sans  cause  reconnue  légitime  par  l'administration. 

^rt.  17.  Le  concessionnaire  devra  exploiter  de  ma- 
nière à  pourvoir  aux  besoins  des  consommateurs  et  à  ne 
compromettre  ni  la  siîreté  publique,  ni  celle  des  ouvriers, 
ni  la  conservation  de  la  mine.  11  se  conformera  à  cet  effet 
aux  instructions  qui  lui  seront  adressées  par  l'administra- 
tion et  par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les  observa- 
tions auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
pourront  donner  lieu. 

y^rL  18.  Dans  le  cas  prévu  dans  l'article  50  de  la  loi 
du  21  avril  1810,  et  généralement  lorsque,  par  une 
cause  quelconqne,  l'exploitation  compromettra  la  sûreté 
publique  ou  celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux, 
la  conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  surface,  le 
concessionnaire  sera  tenu  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  l'ingénieur  des  mines,  ou,  à  son  défaut^  au  garde- 
mines  et  à  l'autorité  civile  ou  militaire  chargée  de  l'ad- 
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ministration  de  la  localité  dans  laqacUe  l'exploitatioQ 
sera  située. 

Si  le  concessionnaire ,  sur  la  notification  qui.  lui  sera 
faite  de  l'arrêté  que  prendra  le  préfet  pour  Taire  cesser  la 
cause  du  danger,  n*y  obtempère  pas,  il  y  sera  pourvu 
selon  ce  qui  est  prescrit  par  les  articles  i^  et  5  de  Tordon- 
nancc  royale  du  26  mars  1843. 

Art.  19.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  placer  à 
Torifice  des  puits,  tant  d'extraction  que  d'épuisement,  des 
machines  assez  puissantes  pour  suffire  aux  besoins  de  la 
consommation  et  pour  assécher  convenablement  les  tra- 
vaux. 

Ces  machines  devront  toujours  être  garnies  d*un  frein 
en  bon  état. 

Art.  20.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du  21 
avril  1810  et  à  l'article  25  du  décret  du  3  janvier  1813, 
le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direction  de  ses 
mines  qu'à  une  personne  qni  aura  justifié  de  la  capacité 
suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Il  ne  pourra 
employer  en  qualité  de  maîtres  mineurs  ou  de  chefs  d'a- 
teliers souterrains,  que  des  personnes  qui  auront  tra- 
vaillé au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines  comme 
mineurs,  boiseurs  ou  charpentiers,  ou  des  élèves  de  l'école 
des  mineurs  de  Saint-Ëtienne  ou  de  l'école  des  maîtres 
ouvriers  mineurs  d'Alais  ayant  achevé  leurs  cours  d*étu- 
des  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813, 
le  concessionnaire  n*emploiera  que  des  mineurs  et  ou- 
vriers porteurs  de  livrets. 

Art.  21.  En  exécution  des  décrets  des  18  novembre 
1810  et  3  janvier  1813,  il  tiendra  constamment  en  ordre 
et  à  jour  sur  chaque  mine  : 

1*  Les  plans  et  coupes  des  travaux  souterrains,  dressés 
sur  l'échelle  d'un  millimètre  par  mètre  ^ 

2^  Un  registre  constatant  Tavancement  journalier  des 
travaux  et  les  circonstances  de  l'exploitation  dont  il  sera 
utile  de  conserver  le  souvenir,  telles  que  l'allure  des 
gttes ,  leur  épaisseur,  la  qualité  du  minerai,  la  nature  du 
toit  et  du  mur,  le  jaugeage  des  eaux  affluant  dans  la 
mine; 

S*"  Un  registre  de  contr61e  journalier  des  ouvriers  em- 
ployés aux  travaux  intérieurs  et  extérieurs  ,- 
4*"  Un  registre  d'ei^traction  et  de  vente. 


lA^ 
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En  exécution  des  articles  6,  27  et  28  da  décret  du  3 
janvier  1813,  le  concessionnaire  communiquera  ces  plans 
et  registres  aux  ingénieurs  des  mines,  toutes  les  fois 
qu'ils  lui  en  feront  la  demande. 

Conformément  aux  articles  36  du  décret  du  18  novem- 
bre 1810  et  27  du  décret  du  6  mai  1811,  le  concession- 
naire adressera  au  préfet ,  dans  la  forme  et  aux  épo- 
ques qui  lui  seront  indiquées,  Tétat  de  ses  ouvriers, 
celui  des  produits  extraits  dans  le  cours  de  Tannée  pré- 
cédente, et  la  déclaration  du  revenu  net  imposable  de 
son  exploitation. 

^rt.  22.  Le  concessionnaire  sera  tenu ,  en  exécution 
de  Tarticle  15  du  décret  du  3  janvier  1813,  d'entretenir 
sur  son  établissement,  dans  la  proportion  du  nombre  des 
ouvriers  et  de  l'importance  de  l'exploitation ,  les  médi- 
caments et  autres  moyens  de  secours  qui  lui  seront  indi- 
qués par  le  préfet. 

^ri.  23.  Dans  le  cas  où  il  négligerait,  soit  d'adres- 
ser au  préfet,  dans  les  délais  fixés,  les  plans  dont  il  est 
question  dans  les  articles  4  et  13,  soit  de  tenir  sur  ses 
exploitations  le  registre  et  le  plan  d'avancement  journa- 
lier des  travaux  exigés  par  l'article  25,  soit  enfin  d'en- 
tretenir constamment  sur  ses  mines  les  médicaments 
et  autres  moyens  de  secours,  il  y  sera  pourvu  par  le  pré- 
fet, conformément  aux  dispositions  de  l'ordonnance  royale 
du  26  mars  1843. 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'ofiSce, 
et  aux  frais  du  concessionnaire ,  des  plans  dont  l'inexac- 
titude aurait  été  constatée  par  les  ingénieurs  des  mines. 

j4rL  24.  Faute  par  le  concessionnaire  d'adresser  au 
préfet  le  projet  d'exploitation  exigé  par  l'article  4  ou  de 
se  conformer,  dans  ses  travaux ,  au  mode  d'exploitation 
qui  aara  été  déterminé  par  le  préfet,  d'après  l'article  5, 
ses  exploitations  seront  considérées  comme  pouvant 
compromettre  la  sûreté  publique  ou  la  conservation  de 
la  mine,  et  il  y  sera  pourvu  en  exécution  de  l'article  50 
de  la  loi  du  21  avril  1810.  En  conséquence,  la  contra- 
vention ayant  été  constatée  par  un  procès-verbal  de  Tin- 
génienr  des  mines ,  la  mine  sera  mise  en  surveillance 
spéciale ,  et  il  y  sera  placé ,  aux  frais  du  concessionnaire , 
un  garde-mine  ou  tout  autre  préposé  nommé  par  le  préfet, 
à  l'effet  de  lui  rendre  un  compte  journalier  de  l'état  des 
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travaux ,  et  de  proposer  toile  mesure  de  police  doot  fl 
reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  préfet  ordonnera  Texécution  des 
travaux  jugés  nécessaires  à  la  sûreté  publique  ou  à  la 
conservation  de  la  mine,  et  la  suspension  ou  Tinterdiction 
des  ouvrages  dangereux ,  sauf  à  en  rendre  compte  immé- 
diatement au  ministre  de  la  guerre. 

Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'application  de  ces 
dispositions  seront  réglés  par  le  préfet,  et  recouvrés  con- 
formément à  ce  qui  est  prescrit  par  l'article  5  de  l'or- 
donnance royale  du  26  mars  1843. 

^rL  25.  Si  les  gîtes  à  exploiter  dans  la  concession  du 
Kef  oum  Tbaboul  se  prolongent  hors  de  cette  concession, 
le  préfet  pourra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingénieurs 
des  mines,  le  concessionnaire  ayant  été  entendu,  au'un 
massif  soit  réservé  intact  sur  chaque  gtte ,  prés  de  la 
limite  de  la  concession ,  pour  éviter  que  les  exploitations 
soient  mises  en  communication  avec  celles  qui  auraient 
lieu  dans  une  concession  voisine*  d'une  manière  préjudi- 
ciable à  Tune  ou  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  massifs 
sera  déterminée  par  l'arrêté  du  préfet,  qui  en  ordonnera 
la  réserve. 

Les  massifs  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par 
un  ouvrage  quelconque ,  que  dans  le  cas  où  le  préfet , 
après  avoir  entendu  les  concessionnaires  intéressés  et  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  aura  autorisé  cet 
ouvrage  et  prescrit  le  mode  suivant  lequel  il  devra  être 
exécuté.  Dans  le  cas  où  l'utilité  des  massifs  aurait  cessé 
un  arrêté  du  préfet  sera  nécessaire  pour  autoriser  les 
concessionnaires  à  exploiter  la  partie  qui  leur  appar- 
tiendra. 

Art,  26.  Toutes  les  fois  que  le  concessionnaire  exécu- 
tera des  travaux  sous  des  exploitations  dépendant  d'une 
autre  concession  on  dans  leur  voisinage  immédiat,  il  sera 
tenu,  aux  termes  de  l'article  15  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
de  donner  caution  de  payer  toute  indemnité  en  cas  d'ac- 
cident. Les  contestations  relatives  soil  à  la  caution,  soit 
à  l'indemnité,  seront  portées  devant  les  tribunauxct  cours, 
conformément  audit  article. 

Art,  27.  Dans  le  c:)s  où  il  serait  reconnu  nécessaire  à 
l'exploitation  de  la  concession  ou  d'une  concession  limi- 
iro|îbe  d'exécuter  des  travaux  ayant  pour  but ,  soit  de 
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mettre  en  communication  les  mines  des  deux  concessions 
pour  l'aéragc  on  pour  l'écoulement  des  eaux ,  soit  d*ou- 
vrir  des  "voies  d'aérage,  d'écoulement  ou  de  secours  des- 
tinées au  service  des  mines  de  la  concession  voisine,  le 
concessionnaire  sera  tenu  de  souffrir  l'exécution  de  ces 
travaux  et  d'y  participer  dans  la  proportion  de  son  in- 
térêt. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  préfet,  sur  le  rap- 
port des  ingénieurs  des  mines,  le  concessionnaire  ayant 
été  entendu ,  et  sauf  recours  au  ministre  de  la  guerre. 

En  cas  d'urgence,  les  travaux  pourront  être  entrepris 
sur  la  simple  réquisition  de  l'ingénieur  des  mines,  con- 
formément à  l'article  14  du  décret  du  3  janvier  1813. 

Dans  ces  divers  cas,  il  pourra  y  avoir  lieu  à  indem- 
nité d'une  mine  en  faveur  de  l'atltre,  cl  le  règlement  s'en 
fera  par  cipcrts,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
l'art.  45  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  pour  les  travaux  ser- 
vant à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre 
mine. 

j4rt.  â8.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait 
la  nécessité  de  travaux  communs  à  plusieurs  exploitations 
situées  dans  des  concessions  différentes,  soit  pour  assécher 
des  mines  inondées,  soit  pour  garantir  de  l'inondation 
des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes,  le  con- 
cessionnaire se  conformera  à  tout  ce  qui  sera  prescrit  en 
vertu  de  la  loi  du  27  avril  1838 ,  relativement  au  système 
et  au  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  travaux  d'épui- 
sement, ainsi  qu'à  la  répartition  dos  taxes  que  les  diffé- 
rents concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  paiement  de  la  quote-part  attribuée  au  con- 
cessionnaire donnera  lieu,  contre  lui,  à  l'application  de 
l'art.  6  de  la  loi  du  27  avril  1838. 

y^rt.  29.  L'exéculion  et  la  conservation  des  travaux 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédents  se- 
ront soumises  à  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs 
des  mines. 

j4rt.  30.  Si  des  gttes  de  minerais  étrangers  aux  mine- 
rais qui  font  l'objet  de  la  concession  du  Kef  oum  Thaboul 
sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  du  sol  om 
deviennent  l'objet  d'une  concession  particulière  accordée 
à  des  tiers,  le  concessionnaire  des  mines  du  Kef  oum  Tha- 
boul sera  tenu  de  souffrir  les  travaux  que  l'administra- 
tion reconnaîtrait  utiks  à  rexploitttion  desdita  Dùnerab, 
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et  roémc,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans  ses  pro- 
pres travaux ,  le  tout ,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  indem- 
nité, laquelle  sera,  selon  les  cas,  réglée  de  gré  à  gréoo 
à  dire  d'experts ,  ou  renvoyée  au  jugement  du  conseil  de 
préfecture ,  par  application  de  l'article  46  de  la  loi  du 
21  avril  1810. 

jért.  31 .  Dans  le  cas  où  le  concessionnaire ,  usant  de  la 
faculté  qui  lui  est  donnée  par  l'article  4  du  décret  de  con- 
cession ,  voudrait  traiter  en  Algérie  les  produits  de  son 
exploitation,  il  ne  pourra  établir  des  usines  pour  la  pré- 
paration mécanique  et  le  traitement  minéralurgique  de 
ces  produits,  qu'après  l'accomplissement  des  formalités 
exigibles  par  application  des  articles  73  et  suivants  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 

Le  concessionnaire  devra ,  dans  ce  cas ,  amener  sur  les 
lieux  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires,  tant  pour  l'ex- 
traction des  minerait  que  pour  leur  préparation  méca- 
nique et  leur  traitement  mméralurgique  dans  les  usines 
créées  à  cet  effet  :  l'administration  s'engageant  à  favori- 
ser, autant  que  faire  se  pourra ,  l'établissement  et  le  dé- 
veloppement de  ces  centres  de  population  par  des  conces- 
sions de  terres  proportionnées  à  leur  importance ,  à  la 
proximité  des  exploitations. 


Minet  de  plomb  ^^^^^^  ^"  Président  de  la  République,  en  date  du 
argentifère etau-  25  juillet  1 849,  çui  accorde  aux  citoyens  Charles- 
tresmétanx.  Luce-Paulin-Clément  Bobelli  de  Salzet,  André- 

Jules  BoRELLi  DE  Serres  et  Hercule  Marge,  la  con^ 
cession  de  mines  de  plomb  argentifère  et  autres 
métaux ,  situées  dans  les  communes  de  Cocurès  et 
de  Bedonès,  arrondissement  de  Vho^kQiJjozhvé), 

(  Extrait  «  ) 

Art,  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  conces- 
sion de  Cocurès,  est  limitée  conformément  au  plan  annexé 
an  présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  Nord ^  à  partir  de  la  Yernède  ,  point  F  du  plan, 

er  une  suite  de  lignes  droites  allant  de  la  Yernède  à 
mrlande,  point  E,  de  Bourlande  à  Colas,  point  D,  et  de 
Colas  à  la  ferme  d'Issenger^  point  G; 
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A  rOuett,  par  une  li^e  droite  allaot  de  la  ferme  d'Is- 
sengcr  à  la  ferme  d'Arij^es,  point  B; 

Au  Sud,  par  deux  lignes  droites  allant  de  U  ferme 
d'Ariges  aa  poîot  d'intersection  A ,  du  chemin  de  Bédo- 
nés  à  la  salle  Pninet,  avec  la  limite  territoriale  de  ces 
deux  communes,  et  de  ce  point  A  aa  Pnecb  de  Proamen- 
talet,  point  &. 

j4  l'Est,  par  ane  ligne  droite  allant  dn  Paech  de  Froa- 
mentalct  à  la  Vemède ,  point  de  départ; 

Lesdiles  limites  renfermant  une  élendne  snperficïelle 
de  quatorze  kilomètres  carrés,  soixanle  hectares. 

j4rt.  4-.  Les  droits  altribnès  aux  propriétaires  do  la 
sarface,  par  les  articles  6  et -ia  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  des  mines  concédées, sont  réglés  à  une  ré- 
tribution iinnnelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  terrain 
compris  dans  la  concession. 

Ce%  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  et  les  propriétaires  de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  plomb 
argentifère  et  autre  méltmx  de  CocvRâs. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  continocr 
immédiatement  les  Iraraux  de  recherches  et  d'exploita- 
tion ,  par  galeries  souterraines,  sur  les  principaux  filons, 
notamment  sur  ceux  de  la  descente  de  la  Baume  sur  le 
filon  attaquée  à  ciel  ouvert  dans  ie  ravin  de  ilesaubuger. 

La  direction  et  les  dimensions  de  ces  galeries  seront 
délerminéts  par  le  préfet  ;  les  ingénieurs  des  mines  en 
surveilleront  l'exécution  d'une  manière  spéciale. 

Art.  2.  Les  concessionnaires  exécuteront,  en  outre, 
conformément  h  ce  qui  leur  sera  prescrit  par  le  préfet , 
et  sous  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des  mines , 
les  travaux  qui  seront  jugés  nécessaires  pour  compléter 
l'exploration  des  terrains  compris  dans  la  concession. 

Art.  9.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  le  village  de 
Cocurès ,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutes  qu'en 
vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  préfet ,  donnée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  aes  mines ,  après  que  le  conseil 
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manicipal  et  les  propriétaires  intéressés  aaroot  été  en- 
tendus et  après  que  les  concessionnaires  auront  donné 
caution  de  payer  Tindemnité  exigée  parTart.  15  de  la  loi 
du  21  avril  1810. 

Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution ,  soit  à  Fin- 
demnitéf  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours, 
conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exéculer  les  travaux  sera  refusée  parle 
préfet,  s'il  est  reconnu  que  Texploitation  peut  compro- 
mettre la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  conser- 
vation des  édlGces. 

j4rt.  27.  Si  des  gttes  de  minerais  étrangers  à  ceux  qui 
font  Tobjet  de  la  présente  concession  dans  son  étendue, 
sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires  du  sol,  ou 
deviennent  l'objet  d'une  concession  particulière  accordée 
à  des  tiers,  les  concessionnaires  des  mines  de  Cocurès, 
seront  tenus  de  souffrir  les  travaux  que  l'administration 
reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  desdits  minerais ,  et 
méme^  si  cela  est  nécessaire,  le  passage  dans  leurs  pro- 
pres travaux  ;  le  tout,  s'il  y  a  lieu ,  moyennant  indem- 
nité, laquelle  sera,  selon  les  cas,  réglée  de  gré  à  gré 
ou  à  dire  d'experts ,  ou  renvoyée  au  jugement  du  conseil 
de  préfecture ,  en  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du 
21  avril  1810. 


Mines  é^Êùtir' Décret  du  Président  de  la  jRépublique,  en  date  du 
moine  de  Barlcl.      25  juillet    I8i9,    qui  accorde    au  sieur  Marie 

(Brutus)  la  concession  de  mines  d'antimoine ,  5i- 
tuées  communes  de  Langeac,  Guantanges,  Digons, 
Pebrag,  Chazelles  et  Tailuac  ,  arrondissement  de 
Bbioude  (Haute- Loire). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  prendra  le  nom  de  con^ 
cession  de  Barlet^  est  limitée ,  conformément  au  plan  an- 
nexé au  présent  décret ,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  Nord" Est,  par  une  ligne  marquée  AB  partant  du 
conOuent  du  ravin  de  Veyrière  et  de  la  rivière  de  F  Adige 
(angle Nord-Est),  d'une  terre  vaine  dite  Zarcai  de  Vey- 
rat(au  sieur  Pierre  Galand),  et  arrivant  à  Fangle  Ouest 


.,  j 
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de  la  maison  la  plus  occidentale  da  village  de  Bragei- 
roux; 

Au  Nord-Ouest^  par  une  ligne  droite  BC,  allant  du  point 

00  angle  ci-dessus  désigné,  à  Tangle  Sud  de  la  parcelle 
de  terre  de  Claude  Bouche,  n°  93  du  cadastre  de  la  sec- 
tion A  de  la  commune  df»  Chazelles  ; 

Au  Sud,  par  la  ligne  CD ,  allant  du  précédent  angle  à 
Fangle  E  de  la  parcelle  de  Pélissier  de  Cambriol,  n»  139 
da  môme  plan  cadastral ,  sur  le  bord  de  TAdige  ; 

EnOn  au  Sud-Est,  par  la  ligne  droite  DA,  menée  da 
précédent  angle  au  point  de  départ  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés,  quatorze  hectares. 

Art,  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface  ^  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sar  le  produit  des  mines  possédées ,  sont  ré«;lés  à  une  rente 
annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  terrain  compris 
dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conventions 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  le  propriétaire  de 
la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  d^antimoine 

de  Barlbt. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Dans  le  délai  de  trois  mois  à  dater  de  la  notifi- 
cation du  décret  de  concession,  le  concessionnaire  se 
mettra  en  mesure  de  percer  au  pied  de  la  colline  dans  la- 
quelle le  filon  de  Barlet  a  été  reconnu  une  galerie  dont 

1  axe  sera  perpendiculaire  àla  direction  moyenne  (N.-N  .E.) 
du  filon. 

Cette  galerie  sera  disposée  de  telle  sorte  qu'elle  paisse 
servir  à  la  fois  à  récoulemont  des  eaux  et  au  transport 
des  matières  extraites. 

Le  point  d'attaque ,  les  dimensions  et  la  pente  en  seront 
déterminés  par  le  préfet  sur  le  rapport  des  in^éniecu^s 
des  mines  et  après  avoir  entendu  le  concessionnaire. 

/îrt,  25.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 
pour  la  réparation  mécanique  ou  le  traitement  minera- 
lorgique  des  produits  de  ses  mines ,  qu'après  avoir  obtenu 
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une  permission  à  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Loi  du  9  août  1849,  relative  à  V École 

d'administration . 

L'Assemblée  nationale  législative  a  adopté  la  loi  dont 
la  teneur  suit  ' 

Art.  !•'.  L'école  d'administration  est  et  demeure  suf- 
primée. 

Art,  'i.  Les  élèves  faisant  à  présent  partie  de  Fécole 
d'administration  seront  admis  à  suivre  les  cours  des  fa- 
cultés de  droit  et  de  médecine ,  auquel  cas ,  le  temps  qu'ils 
ont  passé  à  l'école  d'administration  sera  compté  par  six 
inscriptions  aux  élèves  de  la  première  promotion ,  cl  par 
quatre  aux  élèves  de  la  seconde. 

Ils  seront  autorisés  à  subir  les  examens  de  fin  d'année, 
en  dehors  des  époques  fixées ,  tant  pour  la  présente  année 
scolaire  que  pour  Tannée  scolaire  de  1849  et  1850. 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique  pourra  accorder, 

f>ar  collation  à  titre  gratuit ,  le  grade  de  bachelier  es 
ettrcs  à  tous  les  élèves  de  Técole  d'administration  qai 
n'en  sont  pas  pourvus. 

11  pourra  accorder,  à  titre  gratuit  et  par  collation,  le 
grade  de  bachelier  es  sciences  physiques  à  ceux  des  élèves 
qui  lui  auront  été  désignés  par  le  conseil  de  l'école  comme 
dignes  de  cette  faveur,  d'après  les  notes  obtenues  dans 
ceux  de  leurs  examens  qui  se  rapportent  au  programme 
des  épreuves  de  ce  grade. 

Pour  ceux  des  élèves  qui  seront  admis  dans  l'adminis- 
tration publique ,  le  surnumérariat  ou  la  position  d'atta- 
ché dateront  du  jour  de  leur  entrée  à  l'école. 

Tous  les  élèves  de  l'école  d'administration  seront  auto- 
risés à  se  présenter  aux  examens  d'admission  pour  les 
écolesdu  Gouvernement,  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  scolaire 
1849  et  1850. 

La  dispense  du  service  militaire  accordée  à  quelques- 
uns  des  élèves  de  l'école  d'administration  sera  convertie 
en  une  exemption  définitive. 

Art,  3.  Il  est  ouvert  un  crédit  de  vingt  mille  francs 
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(20.000  frO  8Dr  le  budget  de  1848,  pour  être  affecté  anx 
dépenses  de  Técole  d'administration  pendant  le  second 
semestre  de  1848. 

w^r/.  4.  Les  décrets  du  Gouyemement  provisoire ,  en 
date  du  8  mars  et  du  7  avril  sont  et  demeurent  abrogés. 


[Jtapport  au  Président  de  la  liépuhlique. 

P«riiJe9iaoatitli. 

Monsieur  le  Président , 

L'article  2  de  l'ordonnAncc  du  7  mars  183f ,  fixe  à 
vinjrt-cînq  ans  l'àsre  après  Irquel  les  candidats  à  l'école 
des  mineurs  de  Snint- Etienne  ne  peuTcnt  plus  être  admis 
à  celte  école. 

Une  limite  ainsi  restreinte  a  pour  résultat  de  fermer 
l'accès  de  l'école  aux  jeunes  militaires  que  l'int^él  do  la 
défense  du  pays  retient  sous  les  drapeanx ,  et  qui  pa^  cela 
même  sont  dijrnes  de  toute  la  sollicitude  du  gouvernement. 
Il  m*a  paru  juste  d'établir  à  leur  profit  une  exception  à 
la  rèffle  posée  par  Vordonnanee  en  vigueur ,  et  de  suivre 
ce  qui  se  prali<^ne  pour  les  concours  d'admission  aux 
éonles  polytechnique  et  de  Saint-Cyr,  en  autorisant  leur 
entrée  à  l'école  des  mineurs  jusqu'à  l'Age  de  vingt  huit  ans. 
Au  moyen  de  celle  faculté ,  les  jeunes  militaires  qui,  pour 
la  plupart  se  trouvent,  à  l'expiration  de  leur  congé  »  sans 
aTenir,  Terront  sMvrir  devant  eux  une  nouvel  le  carrière^ 
à  laquelle  ils  auront  pu  se  préparer  dans  les  écoles  régi- 
jnenlaires  pendant  la  durée  du  service. 

Un  autre  établissement ,  l'école  des  maîtres  mineurs 
d*  A  lais,  offre  du  reste  une  nouvelle  ressource  à  ces  jeunes 
gens,  qui  peuvent  toujours  s'y  présenter,  l'ordonnance 
royale  du  22  septembre  1843,  n'ayant  pas  fixé  de  limite 
maximum  d'Age  pour  les  élèves  de  cette  école. 

La  faveur  méritée  que  vous  attachez ,  monsieur  le  Pré- 
sident» aux  services  rendus  au  pays  dans  les  rangs  de 
l'armée^  me  fait  penser  que  vous  voudrez  bien  donner 
Toire  approbation  au  projet  de  décret  que  j'ai  l'honneur 
de  vous  soumettre ,  et  qui  n  pour  objet  de  consacrer  au 

Tome  XVI  ^   ïfi49*  ^7 
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Srofit  des  défenseurs  de  TÉtai  un  priocipé  dé  jostice  et 
^  régilime  rémunération. 
Agréez,  etc. 

Le  mlolstre  des  travaux  pablicf. 
Signé  T.  LAGROSSE' 


Au  nom  du  Peuple  français , 
;  Le  Président  de  la  République, 

Vu  les  ordonnances  royales  des  2  août  1816  et  7  mars 
1831 ,  relatives  à  Fécole  des  mineurs  de  Saint-Elleime, 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  travaux  publics. 

Décrète  ce  qui  suit  : 

jért.  i".  Les  militaires  et  marins  sortant  des  corps  de 
l'armée  pourront  être  admis  à  Técole  des  mineurs  de 
Saint-Eliennc  jusqu'à  Tège  de  vingt-huit  ans,  en  se  con- 
formant aux  règles  du  concours. 

j4rt.  2.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  l'Elysée  national ,  le  22  août  1 849. 

Signé  Napoléon  feONAPA&TE. 

Le  minlâtre  de«  travaux  pobttcs. 
Signé  T.  LACROSSEL 


1 

Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du 

"    ft.  septembre  1849,  relatif  à  la  perception   des 

droits  de  nav^igation  établis  sur  les  riuières  et  cd-- 

naux  non  concédés ,  compris  dans  les  bassins  de 

/'Escaut  et  de  TA  a. 

Le  Président  de  la  République , 

Vu  le  décret  dû  28  mfessidor  ao  xitî  (1) ,  qui  a  réglé  le 
tarif  des  droits  de  navigation  à  percevoir  sur  les  bwalils 
de  l'Escaut  et  de  TAa  ; 

Vu  la  loi  générale  du  9  juillet  1836,  concemantlâ  per- 
ception des  aroits  de  navigation  intérieure  ; 

I    -    Il r 

(I)  i«?érle,Bull.&a,  n^'Sôi. 
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V^irordonnaDcedu  30  novembre  18S9  (1),  Relative  M 
distances  kilométriques; 
Sar  le  rapport  da  ministre  des  finances, 
Décrète  : 

j4rt.  f .  A  partir  du  25  septembre  courant,  les  droits 
de  navigation  établis  sur  les  rivières  et  canaux  non  con- 
cédés, compris  dans  les  bassins  de  FEscantet  deTAÎ, 
seront  percns ,  d'après  la  cbarge  réelle  des  bateaux  et  la 
distance  parcourue  ou  à  parcourir ,  conformément  ati 
tarif  cidres  : 

Par  m^friaatêtre  et  par  tonne  de  io6d  Milogràmtket. 

10  Bateaoz  chargés,  en  toot  oh  partie, do  mirohaadiseoéatrèftqut 
collet  désignées  dans  le  paragraphe  soivant. <>5o. 

3*  Bateaoz  exclusivement  chargés  de  pavés,  grès,  moellons,  sable, 
engnit,  fomier,  oéndres  et  autres  marchandises  de  même  espèce.  .   M 

D'après  le  tonnage  pouible, 

I 

r  Batemzfidet. n 

Par  métra  cube  â?a»MêwMage. 
4»  Trains  et  arbres  flottés OS 


Art,  2.  Toot  bateau  dont  le  chargement  ne 
pas  lieu  à  la  perception  d*une  taxe  au  moins  égale  à  celle 
qui  serait  due  à  vide  sera  imposé  comme  bateau  vide. 

ArL  8.  Les  marchandises  transportées  sor  des  trtiins 
ou  radeaux  payeront  les  méoies  droits  que  si  elles  étaient 
chargées  sur  des  bateaux. 

Art.  4.  Tout  bateau  sur  lequel  il  y  aura  des  Toyageurs 
payera  le  droit  impose  à  la  première  classe  du  tarif,  qaeHe 
que  soit  la  nature  des  chargements. 

Art.  3.  Sont  exempts  de  droits  : 

V  Les  bateaux  eioployés  exclusif  Mient  au  serrice  ou 
aox.  travaux  de  la  navigation  par  les  agents  des  pontft-ét- 
ohaussées  ; 

^  Les  bateaux  pécheurs,  lorsqu'ils  porteront  unique- 
ment des  objets  relatifs  à  la  pèche; 

3*  Les  bateaux  appartenant  aux  propriétaires  ou  fer* 
miers,  et  chargés  d  engrais,  de  denrées,  de  récoltes  et 
de  grains  en  gerbes  pour  le  compte  desdits  propriétaires 
on  fermiers,  lorsqulls  auront  obtenu  l'autorisation  dé  se 

(1)  0*  série,  BoU. 096,  n*  8974. 
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iervir  dehateaux  particuliers  dnns  Tétendoe  do  leur  ex- 

plollnllon.  ,       ^  _,  "  ,     . 

Art.  6.  Le  miolslre  dc§  floimccs  est  chargé  de  1  excca- 

tion  da  présent  décret. 


Décret  au  Président  de  la  République^  en  date  du 
>  septembre  18W,  qui  réduit  les  droits  de nat^iga- 
tion  perçus  sur  le  canal  Saiwt^Dxîiis  ,  le  canal  de 
Maïiicamp,  le  canal  de  SAiîiT-QuEmm,  etauxéelu-- 
ses  de  Freskes  et  dYyfVY  CNord). 

Le  Président  de  la  République , 

"Va  la  loi  do  13  mai  1818,  et  l'ordonnance  du  3  septem- 
bre 18-23  (1),  concernant  la  coucoi»sion  des  écluses  de 
Frcsncsetd'Ywuy; 

Vu  la  loi  du  5  août  1821 ,  en  ce  qui  louche  le  canal  de 
Manicarap,  le  canal  lalér^l  à  l'Oise  et  TOise  canalisée; 

Vu  la  loi  du  20  mai  1818,  porlanl  concession  du  can.il 
Saint-Denis  ; 

Vu  Fordonnance  du  31  décembre  181 7  (2/ ,  la  loi  du  29 
mai  182T  et  Tordonnanec  du  13  juin  1830  (3) ,  relativi'S 
«u  canal  de  Satnt«Quentin  ; 

Vu  tes  délibérations  firiseS)  sarmr  : 

Par  la  cMnpaf^nie  desTroîs-Canaux ,  le  19  juillet  1849  ; 

Par  la  oompegnie  du  canal  Saînf^Denis ,  les  10  el  S8 
du  même  mois  ; 

Et  par  les  concessionnaires  des  écluses  de  Fresnea  et 
d'Ywuy ,  le  21  août  1849; 

Sur  le  rapport  du  ministre  des  finances , 

Décrète  : 

u4rt,  V.  A  partir  du  25  septembre  cooraiit ,  et  pen- 
dent trois  années  consécutivesv,  les  droits  de  navigatioii 
perçus  sur  le  canal  S  Jnt-Denis ,  le  canal  de  Mantcamp, 
le  canal  de  Samt^Quenlm,  et  aux  écluses  de  Fresnes  et 
dTwuy  (Nord),  seront  réduits,  satoir  t 

Canal  Saint-Denit. 
Par  tonne  de  hounle  et  par  éclase,  à ose. 

(1)  0*  série ,  r  partie ,  Butl  22.  n*  394. 

(2)  V  térie,  Birf».  ISt,  n^SSTf. 
(S)  S«  série,  Bull.  868,  n«  14.806. 
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Ctmaidê  JUantcëmp. 

Par  mélre  eulM  do  bouille  «l  par  niriainèire ,  de  quarante  centiiDei 
à  viogl  ceniimesy  5oit ,  par  tonne ,  à 34  . 

(Les  droite  seront  perçai  par  mirismélre,  d'apréf  la  charge  réelle 
des  bateaux  et  la  distance  parcourue  ou  à  parcourir,  conformé- 
ment  aux  diipotitioni  de  la  loL  du  •  juiUei  18S9.)' 

1*  Bateaux  chargés,  par  tonne  de  charge  réelle,  à. 10 

3*  Bateaux  vides,  par  tonne  de  capacité  possible,  à.  . 01 

1*,  Trains  ei  arbres  Oottés,  par  mètre  cube  d'assemblage,  i.  .  .  .  .    14 
(Tout  bateau  dont  le  chargement  ne  donnerait  pas  lieu  à  la  per- 
ception d'une  taxe  an  moins  égale  i  celle  qui  sérail  dne  à  Tlde  sera 
imposé  comme  bateau  ride.) 

Eelutes  iê  Fretnei  et  éTYwuy. 

Par  tonne  de  marchandises  et  par  écluse,  à  charge,  à 18 

/dem, i fide,  à #9 

jérL  ?.  Sont  mninfcnursles  aulrcs  dispositions  des  rè- 
glomcnts  et  Inrifs  appliques  nuxdits  canaux  et  rduscs. 

/4rt.  3.  Le  décime  pour  frnnc  cessera  û'ôirc  perçu  pen- 
dant lé>sdilos  trois  années ,  sur  les  canaux  de  Manicamp, 
latéral  à  l*Oisc  rt  sur  l'Oise  canalisée. 

ytrl.  4.  Le  minisire  dos  Gn^nces  est  chargé  de  Texécu- 
tion  du  présent  décret. 


Décret  du  Président  de  la  Bépublique  ^  en  date  ^11  Utlneà fer, eom* 
5  st'ptembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  d'Huart  de  """"^  ÎJjfî?: 

OTHAMB  a  transformer  tn  une  usine  a  fer  le  mou^xêo^t. 
lin  de  Scnclle  qu'il  possède  sur  le  ruisseau   de 
Maclaire,   dajts  les  communes  de    Longwt    et 
/j^'Hebsebange  (Moselle). 

(Extrait.  ) 

jirt.  2.  La  consistance  de  ladite  usi«e  est  et  demeure 
Cxée  ainsi  ou'il  suit  : 

r  Deux  hauts-fourneaux  marchant»  Tun  an  charbon 
de  bois ,  l'autre  au  coke  ; 

2o  Un  feu  d'affinerie  au  charbon  de  bofs; 

3*  Deux  fours  i  puddier  pour  l'affinage  de  la  fonte  à 
la  bouille  et  un  four  à  réverbère  de  cbauffiem. 

4«  Un  bocard  pour  le  traitement  ^t%  crasses  et  laitiers; 
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5^  Et  tons  les  appareils  de  compression  et  d'étirage  né- 
cessaires à  la  fabncation  da  fer. 

Art.  5.  Les  employés  des  douanes  anront  le  droit  de 
recensement  dans  l'osiDe,  et  pourront  user  de  ce  droit 
sans  se  faire  assister  par  an  officier  municipal. 


VttotktK^k  Décret  du  Président  de  la  Bêpuhlique^  en  date  du 
^'"**  6  septembre  18^9,  qui  autorise  les  sieurs  Laligant 

et  C*  à  établir  sur  un  terrain  qui  leur  appartient, 
situé  à  r extrémité  de  la  gare  et  à  la  rencontre  du 
chemin  de  for  de  Lyon  à  Saint- Etienne,  com^ 
mufie^eGivoRS  (Rhône) ,  une  usine  àforquicom^ 
prendra  :  1*  deux  hauts-fourneaux  roulant  au 
coke  pour  lafosion  du  for;  2®  une  forge  à  la  houille 
composée  de  douze  fours  àpuddler  et  de  six  fours 
à  réchauffer;  S""  les  machines  soujfflantes  et  les 
appareils  de  compression  et  d'étirage  nécessaires 
i  tafobrication  ae  la  fonte ,  du  for  et  delà  tôle; 
k*  trente  fours  à  coke» 


Hanti -Ibor*  Décret  du  Président  de  la  Bépublique  y  en  date  du 
MiiUfàG  foit.      g  g^picfjibre  1849,  qui  autorise  les  sieurs  Boutier 

frères  et  G*,  ou  leurs  ayants  cause,  à  établir  au 
lieu  dit  II  A  Plaine  des  Graviers,  dans  la  commune 
de  GiYORS  (Rhône),  deux  hauts 'fourneaux  au 
coke  pour  la  fusion  du  minerai  de  for ,  auec  les 
'  machines  soufflantes  et  tous  les  accessoires  au  rou^ 
lement  de  V établissement. 


^MnX4(mmÊn^Décret  du  Président  de  la  République ^  en  date  du 
HcSîmp.  •  8  septembre  184.9,  qui  autofise  les  sieurs  Prosper- 

Êtiefine  '  BouRLON  et  Alexan«lre-Claude- Henry 
BouRLOir,  à  maintenir  enactix^ité  le  haut-fourneau 
pour  lafosion  du  minerai  de  for  et  le  moulin  à 
blé  qu'ils  possèdent  sur  une  dérivation  dela^uki&ity 
dans  la  cQiwwme  isTAuichaiip  (Hautt-Macnc)* 
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Décret  du  Président  de  la  République,  en  diUçd^    Lâ?otrsàbraf, 
5  septembre  1849,  qui  autorise  te  sieur  jSuto»  *  P«^i*-Mercey, 
à  maintenir  en  activité  deux  lauoirs  à  bras  pour 
la  préparation  du  minerai  de  fer  ^  quil  possède 
sur,  le  ruisseau  du  LoDYÀfAifCE ,  commune  de  Pmrr- 
Mbbcet  (Jura). 


j^rrêtç  du  Ministre  de  la  guerre  ,  en  date  du  ^^  jJ^^L^  '* 
septetnhm  1849,  portant  que  M,  Charles  Girard  ***'^*'*~' 
est  dûchu  de  la  concession  aes  mines  de  fer  des  Ka* 
RÉSA8  y  près  de  Bone  ,  en  Algérie ,  qui  lui  a  été 
accordée  par  ordonnance  du  9  novembre  1845. 

Le  ministre  de  la  goerre , 

Va  Tordonnaiice  roysle  du  9  novembre  1^5,  accor- 
dant à  M.  Girard  (Charles)  la  concession  des  mines  de  fer 
des  Karésas,  situées  près  de  Bone  (province  de  Gonstan- 
tfne)  j  le  plan  et  le  cahier  des  charge  y  annexés  ; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  de  l'Al- 
gérie, m  15  janvier  1848,  faisant  connaître  que  ces 
mines  ne  sont  pas  encore  en  exploitation  et  que  le  conces^ 
sionnairc  n'a  ni  exécuté  les  travaux  de  reconnaissance , 
ni  produit  le  projet  d'exploitalion  prescrits  parles  arti- 
èl«s  2,  3  et  1 5  de  son  cahier  des  charges  ; 

L'arrélé  du  directeur  des  atraires  civiles  de  la  province 
4e  Gonstantine  du  12  avril  1848,  fixant  au  concession- 
naire un  délai  de  six  mois  pour  l'accomplissement  de  ces 
obligations,  ledit  arrêté  notiGé  le  1*'  mai  suivant  ; 

L'arrélé  ininistériel  du  10  novembre  1848,  assignant 
aux  concessionnaires  des  mines  en  AlgëHe  un  dernier 
délai  de  trois  mois  «  pour  commencer  Icnr^exploilation, 
»  «'ils  n'ont  pas  encore  exploité ,  ou  pour  reprendre  leurs 
»  travaux  d'Une  manière  régulière,  s'ils  les  but  restreints 
»  ou  suspendus  ;  »  ledit  arrélé  promulgué  au  Bullerin  of- 
ficiel des  actes  du  gouvernement  de  r  Algérie ,  le  l'6  dé- 
cembre solvant,  inséré  au  Moniteur  universel  et  au  Mo- 
niteur algérien,  notifié,  en  oulre ,  à  madame  Girard  par 
la  dépêche  minisférielle  du  81  janvier  1849  ; 

Le  nouveau  rapport  des  Ingénieurs  des  mtnes  des  1**  et 
93.  avril  1849*  et  l'avis  du  préfet  du  département  de  God- 


1 


â6f>  DÉCRETS    BT    ARRÊTÉS 

stantine  da  7  mai ,  conduant  au  relraît  de  la 


n  i>;^-^.i  i:i 


pour  cause  d'inexploîtatlon  ; 

Va  l'article  11*  de  l'ordonnance  précitée  du  9  novembre 
1845 ,  ainsi  conçu  : 

«  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49  de  la  loi  du  31  avril 
»  1810,  où  rexploilation  serait  restreinte  ou  suspendue 

•  sans  cause  reconnue  légitime,  le  directeur  de  Tinléneur 

•  et  des  travaux  publics  assignera  au  concessionnaire  un 
»  délai  de  rigueur  qui  ne  pourra  excéder  trob  mois. 
»  Faute  par  le  concessionnaire  de  justifier,  dans  ce  délai, 
9  de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des  moyens 
»  de  la  continuer,  il  en  sera  rendu  compte,  conformément 
»  audit  article  49,  au  ministre  de  la  guerre,  qui  pronon- 

•  cera,  s1l  y  a  lieu,  le  retrait  de  la  concession  en  exéciK 
»  tion  de  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838,  et  sui- 
»  vant  les  formes  prescrites  par  l'article  6  de  la  même  loi;» 

Vu  1rs  lois  des^it  avril  1810  et  27  avril  1838$ 

Considérant  qu'il  résulte  des  rapports  du  service  des 
mines  qu'aucun  travail  d'exploitation  n'a  encore  été  exé- 
cuté aux  mines  des  Karésas,  si  ce  n'est  Tenlévement  de 
oortaines  quantités  de  minerai  à  ciel  ouvert  ; 

Qu'il  est  du  devoir  de  l'administration  de  prendre  les 
mesures  nécessnires  pour  que  ces  mines  puissent  être 
mises  en  valeur,  leur  inexploilation  étant  contrairei  l'in- 
térét  public; 

Considérant ,  en  outre ,  que  l'article  49  de  la  loi  du  21  . 
avril  1810  ne  fait  mention  que  des  mines  «  dont  l'exploi- 

•  tation  serait  restreinte  ou  suspendue  de  manière  à  in- 

•  quiéter  sur  la  sûreté  publique  ou  sur  le  besoin  des 

•  consommateurs;  » 

Que  l'article  10  de  la  loi  du  27  avril  1838  ne  statue 
que  «  pour  tous  les  cas  prévus  par  l'article  49  de  la  loi  de 

•  1810,  »  c'est  à'dire  l'exploitation  restreinte  ou  Tex- 
ploitation  suspendue ,  et  qu'il  n*y  est  nullement  question 
des  mines  restées  non  exploitées  après  la  concession  ; 

^  Qtjie  l'article  14  de  l'ordonnance  du  9  novembre  1845, 
ci-dessus  relaté,  en  statuant  que  le  ministre  de  la  guerre 
«  prononcera ,  s'il  y  a  lieu ,  le  retrait  de  la  concession  en 
»  exécution  de  l'article  10 de  la  loi  du  '27  avril  1838,  et 
»  suivant  les  formes  prescrites  par  l'article  6  de  la  même 
»  loi,  »  q'a  pas  ajouté ,  comme  il  est  dit  dans  cet  article 6, 
ou'après  le  délai  de  recours,  ou  en  cas  de  recours,  après 
I  ordonnance  confirmative  de  la  décision  du  ministre,  «  il 
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•  sera  procédé  publrqucmcnt,  par  voie  administrative, 
»  à  1  ndjudîcaiîon  de  la  mino  abandonnée;  » 

Que  cette  dernière  disposition ,  selon  Tesprit  et  selon  le 
texte  de  la  loi  dont  il  s'agit,  n'est  en  cITcl  applicable  qu'aux 
mines  exploitées  où  il  y  a  créatidh  de  valeurs  et  intérêts 
des  tiers  à  ménager,  ainsi  que  le  montre  la  suite  de  l'ar- 
ticle 6  précité,  et,  par  conséquent,  la  mise  en  adjudica- 
tion publique  ne  saurait  être  employée  à  l'égard  de  mines 
pour  lesquelles  il  n'y  a  pas  eu  exploitation  ; 

Qu'il  résulte,  d'ailleurs,  d*un  avis  du  conseil  d'Etat  du 
27  juin  1849,  que  «  l'ordonnance  du  T' septembre  1847. 
»  qui  exige  que  le  conseil  d'Etat  soit  entendu  lorsqu'il 
»  s'agit  de  concessions  de  mines,  n'a  pas  eu  pour  effet  de 
>  rendre  la  législation  des  mines  qui  régit  la  France  ajv- 
»  plicable  à  l'Algérie  ;  » 

Considérant  enfin  qu'il  y  a  lieu ,  en  exécution  de  l'ar- 
ticle 14  de  l'ordonnance  du  9  novembre  1845 ,  de  Taire  le 
retrait  de  la  concession  des  Karésas^  sauf  recours  au  con- 
seil d'Etat  par  la  voie  contentieuse,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
S  1^  de  l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1838  ; 

Arrête  : 

y4rL  V*.  M.  Girard  (Charles),  concessionnaire,  aux 
termes  d'une  ordonnance  en  date  du  9  novembre  1845,  des 
mines  de  fer  des  Karésas,  prés  de  Bone ,  province  de  Coo- 
stanline,  en  Algérie ,  est  déchu  de  ladite  concession  ; 

^rL  2.  Après  l'expiration  du  délai  de  recours  au  con* 
seil  d'Etat  énoncé  au  S  1*'  de  l'article  6  de  la  loi  du  27 
avril  1838,  ou,  en  cas  de  recours,  après  la  notification 
da  décret  confirniatif  de  Tarréié  du  ministre,  lesdites  mi- 
nes pourront  être  concédées  de  nouveau  par  un  décret 
du  gouvernement  à  une  autre  personne  o£Erant  les  garan- 
ties exigées  par  la  loi  du  21  avril  1810. 

j^rL  3.  En  cas  de  réclamations  pécuniaires  à  former, 
soit  par  le  concessionnaire  déchu ,  soit  par  des  tiers  pour 
travaux  réels  dont  la  mine  ait  profité ,  il  serait  fait  appli- 
cation de  Tarticle  16  de  la  loi  du  2i  avril  1810  relatif  an 
droit  dlnventeur,  ou  de  l'article  46  de  la  même  loi ,  re- 
latif aux  indemnités  à  payer  par  les  propriétaires  de  mi- 
nes, en  rai>on  des  recherches  ou  travaux  antérieurs  k 
l'acte  de  concession  et  les  indemnités  réglées  conformé- 
ment aux  prescriptions  dudit  article  46  seraient  mises  k 
la  charge  du  concessionnaire  futun 
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j/rf.  4.  Le  goayerneor  général  de  rAlgârie  est  duqrgé 


WnHééftr&ej^rrélé  du  Ministre  ^e  la  guerre  y  en  du  Ihseptem- 
Boohwnrt.  ^^e  1849,  portant  que  M,  Louis-Didier  Pérou  est 

déchu  de  la  concession  des  mines  de  fer  de  Boo- 
HAMRA ,  près  de  Bone  en  Algérie ,  qui  lui  a  été  ac- 
cordée  par  ordonnance  du  9  nouemhre  i8t>5. 

Le  ministre  de  la  guerre , 

Vu  Tordonnance  du  9  novembre  1845,  accordaoti 
M.  Pérou  (Louis-Didier)  la  concession  des  mines  de  fer 
de  Bouhamra ,  situées  près  de  Bone ,  province  de  Con- 
stantine ,  le  plan  et  le  cahier  des  charges  y  annexés  ; 
^  Le  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines  de  TAlgè- 
rie,  etc.  (La  mile  comme  nu  préambule  de  Varrêté  ci-, 
dessus,  relatif  à  la  concession  des  Karésas  .  ) 

Arrête  : 

j4rl.  V\  M.  Péron  (Louis-Didier),  concesiigmiaîre, 

5n  termesd'une  ordonnance  en  date  du  9 novembre  1845, 
es  mines  de  fer  de  Bouhamra ,  près  de  Bone ,  province  df 
Copstantine,  en  Algérie,  est  déchu  de  ladite  coocessioo. 

^i  3    {{Comme  les  arlicles  correspondants  de  for- 
jirl  4    1     ^^^  relatif  à  la  concession  des  Kar^sas.) 


Minet  de  îtt  j4rrêté  du  Ministre  de  la  guerre^  en  date  du  ihsep- 
d'Aio-Morkha.     "  tembrc  1849,  portant  que  Jf.  Jules  Talabot  est 

déchu  de  la  concession  des  mines  de  Jer  d'Aïn^' 
MopKHA,  situées  près  de  Bone  ,  en  Algérie,  qui  lui 
a  été  accordée  par  ordoi^nance  du  9  novembre  1 85^5. 

Le  ministre  de  la  guerre, 

Vu  l'ordonnance  royale  du  9  novembre  1845,  accordant 
i  M.  Talabot  (Jules)  la  concession  de  mines  de  fer  d'AYn- 
l\forkha ,  situées  près  dé  Bône,  province  de  Gonstanline, 
)è  plan  et  le  cahier  des  charges  y  annexés  ; 

Lé  rapport  de  Tingénieur  en  chef  des  mines  ,  etc.  [14 
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suite  commf  ay^  préi^Me  de  VarriU  cirimm$  rdaHfà 
Iq  concession  des  Karésas); 

Arréle  : 

ArL  l**".  M.  Talabot  (Joies),  concessionnaire,  anx 
termes  d'une  ordonnance,  en  date  du  9  novembre  1845, 
des  mines  de  fer  d'Aïn-Morktia ,  près  de  Bone ,  province 
de  Constantine,  en  Algérie,  est  décha  de  ladite  concession. 

~^'  ^'  i  (Comme  les  articles  correspondants  de  V arrêté 
Jit  4    1     ^^^l^t^  ^^  cottowmn  des  Kérasas.) 


Décret  du  Président  de  la  Bépublique^  en  date  du  Haat-tbomeio, 
6  octobre  1849,  qui  autorise  le  sieurs  Camus  a*  ®^***' 
établir  un  haut^Journeau  pour  la  fusion  du  mi-- 
nerai  de  fer ^  aux  lieu  et  place  du  moulin  de  Ro- 
CARAy ,  situé  sur  le  ruisseau  du  même  nom ,  com- 
mune de  BoHAL  (Morbihan) ,  lequel  moulin  sera 
transféré  en  amont  da  point  où  il  existe  actuel- 
lei^e^t, 

Décret  du  Président  de  la  Hépublique,  en  date  du  Lrroirfàbrii, 
6octobrel8h9jqui  autorise  les  sieurs  François  B au- ^Audun-le-Tl"^ 
RET  diltEFACTEUR ,  ct  Françoîs  Bauret  dit  Laual  ,  à    *' 
établir  deux  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  du 
minerai  de/èr,  sur  un  terrain  dont  ils  sont  pro- 
priétaires en  partie ,  et  locataires  des  héritiers  de 
la  veuue  Gaspard  y  pour  F  autre  partie ,  au  lieu  dit 
LE  Parteriie,  dans  la  commune  £^'Auouv«-i.e*Tighs 
(Moselle). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Ces  lavoirs  remplaceront  ceux  qui  existent  ac- 
tuellement sur  les  bords  du  canal  du  moulin  d'Audun-le- 
Tiche. 


par  les  héritiers  de  la  veuve  Gaspard 
du  renouvellement  de  ce  bail. 
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Lavoirs  à  bras  Décret  du  Président  de  la  République^  en  date  du 
*^  Au.iunJe.Ti-      g  octobre  1849.  qui  autorise  les  sieurs  Labbé  et 

Legendre,  propriétaires  des  forges  de  Gohcy.  à  éta- 
blir deux  lauoirs  à  bras  pour  la  préparation  du  mi^ 
nerai  de  fer  dans  une  prairie  qui  leur  a  été  louée  à 
cet  effet  par  le  sieur  J.-P.  Pierre  ,  au  lieu  dit  le 
Mandelot,  commune  i/'Auduit-le-Tiche  (Moselle). 

(Extrait.) 

j4rt.  11 .  La  présente  prmiission  cessera  d'avoir  son 
effet  à  Texpiration  da  bail  passé  enlreles  sieurs  Labbé  et 
Lofrendre,  et  lesleor  J.-P.  Pierre,  propriétaire  des  ter- 
rains où  seront  établis  les  lavoirs  dont  il  s'agit ,  oa  à  l'ex- 
piration du  renouvellement  de  ce  bail ,  à  moins  que  les 
permissionnaires  n'aient  été  autorisés  à  continuer  d'oc- 
cuper ledit  terrain  en  vertu  de  l'article  80  de  la  loi  du 
21  avril  1810. 

'Livoirs  à  brftt,  Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du 
*  Audun-le-Ti-      fi  octobre  1849,  qui  autorise  la  damei^eu^e  Wew- 

PEL  à  établir  deux  lavoirs  à  bras  pour  la  prépara^ 
tion  du  minerai  de  fer  dans  un  terrain  quelle 
possède  au  lieu  dit  la  Botier,  près  la  source  de  la 
fontaine  des  MifiEORS ,  commune  ^'Auduk-le-Tiche 
(Moselle). 


LiToin  à  brai.  Décret  du  Président  de  la  République  y  en  date  du 
i  SigoHe-Pciit.      5  octobre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Barrachir  à 

maintenir  en  activ^ité  deux  lai^oirs  à  bras  pour  la 
préparation  du  minerai  de  fer  y  situés  au  lieu  dit 
LE  Vieux-Fourneau  ,  commune  de  Siqht-le-Petit 
(Ardeones). 


Ufolr  à  bras,  Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
^udon-le-Ti*     g  octobre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Laval  à  main^ 

tenir  en  activité  un  lavoir  à  bras  pour  La  prêpa^ 
ration  du  minerai  de  fer  ^  situé  sur  un  terrain  qu*il 


possède  au  lieu  dit  MAiniBinnB,  commune  d^kvotn- 
LE«TicRE  (Moselle). 


Décret  du  Président  de  la  Béptihlique^  en  date  du  Atelier  de  la* 
6  octobre  I8k9^  portant  que  les  sieurs  Muel-Wahl^*8^*^^''^'** 
et  C',  propriétaires  de  l^ atelier  de  lavage  de  mir 
neraide  jer^  composé  dun  bocardet  de  cinq  cuves 
de  patouillet ,  établi  en  vertu  de  C ordonnance  du 
30  juillet  1838  sur  le  ruisseau  du  val  d'Ormahsoii, 
au  lieu  dit  Laweu ville  ,  commune  de  SAiitr-JotnE 
(Meuse) ,  sont  dispensés  de  ^obligation  imposée 
par  Cart.  9  de  ladite  ordonnance ,  de  suspendre 
chaque  année  l'opération  du  lavage^  depuis  le 
15  avril  jusqu^ après  la  récolte  des  regains;  qu'en 
conséquence  cet  atelier  pourra  être  mis  en  activité 
à  toute  époque  de  Cannée. 


Décret  du  Président  de  la  République  y  en  date  du  Seis  pour  lape- 
15  octobre  18W,  concernant  la  petite  pêche  ma-i"«  P*ch«  msri- 

%-  »        t  A  \  unie» 

ntime  (1). 

Âu  nom  du  Peapte  français, 

Sur  le  rapport  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce » 

Vu  Tart.  12  de  la  loi  du  17  juin  1840,  portant  que  «  des 
règlements  d'administration  publique  détermineront  les 
conditions  auxquelles  pourront  6tre  autorisés  reiiiève- 
ment,  le  transport  et  remploi ,  en  franchise  ou  avec  mo- 
dération de  droits,  du  sel  de  toute  origine,  des  eaux  sa- 
lées ou  des  matières  salifèrcs  à  destination  dos  exploitations 
agric(»Ies  ou  manufacturières,  et  de  la  salaison,  soit  en 
mer,  soit  à  terre ,  des  poissons  de  toute  sorte;  » 

Vu  rarticle  48  du  décret  du  1 1  jtiin  1806  ; 

Vu  les  articles  16,  â3  ei  24  de  l'ordonnance  du  14  août 

1816; 

Le  oonaeil  d'Etat  entendu, 
(1)  Voir,  ci-aprèf ,  p.  605,  fa  circulaire  do  U  octobre  IS40. 
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Décrète: 

jirt.  !•'.  Les  dispositions  de  TarticlQ  48  du  décret  da 
1t  juin  1806,  qui  limitent  à  158  kilogrammes  par  ton- 
neau de  jauge  la  quantité  de  sel  que  peuvent  embarquer 
les  patrons  des  bateaux  armés  pour  la  pécbe  des  sardines, 
harengs ,  maquereaux  et  autres  poissons  dont  la  safaisoo 
a  lieu  en  tner,  et  qui  exigent ,  au  retour,  la  iuslificalioo 
de  Tehiploi  dudit  sel,  ne  seront  désormais  appliquées  qu'à 
ceux  de  ces  bateaux  qui  effectueront  leur  pèche  sur  les 
côtes  de  France. 

Les  armateurs  et  les  patrons  des  bateaux  dé  pèche  ex- 
pédiés à  destination  de  tous  autres  parages  auront  la  Ta- 
cuUé  d*embarquer  tdle  quantité  de  sel  qu'ils  jugeront 
nécessaire ,  et  qui  sera  ^  daos  ce  cas ,  acoompagn^  d'an 
simple  passavant  de  douane. 

Art.  2.  Les  contraventions  aux  articles  16,  23  et  24  de 
Tordonnance  du  14  août  1816 ,  qui  déterminent  le  mode 
de  conditionnement  et  le  poids  des  barils  ou  fractions  de 
barils  de  harengs  salés  préparés,  soH  à  bord  des  bâti- 
ments de  pèche ,  soit  dans  les  ateliers  à  terre ,  ainsi  que 
la  quantité  de  saumure  qu'il  est  permis  de  laisser  dans  ces 
récipients ,  pourront ,  à  Tavenlr,  être  constatées  par  I^ 
agents  du  service  des  douanes ,  avec  ou  sans  le  concours 
des  syndics  de  pèche,  et  déférées  par  eux,  lorsqu'il  y 
aura  lieu ,  aux  tribunaux  compétents. 

Art.  3.  Les  dispositions  du  décret  du  11  juin  1806  et 
de  Tordonnance  du  14  août  1816 ,  auxquelles  il  n'est  pas 
dérogé  par  le  présent  décret ,  continueront  à  avoir  leur 
plein  et  entier  effet. 

Art.  4.  Les  ministres  de  Tagricullure  et  du  commerce 
et  des  Gnances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  du  présent  décret. 


tJfioe  à  fer  de  Décret  du  Président  de  la  HépubUque^  en  date  du 
^'  29  octobre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Joseph  Du- 

voTER,  i^  à  maintenir  en  actit^ité  t'usine  à  fer  de 
LucuAPT,  située  sur  la  riyière  de  Blourds  ,  dans  Ut 
commune  de  Luchapt  (Vienne);  2^  à  a/oater  un 
noui^eau  fou  d^ajjinerie  à  ladite  usine ^  laquelle^ 
au  moyen  de  cette  addition^   comprendra  :  un 
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lauoir  à  mines ,  un  ham-foameau  au  charbon  de 
bois  y  trois  Jeux  S  affineriez  également  au  char^ 
bon  de  bois,  enfin  les  machines  soufflantes  et  les 
appareils  de  compression  nécessaires  à  la  fabri- 
cation  et  à  l'étirage  du  fer. 


Décret  du  Président  de  la  jRépubliqùe,,en  date  dû  ugi^^  4  f^^?! 
29  octobre  18h9,  qui  autorise  la  société  dite  des  Soyooi. 
hailU-fourneaux  deValence  e t  de  Soyons  à  m^m/ô- 
nir  en  acliv^ité  une  usine  h  fer  composée  d*  un  haut' 
fourneau  au  coke  et  de  deux  fours  de  grillase^ 
qu'elle  a  établis  dans  la  commune  de  Sotohs  (Àr«r 
aèche). 


Décret  du  Président  de  la  JHépublique^  en  datedà  Usine  à  fer  do 
29  octobre  1849,  qui  autorise  la  dame  ueuue  ©t  Moollo  Ntof. 
Werdel  ,  propriétaire  de  l'usine  à  fer  du  Mouti»- 
Neuf,  située  sur  la  riuière  de  /'Orne,  commune  dé 
ViTRT  (Moselle),  à  maintenir  en  activité  les  nou^ 
idéaux  foyers  et  appareils  construits  dans  cette 
tisine postérieurement  à  l'ordonnance  depermis* 
sion  de  ladite  usine  ,  du  15  not/embre  1820* 

La  Gonststance  de  cet  établissement  est  et  demeurera 
flxée  ainsi  qu'il  suit  : 

Trois  foyers  d^affineric  au  charbon  de  bois ,  avec  les 
machines  ^nfflantcs  et  les  marteaux  et  cylindres  aéces« 
saires  pour  la  compression  et  l'étirage  du  fer  ; 

Deux  fours  à  réverbère  de  chauflferie ,  deux  fours,  dor** 
mants  et  deux  fours  à  recuire,  avec  les  trains  de  lami- 
noirs et  antres  mécanismes  nécessaires  pour  la  fabricatioi 
de  la  tôle  et  l'étirage  du  petit  fer. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  duWxMsàt  hoailto 
16  novembre  1849,  qui  accorde  aux  sieurs  Jean*-^  Châdenne,  ; 
Louis  JouRJOir,  Jean-Baptiste  Clair  et  Florentin 
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Pkktdier  ,  la  concession  de  mines  de  houille  situées 
dans  la  commune  de  Lauoeac  et  eaviroos,  arron^ 
dissement  de  Brioude  (Haute«Loire). 

(Extrait.) 

Art.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  ooii- 
cession  de  Ghadurnac,   rat  limitée,  conrormémeot  aa 

filan  annexé  au  décret  relatif  à  la  concession  de  la  Cba- 
ède ,  ainsi  qu'il  suit ,  sa? oir  : 

Aa  Nor i' Nord' Est ^  par  une  liffne  droite,  limite  Sad- 
Sud-Ouest  de  la  concession  de  la  Ghalède,  tirée  deFans^le 
Est  de  la  maison  de  L^ir,  point  R ,  à  l'angle  Sud  du  bàli- 
ment  d'habitation  du  domaine  de  Lafont ,  point  Z; 

A  r  Est' Nord' Est  f  par  une  seconde  dmite  ,  allant  da 
point  précédent  à  la  maison  le  plus  au  Sud-Est  du  village 
de  Fromcnty,  point  X  ; 

Au  Sud  ,  par  une  Iroisiémc  droite  (limite  Nord  de  la 
concession  de  Marsan^es)  menée  du  point  précèdent  an 
Mtiment  des  carrières  de  Jahoti  et  prolongée,  à  800  mé- 
trés au  delà,  jusqu'au  point  K  ; 

A  l*  Ouest-Sud  Ouest  t  par  une  quatrième  et  dernière 
droite  joignant  le  point  ainsi  déterminé ,  et  Tangle  £$t 
de  la  maison  Lair,  pris  pour  point  de  départ. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  quatre  kilomètres  c^^rrés ,  quatre-vingts  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face.  par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
sur  le  produit  di's  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une 
fente  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  pour  tou$  Ica 
terrains  compris  dans  la  concession. 

CcH  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  sli- 
fKiIations  contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  proprié- 
taires de  la  surface. 

Cahier  des  ehartjen  de  la  concession  des  mines  de  houilU 

de  Chadernac. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Les  concessionnaires  achèveront  le  creusement 
de  la  galerie  horixontale  entamée  sur  le  flanc  de  la  mon- 
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taifiio  9  de  manière  k  recouper  les  oonches  dans  la  proron- 
dciir.  Ils  mellront  celle  galerie  en  commanication  avec  le 
puiisaciui'l. 

Ils  cxixuloront,  en  oot^e,  conronrément  à  ce  qui 
lonr  s'^ra  prescrit  par  li^  prérct,  et  s^qs  la  surveillance 
spéciale  des  ingénieurs  des  mines ,  les  travaux  qui  seront 
jugés  nécessaires  pour  compléter  rexploitatiou  des  ter- 
rains compris  dans  la  concession. 


Décret  du  Président  de  la  Hépublique ,  en  date  du  Bilna  de  houlllt 
16  nouembi'e  1840^  qui  accorde  au  steurF rançois-  '^  "  ^-"•^'* 
Yictor-Honoré  SoùTETRAW-LAfiouLLE  et  à  la  dame 
Marie-Hélène  Genestet,  son  épouse,  au  ^le/irVin- 
cent-HippolyteGouTe£â/a</ameEugénie-Eu(loxie 
Gehestet,  son  épouse,  la  concession  de  mines  de 
houille  située  dans  la  commune  de  Lahgeac»  arronn 
dissementde  Brioude  (Haule-Loire). 

(Extrait.) 

Art,  â.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  con- 
cession de  la  Chaléde,  e^t  limiiée,  ccmformément  au  plant 
annexé  au  présc*nt  déiret,  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

j4u  Nord  9  par  une  ligne  droite  AO,  menée  du  point  A 
de  la  rive  gauche  de  TAIlier.  faisant  limite  entre  les  com- 
manss  de  Langeac  et  de  iUlhac^  à  Tanglc  le  plus  au  Nord 
dea  bâtiments  de  la  tuilerie  de  la  Madeleine,  point  O; 

A  tEst  et  au  Nord  Est,  par  une  seconde  droite  allant 
du  point  précédent  à  Tangle  Sud  du  bâtiment  du  domaine 
de  Laront,  point  Z; 

Au  Sud  et  au  Sud^Est,  par  une  troisième  droite  tirée 
du  point  précédent  à  Taille  Est  de  la  maison  de  Lair, 
point  R  ; 

Au  Sud-Ouest ,  par  une  quatrième  droite  joignant  le 
point  précédent  à  1  angle  Ouest,  du  Communal  de  Lan- 
geac ,  dit  de  Bachat ,  point  B  ; 

Au  Nord-Ouest,  enfin,  par  une  cinquième  et  dernière 
droite ,  mente  de  ce  dernier  point  à  celui  pris  pour  point 
de  départ  sur  la  rive  gauche  de  FAliier  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
4e  dnq  kilomètres  carrés,  trente-quatre  hectares. 

Tome  XVI,  1849.  38 


I 
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Art.  4.  (  Cêmimt 4  VwttiditKtmfifXiiifléei  immt  dM  ûémti 

rdaUfé  im  emmntion  de  Cbambfiao.  ) 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  houille 

de  Là  GhalAoe. 

(Extrait.) 

jirt.  2.  Les  concessionnaires  ouvriront  le  pins  tôt  pos- 
sible une  communication  entre  le  puits  actuel  et  les  tra- 
vaux de  Fancienne  galerie  inclinée  débouchant  au  jour, 
de  manière  à  assurer  Taéragedes  travaux  et  la  sûreté  des 
ouvriers. 

Ils  exécuteront,  en  outre,  conformément  à  ce  qui  leur 
sera  prescrit  par  le  préfet  et  sous  la  surveillance  spéciale 
des  ingénieurs  des  mines ,  les  travaux  qui  seront  ja^és 
nécessaires  pour  compléter  Toxploration  des  terrains 
compris  dans  la  concession. 

Art.  7.  Dans  le  cas  où  les  travaux  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sous  le  village  de 
Langeac,  ces  travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu*en 
vertu  d'une  autorisation  spéciale  du  prôfet,  donnée  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  que  le  conseil 
.municipal  et  les  propriétaires  intéressés  auront  été  en- 
tendus ,  et  après  que  les  concessionnaires  auront  doo^é 
caution  de  payer  l'indemnité  exigée  par  Tartide  15  de  W 
loi  du  21  avril  1810.  Les  contestations  relatives  soit  à  la 
caution ,  soit  à  rindemnité,  seront  portées  devant  les  tri* 
bunaux  et  cours,  conformément  audit  article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaux  sera  refusée  par 
le  préfet ,  s'il  est  reconnu  que  l'exploitation  peut  com- 
promettre la  sûreté  du  sol ,  celle  des  habitants  ou  la  eosk- 
MTvalion  des  édifices. 


M\nc$àe(tn'Mj)écret  au  Président  de  la  Bêpubliquc  ^  en  date  du 
"*"*•  1 6  riui^embre  1849  ,  quiaccorde  à  la  C*  des  mioes 

de  bouille  deCoLLOBRiÈREs,  constituée  poj'  acte  pu- 
blic du  6  novembre  1846.  la  concession  de  mines 
de  fer  situées  dans  la  commune  de  Cou^oiHiftikSS» 
agrandissement  de  Toulok  (Var). 

(Extrait.) 

Art.  t.  Celte  ecneeiBioD,  qui  ppeadfa  le  dom  4m  co»* 


oesaioQ  de  Bagua ,  est  Umitàe  «  coaforméiiieQt  au  f\m  m- 
nexé  au  présent  décret ,  aiosi  qu  il  sait ,  savoir  t 

A  VEst ,  à  partir  de  la  borne  iribaoale  des  oommuoet 
d*Hyères,  de  Collobrières  et  de  Bormes ,  point  S  du  plan , 
par  une  ligne  droite  allant  à  la  rencontre  des  chemins  de 
Collobrières  à  Grimaud ,  et  de  Collobrières  à  la  Gard^ 
Freinet ,  point  R  du  plan  ^ 

Au  Nord ,  à  partir  dudit  point  R,  par  une  ligne  droilA 
s'alignant  sur  le  pont  de  Collobrières  j  usqu'au  point  U,  oà 
elle  est  rencontrée  par  une  autre  droite  joignant  la  bastida 
du  vallon  des  Coignets  ; 

A  r  Ouest ,  par  une  portion  de  ladite  droite  prolongée  ^ 
portion  comprise  entre  le  point  U  précité  et  le  point  T, 
où  elle  est  croisée  par  une  autre  droite  allant  de  la  Baa« 
tide-des-Grès  au  point  de  départ  S  ; 

Au  Sud ,  par  la  partie  de  ladite  droite  comprise  entre 
le  point  T  ci-dessusitéûnî  et  le  point  de  départ  S. 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle  de 
sept  kilomètres  carrés ,  vingt-six  hectares. 

ArL  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face, par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées,  sont  réglés  :  t**  à  une 
rente  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare  de  terrain 
compris  dans  la  concession  j  '2^  à  une  rétribution  de  vingt* 
cinq  centimes  par  mètre  cabe  de  mineraisextraits  et  prêta 
à  être  fondus;  ladite  rétribution  payable  seulement  aux 
propriétaires  des  terrains  sous  lesquels  les  exploitation» 
auroDt  lieu. 

Ces  dispositions  seront  applicables  nonobstant  les  stipu- 
lations contraires  qui  pourraient  résulter  de  convention» 
antérieures  entre  le  concessionnaire  et  les  propriétaire» 
de  la  surface. 

Cahier  des  charges  des  mines  de  fer  da  Bagua. 

(Extrait.) 

Art.  2.  Le  concesstSnnaire  exécutera  immédiatement 
les  travaux  nécessaires  au  complément  de  la  reconnais- 
sance des  gites  concédés  et  à  la  préparation  de  l'exploita- 
tk».  Ces  travaux,  qoi  consisteront  principalement  en 
tranchées  sur  le  prolongement  présumé  des  gllts,  au 
delà  des  affleurements  connus ,  en  galeries  sur  la  direc- 
tion et  sur  la  pente  de  ces  gîtes ,  tnûn  en  galeries  à  tra- 
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Ters  bancs ,  propres  à  serTîr  à  récoulcment  des  eaux  et 
an  roulage ,  seront  preitcrils  par  le  préfet  sur  la  propo- 
sition des  ingénieurs  des  mines,  qui  en  sur?eilleront 
Texécution. 

^4rt.  9.  I^conrcssîonnaîre  ne  pourra  pratiquer  aucune 
ouverture  de  travaux  dans  les  bois  domaniaux  ou  commu- 
naux avant  qu'il  ait  éié  dressé  contradictoiremeni  pro- 
cès-verbal de  Tétat  des  lieux  par  lesas^enis  de  l'adminis- 
tration des  Toréts ,  aGn  que  Ton  puisse  constater  au  bout 
d'un  an,  et  successivement  chaque  année,  les  indemni- 
tés qui  serotit  dues.  Les  déblais  extraits  de  ces  travaux 
seront  dcpo«:és  aussi  près  qu'il  sera  ptissîble  de  l'entrée 
des  mines  dans  les  endroits  les  moins  dommagrabics,  les- 

3uels  seront  désignés  par  le  préfet  sur  les  propositions 
es  agents  forestiers  locaux ,  le  concessionnaire  et  Tin- 
génicur  des  mines  ayant  été  enlendus. 

j4rt.  10.  Le  concessionnaire  sera  crvilcmenl  responsa- 
ble des  dégâts  commis  dans  la  forêt  par  ses  ouvriers  oa 
ses  besliauK  dans  la  dislance  fixée  par  l'article  31  du  Code 
forcstit^r. 

Art.  1 1.  Lorsque  le  concessionnaire  abandonnera  une 
ouverture  démine,  il  pourra  être  tenu  de  la  faire  com- 
bler en  nfvelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce  ter- 
rain en  essence  de  bois  convenable  au  sol.  Certc  disposi- 
tion sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu ,  par  un  arrêté  du  préfet, 
sur  le  rapport  des  agents  de  Tadministraiion  forestière 
et  de  ringénieur  des  mines,  le  coucessionoairc  ayant  été 
entendu. 

-  Art.  34.  I^  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usi- 
nes pour  la  préparation  mécani.]ue  ou  le  traitement  mi- 
oèralurgique  des  produits  de  ses  mines  qu'après  avoir 
obtenu  une  permission,  à  cet  effet ,  dans  les  formes  dé- 
terminées par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21 
avril  1810. 


Mlnfimétilll-^c'^''^'  ^«  Président  de  la  Bépubliqiie,  en  date  du 

S!?i'u"l'"^  **•      ^^  riowcmbre  1849,  relatif  à  la  délimitation  de 
nouille  et  âulrfi,       #  .         .  *^  .     i».  » 

de  Saint^Marle-      '''^  concession  des  mines  métalliques  ^  mines  de 

aui-Miaei.  houille  et    autres,   </&  Sainte -Mabi£- aux- Mi«£8 

(Haul-Rhin). 


*'  (Extrait.) 


métalliques 
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de  bouille  ot  antres ,  accordée  par  arrêté  de  l'administra- 
tion (Ippartemonlale  du  llaauUhin,en  date  du  -25  nivôse 
an  III 9  lequel  a  élé  conGrmé  par  un  arrêté  du  Directoire 
exécutif,  du  7  prairial  an  IV.  est  déimitée,  ainsi  qu'il 
suit,  sous  le  nom  de  concession de$  mines  de  Sainte- Marie- 
aux^MineSj  conformémeut  au  plan  aunexé  au  présent 
décret  : 

A  VEst^  au  Nord  et  d  V Ouest ^  parles  limites  du  terri- 
toire de  la  commune  de  Sainte-Âlarie-aux-fVlines. 

j4u  Sud^  l^par  la  limite  du  même  territoire ,  depuis  le 
point  X  8itué  à  Tangle  Sud-Ouest  du  périmètre,  &ur  la 
limite  dos  communes  de  Lacroix  et  de  Bonhomme,  jus- 
qu'au point  M ,  situé  sur  lu  limite  des  communes  de  Fre- 
land  (  t  d'Âubure;  2®  dopois  ledit  point  N ,  par  la  ligne 
brisée  qui  est  marquée  par  un  liséré  vert,  et  qui  vient  se 
terminer  en  IV1  sur  la  limite  des  comm^unes  de  RibeauwiU 
1er  e4  de  &iinte  Croix  ; 

Lchditcs  limites  (  qui  sont  colles  que  la  commune  do 
Sainle-Marie-aux-lVlincs  avait  en  Tan  IV),  reurermant 
nno  étendue  su|>erGcielle  de  quaranlc-trois  kilomètres 
carrés,  trente-trois  hectares. 

^rt.  3.  Ils  :  les  concessionnaires)  seront  tenus, en  outre , 
conformément  à  Tarticle  53  de  la  même  loi,  d'exécuter, 
les  ci>nventions  qui  seraient  imerveniies  entre  eux  et  les 
propriétaires  du  sot. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  SAiNti-  ' 

MABIB-AtTX-MlNES. 


(Extrait.) 


'  '         t 


Jrt.  2.  Dans  nn  délai  d'une  année ,  à  dater  de  la  no-  ' 
UGcation  du  présent  décret,  les  conee>si(mnaires  adres- 
seront au  préfet  un  projet  de  travaux  d'exploration  et 
de  reconnaissance  des  gites  existants  dans  la  commune. 

Ce  prpje^ soumis  par  le  préfet,  avec  les  rapports  des  ' 
ingélDieurs,  à  l'approbation  du  ministre  des  travaux  pu- j 
blics^  qui  y  apportera,  s'il  y  à  lieu,  les  modifications  con- 
TenuMcs,  et  fixera  le  délai  dans  lequel  lesdits  travaux, 
devront  être  exécutés. 

jirt.  3.  Pendant  la  durée  des  travaux ,  les  concession- 
naires adresseront  au  préfet,  tous  les  six  mois,  des  plans 
à  TédielLe  d'un  millimètre  par  mètre ,  divisés  en  carreaux 
de  dix  en  dix  miilimçtres,  et  sur  lesquels  seront  écrites 
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les  cotes  de  batttear  on  de  dépression  des  points  prind- 
paax,  par  rapport  à  nn  plan  horizontal  nxe.  Ces  plans 
seront  accompagnés  d'un  mémoire  détaillé  indiquant  tons 
les  faits  de  quelauc  importance  qui  auront  été  décooTerts, 
relativement  à  1  etisience  d'anciens  travaux ,  à  la  manière 
d'être  des  gîtes,  à  leur  richesse,  à  la  solidité  des  roches 
encaissantes,  etc. ,  et  autres  circonstances  qui  pourraient 
être  de  nature  à  faire  modifier  le  plan  primitivemeot 
adopté  ou  à  fournir  des  lumières  sur  le  système  d'exploi- 
tation à  suivre  ultérieurement. 

Le  projet  des  travaux  d'exploitation  ne  pourra  être 
modifié  qu'avec  l'approbation  du  ministre. 

Art.  4.  Immédiatement  après Fachèvement  desdits  tra- 
vaux, ou  plus  tôt,  s'il  V  a  lieu,  les  concessionnaires 
adresseront  au  préfet  du  département  un  projet  définitif 
d'exploitation  des  gîtes  explorés. 

Ce  projet,  aprâ  que  les  ingénieurs  des  mines  auront 
été  entendus,  sera  également  soumis  à  l'approbation  du 
ministre  des  travaux  publics. 

jirt.  7.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiquer 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  communales 
avant  qu'il  ait  été  dressé  contradicloiremcnt  procès-ver- 
bal de  l'état  des  lieux  par  les  agents  de  l'administration 
forestière,  afin  qu'on  puisse  constater  au  bout  d*un  an, 
et  successivement  chaque  année ,  les  indemnités  qui  se- 
ront dues. 

Les  déblais  extraits  de  ces  travaux  seront  déposés 
aussi  près  que  possible  de  l'entrée  des  mines  dans  1^  en- 
droits les  moins  dommageables  au  sol.  Ces  points  seront 
désignés  par  le  préfet ,  sur  la  proposition  des  agents  fo-» 
restiers  locaux.  les  concessionnaires  et  les  ingénieurs  des 
mines  ayant  été  entendus. 

Les  concessionnaires  seront  civilement  responsables 
des  dég&ts  qui  seraient  commis  dans  la  forêt  par  leurs 
ouvriers  ou  par  leurs  bestiaux,  dans  la  distance  fixée  par 
l'article  31  du  Code  forestier. 

Lorsqueles  concessionnaires  abandonneront  une  ouver- 
ture de  mines,  ils  pourront  être  tenus  de  la  faire  combler 
en  nivelant  le  terrain ,  et  de  faire  repeupler  ce  terrain  en 
essence  de  bois  convenable  au  sol.  Cette  disposition  sera 
ordonnée,  s'il  y  a  lieu,  par  on  arrêté  du  préfet,  sur  un 
rapport  des  agents  forestiers  et  de  l'ingéitienr  des  mines , 
lés  concessionnaires  ayant  été  entendus. 
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jirt.  th.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  mécanique  ou  le  traitement 
niinéralur|i<|ue  des  produits  de  leurs  mines  qu'après 
avoir  obtenu  une  permission  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du   Haul-fournetn 
16  novembre  18fc9,  qui  autorise  la  dame  t^euue^  '^^'^JL'**' 

ROTTitciiE  a  remettre  en  actwité  ^  pour  un  temps 
illimité  ^  le  haut-fourneau  et  le  bocard  à  laitiers 
du  DoRLkn,  qui  existent  sur  le  ruisseau  de  ce  nom^ 
dans  la  commune  de  LoirGtToii  (Moselle). 

(Extrait.) 

jirt,  8.  Le  permissionnaire  se  soumettra  aux  visites  et 
recensements  que  les  employés  des  douanes  jugeront  à 
propos  de  Taire  dans  son  établissement  >  sans  que  ceux-ci 
soient  tenus  de  se  faire  assister  par  un  oflBcicr  municipal. 

Jiéenst  du  Président  de  la  République ,  en  date  du    jj^^^  à  fer  de 
16  novembre  184.9,  qui  autorise  le  sieur  MAicBât  Veroole-let-Vei- 
DE  Grahcet  à  maintenir  en  activité  l'usine  àfer^'^^' 
qu'il  possède  sur  la  riuière  la  Venelle  ,  dans  la 
commune  de  Ver  mois- les -YsavaES  (C6te-d'0r). 

Cette  usine  se  compose  : 

1*  D  un  haut-fourneau  roulant  au  charbon  de  boisipour 
la  fasioD  du  minerai  ; 

2*  D'un  feu  d'aifinerie  au  charbon  de  bois; 

Z""  De  deux  machines  soufflantes  et  d'un  idarleaii. 


Décret  du  Président  de  la  République^  en  daté  du  Oroitf  de  nari- 
VI  novembre  iSkdy  relatif  aux  droits  de  navigations^  m^\\^ 
étailis  sur  le  canal  latéral  à  la  Loibb  ,  îte  Digoin  i^oi^e,  de*Digoia 

à  Briare,  et  sur  te  canal  de  Berrt.  à  Briare,  eiiur  le 

csntl  de  Berry. 

Le  Président  de  la  RépuMique , 
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Va  la  loi  Ha  U  août  1822,  rolatire  à  la  conslracliOD  et 

àrachèveiT)''!)!  de  plusieurs  canauxi 

Vu  l'ariicltt  i  I  du  cahier  des  charges  annexé  à  ladilo 
loi; 

Vn  noire  arrêté  du  35  juin  1849(1); 

Vu  la  Ici  Ire  en  dalt;  du  6  novembre  1849,  |>ar  laquelle 
la  compagnie  di-s  Quatre  -  CHnaus  consent  aux  modifica- 
tions et  prorogation  des  tarifs  ci  après  ; 

Sur  le  rsppurl  du  miutsire  di-s  finances, 

Décrè'e: 

^rt.  t".  Le  tarir  actuel  des  droits  de  navigation  sur  le 
canal  latéral  k  In  Loire ,  de  Dîgoin  à  Iiriare ,  eal  mainieon 
jnsqa'au  t"  juillet  1851). 

j4rt.  S.  A  (larlir  du  1"  décembre  prochain,  et  jusqu'à 
ladite  époque  du  1"  juillet  1850,  le  même  tarir  sera  ap- 
pliqué BU  canal  du  Berry. 

tirt.  3.  Le  ministre  des  nnancescstcharpé  de l'exénution 
da  préâcat  décret ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  d&>  lois. 

Loi  du  ^  novembre  1849,  quimotiijie  les  art.  VU, 
41    e.th\.Qda  Code  pénal. 

L'Assemblée  natiouale  législative  a  adopté  la  loi  doat 
U  teneur  suit  : 


<1)  'ATTtlt  au  Priitâtnl  d*  ta  RtpuWqu» ,  m  ioM  iu  SS/M(nl8H, 
quimainttantjutpf'au  X"  jannieT  I83D(«  tarif  a^nti^MàroiU 
da  naoigatitin  itablU  tuT  1»  eautU  lalérat  à  la  LoiRB  lU  Ugola 

Le  Wéildent  da  I*  R'^obllqna , 

Vg  la  M  du  If  ».ùl  1811 ,  Kltllve  k  U  coulmctloD  M 1  l'aeUr»- 
rornt  de  piu-icun  reiwin  | 

Vn  le  rater  iin  ttuinei  innnA  1  Udllf  lai  i    , 

Vu  l'arrtlt  du  PréalOciil  du  codmII  ,  clurgt  da  pouvoir  nicattf ,  en 
dllailuiiuailSU; 

L«  Conip^iiie  du  qiHire  UHui  aranl  «é  entendu  I 

Sur  le  rapport  du  uilolitredei  Qaaauei , 

Arrtte  t 

jtft.  !•*.  U  Urif  actuel  dci  droili  de  nivicillao  tor  le  caoil  taléral, 
de  Olgoln  t  Briire,  nt  matntenu  Juiqu'iu  l'rjenrier  1830- 

j/rt.  S.  Le  maiiire  dei  Ûatnett  e*l  thtTgfi  de  l'aiécullon  do  ptéscal 
arrM,  qai  len  IniMn  BnUeUn  *m  M*. 
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Led  articles  414 ,  415  et  416  da  Code  pénal  sont  modt- 
flét  comme  H  soit  : 

JérL  414.  Sera  puni  d*an  emprisonnement  de  six  jours 
à  trois  mois  et  d'une  amende  de  1 6  fr.  à  3,000  fr.  : 

1<»  Toute  coalilion  cnirc  ceux  qui  foni  travailler  des 
ouvriers,  tendant  à  forcer  Tabaisiiement  des  salaires ,  s'il 
j  a  eu  tenlalivc,  ou  commencement  d'e\écuiion; 

^^  Toute  coalition  de  la  part  des  ouvriers  pour  Taire 
cesser  en  m<^me  temps  de  travailler,  interdire  le  travail 
dans  un  atelier,  empi^chrr  de  s'y  rendre  avant  ou  après 
certaines  heures,  et  en  général  pour  suspendre,  empêcher^ 
enctiérir  les  travaux  ,  s'il  jr  a  eu  tentative  ou  commence- 
ment d'exécution. 

Dans  les  cas  prévus  par  les  deux  paragrapfies  précé- 
dents, les  chef^  ou  moteurs  seront  puuis  d*un  emprison- 
nement de  deux  ans  à  cinq  ans 

^rt.  4 1 5.  Seront  punis  des  peines  portées  dans  l'article 
précédent,  et  d'après  les  mêmes  disiinctions,  les  direc- 
teurs d'atelier  ou  entrepreneurs  d'ouvrage,  et  les  ou- 
vriers quf,  de  concert,  auront  prononcé  des  amendes 
autres  que  celles  qui  ont  pour  objet  la  disciphnc  inté- 
rieure de  l'atelier,  des  défenses,  des  interdictions  ou  toutes 
pniscripiions  t^ous  le  titre  de  damnations ^  on  sous  quel- 
que qualiGcation  que  ce  puisse  être,  soit  de  la  part  des  di- 
recteurs tfatelier  ou  entrepreneurs  contre  les  ouvriers , 
soit  de  la  part  de  ceux-ci  contre  le$  directeurs  d  atelier 
ou  entrepreneurs,  soit  les  uns  contre  les  autres. 

^rt.  4t6.  Dans  les  cas  prévus  par  les  deux  artides 
précédents,  les  chefs  ou  moteurs  pourront,  après  Texpi* 
ration  de  leur  peine>  être  mis  sous  la  surveillance  de  la 
haute  police  pendant  deux  ans  au  moins,  et  cinq  ans  an 
plus. 

Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du  Uiiosà  fer,  à 
26  novembre  1849,  qui  autorisa  la  Compagnie  des  Dwav«l» 
mines  y  hautsifourneaux  et  forges  d'A^Bin  (Avey- 
Ton)  ^  à  établir  au  lieu  dit  Girard,  dans  la  coni-- 
mune  de  Duravel  (Lot),  une  usine  à  fer  mise  en 
mouvement  par  des  appareils  à  vapeur^  et  com^ 
posée  de  six  hauts -Joui'neaux  marchant  au  cokCp 
et  de  deux  maieries. 
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Bocwd^patooil- jR^cnpf  du  Président  de  la  Jtépubiique ,  en  date  du 
^inl^Dteier?'  *     ^^  novembre  1849,  qui  autorise  les  sieurs  Rozrref 

DE  Menissoit  ,  à  maintenir  en  activité  le  bocard  à 
neuf  pilons^  le  patouillet  et  le  moulin  à  farine 
existants  dans  leur  usine  à  fer  du  Clos-Mortieb  , 
située  sur  la  MhïiVE^  dans  la  commune  de  SAiirr- 
DiziER  (Haule-Marne). 

La  consistance  totale  de  ladite  usiné  est  et  demeure,  en 
conséquence,  déterminée  ainsi  qu'il  suit  : 
Deux  hauts-fourneaux  ; 
Deux  feux  d'afiSnerie  ; 
UneTenderie; 

Un  bocard  à  neuf  pilons  ;  ' 

tJn  patouillet  à  deux  huches; 
Un  moulin  4  faiine  contenant  deux  paires  de  meules. 


Utlnef  à  fer  de  Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du 
Froidfert.  •   ^6  novembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  BonDtr* 

GfÊY  à  maintenir  en  activité  les  usines  à  fer  de 
pRoiDVERTy  qu*il  possède  sur  la  rivière  rTOuBCE  , 
dans  la  commune  de  Lenglat  CCôte-d'Or), 

Ces  Usines  $ont  et  demeurent  composées  s 
1*  D*un  haut-fonmcau  ; 
2*  De  deux  feux  d'afflncrie; 
&<»  Des  machines  soufflantes,  de  compression  et  d'elle 
rage,  tiédcssafres  à  la  fabrication  du  fen 


Uitoeà  calrre  Décret  du  Président  de  la  République ^  en  date  du 
à  11  Qatttde.  26  novembre  1849,  qui  autorise  le  sieur  Bresson  à 

maintenir  en  activité j  dans  la  commune  de  la 
Bastide  (Gironde),  une  usine  à  cuivre  consistant 
en  deux  Jours  à  réverbère  pour  le  traitement  à 
la  houille  des  minerais  de  cuivre  non  sulfureuxet 
des  cuivres  bruts. 

-    •  (Extrait.) 

j4rt.  1^.  Le  bénéfice  de  la  préséilté  pâtutMon  n'àm 
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•on  effet  que  pour  ]e  temps  pendam  lequel  le  siear  Bre»* 

dest 
'agit. 
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ton  aura  droit  à  la  jouissance  des  (ravaox  sar  lesquels  est 
situé  rétablissemeot  dont  il  s'asrit. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du    MhMideilDe, 
k  décembre  18 W,  qui  accorde  à  J/»*  Euphrasie  P^^**  d  *Ss *î 
Chausson  ,  veuwe  de  M.  Emile  Leblond  ,  à  made-  ^. 
moiselle  Laure-Caroline  Leblond  et  à  M,  Paul- 
Henri  Lebloud  ,  ses  deux  enfants  mineurs ,  sous 
sa  tutelle  légale  ^  la  concession  de  mines  de  zinc^ 
plomb  et  autres  métaux ,  situées  dans  la  commune 
de  SAirr-BARTHÉLEMY-DE-SÉGHiuEifNE,  arrondisse^ 
ment  de  Grenoble  (Isère). 

(Extrait.) 

jért,  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  coih 
cession  duSappey,  est  limitée,  conformément  au  plao 
annexé  au  présent  décret,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

^u  Nord^  par  la  rive  gauche  de  la  Romanche,. depuis 
son  intersection  F  avec  la  ligne  séparative  des  communes 
de  Saint-Pierrc-de-Mésagc  et  de  Saint-Barthélémy ,  jus*^ 
qu'à  sou  confloeot  avec  le  ruisseau  du  grand  Rit  a« 
point  K; 

j4  VEst  et  au  Sud ,  par  le  ruisseau  du  grand  Rif ,  de- 
puis son  embouchure  dans  la  Remanche  jusqu'au  point  H, 
où  il  est  traversé  par  le  chemin  de  Monlfalcon  à  Saint* 
Barihélcmjr;  de  là  par  tine  ligne  droite  joignant  le  point 
G ,  dit  Pierre-de-Sio  j 

Au  Sud-Oueêt  et  d  T Ouest,  par  la  ligne  tormatit  la 
limite  du  territoire  de  Saint-Barthélémy,  depuis  te  point 
Gf  ci-dessus  défini,  jusqu'au  point  F,  intersection  de  la- 
dite limite  avee  la  rive  gauche  de  la  Romanche ,  point  de 
dénart;     .  , 

Xcsdites  limites  reniermant  une  éteQdiie  superficielle 
de  quatre  kilomètres  carrés,  quatre-vingt-douze  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  do  la  loi  du  âl  avril  1810,  sur 
le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglés  à  une  rétribu- 
lion  annuelle  de  cinq  centimes  par  hectare. 

Ces  diqK)âltiort9  serdnl  appKaibles  nonoftstatit  les  stipà- 
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lalionB  contnitres  qot  ponrrafent  réniller  de  conveatlow 
aDiêricures  entre  les  coocettionnaires  el  les  prupriéiuires 
de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  xine^ 
plomb  el  autres  métaux  du  Sapp£T. 

(Extrait.) 

j4rU  2.  Pour  préparer  rexploifatîon  des  irttn  qof  sont 
connus  dans  la  concession  et  qui  ont  déjà  été  Tobjet  de 
travaux  d'exploration,  les  concessionnaires  ouvriront, 
ac^di'ssous  des  afOeurements ,  des  galeries  qui  seront  di- 
rigées perpcndicubircment  à  la  direction  des  filons,  et 
qui ,  après  les  avoir  atteints,  serviront  à  la  fois  à  Tex- 
traction  du  minorai  et  à  réoool<'ment.  Gt'S  galeries  sertmt 
boisées  selon  les  règles  de  Fart  partout  où  il  en  sera  be- 
soin ,  et  menées  avec  la  pente  uniquement  nécessaire 
pour  rêcoulement  de  l'eau.  Leur  cmplareroeiit ,  ainsi  que 
leurs  dimensions  en  largeur  et  bautcur  seront  fixés  par 
le  préfet,  sur  le  rapport  dis  ingénieurs  des  mines,  les 
concessionnaires  ayant  été  entendus. 

Art.  â7.  Les  c(mccssionnaires  ne  pourront  établir  des 
usines  pour  la  préparation  minémlurgiquc  des  pr jduils 
de  leurs  min(*s  qu*apr6s  avoir  obtenu  une  permission  à 
cet  effet  dans  les  fi»rmes  déterminées  par  les  articles  73  et 
suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


1^1  ^^^Z^^cret  du  Président  de  la  République^  en  date  dm 
plofnk  et  airtret  h  décembre  18^9,  qui  accorde  à  M^*  Ëupbrasie 
"**RaL2?  *''*''  CuAUSsoif,  ifeuve  de  M.  Emile  Leblokd,  à  made^ 
'^  moiseUe  Laure-Giroline  Leblond  et  à  M,  Paul«> 

Henri  Leblond,  ses  deux  enfants  mineurs  sous  S€s 
tutelle  légale  ,  la  concession  de  mines  de  zinc , 
de  plomb  et  autres  métaux^  située  dans  la  com'^ 
mune  de  Yizille,  arrondissement  de  Gkeroblx 
(Isère). 

(Extrait.) 


Art.  2.  Cette. concession»  qui  prendra  le  nom  de 

gfwwi  rf»  Pwr^Rouss»^  est  limitée,  confarméaieal  aa  plan 
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annexé  au  décret  rdalif  à  la  concession  dn  Sappey,  ainsi 
qu'il  suit ,  savoir  : 

jiu  tVord,  par  le  roissean  de  Coml)e- Charbonnière,  de- 
pois  son  interseclion  D  avpc  le  chemin  de  Montjean  à 
Yaulnnvfys  jusqu'au  |w»ini  T  dil  Cdmbi'-Noire; 

^  l*£si,  par  la  V^ne  TSRQPONM .  qui  sépare  la  corn- 
mune  de  Yiziile  de  la  commune  de  SéchiHenne ,  laquelle 
li^'ne  passe  par  les  lieux  appelés  Combe-Noire,  roc  Fouil- 
lassiére,  rocCrislallin,  roc  Feyioulat,  Foni-Rouvehe, 
roc  de  la  Lune ,  Fonl-Clalre  et  la  Croix-du-Mon(el  ; 

^u  Sud'Ouesi^  par  une  ligne  droite  mepée  de  la  Croix- 
du-Monlet,  point  M,  h  l'angle  du  parc«  point  E; 

yd  l'Ouest  y  par  une  ligne  allant  du  point  E,  ci-dessus 
désigné,  à  l'intersection  D  du  ruisseau  de  Combe-Char- 
bonnière aTec  le  chemin  de  Montjean  à  Vaulnaveys,  point 
de  départ; 

Lesdiies  limites  renfermant  une  étendue  superflcielle 
d'on  kilomètre  carré,  qualre-i'ini^t-dix-huit  hectares. 

j^ri.  i.  {Comme  VarUcle  4  du  décret  ci-dessus  relatif  d 
la  concession  du  Sappey.) 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  xinc, 
plomb  et  autres  métaux  de  Pibrrb-Rousse. 

(Extrait.) 

jért.  2.     I   {Comme  les  articles  correspondants  du  cahier 
Art.  27.   j       des  charges  de  la  concession  du  Sappey.) 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du    Uffnt  à  tor,  à 
ii  décembre  \Sk9,  qui  autorise  le  sieur  Lave^qve^^*^^ 
à  établir  une  usine  à  fer  au  barrage  de  Calt, 
commune  du  Pizou  (Dordo^^ne) ,  sur  une  dérivation 
de  la  riuière  de  l'Isle. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

I"  Cinq  fours  à  puddier; 

2^  Six  fours  à  chauffer,  dont  deux  servant  pour  la  fa- 
brication delà  lôie; 

Z""  £t  tous  les  appareils  de  compression  nécessaires  au 
oralement  de  rétablissement. 
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tfDécnt  du  Président  de  la  Sépublique,  f.n  date  du 
i%  décembre  18'^9,  qui  autorise  le  sieur  Joseph 
MtiTite  à  maintenir  en  activité  un  haut-fourneau 
au  charbon  de  bois ,  pour  la  fitsion  du  minerai  de 
fer,  établi  sur  la  rive  droite  de  la  Seins  ,  en  rem~ 
placement  de  la  papeterie  de  Dahzé,  commune  de 
CHATtuon-aoB-SEUis  (Càto-d'Or). 


«I  Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  da 

àVen-  |3  décembre  18^9,  qui  autorise  le  sieur  Edouard 
Maitu  à  maintenir  en  activité  le  moulin  à  deux 
tournants  qWil  possède  sur  la  rivière  d'Aon,  dam 
la  communede\EVikVLLEs(C6le-A'Or),  età  met- 
treenactivité  lepatotùltet  à  deuxhuches  pour  la 
préparation  du  minerai  de  fer,  construit  à  côté  d* 
ce  moulin. 


At'Décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
i^décembre  18V9  ,  qui  autorise  les  ayants  droit 
de  feu  la  dame  veuve  di  li  Yieutille  ,  proprié- 
taire de  la platinerie  (/eRossAnoE,  commune  d'A.V- 
DON-LE-TiCBE  (Moseile),  à  maintenir  en  activité  le 
foyer  d'affinerie  au  charbon  de  bois  existant  dans 
cette  usine ,  en  y  ajoutant  les  appareils  nécessaires 
à  la  compression  et  à  l'étirage  du  fer. 

La  consistance  de  l'asine  de  Rnuange  est  et  demenra, 
eo  coofèqnence,  fixée  ainsi  qu'il  snil  : 

Va  Toyer  d'aflîneric  aa  charbon  de  bois  j 

Deux  feux  de  chaaiTerie  i 

Un  Tour  à  rëvert>6re  de  chaufTeHc  à  la  hoaille  ; 

£t  les  arlltlcei  et  appareils  nécessaires  poar  la  compret- 
sion  et  l'étirage  du  fer  en  barres  de  divers  échanUlloM 
ou  pour  le  laminage  de  la  tôle. 

I  Décret  du  Président  de  la  République,  en  data  du 
Ita-      19  décembre iSM^  qui autonse  le  sieur  vv'Vimvmkf 
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à  maimenir  «»  activilé,  pour  la  préparation  du 
minerai  de  fer,  le  patouillet  qu'ilpostède  sur  le 
ruûteau  de  la  Blaibe  .  dont  la  commune  de  Foo- 
CHEA&aa  (Jura). 

(Extrait.) 

jM.  5-  Le  bvife  da  miaerol  derra  4ti«  intffironpa 
cbaqae  année ,  depuis  le  l"  mai  juaqn'ao  1"  oclobrei. 


Décret  du  Président  de  la  Bépublique,  en  date  du 
19  décembre  1849,  fui  autorise  la  veuve  et  les  héri- 
tiers Yk^vt,  ou  leurs  ayants  cause ,  à  maintenir  en 
activité  les  usines  à  Jèr  qu'ils  possèdent  sur  le  ruis- 
seau de  Bh£toh,  dans  la  commune  de  Bochefort 
(Côte-d'Or). 

Lcsdites  usines  sont  et  demrarent  composées  des  Tenz 
ci-après  désignés,  indépendammenl  des  machines  sonf- 
flanles,  de  compression  cl  d'élirage  nécessaires  à  la  fabri- 
cation da  fer,  savoir  : 

La  forge  dite  du  haut ,  d'an  feu  d'affinerie  aa  charbon 
de  bois; 

La  forge  dite  du  bai ,  située  à  400  mètres  en  aval  de 
la  précédente,  aussi  d'un  feu  d'affinerie  an  charbon  de 
bois; 

L'osine  dile  la  Penderie,  d'un  four  de  chaufferie  mar> 
chant  de  même  avec  le  combasliblc  végétal. 


Décret  du  Président  de  la  République ,  en  date  du    g 
t9  décembre  ^B■^9 ,  qui  autorise  (e  sieur  et  la  dame  ^  ta 
hkiit,ET-BoisBEnrKA»o  à  maiiUenir  en  activité  l'usine**'*' 
à  fer  et  à  acier  de  Pëïhassoulas  qu^ils  possèdent 
sur  la  TAKiio\t.s,  dans  la  commune  de  CHÉBOnnAC 
(Haute-Vienne). 

Cette  usine  est  et  demeure  composée  : 

De  deox  feux  d'affinerie  chauffés  au  cbaiiKta  de  bois. 
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Binln  d'épii-  Décret  Ai  Président  de  la  fiépublique ,  en  date  du 
^*^illH^e  vt  *^  décembre  1849,  qui  autoriso  le  sieur  Meraiis  à 
tlae  de  fitiuuot-  établir,  sur  la  riue  gauthc  de  l'usine  de  Bfxouotte 
•••  (Côte-d'Or),  un  bassin  d'épuration  destiêté  àdcs^ 

servir  deux patouillets  de  ladite  usine,  en  rempla^ 
cément  de  ceux  que  prescrivait  t'ordonnance  du 
\6  janvier  i%kk 9  qui  a permissianné  ces patouil- 
lets. 


Dgi 


CIRCULAIRES  st  INSTRUCTIONS 

Adressées   à  MM.    les  Préfets^  à  MM.   les 
Ingénieurs  des  mines  ^  etc. 


DEUXIÈME  SEMESTRE  DE  1849. 


M.  le  Préfet  d 

Parif,  leSSJaUletlSiO. 

• 

Monsieur  le  Préfet ,  larlicle  9  de  Tarrété  ministériel  Smart  à  te- 
da  15  décembre  1848,  relatif  aux  secours  à  accorder  aux  SÎJÎ^dît*  ir2^ 
ouvriers  des  travaux  publics  en  cas  d*acddents,  porte  ^«q,  publia  en 
que,  pour  assurer  le  service  médical  et  le  payement  des  cas  d'MdOeatt* 
secours,  il  sera  opéré  une  retenue  de  2  p.  O/o  sur  le  prix  iJ\\on  ha 
de  la  main-d'œuvre  des  travaux  adjugés  à  ces  enlrepre-p,Jî[î5jl^y^l«^ 

Vieors.  r«(é  du  15  dè- 

.    Des  instructions  ont  été  demandées  i  Tadministralion  eembre  tsii*  . 
pour  Vexéculion  de  cet  article. 

Les  Questions  posées  étaient  les  suivantes  : 

i*"  D  après  quel  mode  de  comptabilité  la  retenue  doit- 
elle  être  opérée? 

2*  Quelle  est  la  caisse  publique  chargée  de  la  recette  et 
de  la  dépense  y  relatives? 

3^  Quelle  est  la  forme  comptable  applicable  aux  man- 
datements et  payements? 

Je  crois  utile  ^  monsieur  le  Préfet,  de  porter  à  votre 
connaissance  les  instructions  données  en  réponse  à  ces 
questions. 

LorsquMl  s'agit  de  proposer  un  payement  d*à-oompte 
en  faveur  d  un  entrepreneur  dont  ropéraiioii  est  soumise 
à  rapplicatlou  du  premier  paragraphe  de  Tarticle  9  de 
Tarété,  MM.  les  in!;cnieurs  doivent  déduire ,  de  la  va- 
leur des  travaux  exécutes  donnant  lieu  à  ce  payement  » 
une  somme  représentant,  aussi  approximativement  que 
possible,  les  2  p.  0/0  de  la  main-d'œuvre  eflectuée  :  ainsi 

Tome  X FI,  1849.  ig 
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se  conitilQe  mttiirelleineqt  la  réserve  $ar  l^qmlle  les 

frais  de  secours  sont  imputables.  Cette  réserve  d'ailleurs 

ne  doit  point  être  réalisée  dans  une  caisse  quelconque 

^chargée  d'en  faire  recette;  elle  demeure  comprise  inté- 

'gralément  dans  le  montant  du  crédit  de  l'opération  jus- 

?[u'au  moment  où  il  devient  nécessaire  d'y  puiser  pour 
aire  face  à  Tun  des  besoins  auxquels  elle  est  destinée  à 
pourvoir.  Ce  cas  se  présentant,  les  dépenses  de  secours 
ou  autres  prévues  par  Tarrété  du  15  décembre  1848  sont 
certiGécs,  mandatées  et  payées  dans  les  formes  voulues 
p;ar  les  régies  de  la  comptabilité  publique ,  avec  imputa- 
tion sur  le  fonds  général  de  rcntrtjprise. 

Ce  mode  préviendra  bien  des  difficultés  qui  pourraient 
naître  de  la  réalisation ,  dans  une  caisse  spéciale,  des  res* 
sources  provenant  des  retenues.  II  offre  surtout  l'avan- 
tage de  permettre  à  l'administration  de  consulter,  dans 
les  mesures  qu'elle  peut  avoir  à  prendre,  les  besoins  réels 
sans  avoir  à  se  préoccuper  de  la  situation  du  fonds  de  se- 
cours au  moment  où  ces  besoins  se  révèlent.  11  ne  saurait, 
d'un  autre  côté .  blesser  les  intérêts  des  entrepreneurs , 
les  déductions  à  faire  à  titre  de  retenues  sur  le  roontaAt 
des  à-comptc  devant  toujours  avoir  pour  base ,  non  les 
sommes  dépensées  pouf  secours,  mais  bien,  comme  il 
vient  d'être  dit ,  la  valeur  de  la  main  d'œuvre  efltecluôè. 
C'est  généralement  après  l'exécution  complète  dcS  tra- 
vaux qu'il  y  a  lieu  de  régler  avec  Tentrepreneur  le  compte 
relatif  à  la  retenue  de  â  p.  0/0.  Ce  moment  arrivé,  il 
suffit  de  comparer  le  chiffre  total  des  dépenses  faites  pour 
secours  avec  la  somme  que  l'on  obtient  en  appliquant  le 
taux  de  2  p.  0/0  à  la  valeur  des  travaux  de  main-d'œuvre 
régulièrement  constatée.  Si  la  somme  aitisl  obtenue  est 
inrcri^tire  aux  dépenses,  il  en  résulte,  dans  le  montant 
du  crédit  de  l'entreprise,  un  déficit  auquel  le  ministre 
pourvoit  par  une  aliocafion  supplémentaire,  conformé- 
ment au  deuxième  para<^raphe  cfe  l'article  ft  de  l'arrêté  ; 
si  elle  est  supérieure  aux  frais ,  il  est  çatisfajt  à  la  pres- 
cription dd  troisième  para^râj^hè  du  même  article  par 
l'abandon  de  la  différence  à  rontrepreneuf. 

Les  dispositions  dont  je  viens  d'avoir  rhonnêur  de  vb(^ 
entretenir  sont  de  nature  à  faire  disparaître  de  la  geslfctn 
de  MM.  les  Ingénieurs  toute  complication  en  ce  qui  coil- 
cerne  l'imputation  des  secours  sur  le  produit  de  la  rete- 
nue prescrite  par  le  premier  paragraphe  de  I^tide  9  de 


raiTélé  du  16  décembre  1848.  Vn  point  toutefois  exigera, 
de  la  part  de  ces  fonctionnaires ,  une  attention  constante  : 
c*e6t  la  défalcation  9  lorg  des  payements  d'à-comptc,  des 
retenues  siiccessives  à  faire  subir  aux  entrepreneara» 
Dans  quelques  services ,  l'usage  s'est  établi  de  faire  6gi^ 
rcr  ces  retenues  dans  les  comptes  mensuels  de  MM.  lea 
ingénieiirs  ordinaires.  Il  convient  que  cet  usaae  se 
gâéralise.  Il  en  résultera,  sans  nouveau  travail,  une 
constatation  en  quelque  sorte  permanente»  éminemment 
propre  à  prévenir  les  erreurs. 

Je  voua  prie  de  m'accoser  réception  de  la  présenta 
circulaire,  dont  j'adresse  une  amplialion  à  M.  ringéniaiiV 
en  chef. 

Recevez,  mmsienr  le  Préfet,  Fasiaraiioa  de  raâ  eonai-^ 
dération  la  plus  distinguée. 

La  midMtre  Ah  trâvaox  poDUcf  > 
Signé  T.  LACROSSB. 

Pour  amptiatioD  : 
Le  secrétaire  génértl. 
Signé  SOULAGE. 


M.UPréfeiâ 

Eiéeotkn  da 

Pari*.  l«M]allletlMO.        U',?'SrîS'5i 

ooooema  Isi  pé" 
Monsieur  le  Préfet ,  M.  le  ministre  des  flnances  vient  tittoos. 

d'appeler  mon  alltiitîon  sur  la  nécessité  de  mettre  en  vi- 
gueur la  dfspoiitiou  de  la  loi  du  13  brumaire  an  VII  qui 
assujettit  au  droit  de  timbre  «  les  pétitions  et  mémoires, 
»  même  en  forme  de  lettres,  présentés  au  gouvernement , 

»  aux  ministres,  à  toutes  autorités  constituées et  aux 

n  administrations  et  établissements  publics.  » 
_  JLes  exemptions  accordées  par  la  loi  qui  peuvent  encore 
être  invoquées  sont  énumérécs  dans  une  instruction  de 
l'administration  de  l'enregistrement  et  des  domaines,  dont 
*tous  trouverci  on  extrait  à  la  suite  delà  présente  drcu- 
laire.  Ainsi  que  l'établit  celte  instruction,  touto  pétitiou 
mm  compriae  dans  l'une  dea  exceptions  qu'elle  fait  con* 
4Mllre .est  aiqetia  à  Ja  fonualilé  du  ItmbM,  quda  que 
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soient  la  qualité  du  pétitionnaire  et  l'objet  de  la  re- 
quête. 

Si  la  prescription  dont  il  s'agit  est  aojoard'hni  tombée 
presque  entièrement  en  désuétude,  surtout  piiur  cer- 
taines natures  de  pétitions,  parmi  lesquelles  doivent  être 
rangées  les  demandes  d'emploi,  on  peut  en  trouver  une 
des  causes  principales  dans  une  sorte  de  tolérance  de  la 
part  des  administrations  et  fonctionnaires  publics,  qui 
8*e8t  introduiie  peu  à  peu  et  a  fait  perdre  de  vue  la  dé- 
fense, formulée  par  l'article  24  de  la  loi  précitée,  de 
donner  ensuite  aux  actes  ou  demand(*8  écrits  sur  papier 
libre.  C'est  un  devoir  pour  l'administration  des  travaux 

fmblics  do  contribuer  autant  qu'il  est  en  elle ,  et  dans  la 
imite  de  ses  attributions ,  à  la  suppressioo  de  l'abus  qui 
lui  a  été  signalé. 

Je  viens  vous  inviter  en  conséquence,  monsieur  le 
Préfet ,  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  dés- 
ormais ,  dans  votre  département ,  les  péiitions  relatives 
au  service  des  travaux  publics  qui  ne  seront  pas  présen- 
tées conformément  à  la  loi  soient  considérées  comme 
nulles  et  non  avenues. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  cir- 
culaire, dont  j'adresse  une  ampiiation  à  M.  l'ingéoieur 
en  chef. 

Recevez ,  monsieur  le  Préfet,  rassiu*ance  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  travani  pablici , 
Signé  T.  LACROSSE. 

Pour  anpliatioii  t 
Le  secrétaire  géoéral. 

Signé  BOULAGE. 


Extrait  d'une  instrucHm  de  V administration  de  Fenrê-- 
gistrement  et  des  domaines  relative  au  timbre  de$  pétin 
tions. 

L'article  12  de  la  loi  du  13  brumaire  an  YII  assujettit 
au  droit  de  timbre  établi  à  raiscm  de  la  dimension  du  pa- 
pier •  les  pétitions  et  mémoires ,  même  en  forme  de  tettrUy 
»  présentes  an  gouvernement,  aux  miniaires»  à  toolea 
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»  autorités  conMitaéos....  et  aax  administrations  et  éla- 
»  blissomi'nts  publics.  » 

Les  contraventions  i  cette  disposition  donnent  lieu, 
suivant  Tarticle  26,  n**  3,  de  la  ménu'  loi ,  à  une  amende 
réduite  à  5  francs  par  rarticle  10  de  la  loi  du  16  juin 
J8*24,  outre  le  payement  da  décime  et  du  droit  de  timbre. 

L*administralion  a  souvent  appelé  la  vigilance 

dos  préposés,  notamment  par  lesinstruclions  des  27  fruc- 
tidor an  X,  »•  72  ;  6  mars  1812,  n*  565  ;  20  février  1817, 
n*  765  ;  2i  septembre  1829,  n*  1291 ,  et  30  avril  1832, 
n»  1399,  Si''. 

Ces  instructions  ont  fait  connaître  en  même  temps  les 
exomptions  de  timbre  exceptionnellement  accordées  par 
la  législation. 

Plusieurs  de  ces  exemptions  sont  aujourd'hui  sans 
objet  ;  celles  qui  peuvent  encore  être  invoquées  concer- 
nent. 

1^  Les  pétitions  adressées  à  l'Assemblée  nationale; 

2*  Les  demandes  de  congés  absolus  ou  limités ,  ou  de 
secours. 

3^  Los  pétitions  des  déportés  et  réfugiés  des  colonies 
tendant  à  obtenir  des  certiRcats  de  résidence,  passe-ports 
et  Dassnges  pour  retourner  dans  leur  pays. 

£es  trois  exceptions  sont  établies  par  l'article  16  de  la 
loi  du  13  brumaire  an  Vil. 

A^  Les  observations  nue  les  propriétaires  qui  ont  à  ré* 
clamer  contre  les  articles  du  classement  parcellaire  ca- 
dastral doivent,  rux  termes  de  rarticle  24  de  b  loi  du 
15  septembre  18t)7 ,  fournir  au  maire  avant  Texpiration 
du  mois  accordé  pour  prendre  communication  du  classe- 
ment. (Instructions  u^  387  et  1291.) 

50  Les  réclamations  en  décharge  ou  réduction  des  con- 
tributions foncière ,  personnelle ,  mobilière  ,  des  portes 
et  fenêtres  et  des  patentes,  ayant  pour  objet  une  cote 
moindre  de  30  francif,  (Loi  du  21  avril  1832,  articles  4  et 
28  ;  avis  du  oimité  des  finances  du  .30  octobre  1835,  ap- 
prouvé par  le  ministre  le  20  novembre  suivant.) 

6«  Celles  auxquelles  pout  donner  lieu  la  composition 
de  la  liste  du  jury,  de  la  liste  des  électeurs  des  tribunaux 
de  commerce  et  de  la  liste  des  électeurs  en  matière  élec* 
torale.  L'exemption  résulte  des  décrets  des  7  août  1848 , 
instruction  n<»  1830;  28  août  1848 ,  instruction  n""  1829  ; 
et  8,  28  février,  15  mars  1849 ,  iosIruçUon  n*  1833 ,  qui 
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dlspNensent  da  timbre  les  actes  jadldsires  doùt  ces  tMm^ 
mations  sont  l'objet. 

7«  Enfin,  suivant  ane  décision  da  13  août  1819,  la 
dj^posilion  de  Tarticle  12  de  la  loi  du  1 3  brumaire  an  "Vil, 
rcialive  au  timbre  des  pétitions ,  n'est  point  applicable 
aux  mémoires  et  à  la  correspondance  adressés  par  les 
chambres  de  commerce  soit  au  ministre,  soità  Vadminis- 
traiion  des  douanes ,  pour  des  demandes  ou  des  réclama* 
tions  d'tin  objet  général,  (Instruction  n*  1291.) 

Telles  sont,  d'après  la  législation  sur  le  timbre,  les 
exceptions  autorisées. 

Toute  pétition,  même  en  forme  de  lettre,  non  comprise 
dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  exceptions,  quels  que  soient 
la  (qualité  du  pétitionnaire ,  l'objet  de  la  demande ,  Tao- 
torilé  ou  le  fonctionnaire  auquel  elle  est  adressée ,  est  su- 

i'ette  à  la  formalité  du  timbre  en  vertu  de  l*article  12  de 
a  loi  du  13  brumaire  an  YII ,  et,  lorsque  cette  formalité 
n'a  pas  été  remplie,  il  ne  peut  être  statué  sur  la  pétition 
sans  contrevenir  à  la  défense  portée  dans  l'article  24  de  la 
même  loi. 


DéebeC  des  selt.         ^' 
Traninnlif  Ion  ^*f  ^  »  '•  *  «®*^  *•*•• 

©SvernSment"    ^*  ordonnances  dq  8  décembre  1843  et  du  10  avril 

portant  fiiaUoil  1 846,  rendues  en  exécution  de  l'artiéle  1 6  de  la  loi  du  1 7 

dely  remiie  •«vjuin  1840  et  transmises  par  les  circulaires  n®»  1998  et  2108, 

2g2M|f[«*'«pnt  filé  à  5  p.  O/O  la  remise  accordée  à  litre  de  décliet 

^  *      pour  les  sels  bruts  des  marais  salants  de  l'Océan  et  de  la 

Manche»  ti  à  3  p.  0/0  celle  afférent  tant  aux  sels  bruts  des 

marais  salants  ne  la  Méditerranée  qu'aux  sebi^igènes ou 

raflSnés  et  aux  sels  étuvés  des  marais  salants  de  l'Ouest. 

L'expérience  ayant  fait  reconnaître  que  la  remise  de 
3  p.  0/0  était,  dans  certains  cas,  insuffisante  pour  corn- 
(user  la  déperdition  qu'éprouvent  les  sels  dont  le  trans- 
ir! s'effectue  par  1^  vole  maritime,  il  est  intervenu  le 
13  juillet  dernier,  en  vertu  de  la  loi  Ci-dessus  citée,  un 
ilëcret  du  Président  de  la  République ,  dout  je  joins  Ici 
tme  ampliation  (1),  qtii  élève  au  taut  de  5  p.  0/0  la  remise 


rtte 


(I)  Voir  le  demi,  nipré,  page  MO. 


CIRCULAIRES.  697 

qqpUoible»  f  aax  sels  ignigèiiM  et  auR  sels  étnfés  des 
marais  sdants  de  rOuesl ,  lorsqu'ils  sont  transportés  tn 
Trac  et  par  mer  {  2^  aux  sels  bruts  des  marais  salants  du 
Midi  expédiés,  pareillement  par  mer  et  en  Trac,  des  ports 
de  la  Méditerranée  à  destination  de  ceux  de  rOoéan  et  de 
la  Manobe. 

Des  dispositions  de  ce  décret,  combinées  aTec  celles  des 
deux  ordonnances  du8  décembre  1843  et  du  10  avril  1846, 
il  résulte  que  la  remise  allouée  à  titre  de  déchet ,  en  cas 
d'acquittement  immédiat  de  la  taxe  de  consommation  ou 
d'expédition  à  destination  des  entrepôts ,  sera  désormais 
réglée  de  la  manière  suiTante  : 

Sels  bruts  récoltés  sur  les  marais  salants  de  TOcéan  ou  de  la 

llaBcfae. s  p.  0/0 

ÎEipédiés  par  mer  et  en  vrac 

Td^.  ai.nchî"^'    ?"?  «  p.  «M 

Dans  tous  les  autres  cas.  .  9  p.  o/o 

Sels  ÎRiUgénes  et  sels  étuvésdes(     Expédiés  par  mer  et  en  vrac.  5  p.  0/6 

taiaroissalaflU  de  rootsu         i    Dans  tous  les  autres  eus;  .  s  p.  o/o 

Silf  raSIaé*, «  .  *  •  • *  .  «  .  .    8  p.  o/S 

ie  ne  crolsf  pas  ihotilc  de  rabpeler  ici  que  les  disposi- 
tions qui  précedeht  concernent  exclosivement  les  sels  ré- 
coltés ou  fabriqués  en  France,  puisque,  aux  termes  de 
Ta  loi  du2Sdé(icmbre  1848,  ceux  provenant  de  l'étranger, 
de  l'Algérie  et  autres  possessiotls  françaises  d'DUtre-mer, 
ne  jouissent  d'aucune  remise  à  titre  de  déchet. 

J'invite  les  d(^ecteùrs  à  donner  immédiatement  des  or- 
dres pour  rexécutioo  de  la  présente ,  qu'ils  auront  soin  de 
porter  à  la  connaissance  du  commerce. 

Le  directeur  de  l'administration  des  donsnet. 
Signé  Tb.  GRETëRIN 


M.  le  Préfet  d  ^  Weltttba. 

Paris,  le  10  septembre  ISiJ),        ^^  â^wpeur. 

Monsieur  le  Préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  t*^««**«^«ii^JÎHi°t^ 
des  exemplaires  tfurte  notice  sur  les  explosions  et  i*up- dents, 
turcs  d'appareils  â  vapeur  qui  oht  eu  lieu  eri  18*8',  tant 
dans  lés  établissements  industriels  qu'à  bord  des  béieèaul  r 
ik>ticè  qui  a  été  insérée  dads  les  Aunalès  des  mines  et  dâëf 
ceUes  des  ponts-et-cbaussées. 


SqS  cihccudibb. 

On  jr  a  comprit  pliittcara  ciplosiom  garrenufs  mISW 
et  i  St7,  qDi  n'BVaïeot  pas  été  meotionaées  dans  lot  pnbli- 
cations  précédentes. 

L'on  «  de  plus  ajooié  denz  lablraax  présentant  le  ré- 
somé  des  divers  acridonls  de  celte  nainre,  arrivés  en 
France  depuis  1827  jusqu'à  l'année  1848  iDrlusiveiDenL 

En  éliminant  ces  tableaas,  ou  voit  qac  presque  (oui 
les  Bcridenls  onl  6lé  occasiouués  par  des  contra vcolions 
inx  règlements  ;  leiksquc  t'absence de phisieursdet appa- 
reils de  sftrelé  ciigés,  des  manques  d'épreuves,  des  dé- 
Eanls  de  Kios ,  des  vices  de  constradion  dsns  les  chm- 
diércs ,  dont  un  grand  nombre  avaient  été  établies  sans 
permission  ot  a  I  ia^n  de  l'autorité- 

Cola  montre  combien  est  nécessaire  l'exact  accomplis- 
sement des  condiiions  et  précautions  prescrites  par  les 
ordonnances  et  instructions  sur  la  matière  ;  l'on  ne  ssn- 
raii  trop  reccHumandcr  de  veiller  strictement  k  leur  ez^- 

COliOQ. 

Je  TOUS  f^e ,  mmsioar  le  Préfet ,  de  Taire  disiriboer, 
SDÎvtnl  l'asage,  la  présente  notice  atix  principsuz  con- 
structears  et  propriétaires  d'appareils  A  vapeur  dans  votre 
département,  ainsi  qu'aux  commisbions de  surveillance 
des  bateaux  i  vapeur,  là  où  il  en  existe. 

Recevcx ,  monsicar  le  Préfet,  l'assortnce  de  ma  con- 
sidération la  plus  distinguée. 


Signi  T.  L&CROSSE. 
,  inipeeleur  général  dm  ntnes. 
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«pw-  Monslenr,  l'examen  que  MM.  les  inupccletirs  généraux 
des  mines  sont  appelés  à  f»ire  annorllemcnt  des  états 
d'eiploitalion  dreshôs  par  MM.  les  ingénieurs  pour  la 
fixation  de  la  redevance  proportionnelle ,  donne  lieu  çé- 
■éralementà  diverses  nbiervalions  qui  s'appliquent,  les 
unes  directement  an  travail  même  de  l'usieite  de  la  re- 
devance, les  antres  pins  spédalement  i  l'exploitctioii 
proprement  dite  des  mines. 
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A  raison  de  la  répnriltfoo  do  travail  établie  entre  ks 
dcox  bureaux  de  1a  division  des  mines ,  je  vous  prierai , 
monsieur .  de  vouloir  bien  présenter  toujours  pour  chaque 
département ,  dans  deux  rapports  réparés,  dont  vous  trou- 
verez ci -joint  le  modèle ,  ces  diverses  observations  qui  ont 
été  consignées  jusqu'à  présent  dans  un  seul  cl  même  rap« 
port. 

Veuillez ,  monsieur^  dresser,  d'après  chacun  de  ces  mo- 
dèles, les  rapports  que  vous  m'adresserez  par  suite  de 
Vexamen  des  états  de  redevances  deVexercice  1849. 

Becevczy  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
la  plus  distinguée. 

Le  miniitre  des  travaux  public?. 
Pour  le  niinitlrc  et  par  aulorlMtion  : 
Le  secrétaire  général, 
Signé  BOULAGE. 


OiaxaviTiovs  de   tinspecteur  général  des  mines  ,      mRES. 
chargé  de  la  division  d  — 

sur  le  trauail  des  redevances  des  mines  du  dépar^  nnnsiON  d 
tement  d  «  pour  l'exercice  18  Éiau  d'explol- 

( produits  de  18    ).  *l!î^^**.  "'"*î 

d 


Redefanceida 
rcicrcke  IS 
(prodoUsdeia  ). 


Obseuvatioiis   de  t inspecteur  général  des  mines  ^      MINES» 
chargé  de  la  division  d  ,  wvisioîTd 

sur   rexploilation  des   mines   du   département  ^ 

d  par  suite  de  l'examen  des  états  Département  d 

d^ exploitation  drtssés  pour  l'exercice  de  rede^    Étala  de  reda- 

yances  18     .  i^ncea  de  leier. 

ciceia   • 

Observations  ra* 
latimàrespM- 
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IntfrneCkm  for  M.  U  PréfetàuiépartemerUd 

l'emploi  do  sel 
eo  agricoltore.  p^^l^  ^  ,g  ,^  gcplcmbre  1849. 

Monsieur  le  Préret ,  rabaissement  de  l'impôt  da  sel , 
décrété  par  TAssemblée  nationale  le  28  décembre  1848,en 
diminuant  le  prix  de  cette  substance,  l'a  mise  à  la  portée 
de  ragricolture.  Il  devient  possible  aésormais ,  par  dea 
expériences  nombrenses ,  variées,  Taites;  sur  une  échelle 
plus  vaste ,  d'acquérir  des  notions  plus  précises  sur  les 
avantages  ou  les  inconvénients  que  présente  Fusaffe  du 
sel.  Les  procédés  qui ,  jusqu'Ici ,  paraissent  avoir  donné 
les  meilleurs  résultats  doivent  être  appliqués  et  étudiés 
avec  soin  ;  de  nouveaux  essais  peuvent  être  tentés.  L'ad- 
ministration se  fait  un  devoir  d'encourager  ces  recherches 
et  de  les  diriger  :  il  importe ,  en  signalant  aux  agricul- 
teurs les  faits  qui  ont  été  constatés ,  de  les  prémunir  soit 
contre  une  défiance  excessive ,  soit  contre  des  espéradces 
exagérées,  nécessairement  suivies  d'un  fftcheax  découra- 
gement ;  de  leur  éviter,  autant  mie  possible,  les  tâtonne- 
ments de  Vexpérimentation;  de  leur  indiquer  enfin  cer- 
taines limites  dans  lesquelles  leurs  tentatives  doivent 
probablement  se  restreindre  pour  être  prudentes.  En 
conséquence ,  l'administration ,  après  s'être  éclairée  de 
l'avis  des  hommes  les  plus  compétents,  a  réuni  les  in- 
dications suivantes,  que  je  vous  prie,  monsieur  le  Préfet, 
de  porter  à  la  connaissance  des  cultivateurs  de  votre  dé- 
parlement. 

C'est  surtout  dans  le  régime  hygiénique  et  alimentaire 
dos  animaux  que  le  sel  a  été  le  plus  généraleineot  w^ 
commandé  et  expérimenté.  Depuis  longues  années,  d'ha- 
biles nourrisseurs  trouvaient  dans  son  usage  des  bénéfices 
assez  considérables  pour  n'être  point  arrêtés  par  le  prix 
de  revient  du  sel ,  bien  supérieur  à  celui  qui  est  fixé  par 
la  nouvelle  loi.  Les  ruminants  en  particulier  paraissent 
en  éprouver  de  bons  effets.  L'avidité  des  pigeons  pour 
cette  substance  fait  penser  qu'on  pourrait  en  donner  aussi 
avec  succès  aux  volailles  ;  ce  régime  appliqué  au  cheval 
ne  semble  pas  présenter  les  mêmes  avantages. 

Le  sel  parait  intervenir  dans  l'alimentatioD  des  ani- 
maux: 
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Four  conserver  les  fourrages ,  en  arrêtant  la  fermenta- 
tion ,  en  empêchant  la  moisissure. 

Ponr  remplacer  les  sels  solubles  qu'ont  perdus,  par  le 
lavap:e ,  certains  aliments  végétaux  qui  en  possédaient 
nalurellrment  (comme  la  pulpe  des  pommes  de  terre,  des 
betteraves  cuites  à  l'eau  ). 

Pour  neutraliser  Tactton  malfaisante  des  fourrages  hu- 
mides y  avariés  ou  de  qualité  inférieure  (aussi  la  plupart 
des  agronomes  regardent-ils  le  sel  comme  un  antidote  et 
un  préservatif  contre  la  cachexie  aqueuse  à  laquelle 
fOQt  sujets  lea  moutons  nourris  dans  les  prairies  hu- 
mides ) , 

Enfin,  pour  exciter  une  salivation  ationdante  et  donner 
plus  de  puissance  à  l'action  digestive  et  assimilatrico  :  on 
provoque  de  cette  manière  1  appétit  des  bestiaux  (  effet 
utile  surtout  pendant  la  dernière  période  de  l'engniisse- 
ment  ) ,  et  on  développe  en  même  temps  la  production  de 
la  graisse,  du  lait ,  etc. 

Go  régime  peut ,  il  est  vrai ,  échaofTcr  les  animaux  :  on 
reisMie  à  oet  ineonvénieni  en  remplaçant  le  sel  par  une 
égale  dose  de  sulfate  de  soude  cristallisé,  ou  mieux  en- 
core, on  le  prévient  en  faisant  périodiquement  cette  sub- 
stitution (deux  fois  par  semaine,  par  exemple).  Le  sulfate 
de  soude  ne  coûte  pas,  du  reste,  plus  cher  que  le  set  ma* 
rin.  On  ne  le  paye,  suivant  les  localités,  que  8  à  15  francs 
les  100  kilogrammes. 

On  ne  peut  donner  de  règles  absolues  sur  la  dose  de 
sel  qu'il  convient  d'ajouter  aux  rations  :  elle  doit  varier 
suivant  rbumidité  plus  ou  moins  grande  du  climat,  du 
sol,  de  la  saison,  des  aliments;  elle  devra  être  d'autant 

Î)lus  faible  que  l'animal  sera  plus  jeune  (1) ,  tandis  qu'il 
àudra  l'augmenter  si  la  constitution  lymphatique  du 
sujet  ou  un  état  maladif  exige  une  alimentation  plus 
tonique. 

Il  peut  y  avoir  quelque  difficulté  à  tenir  compte,  dans 
le  dosage ,  de  toutes  ces  circonstances  diverses,  et  à  bien 
apprécier  leur  importance  relative  ;  ces  diffîcultéi  dispa- 
raissent si  Ion  s'en  rapporte ,  comme  eu  certains  pays,  à 
l'instinct  des  bestiaux  eux-mêmes. 


(1)  Une  vache  à  laM  consommaot  00  grammes  de  sel  par  Joor,  qd 
vêtu  de  iii  mois  n'en  recenâ  qoe  SO  grammes,  on  veau  d*on  tn  80  i 
40grammef. 


(>oa 
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Des  sacs  dç  toile  forte ,  mais  à  tissu  fen  serré,  sont 

plis  de  sel ,  liumoclés  une  prcmièn*  fois  et  mis  à  la  portée 
d<'S  animaux.  Ceux  ci  viennent  les  lécher,  et  extraient 
facilement  y  en  le  dissolvant  parla  salivalion,  le  tel  qoi 
est  nécessaire  à  leurs  besoins. 

Dans  les  contrées  où  Ton  peut  se  procurer  du  sel  e» 
roche,  le  procédé  est  eucore  plus  simple ,  car  il  est  évident 
que  Tusage  des  sacs  est  alors  superflu. 

Cependant  on  préfère,  en  général,  administra*  le  sd 
mélangé  directement  avec  les  aliments.  C'e^t  surtout  lors- 

fie  ceux  ci  en  ont  été  imprégnés  quelque  temps  avant 
être  consommés  que  les  mélanges  produisent  des  eflets 
reniarquables,  et  provoquent ,  le  plus  puissamment,  l'ap- 
pétit des  animaux.  Du  reste ,  soit  qu'on  emploie  ce  pro- 
cédé ,  soit  que  la  préparation  se  fasse  au  moment  de  la  dis- 
tribution ,  les  do.«es  peuvent  (sauf  les  modifications  que  les 
circonstances  parliculères  font  introduire)  se  rapporter 
aux  quantités  suivantes  : 


Baaf  de  iiêiêû. 


VaeiM  à  lait 


fittof  d'engrais. 


Pore  d'eagraif. 


Gheral ,  Jonenl,  Bolet. 


MoatoM. 


Adulte  de  taille  ordi- 
naire, par  Joarei 
par  tête 


idem. 


/tfMI. 


/dm. 


60  grammea  de  ael. 

60  graaunei. 

to  à  ISO  grammet,  toiraiit 
le  poidc  ei  la  période 
d'eagraiaaemenl. 

SO 1 60  gramniefl ,  fahrast 
le  poids  et  la  période 
d'engraisseoneot. 

sograauses. 


100  télés.  .  .  }  iSO  à  MOgraromes;  I  l'en- 

graiaaeiuent,  le  double 


Voici  un  tableau  des  rations  en  usage ,  depuis  plus  de 
dix  ans ,  chez  un  des  principaux  nourrisseurs  de  Paris, 
qui  entretient  j  usqu'à  soixante  animaux  dans  ses  étabks  : 
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Betlenrtf • 

Carotlet 

fiemoalage  e(  recoopettet. 

lauMne 

Aiille  d'troine. 


Sel  marin 


Pour 

net  TACBI. 


k. 

49,000 

34,000 

S,SOO 

S,000 

6,000 
0,060 


Poar 

«MB  ARSaOl. 


k. 

14,000 
11,900 
9»005 
1,050 
9,100 
0,030 


Poor 

DIIKCMTAB. 


k. 
ft,900 

4,950 

0,900 

0,900 

1,000 

0,010 


DÉTAILS  SUR  LA  PRÉPARATIOlf   DBS  MÉLANGES. 

V  Mihmge$  préparée  au  moment  de  la  disirihuHan. 

Lorsque  le  fourrage  k  distribuer  est  humide ,  on  se 
oontenle  de  le  saupoudrer  de  sel  ;  lorsqu'il  est  sec ,  on 
rbumecte  avec  de  Peau  danslfK)ueUe  le  sel  a  été  dissous. 

KoQs  meniionneroas  ici  quelques  ratioM  doul  ou  vante 
les  Ikmis  eibts. 


POUR  LKS  PORCS: 

Pjwiim  de.tefte  collco  à  la  Tapmr. 

Porioe  de  oelgle 

LtUtoteléoopoUtliiU 

ScL 


10,000 
0,100 
8.000 
0,015  à  tO 


Ce  aétaDge  est  particnliérmoDt  faforaMe  ain  trolM  foi  sUtitent.  Il 
bodrait  toolerois  le  9Bpprtaier,  o'il  purgeaU  trop  violeaMDeot  Taolaial. 

2^  Mélanges  préparés  à  Favance. 

Dans  quelques  contrées  étran|sères,  il  est,  depuis  fort 
longtemps ,  pasfé  en  u^agc  de  saler  le  foin  en  le  mettant 
en  meules  :  celles-ci  sont  formées  de  couches  superposées 
sueccfsivcment ,  et  dont  chacune  a  été  saupoudrée  de  sel 
dans  la  proportion  de  2  àô  kilogrammes  de  cette  sub* 
stanrcpcur  1  000  kilogrammes  de  fourrage,  selon  que 
le  foin  est  plus  ou  moins  sec.  On  a  coutume  d'y  ajouter 
4e  la  paille,  qui  contribuée  absorber  Thumidité. 

Le  sel  peut  encore  être  utilement  mélangé ,  sdt  avec 
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de  U  fwiltoh^diés^  #4  moaillée ,  ftok  wm  dea  poiwm  é% 
terre  cpupies  et  écrasées ,  soit  encore  avec  des  oetteraves, 
du  son  y  des  ballet  de  grain,  des  tourteaux  oléagineux, 
ou  môme  avec  plusieurs  de  ces  aHmcnts  réunis.  11  est 
utile  de  laisser  fermenter  ce  mélange  pendant  deux  ou 
trois  jours» 

On  peut  distribuer  le  sel  aux  animaux  chaque  jour  ou 
seulement  deux  à  troi$  fois  par  semaine,  tl  est  évident 
que  la  quantité  qbi  est  ajoutée  «ùx  rations  doit  étrs 
d'autant  plus  oonsidérable  que  la  distribution  en  «st 
moins  fréquente  ;  le  mieux  est,  peut-être,  d'en  faire  uns 
par  jour. 

Les  encouragements  accordés  jtor  radmînistration  i 

u  11  iFff^Wf  Tvn  wV  c*JW  ivi  T^jw^^  iwv^  i^0>  wBiw  ^^Hv  own^iUbUt  uiiv 

impulsion  salutaire  donnée  à  une  branche  importante  de 
notre  industrie  agricole  ;  ils  amèneront  encore ,  il  est  per- 
mis de  Tespérer  )  des  résultats  plus  féconds  et  d'un  intérêt 
Elus  général  :  en  effet,  ce  mode  d'emploi  du  sel  placera 
is  agriculteurs  dans  Tobligatian  de  psaer,  de  mesurer, 
d'observer,  de  se  rendre  compte  *  en  s»  mol ,  des  fra\a  de 
produetion.  C'est  seulement  quand  cet  esprit  d'ordre  et  dé 
calcul  je  sera  JNiffisammdQt  élendii  fu'il.  deviendra  possi- 
ble  de  comparer  entre  elles  les  diverses  méthodes  d'ex^ 
ploitation,  de  porter  sur  chacune  un  jugement  raisonné, 
de  choisir  les  plus  aradtagenses,  d'arriver,  en  dernière 
analyse,  au  plus  grand  développement  de  la  richesse  pu- 
blique ,  de  Tesprit  d'obserfation,  du  sens  prati^e  dlans 
la  masse  de  là  population . 

La  régularité  et  l'inteUigenee  ateo  lesqnelles  serait  te- 
nue, dans  chaque  exploitation,  cette  comptabilité  dont 
ftotis  venons  d'indiquer  les  «rantages,  pourraient  être 
eenstatées  par  des  enquêtes,  honorées  par  des  récom* 

Sensés  publiques.  Dans  quelc^ues  années,  la  cenlralisatioa 
e  données  nombreuses,  suivies ,  en  offrant  des  garanties 
sérieuses  d'exactitude ,  fournirait^  par  zones  ou  par  ré- 
gions, des  renseignements  statistiques  du  plus  haut  intérêt 
Qu^t  à  remploi  direct  du^el  à  la  culture  des  lern», 
Icj  faits  d'expérience  ne  sont  ni  assez  nombreux  ni  as^ei 
concluants  pour  qu'on  puisse  être  bien  tixè  sur  sa  valeur; 
c'est  du  temps,  des  essais  pratiques  à  venir  qu'il  bot 
attendre  des  éclaircisscmQnls  sur  cette  question. 

L'état  actuel  des  conoaiisaoces  agricoles  parait  cepei* 
d^  pecmetire  d'espéré  de  boofcégi^t^ts,  lpr6qi«eiasûl 
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m  ImlitnÉe  qoe  dttf  ptfoportioiB  kwtifiMttls^dt  oUorare 
de  sodium  ou  de  potassium ,  et  que  rbumîdité ,  mus  dire 
6iccfti¥«,  est  aasec  graade  fioup  tmpécher  la  solution 
•aline  de  se  ooncealrer  au  eonlaci  des  jeunes  plantes  ou 
des  graines  nn  germination. 

Oft sent  que,  dans  les  localilés  où  ces  cireonstanoes  se 
tronTerontrénnioB  4  il  y  aura  duublo  avantage  à  employer 
^  sel  mêlé  à  la  nourrituro  des  animaux,  puisqu'il  coft- 
trihaeralt  d'abord  à  entretenir  leur  santé,  ei  qu'il  se  troo- 
Ttrait  ensuite  dans  les  fumiers ,  bien  préparé  pour  être 
nUJe  iiQx  végétaux. 

An  reste,  pour  que  le  sel  conserve  un  effet  utile^  il  ne 
faut  pas,  suivant  de  graves  autorités,*  fue  la  terre  cou» 
deue  plus  de  0,00i  de  son  poids  de  set  marin  ou  de 
ditorure  de  sodium  et  de  potassium ,  ou  d-autre  composé 
akalin. 

Telles  sont  les  principales  indications  que  la  science  et 
l'etpérience  ont  pu  recueillir  jusqu'ici. 

Il  eal  inutile  de  dire  ^  en  terminant  cette  instniotio*, 
^•Tadministration  ne  peut  avoir  en  la  prétention  d'ex- 
fkiser  toutes  les  jnétbodes  et  de  prévoir  tous  les  cas  d'em- 
plpi  duseL 

Son  but,  je  le  répète ,  est  d'appeler  l'attention  des 
agronomes  sur  les  nouveaux  procédés  qui  leur  sont  oArts 
et  d'encourager  leurs  expériences^ 

Recelez ,  noonsieur  le  Préfet,  l'aesaràneede  ma  eonsi- 
dératimi  tiAsHdistingoét. 

Le  ndoiitre  êe  l*agrléiilUive  et  da  SMmuNi. 
Sign^  V.  t^ANJUlKAtet 


>^  ^*  '    .    SelietpSdMf. 

Paris»  JB  ta  ustsfcSBiaiSi  Trantmlfliloo 

d*Qn  décret  dais 

Les  chambres  dé  commerce  des  principaux  ports  ^^{JJi^^J^J^iJlJj 
s'eflectuent  les  armements  pour  la  petite  pêche  maritime  p^^  .^^iji^yi^ 
ont  réclamé  Tabrogatioti  de  rarlîcfe  48  du  dérrct  du  il 
Juin  1806,  leauel  limite  les  quantités  de  sel  qui  pcuyeùt 
ê^re  embarquées  k  bord  des  bate^iuj;.  ayant  celte  destina- 
tion .  et  assujettit  les  patrons  de  ces  bateaux  à  Voblig%- 
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lion  de  joiUâer,  à  kmt  reUmr,  de  remploi  dadR  lal  m 
salaisons  de  poissons. 

Après  avoir  examiné  de  concert  cette  rédamation,  lea 
départements  du  commerce  et  des  finances  ont  reconna 
que  l'abrogation  dont  il  s'agit  ne  pourrait,  sans  de  sérienx 
inconvénients,  é  re  prononcée  d  une  manière  générale  et 
absolue  ;  mais  qu'il  étail  possible  et  dès  lors  opportun  de 
donner  satisfaction  au  vœu  exprimé  par  les  chambres  de 
commerce ,  en  ne  maintenant  la  limitation  des  quantités 
de  sel  à  rembarquement  et  la  formalité  du  compte  ouTert 
imposée  aux  patrons,  que  pour  le  seul  cas  où  les  bateaux 
se  livrent  à  la  pèche  et  à  la  salaison  en  mer  du  poisson,  sur 
les  côtes  de  France. 

H  est  en  conséquence  inlerveirar,  bous  la  date  du  15  de 
ce  mois,  un  décret  du  Président  de  la  République,  portant 
règlement  d'administration  publique  (1),  qui  dispcise,  ar- 
ticle !•%  que  Tarticle  48  du  décret  du  1 1  juin  1 806  ne  sert 
désormais  appliqué  qu'aux  bateaux  qui  effectueront  leur 
.pèche  sur  les  côtes  de  France  »  et  que  les  armateurs  et 
patrons  des  bateaux  de  pèche  expédiés  à  dostinatioa  de 
tous  autres  parages  auront  la  faculté  d'embarquer  telle 
quantité  de  sel  qu'ils  jugeront  nécessaire.  Ce  sel  sera, 
dans  ce  cas»  accompagné  d'un  simple  passavant  de 
douane  (â). 

L'article  â  du  mémo  décret  pourvoit  à  un  autre  objet 

Aux  termes  de  l'article  16  de  l'ordonnance  du  14  août 
18f  6,  le  baril  de  harengs,  soit  braiUèi,  soit  caques,  arr^ 
vaut  de  la  mer.  salés  en  vrac ,  doit  peser,  y  compris 
39, kilo;^rammes  au  pltis  pour  tare  du  haril  et  saumure, 
au  mains  140  kilogrammes ,  et  être  plein  au  moins  jus- 
qu'à 81  millimètres  au-dessous  du  jable.  Les  articles  23  et 
S4  de  la  même  ordonnance  disposent ,  en  outre,  que  cha- 
que baril  de  hareng  paqué  à  terre  ne  sera  réputé  plein , 
loyal  et  marchand,  qu'autant  qu'il  pèsera  de  144 à  147  ki- 
logrammes, et  que  les  subdivisions  du  baril  suivront  le 
poids  dtt  baril  proportâonnelioment. 


(1)  Voir  ce  décret,  tuprà^  page  571. 

(i)  Ces  pastavsnu  feront  dé(ach6f  du  regiilre  série  M,  n«  53  6it , 
ainsi  que  cela  se  pratique  déjà  pour  les  sels  rrinçâi<»  embarqués  à  desU* 
nation  de  la  pêche  de  la  morue;  et,  co.nme  dans  ce  dernier  cas ,  on  ae 
couformera  aui  dispositions  des  drculairea  du  XO  décembre  iai$,Q*a)0, 

al  du  aa  déteaare  lasi,  n*  laas. 
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Le  commerce  des  ports  od  les  syndics  de  pèche  •  insti- 
taés  par  Fordonnance  précitée ,  assurent  l'exacte  appli- 
cation de  ces  dispositions,  s'est  plaint  depuis  quelques 
années  de  ce  que,  dans  un  certain  nombre  de  localitâoù 
l'institution  des  syndics  a  cessé  d'exister  ou  ne  fonctionne 
pas  régulièrement,  ces  mêmes  dispositions  restaient  com- 

{>létement  inexécutées  ;  et  que,  par  suite ,  il  arrivait  sur 
es  marchés  de  l'intérieur  des  quantités  considérables  de 
barils  de  harengs  n'ayant  pas  le  poids  légal ,  et  dont  la 
Tente  portait  préjudice  aussi  bien  aux  intérêts  des  ache- 
teurs qu*à  ceux  du  commerce  de  bonne  foi. 

L'existence  de  ces  fraudes  commerciales  ayant  été  dé- 
montrée ,  et  la  nécessité  d'y  remédier  reconnue ,  l'ariicle  2 
du  décret  ci-joint,  dans  le  but  d'en  mieux  assurer  sur 
tous  les  points  la  répression ,  attribue  aux  agents  du  ser- 
Tîce  des  douanes  h  faculté  de  constater  et  de  déférer, 
kmqu'il  y  aura  lieu,  aux  tribunaux  compétents ,  avec  ou 
sans  le  concours  des  syndics  de  pèche,  les  contray entions 
aux  articles  16,  23  et  524  de  l'ordonnance  du  14  août 
1816  (i;. 

Il  demeure  entendu ,  toutefois ,  que  les  agents  des 
douanes  laisseront»  comme  par  le  passé ,  aux  syndics  de 
|>écbe  dans  les  ports  où  cette  institution  existe  et  fonc- 
tionne eflBcacement ,  le  soin  de  constater  les  contraven- 
tions dont  il  s'agit  ;  et  que  c'est  seulement  à  défaut  de 
ceux-ci ,  ou  sur  leur  refus  de  s'acquitter  de  leur  mission 
spéciale,  qu'ils  devront  user  du  droit  dont  le  nouveau  dé- 
cret les  investit. 

J'invite  les  directeurs  à  donner  des  ordres  dans  le  sens 
de  ces  dispositions,  qu'ils  porteront  à  la  connaissance  du 
commerce. 

Le  DirMleor  da  l'admioiitratloB  àm  éimum , 
Signé  Tb.  GRÉTERI19. 


(1)  Gooforméinenl  an  «rUcles  S6  do  décret  da  Soctotwe  1810  H  Si 
de  rordoDDance  da  Uaoûi  1816,  ces  contrayeatlons  doivent  être  poar- 
toîTietpar  la  TOie  de  police  correctioDneile. 

Les  infractions  à  l'article  16 de  l'ordonnance  de  1816  entraînent  lap- 
plication  d*nne  amende  de  100  francs,  oonfonnéoient  aox  dlipositioni 
de  ce  même  article  et  à  cellet  de  l'article  10  da  décret  de  1810  précité. 

LesinfracMons  aox  artlclei  88  et  34  de  l'ordonnance  de  1810  entrai- 
Dent  la  confiscation  desmarcfaandues  «feo  amende  da  500  franct,  con- 

Tome  XFI,   1849.  4^ 
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Demande  des  J^*  k  Préfet  d 

proo^-Yerbeoi 

de  visite  des  mi*  Paris ,  le  11  DOTembre  184U. 

net  pour  1840* 

Monsieur  le  Préfot ,  je  désire  qae  yons  me  Irnnsmel- 

fies,  le  plus  tôt  possible,  1ns  procès-verbaax  de  visite 
des  mines  de  votre  département ,  pour  la  présente  cam- 
pagne ,  ainsi  que  le  rapport  général  destiné  à  indiquer  les 
principaux  faits  constatés ,  les  améliorations  qui  auraient 
eu  lieu  et  cellos  qui  resteraient  à  réaliser  dans  les  di-* 
Termes  exploitations. 

Vous  voudrez  bien ,  en  me  faisant  cet  envol ,  m*ln- 
former  dos  mesures  que  vous  auriez  prises  ou  que  vous 
V0US  proposeriez  de  prendre  à  Tégard  de  rhnque  mine. 

Je  me  rérêro ,  au  surplu<9 ,  pour  ce  q»il  concerne  Texé- 
cntion  des  règlements  sur  la  police  souterraine,  aux  pré- 
cédentes instructions  et  notamment  aux  circulaires  des 
80 janvier  1837,  16  mai  1842, 10  mai  1843^  28  novembre 
iiiO  et  4  octobre  1845. 

Recevez ,  monsieur  le  Préfet ,  Tassnrance  de  ma  con- 
sidérttioD  la  plus  distinguée. 

Le  ministre  des  (ravaat  pobllv. 

Pour  le  ministre  et  par  aoCorisaUsa: 

Le  secréUire  géoér«l« 

^igné  BODLAfiB. 


Appsreili  M.UFNfiÊ4 

*  ^'iT*  P*ris,  tt  IT  décembre  iU9. 

Monsieur  le  Préfet ,  les  ordonnances  des  92  et  23  mai 
1843  et  17  janvier  1846,  relatives  sut  appareils  à  vapeur 
et  anxbateauxà  vapeur  ^  veulent  que  chaque  chaudière 
soit  munie  d'un  manomètre  destiné  a  faire  connaître  la 
tension  de  la  vapeur. 

Ponr  toutes  li-s  pressions  eOecti ves  qui  be  dépassent  pés 


formi^meot  aoi  artirics  combinés  suivants  t  8S  de  cette  même  ordeo* 
oauce  dr*  1816.  et  iQ  d^i  décret  du  S  oetobre  ISIO. 

Les  dispositions  pénales  de  ce  dernier  article  ont  été  déeltrées  en  vU 
gveor  pariD  arrêt  de  cassâtioB  do  U  mal  li4$»iMéié  à  sa  dais  ao 
BolIttlB  tflkW  (matière  crkaiMU^* 


qum  atOMtpMm  $  dans  les  cb«iididr««  ^tddltf  à  dfh 
neure,  ei  dcax  «(iDOsphôres  dans  les  chaudières  des  b^ 
teaox  ^  on  a  exigé  aue  lo  nianomèlrc  fùl  à  air  libre. 

Ce  manomèlrc  a  éié  prescrit  de  préférence,  parqe  qa'il 
est  le  seul  qui ,  lorsqu'il  a  été  couslrait  avec  les  préoau** 
tioas  énoncées  dans  Tinstruction  du  3^  juillet  1843, 
fournit  des  indtcalions  toujours  sûr^  et  luimédiatea^ent 
vérifiables* 

Mais  pour  les  pressions  plufi  élevées,  il  e4t  été  d'aa 
usage  peu  comipodet  et  souvent  méoio  impossible  >  en 
raison  de  la  longueur  qu'il  aurait  fallu  donner  au  iube  de 
l'instrument.  Cest  par  ce  noolif  que  les  ordonnances  ont 
permis  d'employer  dans  ce  cas  le  manomètre  à  air  com- 
primé ,  et  la  même  faculté  a  été  laissée ,  quelle  que  soit  la 
pression  ,  pour  le$  chaudières  des  machines  locomobiles 
et  des  locomotives. 

Le  manomètre  ordinaire  à  air  libre  a  toutefois ,  à  côté 
des  avantages  qu'il  présente  ,  certains  inconvénients  in- 
hérents à  sa  nature  même  :  il  est  embarrassant  ;  Sun  tube 
se  salit  fréquemment ,  de  manière  que  l'on  ne  peut  plus 
7  apercevoir  le  niveau  du  mercure. 

Afin  de  remé  lier  à  ce9  inconvénients ,  diverses  espèces 
d'appireils  maiioméirique;»  ont  été  proposée*).  On  a  déjà 
bit  menl&Hi  de  quelques-uns  da  ces  instruments  dans  les 
eirculaîres  et  instructions  des  16  mars  IS46  el  :20  juillet 
1647.  li'aptres  de  constructions  diOerentes  ont  encore 
été  imaginés  plus  ou  moins  récemment,  et  peuvent  aiusi 
4tre  utiles. 

'  Sur  le  rapport  de  la  commission  centrait  des  machines 
à  vapeur,  if  m'a  paru  qu'il  y  avait  lieu  d'autoriser  désor«« 
mais  sur  toutes  les  chaiidicres  toute  et^péce  de  œanomè» 
1res,  bien  fabriqués  ci  bien  gradués ,  à  la  condition  que^ 
lorsqu'il  s'agira  d'un  manomètre  autre  que  celui  à  ait 
libre  ^  décrit  dans  liostrpction  du  M  juillet  1843 ,  in 
chaudière  sera  pourvue  d'un  ajutage  qui  |>effaiette  de  vé* 
rificr  l'exactitude  de  rij)siruraei)t  employé. 

La  ()ispo$ition  que  d(*vra  avoir  cet  ajutage  est  indiquée 
dans  rin.struclion  ci-jointe,  du  15  du  courant»  où  se 
trouve  en  môme  temps  la  description  de  (jeux  nouveaux 
maBomèires  qui  ont  été  derMiéreoient  soumis  à  l'examen 
4e  la  commission. 

Je  foos  transmets ,  monsieur  le  Préfet ,  pour  être  dis- 
tribués aux  principaux  constructeurs  et  propriétaires 
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d'alMreib  à  vapenr,  dans  Totre  dé|«rtem«it,  et  mx 
commissîonâ  de  snrveillaiice  des  bateaux  à  Yapeur,  là 
où  il  en  existe ,  des  exemplaires  de  la  présente  cirj^laiw 
et  de  l'instruction  qui  est  imprimée  à  la  sotte.  YemUex 
m'en  accuser  réception.  .     .,  .  ^^ 

J'en  adresse  également  des  ampliatioos  aox  ingôoicors 
chargés  de  la  surveillance  des  appareils  à  vapear,  et  aux 
ingénieurs  chargés  du  contrôle  et  de  la  surveillance  de 
l'exploitation  des  chemins  de  fer  concédés. 

Recevez ,  monsieur  le  Préfet ,  l'assuranee  de  ma  con- 
sd  éra  ioa  la  plus  distinguée. 

Le  mioislre  des  travaox  pnblict  » 
Signé  BIREAU. 

Pour  ampUation  : 
Le  chef  de  la  diflsion  des  ndnes, 
^t*^  SALOMOR. 


InsirueiUm  concfntofU  les  wurnùmétres  dm  cfcMdiéres 

d  vapeur. 

Parmi  les  appareils  de  sàreté  des  chaudières  à  vapemr, 
aucun  n'est  plus  utile  qu'un  manomètre  à  air  libre ,  tort* 

În'il  est  construit  avec  les  précautions  indiquées  dans 
instruction  du  23  juiUet  1 843. 
Mais  cet  instrument  ne  peut  être  appliqué  aux  locomo- 
tives ,  ni  la  plupart  du  temps  aux  bateaux  à  vap^ov .  Pour 
les  chaudières  fixes  même ,  il  est  souvent  embarrassant  ; 
il  ne  peut  pas  toujours  être  placé  de  manière  que  le  mé- 
canicien et  le  chauffeur  puissent  fadlemeut  en  consulter 
les  indications;  le  tube  se  salit  à  l'intérieur  de  telle  aorte 
qu'il  est  seuvent  difficile  d'y  apercevoir  le  niveau  atteint 
par  la  «donne  de  mercure  (1). 

(!)  Pour  nettoyer  le  calibre  Inléricar  d'un  tabe ,  on  se  lert  d'an  petit 
linge  imbibé  d*huile  de  pétrole  et  flié  sur  an  fil  de  méUl  doux.  Le  fil 
eit  introduit  dans  le  tobe ,  en  y  attachant  on  petit  morceau  de  plomb. 

L'expérience  a  montré  que  lorsque  Ton  Introduit  dans  on  tal>e  de 
Yerreun  corps  dur,  un  fil  de  laiton  ou  de  fer,  oo  produit  une  léeioa  aa- 
perficielle,  souvent  invisible  ,qui  rend  le  vorre  tellement  ctasant»  qti'B 
se  fendille  ensuite  spontanément. 
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Ponr  obvier  à  ces  inoonyéoients ,  divers  moyens  ont  été 
imaginés. 

Dans  lescircnlaires  des  16  mars  1846  et  20  juillet  1847, 
on  trouve  la  description  du  manomètre  à  air  comprimé , 
du  manomètre  Bicbard ,  du  tbcrmomanomètre.  II  y  a 
d'autres  instruments  d'origine  plus  récente  dont  remploi 
peut  être  également  avantageux  :  tels  sont  ceux  dont  il  va 
être  question. 

Pour  obtenir  un  manomètre  à  air  libre  commode  et  ré- 
duire la  longueur  de  Téchelle,  M.  Galy-Gazalat  a  eu  ri- 
dée de  faire  presser  la  vapeur  et  le  mercure  gui  y  fait 
éguilibre  sur  des  surfaces  d'une  étendue  aifférente. 
M.  Journeux,  à  qui  M.  Galy-Cazalat  a  cédé  le  bénéfice  de 
son  brevet  d'invention ,  a  adopté  la  disposition  qui  est 
représentée  dans  les  /fjjf.  1 ,  2 ,  3  et  4,  Planche  IX^  et  ex- 
pliquée dans  la  légende  A. 

L'instrument  se  compose  d'une  cuvette  formée  de  deux 
pièces.  La  partie  supérieure  est  en  fonte  :  elle  est  destinfe 
a  recevoir  le  mercure;  l'autre  partie  est  en  bronze. 
Elles  sont  séparées  par  un  diaphragme  en  caoutchouc  « 
dit  volcanisé,  dont  le  pourtour  est  serré  entre  lés  bords 
des  deux  pièces  de  manière  à  fermer  entre  elles  un  joint 
imperméable. 

Au-dessous  de  la  rondelle  de  caoutchouc  y  est  un  disque 
de  bronze  do  60^"*"-,8  de  diamètre;  il  est  relié  par  une 
petite  tige  à  un  autre  disque  de  même  métal  de  18"°*^,5, 
qui  joue  dans  un  tube  alésé,  et  repose  sur  une  seconde 
rondelle  de  caoutchouc ,  qui  est  fixée  de  la  même  ma- 
nière que  celle  qui  supporte  le  poids  du  mercure. 

La  partie  inférieure  de  la  cuvette  communique,  par  un 
petit  orifice  y  avec  l'air  extérieur,  de  sorte  que  la  pres- 
sion de  l'atmosphère  agit  également  au-dessus  e(  au-des- 
sous du  grand  diaphragme  en  caoutchouc,  qui  la  divise 
en  deux  parties.  Lai  vapeur  est  amenée  par  un  tuvau,  de 
manière  a  exercer  sa  pression  sous  le  petit  diaphragme 
inférieur. 

Après  av<^  placé  le  tube  manométrique ,  oo  verse  le 
mercure  par  un  orifice  ménagé  sur  le  côté  du  couvercle; 
on  agite  un  peu  pour  faciliter  le  dégagement  de  l'air,  et 
oo  remplit  complètement  le  réservoir,  de  manière  que  le 
mercure  s'élève  dans  le  tube  à  une  hauteur  d'un  ou  deux 
centimètres. 

On  a  ainsi  le  premier  degré  de  r échelle  ^  'celui  qnicor- 
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irespônd  ft  la  pression  d*ane  atmosphère  ;  on  obtient  les 
antres  en  refoulant  de  l'eau  sous  le  diaphragme  inférieur, 
à  diverses  pressions  qui  sont  déterminées  par  un  mano- 
mélre  à  air  libre. 

D*après  le  rapport  adopté  pour  les  diamètres  des  pis- 
tons ,  60,8  et  18,5,  une  hauteur  de  7  centimètres  de  mer- 
cure correspond  à  la  pression  d'une  atmosphère. 

Pour  les  manomètres  des  chaudières  des  locomotives, 
le  rapport  est  56  :  13.  et  la  hauteur  équivalente  à  uneai- 
Ikiosphère  est  ainsi  réduite  à  4  centimètres. 

Los  donxdtaphr;)(rmessO''t  fi^és  par  leurs  bord»;  néan- 
moins, enraisondeleurgrand(*élnslicilé,  iU transmettent 
Tarilemeni  les  pressions  qu'ils  reçoivent  aux  disques  avec 
lesouols  ils  sont  en  contact. 
^  On  conçoit  san^  poine  les  indications  de  l'instrument, 
ai  Ton  compara»  les  diamètri^s  du  tube  et  du  grand  disque, 
ï  et  60:  on  voit  qu'un  déplacement  du  grand  disque  de 
S  dixièmos  do  millimètre  suffit  pour  fournir  au  \ubela 
quanti  é  de  mercure  qui  correspond  à  la  charge  d'une  at- 
mosphère. 

Dopujs  qnelques  mois  les  manomètres  de  M.  Jonrneux 
sont  employés  sur  les  locomotives  do  plusieurs  chemins 
de  fer;  on  s'en  est  généralement  montré  satisfait. 

Le  18  juin  18il>,  M.  B  >urdon,  ingénieur  mèranicionà 
Paris,  a  pris  un  brevet  d'invention  pour  un  manomèire 
dit  métallique,  dansloquetil  n'entre  point  de  mercure  (I). 
Dans  le  mois  de  juillet,  il  a  demandé  au  ministre  des  tra- 
vaux publics  qu'il  fût  soumis  à  l'examen  d* une  commis- 
sion, ce  qui  a  eu  lieu. 

Ce  nouveau  manomètre  se  compose  d'un  tube  mince  en 
laiton,  à  Section  elliptique,  torouou  contourné  en  hé- 
lice ou  spirale  ou  en  S,  dont  la  forme  se  modiQc  par  l'ef- 


<l)  1«  s  maH  fSid,  il  »  ^\é  d^rré  un  bre?ct  dltirent'Ofi  dins  les 
États  prosKiens  b  M.  KahfknpflT,  liorloger  à  Cobienlz «  pour  un  noumo 
Ininemèir^  «iMOfié  i  tfmtutct  tes  (mtions  dt  It  «ipcar  dans  les  chao- 
lilèrvs  de»  locdmeUves.  (Journal  de.OoMeatx  (jÉmmblaU).  tf i  SI 
oiariiSiO.) 

Uninumométre  à  iut>«  éiaMiqoecM  teni|»loyé  depuis  qoekiae  temps  sw 
k  ebfmin  éc  fer  de  P«r'«  à  Lyon  ;  il  perte  Im  aoipt  <le  Sobins,  iocé* 
nieur.  et  de  RabikopAT,  fabricant  à  Cobleniz.  On  en  trouYa  la  description 
dans  le  Jouraal  des  «hstnias  de  fer  de  iStntlgart  iEi$$nbakn  Zêiiung) 
Sb%b^tl1M. 
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Ibri  de  pression  qtfezerce  la  Tapeor  IntitMlnite  dans  son 
fotérienr. 

Los  fig,  5,  6,  7  et  8  de  la  Planche IX  feront  facilement 
comprendre  le  jeu  de  cet  Instrument  irès-Mmple.  L'une 
des  exirémités  du  tube  est  ouverte:  elle  doit  élre  mise  eu 
communication  avec  la  Tapeur  dont  on  veut  mesurer  la 
tension  ;  elle  est  Gxée  par  des  \ls  à  une  botte  qui  recouvre 
le  manomètre. 

L'autre  extrémité  du  tnbe  est  fermée  ;  elle  est  libre  de 
se  mouvoir;  dans  son  mouvement ,  elle  entraîne  une  ai- 
guille courbe  qui  y  est  attachée ,  et  qui  marche  sur  un 
cadran  convenablement  gradué»  pour  indiquer  la  tension 
de  la  vapeur. 

Pour  une  spirale  de  20  centimètres  de  diamètre,  la  sec- 
tion du  tuyau  offre,  dans  le  sens  du  rayon ,  une  largeur 
de  4  millimètres  sur  une  hauteur  de  11,  dans  le  3cns 
perpendiculaire.  Il  ei^t  fait  avec  delà  tôle  de  laiton  d'un 
tiers  de  millimètre  d'épaisseur. 

On  gradue  rinstrument  en  )e  soumettant ,  au  moyen 
d'une  presse  hydraulique,  ii  des  pressions  intérieures  dif- 
férentes ;  on  marque  les  points  ou  rai^uille  s'arréle  ,  de 
degrés  corresDnndanl  à  ceux  qui  sont  donnés  par  un  ma- 
nomètre à  air  libre  bien  construit. 

Ce  nouveau  ni^nomètrc  est  d'un  usage  commode  ;  il 
H^est  pas  fragile.  Les  indications  Qu'il  donne  sont  beau- 
coup plus  distinctes  que  celles  qu  il  faut  prendre  sur  le 
niveau  d'un  liquide,  dans  un  lune  souvent  sali  à  Tinté- 
lieur;  il  peut,  dans  quëques  circonstances^  élre  substitué 
avec  avantage  au  manomètre  à  mercure. 

Mais,  pour  qu'il  soit  exact,  il  faut  que  le  m<^tal  consorvtD 
foule  son  /ôlasticitéf  il  faut  que,  sous  la  méoïc  f^ressioD 
jot)érieure,  Jie  tuyau  reprcaue  consti0MDent  la  mùvf^ 
forme. 

Oa  peut  craindre,  avec  juste  raison,  qu'arec  lo  temps 
l'élattlcité  du  métal  ne  s'ahtère,  que  la  fdrme  docHiée  an 
tube  ne  se  modifto  sous  l'actiou  pr(rfofigée  d'utts  forte 
pression  intéH«'we,  et  que,  par  suite,  les  iadlcalîoM 4e 
l'îostrumeDt  deviennctti  inexactes. 

Eti  thèse  générale,  on  peut  4ire  que  toM  les  nwino- 
thètrrs  soni  bons  quand  ils  sortent  de  Tatelier,  a'ifs  ont 
été  gradués  ai^ee  soin  ;  mais  le  manomètre  à  «îr  libre , 
teéeèté  «f>ee  le»  préeratfoni  eomreiiables ,  est  le  tetfl 
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dont  rexacUtade  paisse  être  à  toat  instaiit  vérifiée  et  ga- 
rantie. 

C'est  poar  cette  raison  qoe  Tarticle  26  de  Tordonnance 
da  22  mai  1843  en  a  prescrit  l'emploi»  à  l'exclusion  de 
tout  autre,  pour  toutes  les  chaudières  fixes  dans  lesquelles 
la  tension  de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  cinq  atmosphères; 
mais  il  est  embarrassant  :  il  ne  peut  être  placé  partout. 
Lcsautres  manomètres  sont  généralement  plus  commodes, 
mais  ils  deviennent  souvent  défectueux  après  un  certain 
temps  de  service.  Ils  peuvent  néanmoins  être  employés 
avec  avantage ,  pourvu  que  Ton  en  contrôle  avec  soin 
l'exactitude. 

On  peut  toujours  vérifier  les  indications  d'un  mano- 
mètre en  les  comparant  à  celles  d'un  autre  manomètre  re- 
connu exact;  mais  il  faut  pour  cela  démonter  l'instru- 
ment ,  le  transporter  hors  de  l'usine  :  l'opération  exige 
du  temps ,  des  frais  ;  elle  ne  peut  pas  être  fréquenmient 
renouvelée. 

Il  serait  bien  plus  simplç  d'adapter  à  toutes  les  chau- 
dières un  petit  ajutage  qui  pemîlt  de  faire  la  vérifica- 
tion sur  place ,  au  moyen  d'un  manomètre  portatif. 

Cette  disposition  a  paru  susceptible  d'être  adoptée  et  gé- 
néralisée. En  conséquence ,  pour  toute  chaudière  qui  sera 
munie  de  cet  appendice,  il  sera  à  l'avenir  permis  d'em- 
ployer un  manomètre  de  forme  quelconque,  à  la  condi- 
tion que  ce  manomètre  sera  réparé  ou  changé  aussitôt 
qu'il  aura  été  reconnu  défectueux. 

Pour  que  le  contrôle  puisse  être  exercé  facilement,  il 
est  nécessaire  qu'un  mode  uniforme  d'ajutage  soit  par^ 
tout  adopté.  On  s'est  arrêté  au  mode  suivant  qui  a  para 
le  plus  simple. 

Il  consiste,  comme  le  fait  voir  la  fig.  9,  Planche  IX ^  k 
adapter  à  la  chlldière  un  tube  de  1  centimètre  de  dia- 
mètre, muni  d'un  robinet;  une  des  extrémités  devra  être 
fixée  sur  la  chaudière  ou  sur  le  tuyau  de  vapeur  du  ma- 
nomètre fixe  ;  l'autre  sera  terminée  par  une  bride  verti- 
cale de  1  centimètre  et  demi  de  largeur  et  de  5  milU- 
mètres  d'épaisseur,  et  sera  située  de  telle  manière  que 
Ton  puisse  y  appliquer  un  manomètre  vérificateur,  dans 
un  lieu  où  une  personne  trouvera  place  pour  l'observer. 

Cet  ajutage  est  indispensable  pour  que  Ton  puisse  con* 
trôler  sur  place  l'exactitude  des  manomètres  employés  : 
il  devra  être  exigé  à  l'avenir  pour  toole  chaudière  qui 
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sera  pourvue  d'nn  antre  manomètre  qnecdni  qnt  est  dé- 
crit ibns  l'instruction  du  23  juillet  1843. 
'^    •  ,  le  15  décembre  1849. 


Le  ministre  dei  tranox  pobllcf. 
Signé  BINEAU. 


EXPUCATION  DE  LA  PLANCHE  IX. 


Manomètre  à  air  libre  de  Jauméux  Jeune.  —  Légende 

explicative  1(A]. 

(Les  mêmes  lettns  indiquent, dans  obaqoe  i^gwrê,  les  mêmes  parties.) 

La  figwTê  i  est  une  éléfation  de  llnstroment  to  de  Cice. 
La  tigu/rê  2  est  une  élévation  en  profil. 
Les  Hçwr9i  3  et  4  sont  deux  eonpes  :  fane  verticale,  avivant  VX  de  la 
figwre  i  ;  Paatre  horizonule,  et  suivant  tZ  de  la  même  figmrê. 
L'échelle  est  de  2S  centimètres  pour  i  mètre. 

ab.  Cnvette  formée  de deaz  pièces,  l'one  en  fonte,  Tantre  en  brome, 
reliées  entre  elles  et  fixées  i  la  monture  en  fonte  M  de  Finstrument  par  les 
boalonsàvisddd. 

La  pièce  supérieure  a  eon  tient  le  mercure,  qui  repose  sur  un -disque  en 
eaootchoocvolcanlsè,  dont  les  bords  sont  serrés  entre  les  pièces  a  et  »;  elle 
est  surmontée  d'un  stoffing-box  «,  dans  lequel  s'engage  le  tube  en  verre  If, 
et  dont  la  garniture  eit  en  caoutchouc 

La  pièce  inférieure  b  est  alésée  intérieurement  et  contient  les  pistons  e 
•t  d  ;  elle  est  filetée  extérieurement  pour  recevoir  Fécrou  a,  qui  fixe  au  bas 
de  la  cuvette  le  collet  du  tuyau  ^  prise  de  vapeur  f^f  ;  on  a  placé  entre  la 
partie  inférieure  de  la  cuvette  et  le  collet  do  tuyau  l'f  un  petit  disque  de 
eaoutràouc  volcanisé,  destiné  i  empêcher  l'entrée  de  la  vapeur  dans  la  cn- 
vette, dont  il  transmet  la  pression  au  premier  piston  e. 

Ce  piston  a  ic,85  de  diamètre;  il  est  relié  par  une  tige  r  à  un  piston  sn- 
pèriear  on  disque  tf  de  6c.,0S  de  diamètre. 

Un  tron  o  est  ménagé  dans  la  parUe  Inférieure  b  de  la  eovetle,  ponr 
mettre  l'espace  situé  au-dessous  dn  disque  ou  piston  if  en  oommanleatiM 
avec  l'atmosphère. 
Le  tube  en  verre  a  4  millimètres  de  diamètre. 

Le  mercure  est  introduit  dans  la  cuvette,  au  moyen  d'an  entonnoir,  par 
na  appendice  u  vissé  sur  la  cuvette  et  fermé  par  un  boncbon  i  vis. 

L'échelle  des  pressions,  tracée  sur  la  monture  en  fonle  M,  est  divisée  en 
atmosphères  et  fractions  décimales  d'atmosphère.  Chaque  atmosphère  oof- 
respond  i  une  hauteur  de  mercure  de  T  centimètres,  résoltant  do  rapport 
des  diamètres  des  pistons  e  et  d. 

0,78 

î=:e*,o» 


Cr) 


6l6  GIllGDUilMa* 

U  montort  M  «it  pourra*  d'orwlles  mm,  qui  pemMtte&t  d'tooroçhor  |» 

manomètre. 

Le  plus  souvent  on  fixe 'cet  appareil  sar  une  planche  de  chêne  de  t  ott 
S  centimètres  d'épaisseur»  et  oa  l'accroche  sur  le  parement  antériouff  da 
fourneau. 

Manomètre  métallique  de  ^ourcïon.  —  Légende  explicative. 

(Les  mêmes  lettres  indiquent,  pour  chaque  figure^  les  mêmes  pièces.) 

Les  figurée  5  et  6  sont  deui  coupes  et  projections  verticales  tuifanl  lee 
lignes  A  B  et  C  D  des  figuret  7  et  8. 

La  figure  7  est  une  coupe  et  «ae  projection  horitontalof ,  tuWant  la 
ligne  E  K  de  la  figure  5. 

La  figure  8  est  une  élévation  de  rinstmment  va  de  (koe. 

L'échelle  est  au  quart  d'eiéeution. 

L  Tube  en  laiton  tourné  en  hélice,  et  dont  la  section  transversale  est  one 
ellipse  dont  le  petit  aie,  dans  le  sens  du  rayon  de  l'anneau,  est  de  4  milli- 
mètres, et  dont  le  grand  axe,  parallèle  au  plan  de  l'anneau,  est  de  ii  mllll- 
méires.  Le  tube  fait  un  tour  et  demi  d'hélice  et  a  une  lonpor ur  de  o«,70. 

L'exirémitc  I'  de  ce  tube  est  ouverte ,  et  est  fixée  i  la  tubulure  a,  qui  ctl 
en  eommuBicaiion  avec  le  tuyau  de  prise  de  vapeur. 

L'extrémité  i«"  est  rcrraée,  et  libre  de  se  mouvoir;  une  aiguille  I,  qui  y 
est  fixée  obéit  au  mouvemeei  que  lui  imprime  le  tube  <,  et  indiq^ie  par  st 
marche  sur  le  cadrau  e  la  pression  de  la  vapeur  qui  eiisle  dans  l'interienr 
4lu  tube. 

Le  cadran  e  est  fixé  par  trois  vis  à  la  hoUe  M,  qui  renferroe  l'appareil; il 
eisi  protégé  eu  avant  par  le  verre  «,  enchâssé  dans  une  monture  en  cuivre  m* 

Les  degrés  du  cadran  e  marquent  les  atmosphères ,  et  les  eoua-divitieiin 
ks  quarts  d'atmosphère. 

La  boite  M  est  en  fonte;  elle  est  fermée,  par  derrière,  per  une  plaque  en 
aine  p  filée  par  trois  vis;  trois  oreilles,  o»  o»  o,  eerveui  i  «ocreclicr  l'appa- 
ffeiL         • 

Ajutage  pour  recevoir  le  manomètre  térificaleur.  — 

Légende  explicative. 

La  figuré  lO  est  une  élévation,  au  quart  d'eiéeution,  d'un  ajntef  e  vertical 
qui  pourra  être  placé  sur  la  partie  supérieure  de  la  chaudière  à  vapeur. 

La  figure  9  est  une  coupe  longitudinale  d'une  cbeodiére  i  vapeur  aTee 
envers  ajutages  représentés  en  A,  B  et  C.  

Aux  points  B  etC  sont  figurés  des  manomètres  vèriflcafeiire. 

La  bride  b  doit  être  verticale;  elle  a  4  centimètres  de  diamèireet  5  lOiUi- 
«aèlres  d'épaisseur. 

Le  robinet  r  sert  â  intercepter  la  communication  de  fair  exlérienraTaela 
chaudière  ;  il  doit  être  ouvert  quand  le  manomètre  vérifloateureai  apfkHqué 
A  la  bride  b. 
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Décret  du  Président  de  la  Jfépublique , 
en  date  du  Si  octobre  1849. 

le  Pr<^sidcDt  de  la  Képubliqnc  » 

Bccrëlc  ce  qui  suit  : 

M.  Bincau,  représentant  du  peuple,  est  nommé  mî- 
Distre  des  Ira  Taux  publics,  en  remplacement  de  M.  Ia- 
crosse ,  dont  la  démission  est  acceptée. 


Par  arrêté  du  mmgtre ,  en dole  *i  10  juillet  iSi9,  — 
M.  Brrtera  ,  ingénieur  des  mine»,  est  chargé  du  service 
de  sorveinanee  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans  et 
embranchement  sur  CorbeiK  roncuiremiiiettt  avec  le 
même  service  sur  la  ligne  dn  Centre. 

Par  arrêté  du  ministre ,  en  date  du  3  décembre  1 849, 
— M.  Comhe,  ingénieur,  professeur  è  TEci^lcdes mines, 
membre  de  la  commission  des  Annales,  est  chargé  des 
fondions  de  sert  étsiire  de  cet  le  commission  «  en  rempla- 
cement àe  M.  Debelte^  appelé  à  une  autre  dcslinalion. 

Par  décret  du  Président  de  la  République,  en  date  du 
iO ééctmbre  1849,  —  sont  nommés  dans  l'crdre  national 
de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  tfolUcicr, 

M .  LevaHoîs ,  ingénieur  en  chef  de  !*•  dasse ,  secrétaire 
dn  conseil  général  écs  mines  ; 

Au  grade  de  chevaliers, 

M.  Baudin,  ingénieur  en  chef  de  2*  classe,  chargé  de 
rarrondissemenl  minéralogiqne  de  Clormont-Ferrand; 

M.  Daubrée,  ingénieur  ordinaire  de  !*•  classe,  chargé 
dn  sons- arrondissement  de  Strasbourg. 
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ÉUves  de  F  Ecole  Polytechnique  admiê  dam  h  eenriee 
du  mines  {arriU  du  29  eeptembre). 

MM.  Résal  (Amé-Henri). 

Oadianoy  (Gharies-François). 
Orsel  (Ernest-Amable). 


Par  arrêté  du  mnisire ,  en  date  du  U  novembre  iM9  ^ 
—  Qoe  commission  est  diargée  d'étudier  les  qaestions 
relatives  à  Torganisation  do  corps  des  ponts-et-cnaosséet 
et  des  mines,  et  de  préparer  an  projet  de  loi  <|Qi  régie 
pour  ces  corps  la  formation  des  cadres ,  les  droits  a  ravan- 
cernent,  les  positions  d'activité,  de  disponibOilé  et  de 
réserve ,  et  les  conditions  de  la  mise  en  retraite. 

Membres  de  laconmissiom 

MM.  Yi  vien , ,  président  da  comité  de  législation  do  con- 
seil d'État ,  présidant  ; 

Rivet,  conseiller  d'ÉUt; 

Béhic,  conseiller  d'Etat; 

Gavenne ,  inspectear  général  des  ponts-ei-diaas* 

9CCB  , 

Cordier,  inspectenr  général  des  mines  i 

Avril ,  inspectenr  divisionnaire  des  ponts-et-cbans- 
sées; 

Scii wilgné ,  inspectenr  divisionnaire  des  ponta-et- 
dianssées; 

Dafrénoy,  inspectenr  général  des  mines  ; 

Combes ,  inspectenr  général  des  mines  ; 

Porée ,  chef  de  bureau,  chargé  des  fonctions  de 
secrétaire. 
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ASAÉRIÈ. 

Décisions  du  ministre  de  la  guerre^ 
des  it  Juinet^  septembre  i8i^. 

n .  /MM*  Gtrellt ,  ingénlfiir  en  chef  des  mines 

Praffnee      I  de  !••  classe,  chef  de  senriee.  ....  à  Alcik. 

^A«  A0i>       1         ?*/*-.-   ^>mMiear  ordlasire. ....  à  Budak. 

riLOBR.      I         BsdynsU ,  gsrde-mtees  de  !»•  clsssa. .  à  Alois. 

V        LsUl,  garde-mines  de  S'elasie.  ...  à  Budai. 

Profliiee      f         Ville .  ingénievr  ordinaife  de  t*  eUsse. 

.«^.«mr       I         *-•**•■  <>•  sertlce à  Okas. 

d^RAN.      \         ItoTiis, garde-mines  de  9t classe. .  . .   è  OtAii, 

Preflnee      (         I>aBeeq,  ingénieur  ordinaire  de  2«  el.« 

de  I         „cbef  de  service à  Bmn. 

\         Clnny,         «L  itf.  à  Boni. 
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ACTES  DE  COURAGE 


ST 


DE  DEVOUEMENT. 


Extrait  d*un  rapport  adressé  au  Président  de  la  République  par 
le  ministre  di  f  intérieur,  le  {"octobre  1849,  etr approuvé  par  le 
Président ,  cêneernant  les  acte^  de  courage  et  de  déwmmmt 
signalés  pendant  le  troisième  trimestre  de  1 849. 


NOMS, 
préQomt 
et 


Cartilli 

(Jean-Bapilste), 

nitçon. 

Barbb 

(Antoine), 

maçon. 

Briatte 

(Joneph), 

maçoD. 

Brtnt 
(François), 
Journalier. 


LIEUX 

et 
dates. 


UCateau, 

12  août 

1S«9. 


ANALYSE  J)ES  FAITS. 


NORD. 


Let  sieari  Canrille,  Barbe,  Briatte 
et  Betny,  n'écoulant  que  U  voii  do 
l'humaniié,  se  sont  eg«leraent  dé- 
voués pour  secourir  trois  personnes 
asph)xiecs  au  Tond  d  une  carrière; 
inalheureusciuenl  il»  n'ont  pu  réussir 
à  arracher  A  la  mort  les  trois  vie 
tiines. 

Leur  conduite  n'en  est  pat  moins 
digue  de  récompense. 


MÉDAILLES 


B 


C 


S 

B 

e 


daisa. 
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